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A VER  TIS SEMENT. 


O N s’eft  propofé  dans  cet  Ouvrage  do 
réunir  les  diverfes  parties  , & les  connoif-* 
fances  les  plus  elTentielles  de  la  fcience  Ec- 
clcfiaftique  5 de  retracer  des  principes  de 
Théologie  , qui  peuvent  avoir  e'chappc  de 
Telprit  j de  dégager  ces  fortes  de  matières 
des  épines  dont  le  langage  de  l’Ecole  les  a 
environnées , & de  fournir  un  moyen  facile 
à ungrand  nombre  d’Eccléfiaftiques  , de  fe 
rappeÜer  , çourainfi  dire,  d’un  coup- d’ocil, 
les  Preuves Thcologiaues  de  tous  les  Dog« 
mes  de  la  Foi  & de  la  Morale. 


Il  femble  que  dans  ce  delTein  , on  auroit 
dû  fuivre  la  route  frayée  par  ceux  qui  ont 
écrit  en  François  fur  ce  fujet,  & donner  une 
efpece  de  cours  Théologique,  divifeen  pe- 
tits Traités,  relatifs  à ceux  que  l’on  voit 
dans  lescoursde  Théologie,  en  latin,  & quî 
font  intitulés  , les  uns  de  Deo  ou  de  De»> 
Trino  , ou  de  Deo  Incarnato , ainfi  des  autres  ^ 
mais  on  a préféré  la  forme  de  Diélionnaire 
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à toute  autre , & on  s’y  eft  déterminé  fur  la 
raifon  prife  de  la  nature  même  de  l’Ouvra-* 
§e , &du  but  que  l’on  s’y  eft  propofé. 

On  fent  bien  qu’un  Ouvrage , réduit  à de 
(î  étroites  bornes , ne  fauroit  renfermer  tou- 
tes les  connoilTances  néceflTaires  pour  for-, 
mer  un  Théologien  : le  delTein  de  l’Auteur 
a été  uniquement  d’être  utile  aux  perfonnes, 
'engagées  dans  le  faim  miniftere , & qui  au- 
ifoient  befoin  de  fupplçer  par  h.  leélure  de, 
ces  matières  à ce  qui  pourroit  manquer  à 
leurs  premières  études  î de  remettre  fur  les 
voies  un  Homme  qui , quelquefois  confiné 
dans  une  Campagne , eft  deftitué  des  fecours 
nécelTaires  pour  s’inftruire  de  tout  ce  que 
fon  état  exige  qufil  fâche}  ou  qui  n’ayant 
pas  le  temps  de  recourir  aux  fources  , ni 
toujours  le  courage  de  les  mettre  en  œuvre, 
eft  bien  aife  de  profiter  d’un  travail  plus 
abrégé,  & de  trouver  , pour  ainfi  dire,  fous 
ia  main  , les  preuves  fur  lefquelles  la  Théo- 
logie établit  les  dogmes  de  la  Foi,  & les 
réglés  qu’il  doit  obferver  dans  le  miniftere. 

A fe  borner  à cefeul  delïein  , il  eft  fenfi- 
ble  que  la  diftribution  des  matières  par  arti- 
cles ôc  par  lettres  alphabétiques  , eft  la  voie 
la  plus  fimple  & la  plus  commode  pour  tout 
Homme  qui , héfitant  fur  quelque  point  , 
vçut  fur  le  champ  dilljper  fon  doute , OA 
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fuppléer  à un  défaut  de  mémoire.  Il  refte  à ' 
rendre  compte  de  quelle  maniçre  l'Ouvrage 
a été  exécuté. 

Tout  ce  qui  regarde  les  matières  purement 
Théologiques , a été  travaillé  fur  le  modelç 
des  Compendium  de  Théologie  latins.  Ainfi  -,  * 
dans  l’expofition  du  dogme  , l’Auteur  a fuivi 
les  définitions  les  plus  exaûes  : il  a même 
employé  en  certains  endroits  les  expreffions 
de  l’Ecole , qui  foijl  quelquefois  très-utiles 
pour  expliquer  un  dogme  avec,clarté , fixer 
le  fens  orthodoxe  ,'le  mettre  à l’abri  de  toute 
équivoque  & de  toute  interprétation , dont 
rhéréfie  pourroit  s’autorifer. 

A l’égard  des  preuves  néceflaires  pour 
établir  les  mêmes  dogmes,  il  a raffemblé  avec 
beaucoup  de  précifion  celles  qui  font  em-r 
ployeesdans  divers  Ouvrages  écrits  en  notre 
langue  , & où  ces  fortes  de  matières  font 
traitées  alTez  au  long  ; parce  qu’ayant  été 
compofés  par  d’habiles  Théologiens , ils 
ont  fourni  à l’Auteur  les  fecours  néceflTai- 
res  pour  préfenter  la  preuve  de  la  vérité 
d’un  dogme  fous  les  expreffions  de  notre 
Langue  , qui  rendent  exadement  le  fens 
orthodoxe. 

La  même  route  a été  fuivie  pour  les  paf» 
fages , tant  de  l’Ecriture  Sainte  que  des  Peres, 
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& des  Conciles,  qui  donnent  à ces  fortes  de 
preuves  leur  principale  force.  Les  dogmes 
de  morale  font  expofcs  de  la  meme  ma- 
niéré. 

/ * 

L'authenticité  de  la  Révélation , c’eft»à- 
dire  , tout  ce  qui  eft  aux  articles  , Ecriture-^ 
Sainte  , Moife  , Prophéties  , MeJJîe  y Divinité 
de  Jefus-Chrijî  : fon  Incarnation  y fa  Réfurrtc- 
tion  ; Prédication  des  Apôtres,,  eft  unique- 
ment la  fubftance  de  ce  qu’ont  écrit , fur 
cette  matière  , les  Hommes  illuftres  , qui 
ont  démontré  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne ; ainfi  ces  divers  articles  rapprochés , 
.forment  le  corps  des  preuves  qui  établiflent 
cette  authenticité , bafe  de  toute  la  Reli- 
gion. 

Ce  qu’on  a dit  fur  chaque  Livre  de  l’Ecri- 
ture-Sainte  & fur  ce  qui  y a rapport , par 
exemple  , la  langue  originale  de  ces  mêmes 
Livres , & les  différentes  Verllons  qui  en  ont 
été  faites , eft  le  précis  des  recherches  que 
les  Interprètes  les  plus  eftimés  5c  les  plus 
favans  ont  faites  fur  les  Livres  laints. 

L’idée  (^ue  l’Auteur  donne  de  chaque 
Concile  général , eft  prife  de  ce  que  nous 
fournit  fur  cefujet  l’Hirtoire  Ecclénaftique  : 
il  en  eft  de  meme  pour  les  héréfies  les  plus 
célébrés , 5c  celles  qu'il  ne  conviendroir  pas. 
d’ignorer. 
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A l'égard  de  la  difcipline  de  TEglife  fur 
les  Sacremens , on  en  a expofé  les  réglés  gé- 
nérales d’après  les  Canons  & la  Tradition  , 
tant  pour  la  partie  Hiftorique  que  pour  la 
Dogmatique.  La  matière  des  Indulgences 
achevé  de  développer  l'efprit  de  l'Eglife , eu 
egard  aux  changemens  qui  font  intervenus 
fur  ce  même  fujer. 

Comme  ce  qui  regarde  le  Sacrement  de 
Mariage  embraffe  plufieurs  branche , l’Au- 
teur s’eft  appliqué  a les  diftinguer , pour  ré-  , 
pandre  le  plus  de  jour  qu’il  a été  polTible  fur 
un  objet  aufli  important  pour  la  Société  ci- 
vile. On  fait  que  cette  matière  eft  épineufe , ' 
fur-tout  par  rapport  aux  empêchemens  diri- 
mans , 6c  aux  formalités  elTentielles  pour  la 
validité  du  Mariage  , parce  qu’il  y a quan- 
tité de  circonftances  qui  changent  l’elpece 
d’un  cas,  6c  qui  demandent  une  nouvelle 
décUion.  Cependant  ahn  que  la  maniéré 
d'expofer  chaque  article  qui  a rapport  au 
Mariage,  fût  en  quelque  forte  proportion- 
née à la  brièveté  avec  laquelle  les  autres 
croient  traités , l’Auteur  s’eft  contenté  de 
rapporter  à chacun  de  ces  articles , les  déci- 
fions  des  Canoniftes , 6c  des  perfonnes  con- 
fommées  dans  ces  fortes  de  cas.  Il  a ufé  de 
la  même  méthode  pour  tous  les  articles  qui 
regardent  la  matière  des  Bénéfices. 
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Ceft  la  réunion  de  tous  ces  divers  points, 
difpofés  par  ordre  Alphabétique  , mii  for^ 
me  le  corps  de  ce  Diftionnaire.  Comme 
l’Auteur  nes’eft  pas  borné  aux  matières  pu- 
rement Théologiques,  & qu’il  a embraffe 
toutes  les  parties  ,'du  moins  les  plus  elTen- 
tielles  , de  la  fcience  Ecdefiaftique , il  a heu 
de  fe  flatter  que  ce  Livre  fera  encore  utile  * 
& mêmeinftruaif  , autant  à ceux  qui  lont 
engagés  dans  le  Saint  miniftere  qu’a  tous 
ceux  qui  fe  difpofent  à y entrer  ; car  ils  y 
trouveront  tout  ce  que  les  perfoniies  de  leut 
état  font  cenfées  lavoir,  ou  ne  devoir 
pas  ignorer.  Ainfi  àleprendre  à la  rigueur , 
& à proprement  parler  , cet  Ouvrage  de- 
vroit^être  plutôt  nommé  Diâiiomaire 
cUfiafiique  , que  Dimonnain  Thologique. 
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THÊOLOGIQUE  - PORTATIF. 


A 

A RON , F rere  de  Moïfe  ; fon  nom  eft  célébré  dans 
les  Saintes  Écritures , tant  de  l’ancien  que  du  nouveau 
Teftament,  L’exode  nous  apprend  quelles  étoient  fes 
fondions  dans'  l’ancienne  Loi.  Les  Pfeaumes  font  men- 
tion de  lui  en  plulieurs  endroits  ; & Saint  Paul , dans  foti 
Êpître  aux  Hébreux , fait  voir  l’excellence  du  facerdoce 
de  Jefus-Chrift  au  deflus  de  celui  d’Aaron.  Moïfe,  par  » 
ordre  de  Dieu,  confacra  grand  Prêtre  Aaron.  Lui  & fes 
Enfants  furent  choifis  pour  les  fondions  du  Sacerdoce, 

& toute  la  T ribu  de  Le  vi  pour  les  fondions  inférieures  du 
Minifteredans  le  Tabernacle.  Coré,  Dathan  & Abiron, 
à la  tête  de  250  Hommes,  ayant  fait  uneefpecede  conf- 
piration , s’éléverent  contre  Moïfe  & Aaron , & prétendi- 
rent avoir  autant  de  droit  au  Sacerdoce  que  ce  dernier; 
mais  la  terre  s’étant  entr’ouverte,  ils  furent  engloutis  tout 
vivans , & le  feu  du  Ciel  extermina  les  autres.  iVorwAc.  16 
ï;.  I a 24  q6  Au  refte  le  choix  que  Dieu  fit  de  la  Fa- 
mille d’Aaron  fait  comprendre  félon  l’avis  de  Saint  Paul, 
qu’il  ne  faut  point  s’ingérer  de  foi-même  dans  les  fonc- 
tions Eccléfiaftiques , mais  qu’il  faut  attendre  la  vocation 
de  Dieu , comme  Aaron  : nec  quijquam  fumit  pH  benno- 
rem^  fei  qui  vocatur  à Deo , tanquam  ^aron.  Hebr.  5. 

ABANDON  DE  Dieu  0’}  C’eft  l’état  le  plus  funefte  , 
où  l’Homme  puiflTe tomber,  puifque  Dieu  livrealors  le 
Pécheur  à fon  fens  réprouvé.  Dn  oubli  total  de  Dieu  & du 
foin  de  fon  falut,  une  vie  criminelle,  l’endurcilTemenc 
du  cœur  font  les  caufes  decet  abandon.  C’eft,  félonies 
Théologiens,  un  figne  ordinaire  de  réprobation,  &fon 
effet  eft  fouvent  l’impénitence  finale.  Mais , félon  la  re- 
marque des  Peres , Dieu  n’abandonne  l’Homme  qu’oprês 
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avoir  été  abandonné  lui-même;  & alors  l’HotnràS 
livré  à fa  corrupiion  eft  capable  de  fe  précipiter  dans  les 
plus  grands  excès,  fut- il  du  nombre  de  ceux  qui  font  les 
plus  éclairés  & les  plus  favans.  Cet  abandon  n’eft  cepen- 
dant pas  fi  entier,  que  Dieu  prive  abfolument  le  Pécheur 
de  toute  grâce;  & le  tréfor  des  miféricordes  du  Seigneur 
ïi’eft  pas  fermé  fans  refiource  pour  ceux  qui  veulent  fincé- 
rement  revenir  à lui. 

AB  DJ  AS,  le  quatrième  des  douze  petits  Prophètes  de 
Pancien  Teliament.  On  croit  qu’il  qtoit  contemporain 
d’orée,  de  Joël  & d’Amos  ,•  il  prédit  la  défolationdcl’I- 
dumée,  dont  les  Peuples  s’étoient  joints  aux  Ennemis 
des  Ifraéiites , pour  les  accabler, 

ABJUR-ATION  0’  Jeft  la  déclaration  publique  pat 
laquelle  on  renonce  à une  héréfie  ou  à une  erreur. 

ABLUTION , on  fe  fert  de  cette  expreffion  pour  mar- 
quer l’aftion  du  Prêtre,  qui  après  la  Communion  prend 
un  peu  de  vin  & d’eau  pour  contdmmer  plus  facilement 
la  fainte  Hoftie.  Elle  eft  encore  ufitée  dans  les  autres  cé- 
ïémonies  Eccléfiaftiques  oü  on  lave  fes  mains. 

ABRAHAM,  furnomé  le  Pere  des  Croyans;  Hom- 
me célébré  dans  les  Saintes  Écritures.  Dieu  le  choilit 
pour  l’accomplilfement  des  fes  defleins  éternels  ; c’eft  à- 
dire,  qu’il  deftina  Abraham  pour  être  le  Pere  d’un  Peu- 
ple d’où  devoit  naître  le  Mellie,  & dont  il  vouloit  fe 
fervir  pour  conferver  la  connoiflànce  de  fonnomau  mi- 
lieu des  ténèbres  que  l’Idolâtrie  avoitrépanduesdansle 
monde.  Abraham  étoit  Fils  de  Tharé,  de  la  Famille  de 
Sem  .*  il  demeuroit  en  Chaldée,  Province  de  l’Afie.  Dieu 
lui  ordonna  de  quitter  fon  Pays,  fa  Famille , fa  Nation  ; 
il  lui  promit  de  le  faire  Pere  d’un  grand  Peuple  à qui  il 
feroit  fentir  les  effets  d’une  protcâion  toute  particulière. 
£e;redere  de  Terrà  tuà  ^ & de  Cognatione  tuâ , S* 
Domo  Pat  ris  tui , & vent  in  Terrant  quam  monjirabo 
tibi^  j'aciamque  te  in  gentem  magnant  , fi?  benedicam 
tibi  ^ & magniOcabo  notnen  îuum^  &c.  Gen.  la.  i.  Et 
éenedicenturin femine  îuo  omnes genies  terra  , Gen.  aa. 
l8.  Abraham  crut  & obéit  à Dieu,  qui  le  récompenfade 
Ton  obéiffance,  par  l’alliance  folemnelle  qu’il  fit  avec 
lui.  Et  reputatum  efl  ei  ad  juftitiam.  Rom.  4. 

Dieu  voulut  qji’ Abraham  quittât  fon  Pays  , afin  qu’il 
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îft  fépatlt  de  la  compagnie  des  Idolâtres  ^ parce  qu’il 
avoir  réiblu  de  le  faire  Pere  d’un  Peuple  qu’il  vouloit 
I ' réparer  des  autres  Nations  de  la  Terre  par  fes  Loix  & 
parfes  Üfages,  qu’il  vouloit  renfermer,  pour ainfi dire* 

; dans  la  Terre  qu’il  lui  avoir  promife , pour  le  gouver- 
I ner  d’une  maniéré  toute  linguliere , & le  rendre  dépoli- 
I taire  de  fes  promefles. 

: • La  vocation  d’ Abraham*  dont  on  vient  de  parler,  eft 
I elTentiellement  liée  aux  preuves  de  la  vraie  Religion.  Elle 
I eft  comme  la  première  époque  des  faits  importans&  au* 
I thentiques  qui  fervent  à conllater  la  vérité  de  la  révéla- 
j tion  divine  faite  à la  Nation  Juive,  & de  tout  ce  qui 
eft  prédit  de  J C.  le  Meflie  promis,  & le  Sauveur  de# 
j Hommes. 

ABSOLUTION  0’)  eft  une  Sentence  que  le  Prêtre 

j,  prononce  au  nom  de  J.C.  par  laquelle  les  péchés  font  re- 

' mis  à ceux  qui  s’en  font  confeflës  avec  douleur , avec  lé 

1 propos  de  n’y  plus  retomber  & de  faire  la  pénitence  qui 

I leur  eft  impofée.  L’abfolution  eft  une  partie  eflentielle 

' du  Sacrement  de  Pénitence.  C’eft  la  Doôrine  du  C.  de  T r. 

Se//.  14.  c.  3.  Ainfi  il  eft  néceflaire  que  les  Pénitens 

foient  abfous  pour  recevoir  le  Sacrement  de  Pénitence* 

} ‘ car  Dieu  fe  fert  des  paroles  du  Prêtre  qui  donne  l'abfolu- 

I tion  ,pour  remettre  les  péchés,  Elle  eft  néceffairepour 

I , obtenir  le  Salut  éternel , puifqu’aucun  Homme  coupable 

j de  péché  mortel  ne  peut  être  fauvé  fans  recevoir  la  ré- 

I miffion  de  fes  péchés:  or , il  n’y  a que  l’abfolution  qui  ait 

j l’effet  de  réconcilier  l’Homme  avec  Dieu  , conformé- 

I ment  à ces  paroles  de  J.  C.  à fes  Apôtres , & en  leur  per- 

fonne  à leurs  fuccefleurs  : Quaecumqne  aiVtgaveritis fufer 

terram  .,erunt  ligaia  cælo , & queecumque  (hiver iti's 

I fuper  terram  erunt  foluta  & in  cœlo.  Math.  1 8.  D’où  il 

j fuit  que  les  Miniftres  de  l’Égli'.e  ayant  reçu  le  pouvoir 

1 de  lier  & de  délier  les  pécheurs,  il  faut  néceflairement 

' ' que  les  pécheurs  s’adreflent  à eux  pour  obtenir  iaremif- 

I j fion  de  leurs  péchés.  3*^.  Cette  néceffité  de, l’abfolution 

i eft  appuyée  fur  le  témoignage  des  Saints  Peres  & des 

1 Conciles,  Saint  Cyprien  , Ep.53.au  Pape  Corneille; 

I ^aint  Auguftin,  Ep.  180.  à Honorât.  Dieu,  dit  le  Pape 

j Saint  Leon,  difpenfe  avec  un  tel  ordre  cette  faveur  de 

j , jr«  bonté  infinie  la  lemilfion  des  péchés , ) que  la  grac# 
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qi^’il  fait  aux  pécheurs  ne  peut  être  obtenue  que  parles 
pneres&lafupplication  des  Prêtres  : Sic  Divinabonita- 
iis  praefuiiis  ordinatis  -,  ut  indulgetüia  Dei  nift  JuppUca- 
tionibus  Sacerdotum  nequeat  obtineri.  Ep.  91.  ad  Tbeo- 
dor.  Saint  Auguftin  prouve  par  les  paroles  fuivantes, 
d’une  maniéré  bien  précife , la  néceflicé  où  eft  tout  pé- 
cheur de  s’adrefier  aux  Prêtres  pour  avoir  l’ahfolution 
de  fes  péchés  : Netno  jibi  dicat  ; occulte  ego  panitentiam 
apud  Deutn  ago  : novit  Deus  qui  mihi  ignojcit  quia  in 
corde  ago  : ergo  fine  caufâ  di£tum  eft , quee  Jblvcritis  in 
terrâ , foluta  erunt  in  cœlo  : ergo  fine  cauj'a  futit  claves 
data  Ecclefiec  Dei  fruftramus  Lvangelium  Dei  ;fruj- 
tramus  ver.baCbrifti.  Homel.  49  Les  Conciles  ont  fait 
des  Réglemensqui  ont  eu  pour  objet  d’empêcher  que  les 
Fideles  ne  mouruflènt  fans  avoir  reçu  rabfolution 
de  leurs  péchés,  quand  même  ils  n’auroient  pas  encore 
fatisfait  à leur  Pénitence./^,  le  a.  Conc.  de  Nicée,Can. 
la;  le  (2  C.  d’Arles,  Can.  la;  le  4 de  Carthage,  Can. 
76;  le  I d’Orange,  Can.  3.  4'’.  Tous  les  Théologiens 
conviennent  néanmoins,  que  lorfque  la  contrition  eft 
parfaite,  pat  le  moyen  de  la  Charité  , elle  réconcilie 
l’Homme  avec  Dieu,  avant  qu’il  ait  reçu  le  Sacrement 
de  pénitence;  mais  ils  enfeignent  aulh  que  cette  récon- 
ciliaticwi  fuppole  dans  l’Homme  la  volonté  de  recevoir 
ce  Sacrement,  & qu’elle  y eft  renfermée  : ainfi  elle  ne 
le  réconcilie  pas  indépendamment  de  l’abfolution.  C’eft 
la  Doftrine  du  Conc.de  Tr.  felT.  14  c.  4 5®  Les  paroles 
de  rabfolution  doivent  être  prononcées  dans  une  forme 
abfolue,  c’eft-à-dire,  de  cette  maniéré  , ego  te  abfolvo 
à peccatis  tuis-,  parce  qu’elle  eft  plus  propre  à exprimer 
la  forme  des  paroles  dont  T.  C.  s’eft  fervi  dans  l’infti- 
tution  de  ce  Sacrement.  Quæcumque  ligaveritis  fiuper 
terram  erunt  ligota  G*  in  cœlo  ^ &c.  & qu’il  y en  a 
pas  d’autre  qui  marque  plus  exprelTément  l’étendue  du 
pouvoir  que  J.  C.  a donné  aux  Prêtres  que  cette  forme 
abfolue  ; câr  elle  eft  le  figne  de  ce  qui  s’opère  dans  ce 
Sacrement , favoir  la'  rémiffion  des  péchés.  q°.  Cette 
forme  eft  confacrée  par  l’ufagc , comme  on  peut  voir 
dans  tous  les  Rituels.  Les  Conciles  de  Florence  & de 
Trente  déclarent  qu’on  doit  fe  fervir  dans  ce  Sacrement 
d’une  forme  abfolue;  ainû  il  o’eft  pas  permis  d’enfubf- 
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titaer  une, différente  de  celle  que  les  Conciles  généraux 
onc  prefciice , fans  manquer  d’obéilTance  pour  les  Loix 
de  l’Églife.  Cependant  la  forme  déprécatoire , c’eft-à- 
dire,  celle  dans  laquelle  le  Prêtre  donne  l’abfolutk)n , 
par  manieie  d’oraifon  qu’il  adreHâ  à Dieu  , le  priant 
d'abfoudte  le  pécheur  , n’empêche  pas  la  validité  da 
Sacrement  : c’eft  le  fentiment  des  Théologiens,  parce 
que  cette  forme  a été  en  ufage  dans  l’Eglife  jufqu’au 
douxieme  vSiecle , qu’elle  l’eft  encore  chez  les  Grecs, 
tant  Schifmatiques  que  réunis.  Mais  dès  que  l’Églife  a 
jugé  à propos  de  fuMlituet  la  forme  abfolue  à la  forme 
déprécatoire,  ayant  reconnu  qu’elle  oxpliquoit  plus  dif- 
tinâemerît  le  pouvoir  que  les  Prêtres  exercent  au  nom  de 
J.  C.  dans  le  Tribunal,  on  doit  fe  fetvir  de  cette  forme, 
comme  étant  la  feule  aujourd’hui  autorifée  dans  l’Églife 
I.atine.  ' 3?.  11  n’eft  pas  permis  de  donner  l’abfolution  à 
une  perfonne  abfente  & éloignée;  le  décret  du  PapeCle» 
ment  VIII  , de  l’an  1602  , y eft  exprès;  & s’il  y en  a 
quelqu’exemple  dans  l’Hiftoire,  comme  on  voit  dans 
l’HiiT  Ecclef.  d’Eufebe,  l.  6 c.  44,  &dans  les  Conc.de 
France,  Tom".  3 collet;  du  P.  Sirmond,  l’Églife  a dé- 
fendu cette  pratique  à caufe  des  abus  qui  pourroienC 
s’introduire  par-là,  & des- inconvéniens  auxquels  elle 
Étoit  expofée.  4'*.  Il  y a des  cas  oà  le  Confeflèur  ne  doit  pas 
donner  l’abfolution  au  Pénitent  aufli~tôt  après  la  con- 
feiSon  que  ce  dernier  a faite  de  fes  péchés , & il  doic 
au  contraire  la  différer  jufqu’à  ce  qu’il  paroiffe  un  vérita- 
ble amendement  dans  le  Pénitent.  Ces  cas  font  en  grand 
nombre , & demandent  que  le  ConfefTeur  foit  bien  inf- 
truit  des  réglés  de  l’Églife , & rempli  en  même  temps  de 
beaucoup  de  prudence.  £n  général , les  Pécheurs  à qui 
on  doit  la  différer  abfolument  font.  I®.  Ceux  qui  refufent 
de  fe  réconcilier  avec  leur  ennemi,  a®.  Ceux  qui  refufent 
de  reftituer  le  bien  mal  acquis.  3®.  Ceux  qui  ne  veulent 
pas  réparer  autant  qu’ils  le  peuvent  les  fcandales  publics 
qu’ils  ont  donnés.  4®.  Ceux  qui  refufent  de  quitter  les 
occafions  prochaines  du  péché.  58.  Ceux  qui  exercent  uno 
profeffion  direftement  contraire  aux  bonnes  mœurs'.  6®. 
Ceux  qui  font  coupables  de  quelque  cas  réfervé  que  le 
Confefieur  n’ait  pas  le  pouvoir  d’abfpudre , ou  de  quelque 
cenfuie  eccléûaftique  qu'il  n’ait  pas  le  pou  voit  de  lever. 
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y 9. Ceux  qui  vivent  dans  une  ignorance  crafle  des  premier», 
principes  ou  élémens  de  la  Religion;  car  le  Confefl'eui 
doit  leur  enjoindre  de  fe  faire  inftruire,  ou  les  inftruire 
lui-même  avant  que  de  les  abi'oudre.  8o.  Ceux  qui  lont 
coupables  de  péchés  mortels  d’habitude,  & particuliére- 
ment lorfqu’ils  ne  pratiquent  pas  aâueUement  les  moyens, 
capables  de  s’en  corriger:  carie  ConfefTeur  doit  les  éprou- 
ver, pour  pouvoir  juger  de  la  fincérité  de  leur  conver- 
lion.  9®.  Ceux  qui  t'ont  obligés  à faire  quelque  reftitution 
ou  réparation  difficile.  lo®.  Ceux  dont  la  contrition  & 
les  réfolutions  ne  paroifTent  pas  affez  fraceres,  ou  qui- 
ne  font  pas  aflèz  bien  difpofés  pour  recevoir  la  grâce 
de  l’abfblution.  V oyez , fur  cette  matière , les  inftruàioiis 
de  Saint  Charles,  compoféespour  les  Confefleurs,  & qui 
ont  été  adoptées  par  le  Clergé  de  France,  dans  les  Af- 
femblées  de  1 655 , 56  & 57  : car  le  Clergé  ordonna  qu’on 
les  feroit  imprimer,  pour  être  mifes  entre  les  mains  des 
Curés  & des  Prêtres  des  Églifesdu  Royaume,  afin  qu’ils 
s’y  conformaffent!. 

On  voit  par  la  doârine  des  Saints  Peres  qu’ils  étoient 


d’une  grande  circonfpeétion  à l’égard  de  la  grâce  de  l’ab- 
folution.  Voyez  Saint  Grégoire,  Hom  a6.  Evang. 
Saint  Cyprien  de  Lapfis  ; la  Lettre  du  Clergé  de  Rome  à 
S Cypr.  la  3 1 me.entrecellesde  ce  Pere;  S.  Chrifoftome, 
Hom.  14.  in  ad  Cor.  S.  Ambroife,  Serm  4 in  Pf; 
i 18 , S. Jerome,  in  Cap  16  Mattb.  Voyez  les  Conciles 
d’Ancyre  :le  4-de  Canhage,Can.  74,d’Elvire,Gan.  5 
de  Nicée,  Can.  1 1 , le  a d’Arles,  Can.  1 1 , de  Laodi- 
çée,  Can.  a , & les  autres  luivans. 

ABSTINENCE  0 ) Vertu  morale,  par  laquelle  on 
s’abltient  de  certaines  chofes  en  vertu  d’un  précepte 
moral  , ou  d’une  inftitution  eccléfîaftique  : tel  eft  le 
jeûne  & l’abftinence  de  la  viande  en  Carême  ; tel  elt 
ftulfi  , pour  les  Eccléfiaftiques  , le  précepte  de  l’abtti- 
nence  des  Femmes. 


ACCIDENS  ABSOLUS  : on  appelle  de  ce  nom  les 
cfpeees  Euchariftiques , parce  qu’ils  fubCftent  fansfujet, 
çe  qui  ne  peut  être  que  d’une  maniéré  furnaturelle.  ^ 
Çuchariftie , article  Efpeces  Euchariftiques. 

' ACCUSATION  vl’j)  eft  une  délation  qu’on  fait  en 
contre  quelqu’un  pour  Iq  délit  qu’il  a cota  mi».. 
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Ce  terme  s’entend  auili  de  la  ccnfefflon  qu’on  fait  de  fe& 
péchés  à un  Prêtre. 

ACEM ETES , Hérétiques  dansle  Oxieme Siecle , ainli 
Bppellés , d’un  mot  grec  qui  fignifie , Gens  qui  ne  dorment 
C’étoient  des  Moines  qui  fe  partageoicnt  en  trois 
clalTes,  pour  chanter  jour  & nuit  les  louanges  de  Dieu. 

Ils  avançoient  qu’on  ne  pouvoit  pas  dire  qu’une  per- 
fonne  de  la  Sainte  Trinité  fe  fût  incarnée,  qu’elle  fût 
née  d’une  Vierge,  qu’elle  eût  fouftért.  Ils  furent  con- 
damnésccmmeNeftoriens  parle  Pape  Jean  II  ; & ayant, 
perfifté  avec  opiniâtreté  dans  leur  erreur,  ils  furent  te» 
tranchés  de  l’Eglife. 

ACÉPHALES  ( les)  SeSe  la  plus  connue  de  celles 
qui  s’étoient  déclarées  contre  le  Concile  de  Calcédoine,, 
dans  le  cinquième  Siecle.  On  les  nomma  ainfi,  parce 
qu’ils  n’eurent  d’abord  aucun  chef,  & qu’ils  fe  féparerent 
également  du  parti  de  l’Églife  catholique  & de  celui  de; 
Pierre  Monge  , faux.  Patriarche  d’Alexandrie , qui  favQ-. 
rifoit  les  Eutichiens. 

ACOLITHES , Ordres  mineurs. 

ACTES  DES  APOTRES,  Livre  du  Nouveau  Tefta^ 
ment,  & à la  fuite  des  quatre  Évangeliftes  : il  contient. 
l’Hiftoire  de  près  de  trente  ans,  c’eft  à-dire,  depuis  la. 
mort  de  Jefus-Chrift  jufqu’à  l’an  63  del’Ere  vulgaire. 
L’Êvangelifte  Saint  Luc  en  eft  l’Auteur  : il  y rapporte; 
toutes  leschofes  remarquables  que  les  Apôtres  ont  faites 
par  l’infpiration  du  Saint- Efprit,  & dont  Saint  Luc  a été- 
non-feulement  le  témoin , mais  fouvent  même  le  minif- 
tre.  C’eft  un  tableau  naïf  & admirable  de  l’enfance  met-- 
veilleufe  de  l’Églife  chrétienne. 

Action  Humaine  ou  Acte  Humain,  eft  une  aétion 
qui  vient  de  la  volonté  de  l’Homme,  & faite  avec  pleine- 
connoilfance;  ce  qui  la  diftingue  dePaélcde  l’Homme,. 
ab  a&û  Hominis  ^ que  l’ou  fait  pour  ainfi  dire  machina- 
lement. Ce  font  ces  fortes  d’aftions  que  les  Théologiens, 
nomment  libres  & volontaires,  pour  exprimer  tout  ac- 
tion que  l’Homme  fait  ayant  l’ufagg  de  fe  raifoa  & de; 
fa  volonté,  & avec  liberté.  La  moralité  des  afiles  bu-- 
mains,  c’eft  la  conformité  qu’ils  doivent  avoir  avec  les; 
réglés  des  mœurs,  ou  leur  éloignement  de  ces  mêmes 
sejles.  Çeue  moralité  liérLye.  De  l’objet  ou  do.  U 614  ^ 
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^ que  fc  propofe  celui  qui  opéré,  parce  que  c’eft  cette  dif- 
féjence  d’objet  qui  en  met  une  entre  les  vertus  théologa- 
les & les  venus  cardinales,  a Des  circonltances , lefquel- 
les  dépendent  aufh  des  réglés  des  mœurs , car  une  aâioa 
pourra  être  bonne  du  côte  de  l’objet  & de  l’intention  de 
l’Homme,  & être  mauvaife  par  les  circonftancesoüelle 
«Il  faite.  La  moralité  des  aâions  humaines  eft  de  trois 
fortes.  I**.  Celle  qui  rend  les  aélions  indifférentes  a®. 
Celle  qui  les  rend  bonnes,  Celle  qui  fait  qu’elles 
font  raauvaifes.  La  première  efpece  de  moralité  eftfou- 
inife  à la  lui  qui  permet.  La  fécondé,  à la  loi  qui  or- 
donne. La  troifieme,  à la  loi  qui  défend.  Ainfi  il  y a 
des  aélions  indifférentes,  c’elt-à-dire , ni  bonnes  ni 
rnauvaifes,  à les  regarder  en  général  ; mais  à les  pren- 
dre féparément  & en  pariculier,  & rt)mme  dit  l’École, 
in  indivUuo  t plufieurs  Théologiens  prétendent  qu’il  n’y 
en  a point  parce  que , difent-ils,  toute  aftion  a une  jîn 
bonne  ou  mauvaife  : elle  eft  ou  utile  & honnête , ou  pour 
le  plaifrr.  Dans  le  premier  cas,  elle  eft  bonne.  Dans  le 
fécond , elle  eft  mauvaife;  parce  qu’agir  uniquement  pour 
le  plaifir,  ne  convient  qu'à  l’Homme  comme  animal; 
car  un  Homme  doué  de  raifon  ne  peut  fe  propofer  qu’un 
bien  honnête  & conforme  à la  raifon  : parce  que 

l’Homme  eft  obligé  de  rapporter,  toutes  les  aftions  qu’il 
fait  de  propos  délibéré,  à Dieu  qui  eft  fa  fin  derniere  ; 
du  moins  virtuellernent,  c’eft-à-dire,  avoir  l’intention 
de  les  faire  pour  Dieu , conformément  à ces  paroles  de 
Saint  Paul , five  tnanducatis , five  iibiîis , fve  aliud  quid 
jacUis , omnia  in  gloriam  Ùd  fadte.  i . Cor.  i o.  La 
malice  morale  desaftions  confifte  dans  l’oppofition  mar- 
quée à la  réglé  des  mœurs,  ou  la  non-obfervation 
de  cette  réglé. 

ADAM  eft  le  premier  Homme  r fon  nom  qui  eft 
hébraïque  fignifie  Terre.  Adam  fut  formé’du  limon  de 
la  terre  ; il  fut  animé  du  fouffle  de  Dieu  & formé  à fon 
image.  Ayant  mangé  du  fruit  de  l’arbre  que  Dieu  lui 
avoir  défendu , à la  folUcitation  d’Eve  fa  Femme  ré- 
duite par  le  Serpent , il  futchaffé  du  Paradis  terreftre& 
condamné  à cultiver  la  terre  pour  en  tirer  de  quoi  vivre. 
La  promeffe  du  Meflîe , qui  devoir  venir  dans  la  fuite  pour 
jéparer  fon  péché , lui  fut  faite  par  ces  paroles  que  Dieu 
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dît  au  Serpent , parlant  d’Eve.  Ipja  conteret  caput 
tuum  ^ & lu  infidiakris  calcaneo  ejus.  Gcn.  3.  Jefus- 
Chrift  elt  appellé,  le  fécond  Adam,  par  Saint  Paul. 
Fadlus  eji  primus  Homo  jidam , in  animam  viventem; 
novijjimus  Adam^  in  fpirilum  vivificanlem.  i.  Cor.  15. 
Primus  Homo  ds  terra , terrenus  : fecundus  Homo  dd 
eœlo^  cceleftis.  Voyez  Homme. 

ADAMITES  (les^  anciens  Hérétiques,  dont  le  Chef 
fut  Prodicus  : leurs  erreurs  éioient  les  mêmes  que  celles 
desCarpocratiens&desGnoftiques.On  dit  que  ces  Héré- 
tiques prétendoient  qu’il  falloir  imiter  la  nudité  d’Adam  , 

& ils  fedépouilloient  de  leurs  habits  dans  les  AlTemblées.  , 
Saint  £piphane& Saint  Augullin  font  mention  de  cette 
Sefte.  y.  Préadaraites. 

ADORATION  (l’Jeftle  culte  ou  l’hommage  qui  eft 
dû  à Dieu  feul,  àcaufede  fon  excellence  furnaturelle, 
&de  fon  élévation  au  deflus  de  nous,  & qu’il  eft  notre 
Créateur  & notre  fouverain  Seigneur.  L’adoration  eft  de 
précepte,  & le  précepte  eft  compris  dans  la  défenfe  du 
culte  des  Idoles , portée  par  le  premier  Commandement  de 
Dieu.  Non  fades  îibi  fculptile , non  adoraèis  ea  nequo 
cotes.  Exod.  ao  ; parce  que  Dieu  en  défendant  le  culte  de;i 
Idoles  ordonnoit  en  même-temps  le  vrai  culte  qui  devok 
lui  être  rendu.  L’adoration  eft  de  deux  fortes  ; l’intérieure 
& l’extérieure.  Par  la  première , on  adore  Djeuen  efprit 
Sc  en  vérité' c’eft  à-dire  , en  s’attachant  à lui  par  la 
foi , l’efpérance  & la  charité.  Par  la  fécondé  , on  témoig- 
ne à Dieu  le  refpeftque  nous  avons  pour  lui,  foit  en 
nous  profternant , foit  par  quelques  autres  aâions  du 
corps  qui  marquent  que  nous  nous  humilions  devant  lui  , 
& que  nous  lui  adreflbns  nos  prières.  Cette  adoration 
extérieure  eft  le  principe  de  tout  le  culte  extérieur  de  la 
Religion.  L’adoration  eft  due  à Jefus-Chrift,  & particu- 
liérement dans  le  Sacrement  de  l’Euchariftie.  Culte  & 
Euchariftie. 

A D H LT  ERE , eft  u n crime  d’impureté , que  commet- 
tent deux  perfonnes  mariées  , ou  dont  l’une  eft  mariées. 
La  défenfe  de  commettre  l’adultere  eft  l’objet  du  fixieme 
& du  neuvième  précepte  du  Décalogue.  Nonmœcbaberis. 
Ce  péché  eft  extrêmement  grief.  1®.  en  ce  qu’il  viole 
toutes  les  loix  de  pudeur,  a?,  Farce  qu’on  y profane  la 
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fainteté  du  Mariage  3®.  On  y viole  la  promelTe  feit» 
folenuiellemenc  en  face  de  l’Églife  de  fe  garder  la  fidé- 
litéi^**.  Onfuppofe  àfapartie  des  Enfens  qui  ne  lui  ap- 
partient pas  , & qui  ravilTent  la  fucceffion  aux  légi- 
times.Tousles  endroits  de  l’Écriture-Sainte  où  il  eft  parlé 
de  l’adultere  caradérifent  ce  péché  avec  des  traits,  qui 
marquent  combien  il  eft  en  abomination  aux^yeux  de 
Dieu.  L’Écriture  déclare  que  Dieu  perdra  T Adultéré  ; que 
l’adultere  eft  un  feu  qui  dévorera  ceux  qui  le  commettent. 
Hoc  enim  nef  as  eft , &iniquitas  maxitna  ; ignis  eft  ujqua 
ad perditiiinem  devorans.  Job.  31.  Saint  Paul  dit,  que 
les  Adultérés  feront  exclus  du  Royaume  de  V)\en.Neque 
Fornicarii  y mqueHdulteri  ,..regnum  Dei  pojfidebunt. 
l.Cor.  5. 

AERIENS(les ^Seâateursdes erreurs  d’Aërius,quji 
fut  un  des  principaux  Fauteurs  de  l’ Arianifme.  Aërius  fou- 
tenoit  quel’Évêque  n’étoit  point  fupérieur  au  Prêtre  :ij 
condamnoit  la  célébration  de  la  Pâque,  des  Fêtes&des 
cérémonies  de  l’Èglife  , comme  des  fuperftitions  Ju- 
daïques : il  enfeignoit  que  les  prières  & les  oblations  faites 
pour  les  morts  étoient  inutiles  , parce  que , félon  lui,  il 
n’y  avoit  point  de  Purgatoire  , que  le  Sacrifice  de  la 
Melîè  étoit  inutile  pour  la  rémifiion  des  péchés. 

AFFINITÉ  ( l’  J eft  un  des  erapêchemens  dirimans 
du  mariage.  V.  Parenté. 

AGGEE,  le  dixième  des  douze  petits  Prophètes  :il 
parut  après  le  retour  de  la  captivité  de  Dabilone  , &i.l 
excita  le  Peuple  à rebâtir  le  Temple  il  expofa  aux  Juifs, 
que  quoique  ce  fécond  Temple  ne  fut  rien  en  comparai- 
fondu  premier,  fa  gloire  néanmoins  feroit  infiniment 
plus  grande  , par  la  préfence  du  Meflie. 

AGG  R A V E , eftla  Sentence  d’excommunication  que 
le  Juge  eccléfiaftique  porte , enfuite  duMonitoire , contre 
ceux  qui  n’ont  point  obéi  aux  trois  monitions  précéden- 
tes.^. Monitojre. 

ALBIGEOIS,  Hérétiques,  dans  le  treizième  Siecle, 
ainfi  nommés  parce  qu’ils  fe  répandirent  dans  tout  le 
Diocefe  d’Alby&  dans  le  haut  Languedoc.  Ils  faifoienc 
profeflion  des  erreurs  des  Manichéens  , de  Petrobru- 
fiens  & desVaudois  ,&ils  en  avoient  fait  an  mélange 
çaitra vagant.  Leurs  principales  erreurs  éiQieat  y c^ue  tqiità. 
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forte  de  perfonnes  avoient  le  pouvoir  d’ciKendre  les  con- 
férons, & d’abfoudre  ; qu’il  y avoit  deux  fouverains 
principes,  Dieu  & le  Diable,  l’un  auteur  du  bien,  l’au- 
tre du  mal  ; que  les  corps  ne  refilifciteront  pas  : ils  nioient; 
le  Purgatoire  & l’t’nfer;  difoient  que  le  Baptême  n’eft 
qu’une  (impie  cérémonie  ; que  le  Corps  de  J.  C.  n’eft  pas 
plus  dans l’Ëuchariftie que  dans  tout  autre  endroit;  que 
l’afte  du  mariage  eft  contraire  au  falut  ; que  le  Diable  a 
fait  le  vieux  Teftament , &que  Dieu  a fait  le  nouveau. 

Ils  proféroientdesblafphêmes  contre  le  Chrift  né  à Beth- 
léem, & difoient  que  le  bon  Chrift  eft  inconnu;  que 
l’Églife  Romaine  n’étoit  qu’une  caverne  de  voleurs,  & 
plulieurs  autres  abfurdités  également  impies  & extrava- 
gantes. On  les  accufoit  de  fe  plonger  dans  toutes  fortes 
de  crimes.  Ils  furent  réfutés  par  Arnaud , Abbé  de  Cî- 
teaux  , & par  le  bienheureux  Pierre  de  Caftelnau  Saint  , 
Dominique  travailla  beaucoup  à détruire  cette  Héréfie. 

Il  y eut  une  croifade  publiée  contre  ces  Hérétiques.  On 
tint  contre  eux  plufieurs  Conciles  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnoife,  & ils  (durent  enfin  condamnés  folemnellement 
dans  le  quatrième  Concile  général  de  Latran , tenu  l’an 
1215- 

AMAURIf  Erreurs  d’)  elles  font  rapportées  dans  le 
quatrième  Concile  de  Latran  tenu  l’an  1 2 1 5.  La  première 
eft  lâ  même  que  celle  de  Berenger,  contre  l’Euchariftie. 
La  fécondé,  que  Dieu  n’a  pas  plus  parlé  par  Saint  Au- 
guftin  que  par  Ovide.  La  troifieme  nie  la  réfurredion 
des  morts.  La  quatrième , eft  celle  des  Iconoclaftes.  La 
cinquième  , celle  de  prodicus  , au  fujet  de  la  nudité  du 
corps.  La  (^ieme  , qu’on  ne  peut  connoître  Dieu  que 
dans  les  Créatures  & nullement  par  la  raifon  , ni  par 
la  lumière  furnaturelle.  La  feptieme  , qu’il  n’y  a aucune 
peine  pour  le  péché  , que.  qu’il  (bit  ; & que  ce  qui  elt 
péché  celTe  de  l’être  , (î  on  le  fait  dans  la  charité.  Qu’à 
la  fin  du  monde  , toutes  les  Créatures  rentreront  dans 
Dieu  d’où  elles  font  (orties  Toutes  ces  erreurs  furent 
proferites  au  Concile  de  Latran,  l’an  1215. 

AME(T)eft  la  plus  noble  partie  dont  l’Hommeeft 
formé  : elle  eft  le  principe  de  la  vie  du  corps  humain. 
C’eft  elle  qui  penfe  en  nous,  qui  defire,  à qui  le  corps 
Qbéit  : c’eft  qnefprit  immortel,  crée  de  Dieu  pourêtrd. 
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uni  à notre  corps  c*eft-à-dire , qu’elle  eft  une  fubftance 
fpirituelle  & immortelle.  La  foi  & la  raifon  nous  l’ap- 
prennent , car  toute  l’économie  de  la  ReUgion.eft  fon- 
dée fur  l’immortalité  de  l'ame.  i®.  La  foi  nous, apprend 
qu’elle  eft  une  fubftance  fpirituelle  & immoiteUc  ; .car 
dans  l’Écriture,  l’ame  y eft  appellée  fouvent  du  .nom 
d’Efprit , auffi  bien  que  Dieu.  Guis  Ilomimm  jcit  quiie 
funt  Homims  , niji  Spiritus  ïîominis  qui  in,  iplo  ^ejt. 

I.  Cor.  Q.  Donec  rever tatur pulvisin  terrani  juam  untie 
eraî-,  & [pi riîus  redeat  ad  eum  qui  dédit  rV/w«.j£ccief. 

5.  Jujiofum  animée  in  manu  Dei  funt  non.tanget 
illos  tormentum  mortis.  Sap.  3.  Jefus-Chrift, lui-même 
nous  fait  comprendre  qu’elle  eft  immortelle;  ti- 

tfiere  eos  qui  occidunt  corpus , animam  autem  non  pofaut 
occidere.  Math.  10.  Oui  odit  animam  Juam  in  bccmundo 
in  vitam  eeternam  cujiodit  eam.  Joan.  iq.  Et  if  établit 
cette  même  vérité  contre  les  Saducéens,  qui  nioient  la 
RéfuTrcdion,  par  ce  paiîage  de  l’Exode,  c-  3.  Ego  fum 
Deus  yJbrabam  & Deus  IJaac  & Deusyacob  , & il  en 
conclut  que , Non  eft  Deus  mortuorum  jàd  vivent ium^  < 
c’eft-à-dire,  que  comme  Dieu  eft  le  Dieu  d’Abraham, 
d’ifaac  &de  Jacob;, donc  leurs  âmes fubfiftent&  vivent 
après  la  mort  de  ces  Patriarches.  Il  y a encore  quantité 
d’autres  pafTages  de  l’Écriture  qui  prouvent  cette  vérité, de 
qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter. 

Les  preuves  que  nous  fournit  la  raifon  , &parlefquel- 
les  on  a démontré  l’immortalité  de  l’ame,  font  fondées 
fur  la  nature  même  de  l’ame.  On  a donc  commencé  par 
prouver  que  notre  arne  n’eft  point  matérielle,  qu’elle  n’eft 
point  ce  que  nous  entendons  par  le  mot  de  matière , d’où 
on  a conclu  qu’elle  éloit  une  fubftance  fpirituellè.  Ce 
principe  pofé,  on  a fait  voir  que  la  conféquence  qui  en 
léfultoit,  c’eft  qu’elle  étoit  immortelle. 

I®.  La  Spiritualité  de  l’ame , ou  fon  imfiiatérialité , fe 
prouve  par  plufieurs  raifonnemens  d’une  force  invincible , 
&que  l’on  comprend  facilement  pour  peu  qu’on  ait  des 
principes  de  bonne  Logique.  1°.  Il  eft  conftant  que, quoi- 
que nous  n’ayons  point  une  connoifiance  parfaite  de  la  na- 
ture denotreame,  néanmoins  nousconnoilfons  fon  exif- 
V tenccparfentimenr&par  confcience.  En  me  connoiflànc 
moi-fflême,ie  fuis  certain  que  moi^qui  me  connois,fuisune 


Digi‘  -I!-.  Coo^çle 


AM  13 

fubftance,  un  fujet  fimple,  indivifible  & véritablement 
un  , (car  un  fujet  quipenfe  exclud-  toute  compofition, 
toute  étendue , toute  divifibilté,  qtii  font  les  carafte- 
res  'de  la  matière  ; D que  je  fuis  un  fujet  aâif,  principe 
d’aâion  & de  mouvement,  un  fujet  répréfentatif  de 
mille  objets  différens , un  fujet>qui  poflede  le  fentiment 
intime  d®dui-même , de  routes  fes  fenfationsou  modifi- 
cation? aftuellés.  D’où  j’ai  droit  d’inférer  que  ce  fujet , 
que  j’appelle  mon  ame,  n’eft  point  mon  corps;  puilque 
les  propriétés , que  par  conviftion  intérieure  j’affirme  de 
mon  ame,  font  exclufives  de  mon  corps,  c’eft-à*dire, 
que  les  idées  qui  font  les  propriétés  de  la  fubftance  qui 
penfe  & que  j’appelle  mon  ame,  ne  fauroient  être  les 
propriétés  de  la  matière:  car  le  fujet  fimple  & indivifible 
ne  peut  être  en  même-temps  le  fujet  divifible  ou  compofé 
de  parties  ; le  fujet  principe  de  mouvement  ne  fauroit 
être  le  fujet  paffif  qui  reçoit  le:  mouvement:  en  un  mot 
le  fujet  qui  fe  connoît  lui-même,  qui  connoît  l’étendue 
' & fe  difeerne  d’avec  elle,  n’eft  point  le  fujet  aSuelle- 
ment  étendu.  Or,  il  s’enfuit  delà  qu’il  faut  admettre 
dans  l’Homme  deux  êtres  de  différent  genre,  que  le 
Créateur  a unis  fous  de  certaines  loix  & par  des  nœuds 
inconnus  pour  opérer  de  concert  ; parce  qu’il  feroit  ab- 
furde  d’admettre  dans  un  feul  & même  être  des  attributs 
dont  on  apperçoit  l’incompatibilité,  telle  que  feroit 
, l’union  de  la  penfée  & de  l’étendue  dans  une  feule  & 
même  fubftance  , & on  vient  de  faire  voir'que  cela  im- 
plique contradiftion.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  cette 
preuve  de  la  fpiritualité  ou  de  l’immatérialité  de  l’ame, 
prife  de  l’unité  ou  de  l’indivifibilité  du  fujet  qui  penfe, 
eft  celle  à laquelle  les  Défenfeurs  de  fon  immatérialité 
fe  font  attachés,  comme  à la  plus  forte  de  toutes.  Pour 
la  rendre  encore  plus  fenfible,  donnons-lui  un  nouveau 
jour. 

Moi  qui  penfe,  à me  regarder  précifément  comme 
tel,  je  fuis  un  fujet  à part,  je  fuis  une  vraie  fubftance, 
car  l’idée  générale  de  fubftance  nous  la  tirons  de  notre 
propre  être  penfant,  ou  de  notre»»/,  rien  n’étant  mieux 
conçu  exifter  à part  ou  féparément  de  toute  autre  chofe 
que  le  mot;  mais  autant  qu’il  eft  clair  que  l’être  penfant 
eft  une  fubftance , autant  l’eft-il  que  cette  fubftance  eft 
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indivifible,  qu’elle  eft  fimple,  que  c’eft  une  véritablè 
unité;  en  effet  le  vioi  qui  a différentes  fenfations  ou 
différentes  idées,  & qui  les  compare  entt’elles,  le  moi 
qui  fe  plaît  à contempler  l’émail  de  cette  prairie,  le  moi 
qui  flatte  le  fon  des  inftrumetis  demufique,  en  un  mot 
le  moi  le  centre  commun  d’une  infinité  d’objets,  & le 
juge  qui  décide  de  leur  prix,  n’eft  affurément  pus  un 
compofé  de  parties  diftindes&  qui  fe  puiffent  féparer& 
détacher  l’une  d’avec  l’autre;  il  ne  faut  que  penfer  & 
fentir  pour  fe  convaincre  que  la  chofe  qui  lent  & qui 
penfe  eft  un  fujet  fimple,  que  c’eft  en  rigueur  une  chofe 
& non  plufieurs.  Or,  cette  chofe  ne  fauroit  être  une  fubf« 
tance  matérielle,  puifquela  matière  eft  un  compofé  de 
parties,  un  tout  divifible  en  parties  diftinftes  qui  pla- 
cés à côté  l’une  de  l’autre  peuvent  fe  détacher,  &dont 
celle  qui  touche  immédiatement  fa  voifine  n’eft  pas  plus 
identifiée  avec  elle  que  le  globe  de  la  terre  n’eft  iden- 
tifié avec  le  globe  de  Saturne.  Ce  raifonnement  eft  fen- 
ïîble  pour  quiconque  daigne  y faire  attention.  La  Logique 
vient  même  à l’appui , &dès  qu’on  en  connoît  les  prin- 
cipes, on  fait  que  l’idée  de  chaque  attribut  renferme 
celle  du  fujet.  Cela  pofé,  & les  deux  idées  delà  penfée& 
de  l’étendue  n’ayant  rien  de  commun  entr’elles , ces  deux 
attributs  font  dont  incompatibles  dans  le  même  fujet,  & 
fuppofent  deux  fujets  diftérens  ; car  l’idée  de  lafubftancé 
étendue  renferme  celle  d’un  fujet  qualifié  par  cet  attribut: 
hiais  il  eft  fenfible  qu’elle  ne  renferme  rien  de  ce  qui 
appartient  à l’être  qui  penfe , d’où  il  s’enfuit  avec  uné 
pleine  évidence,  que  le  fujet  de  la  penfée  & celui  de 
î’étendue  ne  fauroient  être  le  même  , & que  les  attributs 
étant  exclufifs  l’un  de  l’autre  ne  fauroient  fe  réunit  dans 
un  feul  objet , non  plus  que  le  fimple  & le  compofé , le 
divifible  & l’indivifible. 

Les  Matérialiftes  de  nos  jours , ces  efprits  forts  qui 
regardent  en  pitié  le  refte  des  Hommes,  donnent  à en- 
tendre dans  leurs  écrits , que  notre  ame  pourroit  bien 
h’ôtre  que  la  difpoâtion  même  des  organes  de  notre 
corps,  & par  conféquent  une  fubftance  penfante,à  la 
vérité,  mais  purement  matérielle. 

Le  corps  de  l’Homme,  difent-ils,  eft  une  machiné 
admirable , de  laquelle  toutes  nos  penfées  dépendent  / 
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tant  qu’elle  ell  montée , on  voit  que  l’Homme  penfe  : plus 
fes  organes  font  fubtils  & mieux  difpofés , mieux  il  pen* 
fe.  Quand  ils  font  dérangés  ou  encore  informes,  fes 
penfées  font  dérangées  ou  imparfaites,  comme  on  le 
vMt  dans  les  Infenfés  & dans  les  Enfans.  Quand  quelque 
roue,  vient  à fç  brifer,  c’eft  la  mort,  & il  n’y  a plus  de 
pqnfée  ; cette  expérience  de  tous  les  jours  prouve  donc 
que  l’ame  n’eft  autre  chofe  que  l’arrangement  de  cette 
machine,  dont  les  différentes  combinaifons  forment  ce 
que  nous  appelions  la  penfée.  Mais  ce  raifonnementeft 
bien  foible  pour  de?  gens  qui  fe  piquent  d’avoir  infini- 
ment plus  de  pénétration  que  les  autres,  &ileftaifé  d’en 
faire,  voir  le  îaux.  Dès  que  le  corps  a été  deftiné  par  le 
Créateur,  à être  l’organe  & comme  l’inftrument  de  l’Ef- 
prit,  les  chofes  doivent  fe  palfer  comme  on  vient  de  le 
dire  ; mais  cela  ne  prouve  nullement  qu’il  n’y  ait  pas 
dans  l’Homme  un  efpîit  invifible  qui  penfe  & qui  ex- 
prime fa  penfée  par  l’organe  du  corps.  En  effet,  quel- 
que belle  que  foitunearaejointeau  corps  de  l’Homme, 
elle  ne  paroîtra  pascequ’elleeft , fi  le  corps,  qui  lui  fert 
d’organe  pour  exprimer  fes  penfées  ou  même  pour  les 
former  dans  l’imagination  ou  dans  la  mémoire  , fe  trou- 
ve mal  difpofé  ; femblable  en  quelque  maniéré  à un 
Joueur  d’inftrument,  qui,  quelque  habile  qu’il  foit, 
ne  jouera  pas  julle  , fi  L’inftrument  eft  dérangé,  mais  ce 
défaut  de  jufteflê  ne  prouvera  pas  l’incapacité  du  Joueur. 

C’eft  après  une  objcftion  de  cette  efpece  que  les  Maté- 
Tîaliftes  demandent  fi  Dieu,  qui  peut  tout,  ne  fauroit 
faire  nn  Etre  f?7atériel.  Queftion  ridicule  & cap- 

tieufe  feulement  enapparance,  mais  dans  laquelle  il  eft 
aifé  de  faire  voirqu’ilsne  s’entendent  pas  eux-mêmes  , & 

3u’ils  ignorent  ou  veulent  ignorer  les  premiers  principes 
U raifonnement.  On  leur  répond  que  non  , c’eft-à-dire , 
qu’il  n’eft  pas  pnlfible  que  Dieu  ait  mis  dans  la  matière 
cette  faculté  de  penfer  & defentir,  qui  eft  l’attribut  pro- 
pre de  l’ame  ; on  leur  en  a déjà  donné  la  preuve  dans 
des  Ecrits  oû  l’on  fait  voir  toute  l’impiété  & tous  les 
Ibphifmes  de  leur  fyftême  Cette  preuve  eft  une  démonf- 
tration,  en  voici  le  précis.  L’elfence  des  Etres  eft  fece& 
immuable, & leurs  propriétés  découlent  de  leur  efien- 
cs.  L’ame  penfe,  parce  que  c’eft  là  fa  nature  : elle  veut, 
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parce  qa’eUe  eft  par  fa  nature  un  agent  capable  de  déter- 
mination & de  choix.  La  matière  de  fon  côté  eft  étendue, 
folide,  fufceptible  de  mouvement;  mais  elle  ne  l’eftpas 
d’intelligence  ni  de  liberté.  Dieu  peut  imprimer  à la 
matière  ce  mouvement  dont  elle  eft  fufceptible,  & la 
varier  à l’infini , mais  il  y auroit  une  contradiâion  évi- 
dente à fuppofer  que  Dieu  donnât  à cette  matière  des 
attributs  qui  ne  font  point  renfermés  dans  fon  effence  , 
& qui  lui  fît  produire  bien  de»;  opérations  qui  répugnent 
à fa  nature.  Dieu  peut  empêcher  que  l’être  penfant, 
qu’il  a créé,  ne  penfe  aOiuellement,  mais  l’ayant  fait 
ce  qu’il  eft  , il  ne  fauroit  empêcher  qu’il  ne  foit  fu'cepti- 
ble  de  penfée,  & qu’il  n’ait  par  fa  nature  cette  faculté 
de  penfer , qui  découle  de  fon  eflence  : tout  comme  ayant 
fait  la  matière  ce  qu’elle  eft,  il  peut  bien  l’empêcher  de 
fe  mouvoir  aftuellemcnt , ou  de  prendre  une  certaine 
forme,  mais  il  ne  peut  faire  qu’elle  n’ait  pas  la  facul- 
ré  d’être  mue  & de  recevoir  toutes  les  formes  poflibles. 

La  raifonen  eft  fenfible:  parce  que  les  natures  descho- 
fes  font  immuables,  comme  le  font  les  idées  qui  les  re- 
préfentent,  & ainfi  elles  nefauroientfe  confondre.  C’eft 
le  fondement  de  ce  qu’on  appelle  les  vérités  éternelles, 
qui  exiftent  néceflairement  en  Dieu , qui  font  elTentiel- 
les  à fon  intelligence  & indépendantes  de  fa  volonté. 
Les  vérités  mathématiques  n’en  ont  point  d’autres:  ainfi 
dès  que  la  nature  d’une  fubftance  eft  d’avoir  de  l’éten- 
due, comme  eft  celle  de  la  matière,  cette  nature  eft 
fixe  & elTentielle  à cette  fubftance;  & cette  fubftance 
ne  peut  recevoir  aucune  modification  dont  elle  ne  foit 
fufceptible,  parce  que  la  nature  deschofes  ne  peut  pas  fe 
mêler  ni  fe  confondre;  autrement  ce  feroit  admettre  des 
contradiftiohsabfurdes;  telle  feroit , par  exemple , celle 
de  dire  , que  Dieu  peut  faire  qu’une  chofe  en  devienne 
une  autre,  fans  celTer  d’être  ce  qu’elle  étoit , contre  cet 
axiome  vulgaire  de  la  Logique , impofjilfile  ejl  idem  ejje 
Jimul  & non  ejji'y  car  ce  qui  eft  contradiftoire  dans  l’i- 
dée même  des  chofes  ne  fauroit  devenir  l’objet  de  la 
toute  puilTance  de  Dieu.  Ce  feroit  même  ruiner  toute 
cette  certitude  & anéantir  toute  vérité  , que  d’admeftre 
une  puilTance  qui  s’étendroit  aux  contradiôoires  Ainfi 
Ut  matière  étant,  de  fa  nature , privée  d’intelligence  & 

diviûblc 


Digitized  by  Google 


AM 

divîlïble  à l'infînî  y demandei  fi  elle  peut  devenir  uh 
être  penfant  ; c’cft  demander  fi  elle  peut  être  en  même- 
temps  fimple  & indivifible,  ou  une  vraie  unité;  c’ed: 
demander,  en  un  mot,  fi  la  matière  demeurant  matière  * 
peut  cefler  d’être  matipre;  c’eft  faire  des  fubftances  au- 
tant de  vains  noms  fans  lignification  déterminée;  c’ell 
en  faire  autant  de  capacités  vagues,  également  propres 
à recevoir  toutes  les  propriétés  qu’il  nous  plaira  d’ima'* 
giner. 

Cette  preuve  de  l’immatérialité  de  l’ame  nous  eft  ütt 
fur  garant  de  Ton  immortalité.  Car  cette  immatérialité 
la  diftingue  totalement  de  notre  corps,  difllpe  la  crain* 
te  où  nous  étions  qu’elle  ne  meure  avec  lui  , fait  éva- 
nouir les  preftigesque  les  Matérialilles  auroient  pu  fairtt 
naître,  en  difant  que  fa  vie  étoit  le  réfultat  d’une  cer^ 
laine  forme,  par  conféquenc  un  compofé  réfoluble  dans 
fes  premiers  élémcns  , fujet  à toutes  les  révolutions  dU 
corps,  & qui  ne  pouvoir  manquer  de  périr  tôt  ou  tard  y ' 
avec  cette  forme.  En  effet,  dès  qu’il  eft  prouvé  que  l’a- 
me cft  une  fubftance  immatérielle,  fimplement  unie  aa 
corps , capable  d’en  être  féparée , & de  fubfifter  dans  cec 
état  de  (éparation , alors  on  fe  perfuadera  facilement 
qu’elle  n’a  point  été  créée  pour  être  anéantie  ; & pout 
bien  des  raifons:  Si  on  fait  attention  que  l’Homme 

porte  au  fond  de  fa  nature  un  défit  d’immortalité  & 
une  idée  de  bonheur  que  lafagclfe  du  Créateur , qui  l’y 
a mis,  ne  fauroit  rendre  illufoire  Son  excellence,  l’ufage 
& le  but  de  fes  facultés , fes  rapports  avec  Dieu  , puif* 
qu’il  eft  fufceptible  de  Religion  , & qu’il  eft  fait  pouc 
vivre  avec  lui  dans  une  éternelle  focié'té,  êc  toutes  les 
nobles  prérogatives  qui  diftinguent  notre  ame  dans  l’or- 
dre des  fubftances  créées , ont  pour  fondement  Ton  im*» 
matérialité.  Cette  immatérialité  lui  découvre  les  rajfons 
de  fon  immortalité.  S’il  eft  vrai',  comme  l’avancehC 
les  Philofophes , que  rien  ne  périt,  que  les  natures  des 
chofes  ne  font  point  détruites  fous  quelque  forme  diffé- 
rente qu’elles  paflent,  donc  notre  ame,  cette  partie  ds 
tious-mêmes  , qui  penfe  , qui  raifonne,  qui  font , quoi- 
que féparée  du  corps , ne  périt  point  pôtft  cela , puiCqu* 
tien  ne  périt  '.  elle  ne  cefie  pas  même  de  pchfer  & 
tentir,  C’eft  fa  nature , fit  lei  natures  ne  changent  ponil  I 
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donc,  de  même  que  la  partie  grolfipre  de  l’Homme  ne 
laifie  pas  après  la  mort  que  de  demeurer  un  corps  grof- 
fier,  quelque  imperceptiblequ’il  devienne  à nosyeux, 
'de  même  l’ame  ne  cefTera  pas  d’être  une  fubftance  im- 
tnatérielle&  penfante.  Mais  conrtîe  fa  nature  eft  la  pen- 
fée  & le  fentiment , elle  doit  né’celTairement  éprouver 
dans  ce  nouvel  état , du  bien  ou  du  mal  : donc  elle  eft  heu- 
teufeou  malheureufe,  &cela  éternellement , parce  que 
tien  ne  périt  & que  les  natures  ne  changent  point. 

La  fécondé  preuve  de  l’immortalité  de  l’ame  eft  fon- 
dée fut  le  fentiment  imprimé  que  l’Homme  porte  au 
fond  de  fon  cœur  de  cette  même  immortalité.  Car  les 
Hommes  de  tous  les  fiecles  & de  tous  les  pays  ont 
toujours  eu  dans  l’efprit,  que  leur  ame  étoii  immortel- 
le. Qu’on  remonte jufqu’à  la  nailfance  des  fiecles,  qu’on 
toarcoure  l’Hiftoire  des  Royaumes  & des  Empires , on 
le  convaincra  que  la  croyance  de  l’immortalité  de  l’ame 
B été  & eft  encore  la  croyance  de  tous  les  Peuples  de 
l’Hnivers.  La  connoiffance  d'un  feul  Dieu  a pu  s’effa- 
cer fur  la  terre,  les  Hommes  ont  pu  s’égarer  & fe  font 
égarés,  en  effet  fur  l’objet  de  la  Divinité  en  la  multi- 
pliant; mais  le  fentiment  de  l’immortalité  de  l’ame  n’a 
pu  s’effacer  du  cœur  des  peuples  les  plus  proffers.  Ils 
attendent  tous  un  avenir , ils  fe  figurent  tous  une  Ré- 
gion que  nos  âmes  habiteront  après  notre  mort.  Et  cette 
croyance  ne  peut  être  un  préjugé  de  l’éducation , puif- 
qu’elle  eft  différente  félon  les  différents  pays  ; ce  n’eft 
point  non  plus  une  feôe,  car  ce  dogme  n’a  point  eu 
de  Chef  ni  de  protefteur.  Cependant  les  Hommes  fe  le 
font  perfuadé  à eux-mêmes.  3°  Sur  les  conféquences 
offreufes  qu’entraîne  l’idée  que  l’ame  mourroit  avec  le 
corps.  Car,  fi  tout  meurt  avec  nous  , tout  eft  con- 
fondu fur  la  terre,  toutes  les  idées  de  vice  & de  ver- 
tu font  renvetfées,  puifque  les  Loix  qui  nous  uniffent 
& les  devoirs  les  plus  factés  de  la  fociété  ne  font  fon- 
dés que  fur  la  certitude  d’un  avenir.  Ainfl , fi  on  n’at- 
tendoit  plus  rien  après  cette  vie  , on  pourroit  regarder 
la  Vertu  & le  vice  comme  des  piéjugés  de  l’enfance* 

& les  fuites  de  la  crédulité  des  Peuples  t les  adultérés  * 
les  meurtres , les  crimes  abominables  ne  feroient  à 
feos  yeux  ôc  dans  le  fond  de  notre  cœur*  qaedesdé^  , 
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Tenfes  humaines  , des  Loix  de  police  établies  par  la  po- 
litique des  Légiflaieurs.  D’où  il  fuit  que  les  crimes  le» 

J)lus  affreux  ,&  les  vertus  les  plus  pures  pourroient  étré 
mifes  dans  le  même  niveau  , puifqu’un  anéantiifemenc 
éternel  doit  tôt  ou  tard  égaler  le  jufte  & l’impie  ; d’oè 
îl  fuit  enfin  que  ceux  qui  auroient  le  malheur  de  croire 
que  tout  finit  avec  nous  , peuvent  dans  le  fond , & rai- 
ïonnani  d’après  leurs  principes  , être  fans  mœurs  , fanfi' 
probité  , fans  foi  , n’avoir  d’autre  réglé  que  leurs  ptf- 
lions , d'autre  frein  que  la  crainte  des  Loix  civiles  y & 
d’autre  Dieu  qu’eux-mêmes. 

4®  Sur  la  néceflîté  d’un  avenir  :&  cette  néceffité  eft 
fondée  furl’idée  mêmequenous  devons  avoir  de  Dieu« 
qui  eft  celle  d’un  Être  fouverainementfage&  équitable. 

Or , cette  idée  feule  nous  fait  comprendre  qu’un  Dieu  iu(- 
te  doit  être  nécelîairement  le  rémunérateur  de  la  vertu  ÿ 
& le  vengeur  du  crime.  En  vain  l’Impie  objefteroit qu’il 
n’eft  pas  de  la  grandeur  de  Dieu  , des’amufer  à ce  qui  fe 
paffe  parmi  les  Hommes  , & de  pefer  leurs  vices  & leur» 
Vertus  ridée  téméraire  que  fe  forme  l’impie  de  la  gran- 
deur de  Dieu, comme  s’il  lui  falloit  des  foins  & des  at- 
tentions pour  voir  ce  qui  fe  pafTe  fur  la  terre.  Car  on 
doit  lui  répliquer , qu'au  contraire  il  n’eft  pas  de  la  gran- 
deur de  Dieu  de  lailTer  les  vices  fans  châtiment  , & le* 
vends  fans  récompenfe  , & de  regarder  du  même  œil 
l’Homme  de  bien  & le  méchant  ; Car  il  s’enfuivroit  dé 
cette  horrible  fuppofition,  que  Dieu  préféreroit  le  vicé  j 
à la  vertu,  pourquoi?  parce  que  l’expérience  journalière 
nous  apprend  que  dans  cette  Vie  les  plus  gens  de  bien 
font  fouvent  accablés  de  maux  , ou  par  les  fouffrances 
du  corps , ou  par  l’injuftice  & les  violences  qu’ils  éprou- 
vent de  la  part  des  autres;  que  les  impies  Alesméchans» 
les  Hommes  injuftes&  corrompus  paroiflènt  les  heureux 
de  la  terre,  font  dansl’abondance  des  biens  de  ce  motr- 
de;queplufieurs  même  en  jouiflent  toute  leur  vie  dans 
bne  parfaite  tranquillité,  qu’en  un  mot  ce  Dieu  jufte  ne 
diftingüe  point  extéiieurëment  les  méchans  d’avec  les 
hons,&  qu’il  demeure  comme  dans  un  filetlce  qui  paroît 
prodigieux  à l’Efprit  humain.  Or,  s’il  n’y  avoit  point 
un  avenir, on  feroit  de  la  Divinité  une  intefligence  in- 
|ufte  j qui  ne  fe  plsiroit  que  dans  U cbnfuQon  , qui 
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mettroitfa  puiflbncc  à laiflbr  le  monde,  qu’il  a créé,  dans 
undéfordreuniverfcl.  Donc, dès  qu’on  admet  un  Dieu, 
c’eft-à-dire,  une  intelligence  toute  puiflànte  & toute  fa- 
ge , on  doit  admettre  un  avenir , c’eft-à-dire  , un  temps , 
oüil  fera  rendu  à chacun  félon  fes  œuvres. 

Enfin,  le  dogme  de  l’immortalité  de  l’ame  eft  fondé 
fur  les  motifs  de  l’autorité;  cette  autorité  , ce  font  les 
Saintes  Écritures, la  dépofition  des  Apôtres  qui  ont  ré- 
pandu leur  fang  pour  rendre  témoignage  à la  vérité  ; 
fur  raccompliflement  des  Prophéties  ; fur  la  tradition 
de  tous  les  fiecles  , c’eft-à  dire  , fur  des  faits  qui  , depuis 
la  naiffance  du  monde, ont  paru  certains  à tout  ce  que 
rUniversa  eu  de  plus  grands  Hommes./^,  fur  cette  ma- 
tière S.  Auguftin,  //e  immortalit.  anim.  C i n i c 6 n 
lotryniôLa  recherche  de  la  vérité  du  P . Malle- 
branche.  La  cotinnijj'ance  de  foi-même  du  P.  Lami.  Bayle 
à l’article  Leucippe^ 

AME  DE  JESUS-CHRIST. LeVerbedivinens’in- 
ca'rnants’eft  véritablement  uni  à une ame, comme  ils’eft 
uni  à un  corps.  Car  la  Sainte  Vierge  n’a  pas  enfanté  un 
corps  inanimé  , mais  un  Homme  dans  l’état  d’Enfant. 
Or, qui  dit  un  Homme  dit  un  compofé  d’une  ameauflî- 
bien  que  d’un  corps.  Jefus-Chrift  a dit  lui-même  : Trif- 
tis  eft  animamea  uJqaeadmortef»^M^th.<i6  ^nimam 
meam  pono  pro  avibus  mets.  joan.  lo  Ainfi  l’ame  de 
Jefus-Chrift  a éprouvé  les  mouvemens  humains  comme 
la  douleur  & la  trifteffe.  Et  Jefus-Chrift  a voulu  les 
rclTentir,  pour  confirmer  la  foi  de  fon  humanité,  qu’il 
prévoyoit  devoir  être  attaquée  par  divers  Hérétiques, 
entr’autres  les  Apollinariftcs,  & pour  confoler  fes  mem- 
bres infirmes  lorfqu’ils  feroient  agités  de  ces  mouve- 
mens  detriftefle,  & les  fanéli fier  i mais  il  n’a  point  pris 
ce  qu’il  y avoir  de  défeâueux  dans  ces  mouvemens,  & 
ceux  qu’il  a éprouvés  étoient  fournis  à fa  volonté 
comme  Dieu. 

AMOS  , letroifieme  des  douze  petits  Prophètes,  fqn 
rom  interprêté  du  latin  veut  dire  peuple  féparé,  pour 
défigner  l’état  onétoit  le  Peuple  d’Ifraël , dans  le  temps 
qu’ Amos  étoiten  Judée,  & qu’il  gardoit  les  troupeaux 
à Tecué.  Il  fut  envoyé  pour  prophétifer  dans  le  Royau- 
uié  d’ifraël  au  temps  de  Jéroboam* 
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* 'AMOUR  DE  DIEU.  Le  précepte  del’atîiour  de  Dieu 
eft  fondé  fur  le  premier  & le  plus  grand  Commande- 
ment. Diliges  üominum  Deum  tuatn  ex  toto  corde  tua  , 
& ex  tôt  a anima  tua , &ex  tut  a Jortitudine  tua  : Deut.  6. 

2“.Surles  principes  de  la  nature,  puifque  toutes  les 
Créatures,  en  publiant  la  gloire  de  leur  Auteur , crient 
fanscelTe  qu’on  l’aime  & qu’on  l’adore  ; mais  cette  obli- 
gation eft  toute  particulière  aux  Chrétiens  , & propre 
à la  Loi  nouvelle,  qui  eft  une  Loi  de  grâce  & d’amour. 

3^,  Sur  la  jufticedece  précepte  ; car  s’il  eft  jufte  d’ai- 
mer notre  Créateur , de  qui  nous  tenons  tout  ce  que  nous 
avons,  qui  eft  la  fou  rce  de  tous  les  biens , il  l’eft  pareil- 
lement, que  nous  en  foyons  reçonnoiflàns.  Ce  précepte 
oblige,  1 8. à aimer  Dieu  d’un  amour  de  prétérence  lut 
toutes  les  Créatures , c’eft-à-dire , qu’entre  tous  les  ob- 
jets qu’il  nous  eft  permis  d’aimer , nous  aimions  Dieupar- 
delTus  toutes  chofes.  Cependant  les  Théologiens  remar- 
quent qu’on  peut  s’aimer  foi- même  , ou  le  prochain» 
d’un  amour  plus  pnîenfif\  c’eft-à-  dire , fenfiblement  plus 
vif  que  celui  dont  on  aime  Dieu,  parce  que  les  chofes 
fenfibles  & corporelles  font  plus  d’imprtflion  fur  notra 
imagination  que  les  chofes  fpiiituelles&  divines;  que 
l’amour  de  Dieu  dans  un  état  parfait  ab  omni  n’ett 

pas  de  précepte  exprès , parce  que  dans  cette  vie,  cette 
perfedion  n’eft  guere  pofiîble  à caufe  du  poids  de  la 
concupifcence  ; que  ce  privilège  n’eft  que  pour  les  Rien- 
heureux  ; mais  qu’on  eft  obligé  de  tendre  à cette  per- 
feftion , de  faire  fes  efforts  pour  y arriver  avec  la  grâce 
de  Dieu  , & que  c'eft  cette  augmentation  que  l’tgUfe 
elle-même  demande  à Dieu  dans  fes  prières  : Da  noiii 
fidei , rpei  & cbaritatis  augmentum.  a**  Ce  précepte 
oblige  de  faire  des  Ades  d’amour  de  Dieu  de  temps  en 
temps,  particuliérement  dans  les  adions  de  Religion» 
telles  que  les  prières  quotidiennes  & dans  la  réception 
des  Sacremens.  Car  les  préceptes  font  donnés , dit  Saint 
Thomas,  afin  qu’on  produire  des  Ades  de  vertus  con- 
venables, 2 2 44  art.  2 3^  Il  nous  oblige  de  rap- 

porter toutes  nos  adtons  àDieudu  moins  virtuellement. 
En  effet  dans  cette  vie  , l’Homme  ne  peut  pas  êteo 
occupéde  Dieu expreffémentà  chaqueinftant,  & il  lof- 
ât que  notre  coeur  le  porte  à Dieu  pat  une  co&cuLitt 

■B  S 


•3  AM 

çhrétienne , & que  rien  n’y  entre  qui  foit  contraire  à cet 
amour  ; félon  les  p-itoles  de  Saint  jean,  i sbæcefl  cbari-  - 
tas  Üei  ut  mandata  ejus  cujiotiiatnus  ; & Saint  Grégoirft' 
conclud  delà  que  nos  bonnes  œuvres  font  par  conféquent 
la  meilleure  preuve  que  nous  puiffions  donner  de  notre 
amour  pour  h\t\x\ probatio  ergo  dik&ionis  y exbibitieeft; 
eptris.  Hom.  30  m Evang.  I 

amour  C)UPROCHAlN.(r)Il  eft  fondé  fur  le 
précepte  de  la  charité  que  jefus-Chrift  nous  a enfeigné, 

& qu’il  appelle  le  fécond  Commandement.  Secundum 
autem  ( mandatum  ) Jimi/e  efl  bute.  Diliges  proximum 
iuum  jicut  te  ipjum.  Math,  aa  39  c’eft-à-dire,  que 
l’amour  que  nous  avons  pour  nous  , doit  être  l’exem- 
ple & la  réglé  de  celui  que  nous  devons  avoir  pout 
le  prochain.  Ce  qui  fait  comprendre  qu’on  doit  s’aimer 
par  préférence  au  prochain  ; car  la  régie  & l’exemple; 
comme  remarque  Saint  Thomas , font  préférables  aux 
chofes  à qui  elles  en  fervent,  a a f».  a 8 /»/•/,  4 D’ail- 
leurs l’Tlomme  par  lui-même  a un  rapport  plus  immé- 
diat à Dieu,  que  par  le  prochain.  Ainli  la  charité  , après 
Pieu,  s’étend  d’abord  à l’amour  que  nous  devons  avoir, 

1°  pour  notre  ame;  ap  pour  notre  vie  & tout  ce  qui  eft 
jiécelTaire  pour  la  conferver;  3''  pour  le  prochain.  Or, 
il  faut  aimer  le  prochain  comme  on  doit  s’aimer  foi  même 
quoique  non  préférablement  à foi-même  ; mais  ççt  amouc 
qu’on  a pour  foi  & pour,  le  prochain  doit  fe  rapporter  à 
Dieu , parce  que  c'eft  lui  qui  eft  notre  fin  derniere  & non 
nous-mêmes,  & que  c’eft  lui  en  qui  nous  devons  mettre 
notre  fouverain  bien  : ainfi  cet  amour  ne  doit  pas  nous 
empêcher  d’aimer  Dieu  de  tout  notre  coeur  & de  toute 
noire  ame. 

AMOUR  DENOS  ENNEMIS/TJ  nous  oblige.,, 
à les  portera  Dieu  en  fe  réconciliant  aveenous.  „ Ne' 

„ foyez  pasparefleux,  dit  Saint  Auguftin,  à aimer  vos 
„ Ennemis ilorfqu’un  Homme  vous  maltraite,  fervez- 
„ vous  delà  priere  peur  le  fléchir  : s’il  vous  hait,aye^ 

,,  pitié  de  lui.  Cette  hainequ’il  a pour  vouseft  comme 
,,  une  fievre  de  fon  ame; s’il  en  eft  une  fois  guéri  , il 
,,  vous  remerciera  des  foins  que  vous  avez  pris  pour 
,,  là  guérifon  , S../1ug.  expof-in  Ep.  yoan.  trac  Jefua- 
ÇhriftQous  a ordonné  d’aimer  nos  Ennemis 
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iem^c9voiis:DiligHe  itiimicgs  veflros  ; Bèn^acite  ba  ^ 
qui  oJerunt  vüs^  & orale  pro  perjequentibus&calum- 
" viantiius  vos.  Math.  5.  Ce  précepte  nous  obligo 
non  feulement  de  pardonner  à nos  Ennemis  dans  I9 
fond  du  cœur,  & d’être  difpofés  à leur  rendre  fervice 
dans  leurs  befoins,  mais  de  leur  témoigner  dans  les  ren- 
contres, que  l’on  n’a  aucune  haine  pour  eux,  ce  qu’on 
doit  faire  connoître,  en  leur  rendant  les  devoirs  ordi- 
naires qu’exigent  la  civilité  & la  charité  chrétienne 
autant  que  cela  peut  fervir  pour  nous  reconcilier  avec 
eux,  & les  empêcher  de  perfévererdansla  haine  qu’ils 
ont  pour  nous.  Notre  amour  pour  no^  Ennemis  ejl  vé- 
ritable, d\t  S.  Grégoire  le  Grand  , lorfquenousnejotn- 
mes pas  affligés  ^Uliur  projpérité,  ou  que  nous  ne  nous, 
réjouijjons  pas  de  leurs  pertes  ou  de  leurs  peines  : c’eft 
la  marque  indubitable  que  nous  les  aimons  véritable-* 
ment.  S. Greg.  Moral. l.ii.c.6. 

AN  ABAPTIST  ES  ^lesj.  Sefte  de  Proteôans  du  fei-- 
zieme  fiecle,  ain£  nommés,  parce  qu’ils  prétendoient 
qu’ilfalloitrebaptifer  les  £nfans,  quand  ils  étoient  eta 
Sge  de'  raifon.  Cette  Sefte’  fit  beaucoup  de  progrèa 
en  Allemagne,  Les Petrobrufiens,  les  Vaudois,  les  Al<* 
bigeois , foutenoient  les  mêmés  erreurs.  Les  Anabap- 
tiftesfediviferent  en  plufieursSeétes , à qui  on  donna  l» 
nom  de  leurs  Chefs:  ils  avoient  encore  adopté  d’autres  et-^ 
leursqui  avoient  quelque  chofe  de  commun  avec  les  an-* 
ciensGnoftiques. 

ANAGOGIQUE./Tens7Sorte  de  fens  dans  lequel 
on  peut  expliquer  en  certains  endroits  l’Écriture- Sainte;- 
il  fignifie  un  fens  myftérieux;  c’ert-à-dire,  qui  élev© 
l’ame  aux  chofes  céleftes  & divines;  & il  eft  tel,  pat- 
analogie  , ou  compaiaifon  qui  fe  tire  du  fens  natureU 
Voyez  Sens  divers. 

ANATHEME cft  un®  efpece  d’excommunica-*- 
tion  faite  par  un  Concile , ou  par  le  Pape , ou  par  un  Évê-^ 
que,  & que  l’on  prononce  contre  ceux  qui  ont  corne- 
rais quelque  grand  crime  ; ce  qu’on  appelle  Anathémati-* 
fer  : & c’eft  ce  qui  fe  pratique  dans  les  Conciles  cor»* 
treles  héréfies  & contre  ceux  qui  les  foutiennent  L’A-* 
pathême  répare  du  corps  de  la  Société  & du  commercer 
dés  Éideles  2 cq  que  ne  fait  pas  r£xcommuDicatios;,âl 
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e’eil  en  quoi  cette  dernière  différé  de  l’autre.  Ces  for- 
tes d’Anaih,»mes  font  judiciaires  , les  sutres  font  abju- 
ïatoires  : ceux-ci  ont  lieu  quand  on  abjure  une  hcrélio 
& qu’on  dit  Anatheme  à l’erreur. 

A N’GES.  ( les  ) Le  nom  d’An^re  fignific  Envoyé , ou 
AncbuiTadeur,  parce  que  Dieufe  ferc  des  Anges  pour 
exécuter  fes  ordres.  Il  y a des  Anges  : toute  la  tradi- 
tion l’enfeigne , & c’eff:  un  article  de  foi  , fondé  fur  l’É- 
çriture  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Teltament  ,* 

Bénédicité  ^ngeli  Domini  Domino.  Dan.  3, 

BtiuJate  ettm  omnes  ylngeli  ejus.  FJ'.  148 

Le  temps  de  leur  Création  n’eft  pas  déterminé  Le.?  Pere$ 
te  les  Doéteurs  font  partagés  là  dcffüs,  les  uns  difant  que 
c’eff  avant  la  Création  du  monde,  d’autres  qu’ils  ont  été 
créés  le  premier  jour  de  la  Création.  Les  Anges  font  de 
pur.>  Fj'prits  , l’Ecriture  en  parle  ainli.'^vi  facis 
Jos  i:ios  J'pirFus  & miniftros  tuos  isnTîn  urentem.  Pf. 
103  Nonm  omnes  Çunt  ad'mnijlratoriifpiritus.  Heb.  i 
I.es  Peres  l’ont  enfeigné  de  mémo.  S.  Ignace  dans  fon 
Epître  aux  T rallien*; , les  appelle  incorporels  mentes.  Le 
quatrième  Concile  de  Latran  a confirmé  cette  Doctrine,' 
Creator  ab  initia  temporis  de  nibilo  condidit  créât uram 
^piriî(iUm<3corporalemy  ./ingelkamS  mandanam.  Ils 
ont  été  créés  en  état  de  grâce,  mais  tous  ne  font  pas  de- 
meurés dans  cet  état  de  famteté.'£c<55  qui  ferviunt  et  non 
Junt flabiles.,  &in  ringelis  fuis  reperit pravitatem,  J ob.  4 

Les  mauvais  Anges  péchèrent  en  pleine  liberté.  Ce 
ne  fut  ni  par  ignorance,  ni  par  aucun  n*auvais  penchant. 
XJn  amour  défordonné  de  leur  propre  excellence  fut  la 
caufede  leur  perte  , voulant  être  femblables  à Dieu  dç 
être  au  defflis  de  tout  : Qitomudn  ctecidiJU  de  caeio  Ln- 
(ijer  qui  mane  oriebaris. . . . qui  dicébas  in  corde  tuo , in 
4ielumconfcsridutn.,fuper  aflra  Dei  exaltabo  fûHum  meurn 
^inilisero  A!tilJiino.Vi-Â\.  14  C’eft  la  croyance  de  l’Églife 
que  les  mauvais  Anges  ont  été  précipités,  après  leur  pé- 
ché , dans  les  Enfers  ; fondée  fur  les  paroles  de  S.  Pierre. 
Dsiis  .,'dnsslis  non psperciî.,\ed rudenîibus  inferni deirac- 
tos  in  Tartarumtradidit  crttciandos  .,in  judicium  rejer- 
WAfi,  % Put,  2 3 fut  celles  de  J.  C.  Dijeedite  maledic^ 
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iit  ignem  éetsrnumqui  paratusépDiabolo&yinge- 
lisejus.M^x..^  2-5  Les  Feres  pvéïendent  que  l’air  en  eft 
lempli,  fondés  fur  les  paroles  de  S.  ^SiWV.Secundum  Priti- 
ctpempotejîatis  aèris  bujus  , jpiritusqui  nuncoperéitur 

bt celles-ci  ; fion  efi  nobis 
collu&atiu  ^dver^us  carnem  & fanguinem  fed  adverjus 
frincipes  &poteJiates , adverfus  mundi re&ores  tenebra- 
rum  barum  contra  Jpiritaatia  nequitit  incœleftibus.E'^ES 
Les  bons  Anges  jouilTent  de  la  félicité  éiernelle , ils 
font  toujours  en  la  préfence  de  Dieu  : ^nge’i  eorum 
femper  vident  faciem  Patris  met  qui  in  cœliseJL  Math.  18 
J-eurnombreeft  infini. ■ minijlrabant  ei  , 

&decies  mUliescentenamiUiaajfijhbant  ei.  Dan.  7 L’E- 
criture fait  mention  de  trois,  dont  elle  nous  apprend  le 
nom  I de  S.  Michel  qui  lignifie.  Quis  ut  Deus , Micbàél 
& yingeUejuspraliabantur  cum  dracone.  Apoc.  12  2® 
Celui  de  l’Ange  Raphaël , c’eft  a diré,  remede  ou  gué- 
xifon  de  Dieu  : Ego  fum  Rapbdèl  Angélus , unus  ex  Jep- 
teni  quiaflanms  ante  Dominum.  Tob.  12.  3®  Celui  de 
l’Ange  Gabriel , c’eft  à-dire,  force  de  Dieu.  11  eft  encore 
plus  célébré  que  les  autres  par  plufieurs  révélations  qu’il 
fit  par  l’ordre  de  Dieu,  Au  Prophète  Daniel  : Ac- 
ce  vir  Gabriel.. . cito  volant  tetigit  me..&  locutus  efi 
mibi  Daniel  92°  A Zacharie.  Ag-o  fum  Gabriel  qui  afto 
ante  Deum  ,&niijjus  fum  loqui  ad  te.  Luc.  i 3”  A la 
Sainte  Vierge,  pour  lui  annoncer  l’Incarnation  du  Fils 
de  Dieu  dans  fon  fein  : Mifjus  ejl  Angélus  Gabriel  à Dca 
in  civitatem  Galileee , cui  nomen  Nazareth , ad  Vir^ 
ginemdefponfatamviro.Luc.  i 26 

On'diftingue  les  Anges  en  trois  Hiérarchies  ; & chaque 
Hiérarchie  en  trois  Ordres  ou  Chœurs.  Les  Séraphins , les 
Chérubins  & les  Trônes  , font  dans  la  première.  Les 
Dominations , les  Principautés,  & les PuilTances  , dans  la 
fécondé.  Les  Vertus  des  deux , les  Archanges  & les  An- 
ges, dans  la  troifieme.  On  voit  la  diftinétion  de  ces  Hié- 
rarchies dans  l’Auteur  du  Livre  de  la  Hiérarchie  céleftc, 
attribué  à S.  Denis,  & dans  S.  Grégoire,  Hamel.  34 
^n  Au  refte,  c’eft  l’Écriture  même  qui  fait  men- 

tion de  ces  divers  noms  des  Anges,  i®  Les  Séraphins; 
Serapbim  jîabant  jïtper illud [\oliumJ  Ifa.  622®  Les 
■Cbériiibius,  DmintuDm.»  ejetitque  .rldami&coUusa- 
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V$(  anfâ  Paradifum  voluptatis  Cheruiin.  Gen.  3 Supei^ 
que  eam  [arcam]  erant  Cherurbin  gluria.  Heb  93° 
Les  Ttônes  , les  Dominations  , les  Principautés , les 
PuilTances:  Inopfo  condita  funt  univerfain  C(tiis~-  jtve 
Ttroni  ^five  Uominationes  ^ jlve  Principatus  ^ (jvs  Po- 
teflates.{2o\oiS.  i 4°  Les  Vertus.  Conftûuens /jcbriflumj 
addixteram  fuam  in  ccelejiibus  jupra  nmnem  principatum 
& poteflatem  & virtuiem  & dominationetn.  Eph.  15*^ 
Les  Archanges  : ipj’e  Dominus  ^ in  jujju  & invoceyir- 
ebangeli  & in  tuba  Dci , dejcendet  de  cœio  i Theff  4 
6'^  Les  Anges.  Ployez  les  partages  ci-deflus  cités  qui  re- 
gardent les  Anges,  & S.  Paul  aux  Heb.  ch.  i 

Dieu  emploie  des  Anges  de  tout  Ordre  à quelque  tninif- 
tere  : i'*  Les  Anges  font  les  Miniftres  de  la  juttice  de 
Dieu.  Egrtjfus  eft  autant  Angélus  Domini  & percujjît  i» 
eaftris  ^{Jyriorum  cent.  oÜog.  quinque  millia.  If.  37 
Delebimuslocuntipfum,  ('Sodomam)  eo  quodincreverit 
clamoreorum  coram  Deminu qui  mifit  nos  ut  perdamus 
illus.  Gen.  19  Ils  doivent  accompagner  J. C.  au  Juge- 
ment dernier.  Cum  veuerit  Filius  bominis  in  majeflate 
fua  & omnes  yingeli  cum  eo.  Matth.  25  a°.  Ils  font 
les  Gardiens  des  Fideles,  jingeli  eorum  Jemper  vident 
paciem  pat  ris  mei  qui  in  ci^iis  eJL  Math.' 18  yingelus 
ejus  eft , difoient  les  Fideles , en  parlant  de  S.  Pierre  , 
Aâ.  ra  Sit  üeus  in  itinereveflro  ^ & ./ingelus  ejus  comi- 
tetur  vobifcum.  Tob.  5 jdngelis  fuis  mandavit  de  te , ut 
cujiodiant  te  in  omnibus  viis  tuis.  Pf.  90  Sur  quoi  Saint 
Chryfoftôrae  dit  ces  paroles  ; Hic  manij'eftum  eft  quia 
unuj'quijque^delisbabetylngelum  Juum.  Hora.  3 in  £p. 
ad  coloff.  c 13'*  C’eft  par  une  fuite  de  ce  pieux 
fentimcnt  qu’on  croit  que  les  Royaumes,  les  Provinces» 
les  Villes,  lesÉglifes,  ont  leur  Ange  tutélaire,  &pour 
ainfi  dire  alTigné  pour  la  garde  de  ces  lieux.  Le  Prophète 
Daniel  fait  mention  d’un  Ange  qui  veilloit  fur  l’Empire 
des  Perfes.  Et  ecce  Micbàéï  unus  de  principibus  primis 
venit  in  adjutorium  meum.  Dan  10.  4^.  Ils  préfement 
nos  prières  à \ Ego  obtuli  orationem tuam  Domino  . 

difoit  l’Ange  Raphaël  a Tobie,  c 11.  yjfcendit  jumusin- 
qenforum  de  orationibus  fanëforuni  de  manu  jdngeli  co- 
f^am  Deo.  Apoc.  8 Ils  gémifiTent  fur  les  défordres  des 
ii^\xi\Q&.Ægelfpacis  amarèflebunt.  Ifaie  33  ^Jlÿferq^ 
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^ouiflênt  de  la  converGon  des  Péchtars.Gau/Uuf»  erit 
coram  j4ngeiis  Dei  Juper  uno  peccatoro  pœnUentiam 
agente.  Luc  15. 

Les  Anges  connoiiïent  toutes  les  chofes  qui  font  dans 
l’ordre  naturel , naais  cette  connoiGiince  eft  bornée  4 
celles  que  Dieu  veut  qu’ils  fâchent.  Ils  font  capables 
d’amour,  parce  qu’ils  font  desCréatures  raifonnables,  de 
leur  amour  dominant  eft  pour  Dieu.  Les  Anges  font 
quelque  part , difent  les  Théologiens , mais  ils  ne  font 
que  là  où  ils  opèrent  : ils  y font  non  circuntfcriptivè  ^ 
parce  que  leur  fubftance  n’étant  pas  corporelle,  n’a  au- 
cun rapport  à tel  ou  à tel  efpace  que  forme  le  lieu  od 
ils  font  ; mais  ils  y font  definitivèy  c’eft-à-dire,  de  telle 
maniéré  que  leur  préfence  n’eft  point  ailleurs,  a®.  Les 
Anges  paflent  d’un  lieu  à un  autre;  cela  fe  prouve  par 
l’Écriture  qui  leur  attribue  de  monter  au  Ciel  & d’ea 
defcendte.  Genef.  c a8  la  Ils  font  capables  de  fe  par- 
ler les  uns  aux  autres  : Serapbimcla.mabt^talter  adalte^ 
rum.  Ifaie  6 

ANGLICAN-  On  appelle  de  ce  nom  ceux  qui  pro- 
félTent  la  Religion  Anglicane: cette  Religion  eft  la  pré] 
tendue  réforme  faite  par  Henri  VIII , Roi  d’Angleter^ 
re.  Les  Anglicans  ont  fait  fchifme  avec  l’Eglife  Romai- 
ne : ils  foutiennent  que  de  fept  Sacremens,  il  n’y  en  a 
que  trois  inftirués  par  J.  C.  favoir  le  J^aptême , l’Eu- 
çhariftie,  & la  Pénitence,  & que  les  autres  font  ajoutéa 
par  l’Eglife.  Sous  Edouard  VI , Fils  de  Henri  VIII , ils 
joignirent  à ces  erreurs,  celles  des  Luthériens  & des. 
Zuingliens , enforte  qu’ils  rejettent  la  préfence  réelle 
& le  culte  des  Saints  : ils  ont  encore  changé  beaucoup, 
de  chofesdansla  Liturgie:  tout  ce  qui  n’eft  pas  Anglican, 
s’appelle  en  Angleterre  Non  conformiftes. 

ANNATE.  Droit  que  l’on  paie  au  Pape  lorfqu’il  don- 
ne les  Bulles  d’une  Abbaye  ou  d’un  Evêché  : ce  droit 
eft  lé  revenu  d’une  année,  taxée  félon  l’évaluation  dti 
Bénéfice  faite  au  temps  du  Concordat.  Ce  fut  j ean  XXII  ^ 
qui  introduifit  les  Annates.  En  France , les  Rois  & les. 
Parlemens  fe  font  toujours  oppofés  aux\Annates  com-. 
me  à un  tribut  qui  leur  paroiflbit  odieux.  Le  Concile 
de  Bâle  les  avoit  même  condamnées  ; cependant  » 
nlles  n’cmc  pas  laiOie  de  (ubfi,ftei , ét,  l’u&ge  les 
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a réduites  «n  France  aux  Bénéfices  confiftoriaux» 

ANNONCIATION.  Voyez  Incarnation. 

ANOMÉENS  Ce  fut  ainfi  qu’on  appclla  dans  le 
quatrième  fiecie  les  purs  Ariens,  parce  qu’ils  nioicnt 
non  feulement  la  conlubftancialité  du  Verbe,  mais  nlâ- 
me  qu’il  fût  d’une  nature  femblable  à celle  du  Pere 

ANT  EC£  D EMMENT.  Ce  terme  s’entend  quand  on 
parle  de  l’ordre  des  décrets  de  Dieu , & il  ell  oppole 
à conféquemment. 

ANTECHRIST.  0’)  Le  nom  d’Antechritt,  en  géné- 
ral , eft  donné  à ceux  qui  s’oppofent  à Jel’us-Chrill  > 
c’eft-à-dire , à fa  Dofitrine.  C’ett  en  ce  fens  que  les  Hé- 
rétiques font  appellés  Antechrifts  dans  l’Écriture  , & 
c’eft  en  ce  fens  que  Jefus-Chnll  a dit  qu’il  écoit  déjà 
venu.  I yoan  i : mais  pris  plus  particuliérement , ce 
nom  lignifie  cet  Impie  qui  doit  venir  à la  fin  du  Mon- 
de, & dont  l’Écriture  a déligné  les  caraâcres  : i®.  Ce 
fera  un  Homme  très-mécbant  , oppofé  à tout  bien. 
Jljmo  peccati  ^ jilius  pîrdttioms  ^ qui  adverfaîur  &ex- 
iollitur\upra  omne  quoddicitur  Deus.  a.  Thelf  a.  a°.  Il 
voudra  fe  faire  pafler  pour  un  Dieu  & fe  faire  adorer 
comme  telle  : i/a  ut  in  templo  Dei  fedeat  ojlendens  je  tan~ 
quam fît  Deus  ,Vd\A.  Il  fufeitera  contre  l’Ègüfe  la 
plus  grande  perfécution  qu’on  ait  vue,  & un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens  y fuccomberont.  4®.  Il  fera  de  faux 
miracles  par  lefquels  plufieurs  feront  féduits.  Erit  tune 
îribulatio  magna  quafî  non  fuit  ab  initia  mundi . . .j'ur- 
gent  P jeudoebrifli  ^ dabimt fîgna  magna  & prodigia  ^ ita 
ut  in  errorem  inducantur , fi  fîeri  potefl , etiam  eletîi. 
Math.  24.  Jnomni  f 'edu&ione  inlquitatis  iis  qui  per eunt. 
a ThelT.  a 5®  Jefus-Chrilt  détruira  cet  Impie  par  It 
fouffle  de  fa  bouche,  & il  le  perdra  par  l’éclat  defapré- 
fence  ; Ouern  DomintéSjjefus  inter fîciet  jpiritu  oris fai , & 
defîruèTillujiratione  adventùs  fui  ^ Ibid.  6®.  Avant  fa 
venue  il  fe  fera  une  grande  révolte  contre  l’Èglife  & 
une  grande  apoftalie  , c’ell-à- dire,  que  l’Antechrift  ne 
paroîtra  qu’iprès  que  la  dernicre  Seâe  d’Hérétiques  ou 
de  Schifmatiques  fe  fera  féparéederÉglife:A/7?  venerit 
dijcejfîo  primum^  ibid.  7®.  Il  ne  viendra  que  peu  de 
temps  avant  la  fin  du  monde,  & après  que  l’Évangile  au- 
la  étéannoncé  à tous  les  Peuples  de  la  terre.  Lt  in  asa^ 
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06S  Gentes  primum  operteî  pradieari  Evangelium... 
Exurgent  PjeudocbriJU...  &c.  poji  îribulationem  illâtn 
fol  contenebrabitur  Marc.  13 

A N T H R O POLOG I E , (l’  ; eft  une  maniéré  de  parler 
de  l’Ecriture  faime ,lorfqu'elle  parle  de  Dieu,  comme 
des  Hommes,  en  lui  attribuant  des  yeux,  des  mains, 
des  fentimens  de  douleur.  & de  compallîon  ; car  cela 
n’eft  dit  que  par  Anthropologie  & pour  marquer  que 
Dieu  agit  en  telle  ou  telle  occafion , comme  s’il  avoir 
les  fentimens  qu’ont  les  Hommes. 

A NTHROPOMORPHIT  LS,  Anciens  Hérétiques  qui 
foutenoient  que  Dieu  avoit  une  figure  humaine,  fur 
laquelle  l’Homme  avoit  été.  créé,  & qui  célébroient 
la  Pûque  félon  la  maniéré  des  Juifs.  VoyezS.  Epiphane, 
hæres  70. 

A N T I DICOM  ARI A NITES,  Seôe  d’Hérétiques  : ils 

Îuétendoient  que  la  Sainte  Vierge  avoit  eu  plufieurs  En- 
ans  de  Saint  Jofeh  ,&  qu’elle  n’étoit  pas  demeurée 
Vierge,  trayez  Samt  Epiphane,  hæres  78. 

A NTI  LUTH  E R IENS,Sacramentaires,qui  après  s’é- 
tre  réparés  de l’Églife  avec  Luther, l’ont  enfuite abandon- 
né & ont  fait  des  Seâes  différentes  : tels  font  les  Zuin- 
gliens,  les  Calviniffes , les  Anglicans , &c. 

apocalypse  Cl’J  ell  le  dernier  Livre  du  nouveau 
Teftament  , & qui  termine  les  Saintes  Ecritures.  Saint 
Jean  l’Evangelifte  en  eff:  l’Auteur  : il  l’écivit  dans  le 
temps  qu’il  étoit  relégué  à l’Ifle  de  Parmos , par  l’ordre 
de  Domitien  , &il  l’adreffa  aux.  Églifesd’Afie.  S.  Jérôme 
écrivant  à Paulin,  exprime  en  peu  de  mots  l’excellence 
de  ce  livre  , en  difant  que  l’Apocalypfe  deS . Jean  ren- 
ferme autant  de  myfteres  qu’il  y a de  paroles.  S.  Au- 
guftin  a expliqué  d’une  maniéré  admirable  tout  le  ving- 
tième Chapitre  de  ce  livre.  Voyez  M.  Bofluet , Evêque 
de  Meaux , fur  le  même  Chapitre. 

APOCRYPHES,  CLivres)  on  appelle  ainfi  tous  les 
Livres  qui  font  reconnus  n’être  point  compris  dans  le 
Canon  des  Livres  facrés.  Ce  mot  d’Apocryphe  vient 
de  deux  mots  Grecs  , qui  lignifient  obfcur  & caché. 
Les  Livres  apocryphes  de  l’ancien  Teftament  font  de 
deux  fortes  ; les  uns  font  feulement  des  Ouvrages 
d’ Auteurs  incertains,  inconnus,  & fans  autorité  ; c’jeft 
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dans  ce  fens  que  les  Peresont  entendu  ce  mot  à l’^gsri 
de  plufieurs  Ouvrages  qui  portent  le  nom  d’apocryphe, 
Si  ils  n'ont  nullement  entendu  qu’ils  fuffcnt  taux  & fa- 
buleux : ils  les  ont  même  regardés  comme  pieux  & uti- 
les. Tels  font,  par  rapport  à l’ancien  T eftament , le  troilie- 
me  & quatrième  Livre  d’Efdras,l’Oraifon  de  ManalTès. 
Et  quoiqu’ils  aient  été  rejettés  du  Canon  des  Saintes 
Écritures, parlesanciens  Conciles,  les  Peres  les  ont  cités 
& les  ont  inférés  dans  plufieurs  Exemplaires  de  la  Bible; 
maisdansles  derniers  temps  ils  ont  toujours  été  misbors 
d’œuvre  & d’un  autre  caraftere  dans  toutes  les  Édiiionà 
latines, pour  les  diftinguer  des  divines  Écritures.  Les  au- 
tres ont  été  appellés:,avec  raifon  , apocryphes,  & dans 
le  fens  qu’vm  attribue  ordinairement  à ce  mot,  c’eft-à- 
dire,  qu’ils  font  non  feulement  fans  autorité  & fans 
nom  , mais  faux&  fuppofés  , remplis  d’erreurs  & d’Hif- 
toires  faboleufes , & corrompus  par  les  Hérétiques.  Tels 
font , par  exemple , le  Teftament  'des  douze  Patriarches  j 
le  Livre  d’Henoc,  cité  par  l’Apôtre  Saint  Jude  , ceux 
de  l’AlTompiion  de  Moife , dû  falut  d’ Abraham , les  fauf- 
fes  prophéties  d’Ezschiel  & d'Habacuc  , les  Livres  dé 
Jannès  & de  Mambrés,  dont  parle  Saint  Paul,  a Trm. 
3 celui  de  la  pénitence  d’Adam;  l’Echelle  de  Jacob  & 
plufieurs  autres. 

Les  livres  apocryphes  du  nouveau  Teftament  doi- 
vent être  pareillement  diftingués.  i“  Ceux  qui  font  im- 
proprement appellés  ainfi;  car  quoiqu’ils  nefoientpas 
du  nombre  des  divines  Ecritures,  & qu’ils  n’aient  pas  été 
regardés  par  l’Eglife  comme  ayant  été  diâés  par  le  Saint 
Efprit  ; ils  ne  contiennent  rien  eneux-inêmes  que  d’é- 
difiant  & de  conforme  à fa  Doftrine.  Nous  en  avons 
qui  font  un  témoignage  authentique  de  la  pureté  de  la 
foi  &des  mœurs  des  premiers  Chrétiens , & qui  nous 
repréfentent  l’efprit  Si  la  fainteié  des  Difciples  des 
Apôtres  & des  Saints  Evêques,  qui  touchoient  au  temps 
Apoftoliques.  C’eft  i®  l’Êpître  de  S.  Paul  aux  Laodi- 
ciens;  a®  celle  deS.  Barnabé;  3®  Les  trois  Livres  du 
Pâfteur  de  S.  Hermas,  qui  a pour  titre  les  Vifions;4®. 
Les  deux  EpitresdeS  Clément  aux  Corinthiens.  5®  Les 
Tept  Epîtresdu  célébré  S.  Ignace , Évêque  d’Antioche  Sé 
hi&ityif  dontia  première  eft  aux Ephefiens; la  fécondé 
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àux  Magnefiens;  la  troifieme  aux  Tralliens;  la  quatriè- 
me aux  Romains,  la  Cinquième  aux  Philadelphiens  ; la 
fixieme  aux  Smyrniens;  & la  feptieme  à S.  Policarpe. 
Toutesles  Leuresde  cet  Homme  vraiment  Apoftolique  ^ 

Ccar  il  avoit  été  le  Difciple  de  S.  Pierre  & de  S.  Jean) 
font  regardées , avec  bien  de  raifon , comme  un  des  plus 
précieux  monumens  de  la  Foi  & de  la  difcipline  de 
l’Églife.  Celle  qu’il  écrivit  aux  Fidelesde  Romelorfqu,’il 
fut  condamné  à être  expofé  aux  Bêtes,  fous  l’Empereut 
Trajan , pour  les  conjurer  de  ne  point  employer  leurs  fol- 
licitations  , afin  de  changer  fon  fupplice  , ou  de  lui 
conferver  la  vie , eft  pleine  d’un  feu  fi  divin  qu’on  ne  peut 
la  lire  fans  être  touché  ôe  attendri.  On  ÿ voit  la  gran- 
deur de  fa  foi  & la  fublimité  de  fes  fentimens.  Le  ftyle 
en  eft  très-vif  & très-animé  , & on  y remarque  par^ 
tout  l’ardeur  de  l*  Efprit  faint , qui  parloit  dans  les  Mar- 
tyrs. Enfin , l’Epître  à Diognete , dont  l’Auteur  eft  incon- 
nu ; Ouvrage  en  Grec  du  premier  fiecle,  fort  eftimédes 
Savans,  qui  le  regardent  comme  un  abrégé  des  preuve» 
les  plus  folidesdela  Religion  Chrétienne: on  y voit  un 
portrait  admirable  de  la  vie  & des  mœurs  des  premiers 
Chrétiens,  capable  de  ranimer  la  ferveur  des  Fidelespar 
les  grands  exemples,  qu’il  met  devant  les  yeux,  de  la 
piété  & de  la  foi  de  ces  premiers  Héros  du  Chriftianif- 
me.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  François,  il  y a envi- 
ron trente  ans.  Les  Livres  véritablement  Apocryphes, 
c’eft-à-dire,  qui  font  faux  , pleins  de  fables,  & d’erreurs, 
fuppofés  ou  altérés  par  les  Hérétiques  , & rejettés  par 
toute  l’Antiquité , font  entr’autres , les  Lettres  de  la  Sain- 
te Vierge  à S.  Ignace,  & de  S.  Ignace  à la  Sainte  Vierge* 
aux  Fideles  de  T’arfe , & S.  Jean  l’Évangélifte , & à d’au- 
tres. Le  Proto-Evangile  de  S.  Jacques,  touchant  la  géné- 
ration de  J.  C.  l’Èvangile  de  S.  Pierre  dont  fe  fervoient 
les  Marcionites  ; celui  de  vérité  dont  fe  fervoient  les 
Valentiniens;  les  Évangiles  de  Perfeâion  & de  Philip- 
pe dont  ufoient  les  Gnoftiques.  Ceux  de  S.  Mathias 
& de  S.  Thomas , (uppofés  par  les  Difciples  de  Manès. 
Celui  de  Judas  Ifcariote,fuppo!‘épar  les  Gaïanites.  ^^«2 
S.  Epiphanie ^ h xref.  a 6 fi?  37.  Ceux  de  Thadée , de  Dat- 
nabé&  d’André,  & plufieurs  aurres  Aâes  & révélations 
quifoQt  leyeités  Bommémeac  par  le  Conc.  de  Romei  ; 
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tenu  fous  le  Pape  Gelaze , l’an  494 , & qui  pour  la  pl»- 

part  ne  font  point  venus  jufqu’à  nous. 

APOLIN  ARISTES.  llérétiques  dans  le  quatrième 
ficelé  : leur  Chef  fut  Apollinaire  , Prôtre  de  l’Êglife  de 
Laodicée.  Ils  foutenoient  que  J.  C.  n’avoit  point  d’ama, 
&quele  Verbe  de  Dieu animoitfon  corps;  que  du  Ver- 
be & du  corps  il  s’étolt  fait  une  môme  fubftance,  en 
forte  que  le  Verbe  avoir  fouffert  & étoit  véritablement 
mgrt  fur  la  croix;  que  la  chair  de  J.C.  n’avoit  point  été 
formée  du  corps  de  la  Sainte  Vierge  , mais  qu’elle  étoit 
venue  du  Ciel  ; que  c’étoit  la  fubftance  même  du  Ver- 
be éternel,  qui  s’étoit changée  en  corps;  que  le  Saint 
Efprit  étoit  moins  grand  que  le  Fils,  & le  Fils  moins 
grand  que  le  Pere.  Toutes  ces  erreurs  furent  fortement  I 
combattues,  par  S.  Athanafe  , S.  Grégoire  de  Nazianze, 

S.  Grégoire  de  Nyfie,  Theodoret,  S.  Ambroife.  Ces  Hé- 
rétiques furent  condamnés  dans  les  Conciles  tenus  à ' 
Alexandrie,  à Rome,  à Antioche;  & enfin  au  fécond 
Concile  général,  qui  eft  le  premier  de  Conftantinople. 

APOST  AS!  E (l’^  eft  un  abandon  téméraire  de  la  foi , 
ou  de  la  Religion.  La  Glofe  en  nomme  trois  fortes.  La 
première  de  perfidie,  lorfque  quelqu’un  s’éloigne  de  la 
foi  ; la  fécondé  de  défobéiflance , s’il  agit  contre  quel- 
que précepte  de  foi;  la  troiûeme  d’irrégularité  lorfqu’il 
abandonne  l’Ordre  religieux  qu’il  avoit  embraffé.  OloQ» 
itt  c i 

APOSTOLTCITÉ  Cl')  eft  un  des  quatre  caraSercs  de 
l’Églife  Catholique,  c’eft-à  dire,  qu’elle  tire  fon origine 
des  Apôtres  qui  l’ont  fondée.  En  ce  qu’elle  remonte 
fans  interruption  depuis  les  Pafteurs  qui  la  gouvernent 
aujourd’hui  jufqu’aux  Apôtres  qui  les  ont  établis  en 
qualité  de  Pafteurs,  comme  J.C.  les  avoit  envoyés  : on 
juftifie  ce  fait  par  le  Catalogue  des  Évêques  de  chaque 
Diocefe,  & fur-tout  par  celui  des  Papes,  d’une  maniéré 
\xiContQ^èb\e.  F^oyezGallia  ChrUliana,  En  ce  qu’elle 
tire  de  fa  Doârinedes  Apôtres,  c’eft- à-dire,  qu’elle  fait  I 
profelfion  de  conferver , dans  fa  pureté,  la  même  Doc- 
trine qu’ils  ontenfeignée.  Or,  c’eft  par  la  révélation  qui 
lui  en  a été  faite;  car  pour  qu’une  Doétrine  foit  cenfee 
Apoftolique,  c’eft-à-dire,  comprife  dans  la  révélation  , 

faite' aux  Apôtres,  il  faut,  i»  qu’elle  foit  inferée  dans  | 

l’Écritute 

I 
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i fcèriture  fainte,  ou  dans  la  Tradition.  C’eft  ce  qu’en- 
feigne  les  Peres  , & entr’autre  S.  1 renée,  /.  3 adv-, 
h/xres.  c 4 Sc  Epiphane,  l.  1 adv.  tares,  bar.  <5o  St 
Bafile,  de  Jpir  janbf) c 27  St  .-Vogult.  l 1 de  Baptifi 
cont.  Douât.  C.  7 Il  fuffit  qu’elle  ait  été  enfeignéô 
par  plufieurs  Peres  proche  des  temps  Apolloliques,  en 
rendant  témoigage  que  c’étoit  la  Doârinede  l'Eglife  r 
il  fuffit  même  qu’une  Doftrine  (e  loit  trouvée  établie 
par  toute  l’Êglife,  fans  qu’aucun  Auteur  Catholique  l’ait 
combattue  comme  une  erreur  ou  une  nouveauté  ; car 
c’eft  une  marque  qu’elle  a été  établie  par  les  Apôtres*' 
G’eft  la  Doârme  de  St  Auguftin.  JLp.  54  Or^  c’eft  en 
ce  fens  que  la  Doétrinedcl’Églifeeft  Apoftoliqu'*.  3®  Ce 
caraâere  d’Apoftolique  ne  peut  convenir  qu’a  l’Églife 
qui  eft  unie  de  Communion  avec  le  fiege  de  Rome* 
Car  celle-ci  feulement  4 &nulleaQtre,  tient  fa  Doarine 
des  Apôtres  : c'eft  d’eux  qu’elle  a reçu  fes  dogmes,  au. 
lieu  que  les  Chefs  des  autres  Sociétés  ne  peuvent  mon- 
trer à qui  ils  ont  fuccédé;  d’oii  il  fuit  qu’il  n’y  a que 
l’Églife  Romaine  qui  ait  une  Miffion  divine  pour  en- 
feigner,  pour  conférer  les  Sacremens,  &pour  exercet 
une  miffion  légitime. 

APOTRES  Clés  ) Ceft  J.  C.  lui-même  qui  lésa  choi-» 
fis  &appellés  àl’Apoftolati,  pour  être  fon  coopérateuri 
Jîfes  SuccefTeurs  dans  le  miniftere  Évangélique,  & gou-*- 
vcrnerfon  Églife  Ils  furent  ordonnés  Prêtres  le  J eudi- 
faint  lorfque  J.  C.  inftituant  l’Euchariftie , leurs  dit  ce< 
paroles  r IIoc  facile  in  meam  Commemorationem.  Luc  aa 
car  par  ce  commandement  de  J.  C.  ils  reçurent  le  pou- 
voir de  confacrer  l’Euchariftie  & d’offrir  le  Saint  Sa* 
crifice.  Ils  reçurent  le  pouvoir  de  lier  & de  délier  les 
péchés,  lorfque  J.  C.  après  fa  Réfureftion  fouffla  fut 
eux  & leur  dit  ; Æcipite  jpiritum  jan&um  ; quorum  remt- 
firitis  peccata  remittuntur  eis , fi?  quorum  retinueritis 
retenta  Junt.  Joan.  20  Ils  reçurent  le  pouvoir  debap- 
tifer,  de  prêcher  &d’enleigner  toutes  les  nations  lorfque 
J.  C leur  dit  : Euntes  docete  omnes  genîes  baptifan- 
tes  tos  in  nomine  Paîris  fi?  Filii  & Spiritus  JdnGfi 
Math  28 

APPELCOMME  D’ABDS  fl’^eft uneplainte  con- 
tre le  Juge£ccléûaftlque  y loifqu’OQ  prétend  qu’il  a ex* 
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céJe  ion  pouvoir , ou  entrepris  en  quelque  maniera 
que  ce  foit  contre  la  Juridiâon  eccléfiallique,  ou  en 
général , contre  les  libertés  de  l’Églife  Gallicane.  Il  eft 
réciproque,  & on  peut  fe  pourvoir  par  cette  voie  contré 
les  entrépriiesdu  Juge  féculier,  mais  cela  eft  rare  dans 
l’ufage.  Cette  procédure  eft  particulireen  France.  L’Ap- 
pel comme  d’abus  ne  fe  releve  qu’en  Cour  Souveraine. 

Appels  comme  d’abus  en  matière  de  Mariage;  les 
Appels  comme  d’abus  font  occafionnés  par  les  contef- 
tatïons  qui  naiftent  au  fujet  du  mariage,  ou  de  ce  qui 
y a rapport,  telles  que  lesqueftionsde  fait, comme  la 
clandeftinité  , le  rapt,  la  poligamie  & quantité  de  cri- 
mes ^ condamnés  par  les  Ordonnances  ; ces  fortes  de 
caufe  fe  jugent  en  première  inftance  par  les  Juges 
loyaux,  & définitivement  par  les  Parlemens  : mais  ils 
font  feulement  Juges  des  faits  &de  la  contravention 
àux  Ordonnances,  &non  de  ce  qui  touche  le  Sacrement: 
c’en  la  difpofition  de  l’Édit  dé  1695.  Les  Parlemens 
jugent  l’abus  & renvoient  pour  le  fond  au  Juge  d’É- 
glife.  Ces  Appels  comme  d’abus  font  fondés  furceque 
le  Mariage  étant  non  feulement  un  Sacrement , mais 
lan  contraft  civil,  & regardant  l’Églife  & l’État  , les 
îlois  comme  Protefteurs  des  canons , peuvent  établit 
des  formes  de  procéder  dans  les  jugemens,  pour  ob- 
ferver  les  Loix  qu’ils  ont  faites  pour  le  bien  de  leurs 
Sujets. 

APPELLATION  (V)  eft  en  général  la  plainte  qu’on 
fait  devant  un  Juge fupérieure  d’une  Sentence  ou  Ordou- 
bance  qu’on  prétend  mal  rendue  pat  un  Juge  inférieur. 
En  matière  Eccléfiallique,  les  Appels  qu’on  interjette, 
des  Sentences  rendues  par  l’Evêque  ou  fon  Official  , 
lorfque  ceux-ci  fe  contiennent  dans  les  bornes  de  leur 
J uri  diétion , ont  le  nom  d’ appellations  à POrdinaire)^  & 
on  les  relevedevant  les  Archevêques , enl'uite  devant  les 
Primats,  & enfin  devant  le  Pape,  qui  délégué  des  com- 
mifiaires  in  partîhus , defquels  il  y a encore  appel  au 
Pape  jufqu’a  ce  qu’il  y ait  trois  Sentences  conformes* 

g"  ■ rès  quoi  les  appels  ne  font  plus  reçus  en  Jurididion 
xléfiaftique.  Mais  fi  lés  Évêques  ou  leurs  Officiaux 
fiés’étoient  pas  contenus  dans  les  bornes  de  leur  Ju- 
iididioD*  c’eft  à-diie,  s’ils  avoient  jugé  contre  les  pti« 
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Vileges  & libertés  dePÉglife  Gallicane,  où  s’ils  avoieut 
' entrepris  fur  la  Juftice  féculiere  , ou  contre  les  Saints 
Décrets  & Canons  reçus  en  France,  Concordats  & At- 
■ rS:s,  il  y auroit  alors  lieu  à appeller  comme  d’abus,  ati 
Parlement. 

APPROPRlATION..^^/^ro^r/<«//tf. Terme  Théolo- 
gique deftiné  pour  marquer  certaines  opérations  qu’oii 
attribue  à une  Perfonne  divine  plutôt  qu’à  une  autre  , 
quoiqu’elles  foient  réellement  m,  communes 

là  chaque  perfonnes.  C’eft  ainfi  que  la  Création  eft  attri- 
buée au  Verbe  ou  à la  fécondé  Perfonne. 

ARBITRE.  Libre  arbitre.  P'oyez  Liberté. 

ARIENS.  Clés Hérétiques  célébrés,  Seâateurs  de 
i’héréfie  d’Arius,  la  plus  pernicieufe  qui  ait  paru  dans 
l’Églife,  êt  qui  la  ravagea  dans  le  quatrième  fiecle.  Arius 
hioit  que  le  Verbe  fut  Dieu  & confubftantiel  au  Pere  : 
il  avouoit  que  le  Verbe  étoit  la  parole  de  Dieu,  mais 
cette  parole,  félon  lui,  n’étoit  pas  éternelle,  elle  avoir 
été  roulement  créée  avant  toutes  les  autres  Créatures. 
Cette  héréûe  fut  autentiquement  condamnée  dan  sic 
premier  Concile  de  Nicée  l’an  325;  mais  elle  ne  fut  pas 
pour  cela  éteinte;  elle  s’étendit  fur-tout  dans  l’Orient, 
& infefta  même  l’Occident: elle  fe  répandit  en  Afrique 
fous  les  Vandales,  & en  Afic  fous  les  Goths,  & elle 
fubfifta  encore  près  de  300  ans.  Les  Ariens  furent  d’a- 
bord divifés  en  Ariens  purs , qui  fuivoient  la  Doârine 
d’Arius  dans  tous  les  points,  &en  Semi- Ariens.  Ceux-ci 
ajoutoient  quelque  chofe  auxfentimens  de  cet  Héréfiar- 
que,  comme  pour  en  adoucir  la  malignité,  reconnoif- 
fant  que  le  Fils  étoit  femblable  au  Pere,  au  moins  pat 
grâce.  Dans  la  fuite  les  Ariens  furent  connus  tantôt 
fous  un  noni, tantôt  fous  un  autre;  c’eft- à-dire,  Eu- 
nomiens,  Photiniens,  Acaciens,  &c.  du  nom  qu’avoit 
le  Chef  de  ces  différentes  branches.  L’Empereur  Conftan- 
ce,  qui  fuccédaà  Conftantin , fe  déclara  pour  les  Ariens. 
I/Impératrice  Juftine  en  fit  de  même  Cette  héréfiecau- 
fa  dans  l’Églife  des  perfécutidns  prefque  auffi  violentes  , 
tju’elles  l’avoient  été  fous  les  Empereurs  Payens. 

ARMENlENS.Cles^Hérétiquesd’ Arménie  defeen- 
’dus  de  la  Sefte  des  Jacobitès.  Leurs  principales  erreurs 
tout  que  Dieu  avoir  menti  dans  différentes  occafions  ; 
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que  le  Saint  Efi^it  ne  procède  pas  du  Fils  ; que  l’on  étolt 
obligé  de  mant;er  un  Agneau  rôti  pour  la  célébration 
de  la  Pâque;  que  l’Homme  n’étoit  pas  libre  quand  il 
commettoit  le  péché;  qu’il  n’y  a point  de  péché  ori-’ 
^Inel  ; que  les  Sacremens  n’étoient  que  des  lignes  de 
juftification  ; que  l’on  peut  vendre  les  chofes  facrées; 
que  le  pain  levé  eilla  feule  matière  propre  peur  la  Con- 
fécration;  qu’il  y a des  péchés  qui  font  irrémidibles,  du 
moins  par  le  Prêtre  ; que  le  Mariage  n’cft  point  un  Sa- 
crement ; qu’il  n’y  a point  de  Purgatoire;  que  les  Priè- 
res pour  les  Morts  (ont  inutiles  ; que  les  peints  des  P^é- 
prouvés  ne  feront  que  temporelles  ; que  tous  reirufciie- 
ront  dans  le  Sexe  maCculin  ; que  le  Pape  n’a  point  de 
jurifdiftion générale,  & qu’il n’cft  que  Patriarche  de  fon 
Églife. 

ARMINIENS  les  3 ou  Remontrans.Seftaires,  en 
Hollande , qui  fe  font  feparés  des  Calvinifte>,  & qui 
tirent  leur  nom  d’Arrainius,  ProfelFcur  en  Théologie  à 
Leyde,  Les  Arminiens  n’auroient  pas  été  condamnés 
comme  Novateurs,  s’ils  s’enétoient  tenus  au  fentiment 
de  leur  Maître , qui  demeura  attaché  à la  Doârine  de 
l’Églife  ; mais  ils  fe  font  par  la  fuite  fort  approchés  des 
Sociniens.  Les  Arminiens  d’aujourd’hui  croient  que  la 
Doârine  de  la  Trinité  des  perfonnes  dans  une  feule  ef- 
fence  n’eft  point  néceflaire  au  falut  ; que  l’adoration 
dûe  au  Saint  Efprit  n’ell  point  commandée  par  aucun 
précepte  dans  l’Écriture;  que  J.  C.  n’eft  pas  un  Dieu 
égal  au  Pere;  que  la  foi  en  J C.  par  laquelle  nous  fem- 
mes fauvés  n’a  point  été  commandée;  qu’on  doit  tolé- 
^ ter  tous  les  Chrétiens  pour  ne  compofer  tous  enfemble 
qu’une  même  Ég'.ife , ou  pour  permettre  à chacun  la 
liberté  de  fa  Religion  ; que  jufqu’ici  il  n’a  point  été 
décidé  par  un  jugement  infaillible,  qui  font  ceux  d’en- 
tre les  Chrétiens  qui  ont  embralTé  la  Religion  la  plus 
conforme  à la  parole  de  Dieu.  On  fent  de  quelle  con- 
féquence  font  de  pareilles  propofitions , & on  voit 
qu’elles  ne  refpirent  en  tout  que  le  venin  de  l’erreur.  , 

ART  NOTOIRE  (T)  eft  une  forte  defuperftition 
par  laquelle  celui  qui  fa  met  en  ufage,  fe  flatte  de  pou- 
voir acquérir  les  Sciences  par  infufion,en  pratiquant 
(ertains  jeûnes  & faifant  certaines  cétémonies , que  le» 
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fourbes  qui  profertênt  cct  art  ont  inventés.  La  Pratiqua 
de  cet  Art  cft  condamnée  par  les  Théologiens , coxr.tr.a 
une  curiofité  criminelle  & fuperftitieufe  , en  ce  qu’el- 
le fuppofe  néceflairement  unpaéte  tacite  .avec  le  Dé- 
mon. 

ASCENSION  DE  J.  C.  AU  CIEL  (^l*  ; çft  unarticle 
de  foi  & le  fixieme  du  Symbole.  ^Jcetidit  ad  ca<l(is , (èdei 
addexuram  Patris  y c’eft-à-dire,  que  Jefus-Chrift  ell 
monté  au  Qel  comme  Homme  , en  corps  & en  ame; 
car  par  fa  divinité,  il  eft  également  préfent  par-tout.  Il 
y eft  monté  par  fa  propre  vertu , & non  par  une  vertu 
étrangère,  comme  le  Prophète  Élie,  qui  fut  eulevé  dans 
un  chariot  de  feu  par  un  effet  de  la  puiffance  de  Dieu , 4 
Res.  O.  ou  comme  le  Prophète  Habacuc,  Dan,  14  & 
le  Diacre  S.  Philippe,  qui  furent  tranfportés  dans  les  airs 
par  une  vertu  divine.  8 Mais  J.  C.  s’éleva  lui-mCmQ 
avec  majefté  dans  les  nuées  du  Ciel;  les  Anges  vinrent 
au  devant  de  lui  & le  promirent  encore  une  fois 
à la  terre,  environné  de  gloire  & d’immoualité.  Nabes 
fujcepit  eum  ab  octdis  eorum...  Viri  Gaiilm  quid  ftatia 
(ujpicienîes  in  cælum , ijîcje\iis  qui  ajjumptus  eft  à vobis 
in  coalum , pc  venkt  qnemadmodum  vidijlis  eum  euntem 
in  Caelum.  Aét.  i 

J.C.  demeura  40 jours  fur  la  terre  depuis  fa  Réfur- 
leâion  jufqu’à  fon  Atcenfion.  i'*  Afin  de  confirmer  par 
fa  préfence  corporelle  la  foi  de  fa  Réfurre&ion  dans  lo^ 
cœur  defesDifciples,  quipouvoient  encore  être  ébran- 
lés par  l’ignominie  de  fa  croix.  Ceft  pour  cela,  dit 
le  Pape  S.  Leon,  Serm.  71  , qu’il  voulut  conferver 
fur  fon  corps  les  cicatrices  de  fes  plaies,  a*’-  Pour  leur 
révéler  les  Myfteres  de  la  foi,  qu’ils  n’a  voient  pas  été 
capables  de  porter  jufqu’alors.Ces  cxpreffions  fedei  ad 
dexteramDei  Paîris-omnipoUntis  y nedoiventp.sêtre 
prifesà  la  lettre  :C’eft  urie  maniéré  de  parler  pour  s’ac- 
commodera la  foibleflè  de  nos  idées  & à notre  maniéré- 
de  concevoir  les  chofes.  Ainfi  , elles  font  deftinées 
feulement  à exprimer  l’état  de  gloire  où  J.  C.  comme 
Homme,  eft  élevéau  deffusde  toutes  les  Créatures,  & 
cette  féance,  à la  droite  de  fon  Pere,  Cgnifie.la  pof- 
feffion  ftable&  permanente  de  la  gloire  & de  la  puiflànce 
fQuveiainc'que  J.  C.  a reçues  de  fon  Pere  , coa'^ 


Digiiized  by  Google 


3*  AT 

iformément  à ces  paroles.de  l’Apôtre  : Conflituens 
dixteram  fuam  in  cœlejlibusfupra  ommm  priticipatum. 
£sî poteftatem  & virtuttm  & Jominationein.  Eph.  i 

ATTRIBUTS  DIVINS,  ou  PERrEcnoNs  Divines. 
On  entend  par  le  mot  d’ Attribut  ou  de  perteâion  en 
Dieu  , la  mabiere  de  conlidérer  Dieu  félon  une  telle 
qualité  , ou  fous  un  certain  rapport  à notre  maniéré 
de  concevoir  les  chofes.  Nous  regardons  ces  Attri-» 
buts,  comme  une  érnanatiou  & une  propriété  de  Ion 
eflence;  mais  ces  deux  choies , l’eflence  & les  attributs  , 
ne  font  point  diftinguées  en  Dieu  d’une  maniéré  réelle. 
C’eft  feulement  notre  efprit  qui  fait  cette  diftinétion; 
cailles  Attributs,  ou  les  perfeftions  en  Dieu,  font  fé- 
lon le  langage  des  Théologiens,  SimpÜciter [implices y 
<’eft-à-dire , qu’elles  ne  renferment  aucune  imperfeétion 
Ui  oppolitionà  d’autres  ; & elles  font  en  Dieu  formellc- 
jhent,  c’eft  à-dire,  félon  toute  leur  eflence.  En  un  mot. 
Dieu  eft  le  principe  de  toutes  les  perfections;  & elles 
font  en  lui  éminemment,  comme  les  ayant  lui-meme 
communiquées  aux  Créatures.  Voyez  Chaque  Attribut 
en  particulier , &c. 

ATTR I TION  /T  7 , qu’on  appelle  autrement  la  Con- 
trition imparfaite , eft  une  douleur  & une  déteftationdu 
péché,  caufée  ou  par  la  difformité  & la  laideur  du  pé- 
ché, ou  par  la  crainte  des  peines  de  l’Enfer.  Sj  cette 
douleur  eft  accompagnée  d’une  volonté  fmeere  de  ne 
plus  pécher  , elle  eft  cenfée  renfermer  un  commence- 
ment d’amour  de  Dieu  ,&  elle  difpofe  à obtenir  la  rémif- 
ffon  des  péchés  dans  le  Sacrement  de  Pénitence.  C’eft 
la  Doârine  du  Concile  de  Trente,  feff.  1404  Car 
dans  l’idée  que  le  Concile  de  T rente  a donnée  de  la  Con- 
trition imparfaite  ou  de  l’atirition  , il  dit , que  fl  elle  ren- 
ferme le  propos  de  ne  plus  pécher,  jîvoluntatempeccan- 
4i  excludat  [\\i\A  7,  elle  eft  alors  un  doh  de  Dieu  , & un 
mouvement  du  St  Efprit.  En  effet,  la  haine  ôç  la  déteftatioa 
du  péché,  félonies  principes  de  S.  Auguftin,  fontinfé- 
parab|es  d’un  commencement  d’amour  de  Dieu  ; caroa 
ne  hait  véritablement  le  péché  que  parce  qu’on  com- 
nience d’aimer  Dieu.  Serm.  3 de  Natal.  Dom. 

L’ Attrition,  eu  égard  au  motif  qui  eft  celui  de  la  crainte  & 
despeines  dues  au  péché , eft  un  fentiment  bon  par 
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me  & très-utile  aux  pécheurs;  car  il  eft  bon  de  craindra 
les  peines  éternelles,  félon  les  paroles  de  l’Évangile  5 
Timete  6um  qui  pojiquam  occiderit , babet  putejlatem 
tere  in  Gebtnnam  Math,  10  'litnor  Uomini  expellU 
feccatum  y ^ EccleJ'.  i Et  le  Concile  de  Tren-' 

te,  après  avoir  dit  qu’elle  difpofealajuftification,  pro" 
nonce  anathème  contre  ceux  qm  fouiiennçnt,  que  la, 
crainte  des  peines  de  l’Eafet  ne  fert  qu’à  rendre  leg 
Pécheurs  plus  engagésdansle  péché;  Saint  Thomas  dir„ 
qu’elle  eft  le  premier  mouvement  de  l’Acte  de  la  vertu, 
de  Pénitence,  3./.  qu.  85^.  5 Mais  l’attrition  conçue^ 
précifément  par  la  honte  que  nouscaufe  lepéché  , c’eft>^ 
à-dire,  par  cette  honte  qui  nous  fait  rougit  devant  leg 
Hommes,  ne  fuffi.t  pas  pour  être  juftifiédans  le  Sacre- 
ment de  pénitence.  10.  Parce q^u’ellc  n’exclud point  dm 
cœur  la  volonté  de  pécher.  a8.  Parce  qu’elle  ne  renfer-» 
me  par  la  déteftation  du  péché  ; difpofition  effentielle  à 
la  douleur  qu’on  doit  reffentit , pour  recevoir  la  graco 
du  Sacrement  de  Pénitence.  Sur  quoi  S.  Augustin  dit,^ 
que  celui  qui  ne  s’abtient  du  péché  que  pat  cette  con- 
lidétation,  ne  craint  pas  tant  de  pécher  que  de  brûler 
tfan  pescare  metuit , J'edardere.  Cependant,  iln’eft  pag 
moins  vrai  de  dire  que  la  crainte  dgs  peines , quoi  qu’elle» 
ne  change  pas  la  dirpofition  du  cœur , difpofe  à la  con- 
verûon,  en  ce  qu’elle  fait  qu’on  ne  commet  plus  le  cri-» 
me  de  peur  d’ètre  puni , & fait  perdre  ainû  peu-à-pem 
l’habitude  de  le  commettre  ; elle  éloigne  les  obftacleg 
qui  s’oppofoient  à faireentrer  l’amour  de  Dieu  dans  le» 
cœur  du  pécheur,  qui  fouvent  n’y  eft  introduit  que  pan 
la  crainte  des  peines  ; & c’eft  en  ce  fens  qu’elle  difpofe  le» 
cœur  à la  converfton.  frayez  Crainte. 

AUMONE  O’J  précepte  fondé  fur  l’amoue 

que  nous  devons  au  Prochain:  on  le  prouve  par  l’Ecri»» 
turc.  Non  deerunt  pauperes  in  tçrrâ  babituiionis 
ditleSeigneurdansle  Deuteronome,  idcirco  ego  pr^C’^ 
cipio  tibty  ut  aperiat  manum  fratrituo  egem  &paupen. 
ri\qui  tecum  verfatur  in  terrâ.  c.  15  La  méchanceté, 
desHabitans  de  Sodôme  veno.ten  partie  de  ne  pas  fé- 
courir  les  pauvres iniquitas  Sodoma...  tna- 
9um  egtno  & paup*ri  non  porrigebant  J C au  jour  du, 
4ugememallégueni  aux  J^épiouvés  pour  caul'e  de  leuü- 
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damnation  leur  dureté  envers  les  pauvres.  Efurîti  er.tm 
& non deJijUs  mil}i  manducare  Maih.  S5  S Paul  parle 
ainû  à Timothée  : Divitious  bujus  Jaculi  præcipejd~ 
ciletriiuere  i t Oui  babuerït  jubjïanîium  bujus  niun- 
4i , dit  S.  J ean , ^'viderit  J'ratrern  Juum  necejjiiat&m bar 
bere  & clauj'erit  vijccra  lua  ab  eo  , quomodo  char it as 
Dei  manet  in  eo.  i 3 Les  Saints  Pères  étahhflênt  la 
jiécefliié  de  ce  précepte  pardesraifonsirès  lolides. 

Selon  S.  Thomas , on  eft  obligé  de  faire  l’aumône  par 
précepte , i o quand  par  exemple , dans  le  temps  de  fami- 
ne, dans  les  froids  excefllfs,  les  Pauvres  font  dans 
une  dangereufe  néceflîié,  22  qu.  18  a.  4;  & ail- 
leurs, il  ajoute,  que  quand  le  Pauvre  nous  paroît  être 
dans  une  prenante  nèceifité,  c’eft  a dire  en  danger  de 
mourir  de  faim  ,&  que  nous  ne  voyons  perfonne  qui 
•veuille  lefecourir,  alors  on  eft  obligé  de  faire  l’aumône 
non  feulement  du  fuperflu  , mais  encore  de  ce  qui  nous  eft 
en  quelque  manière nécclfa  re.^w.  32  arS.  5 St  Auguf- 
tin  ditquecequieftfuperfluauriche  eftlencceffaire  du 
pauvre,  in  pf.  147  Celui  qui  eft  riche,  dit  St  Chrifot- 
tôme,  doit  le  comporter  comme  une  efpece  de  Tréfo- 
lier  & de  Dépofitaire  qui  a requ.de  l’argent  de  Dieu  mê- 
me, pour  le  diftribuer  aux  pauvres,  & ainfi  s'il  con- 
fume  pour  lui  une  plus  grande  quantité  d’argent  qu’il 
n’eft  néceflàire,  il  doit  s’attendre  d’en  être  puni  févére- 
ment;  S.  Auguftindit  que  nous  avons  beaucoup  de  fu- 
perflu, fi  nous  ne  gardons  que  le  néceflàire  ; mais  fi  nous 
cherchons  les  chofes  vaines,  rien  ne  rousfuffira. 

Enfin  il  réfulte  de  la  Doftrine  unanime  des  Peres,  que 
pour  connoître  fl  on  a du  fuperflu,  on  ne  doit  pas  con- 
îulter  l’avarice,  l’ambition,  la  cupidité,  mais  fe  régler 
fur  ce  qui  eft  néceflàire  pour  vivre  luivant  la  fimplicité 
Chrétiennes  , & dans  la  condition  où  la  Providence  nous 
a mis;  félon  St  Thomas,  le  fuperflu  confifte  dans  toutes 
les  chofes  dont  on  n’a  pas  de  befoin  pour  fa  nourri- 
ture & fon  entretien  celui  de  la  farhille  , conformé- 
ment à fa  condition  & pour  fe  maintenir  honnêtement 
dans  fon  état ad  deceniem  ftatùs  Jui  converjalionem; 
in  4 JènS.  difi  isqu.a  art.  i 

L’aumône  a des  grands  avantage  relie  nous  obtient 
le  pardon  de  nos  péchés;  elle  nous  tend  Dieu  favora* 
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blé  ; elle  eft  un  moyen  ^e  fatisFaire  à fa  juftice  ; elle 
nous  donne  confiance  devant  Dieu  au  temps  de  l'afflic- 
tion. kUemofyna  repjUt  peccatis  ^ &Deus  proJpeStor  efl 
ej'4S  qui  nddit  grattant  : meminit  in  pojierum.  Eccli.  3 
Jkleemojyna  a murte  libérât  ^ &nonpathtur  animamire 
intenebras.  Tub.  4 t.t  ipjd  efl  quapurgat  peccataSi 
facit  invenire  mifer^cordiam!èvitameeterttam.  Ibid.  iî 
Quod fuper  eft  date  eleemqfynam  &ecce  omnia  munda funt 
mbis.\M,z.  la  On  doit  faire  l’aumône,  promptement, 
avec  joie  , dans  un  efprit  de  charité,  avec  prudence  & 
difeernement , avec  juftice,  & d’un  bien  dont  on  puifTe 
difpofer  félon  les  Loix. 

AVARICE  Cl’)  eft  un  des  fept  péchés  capitaux.  C’eft 
un  amour  déréglé  pour  les  richefles  de  ce  monde.  Or, 
îl  eft  déréglé  quand  on  y attache fon  cœur;  ce  que  l’on 
connoît  quand  on  a une  joie  immodérée  de  les  polTéder, 
ou  qu’on  s’afflige  avec  excès  de  leur  perte: quand  on  fe 
les  procure  par  des  voies  injuftes  tk  criminelles;  quand 
on  les  recherche  avec  trop  d’empreflèment , qu’on  en 
ufe  au  delà  des  bornes  de  la  néceffité  pour  fatisfaire  fon 
orgueil  ou  fa  fenfualité;  quand  on  n’afflfte  pas  les  pau- 
vres & qu’on  eft  en  état  de  le  faire.  Les  péchés  dont 
l’avarice  eft  le  principe  font  les  trahifons,  les  fraudes, 
les  menfonges,  les  parjures,  les  inquiétudes,  les  vio- 
lences, l’endurcilfement  du  cœur,  l’ufure.  Les  remedes 
contre  ce  péché  font  la  priere,  l’aumône,  la  privation 
volontaire  de  tout  ce  qui  eft  fuperilu,  la  confidcration 
de  la  mort  qui  nous  dépouillera  malgré  nous  des  rf- 
chefTes  que  nous  aurons  aimées.  Uivitia  fi  affluant  mlite 
cor  apportera.  Pf.  61  Retinquent  aJienis  divitias  fuas. 
Pf  48  JSJolite  tbefaurijare  vulisthefauros  in  terra  ^ ubi 
aerugo  & t*ne a demolitur--  ubienim  eft tbe(durus  tous  ^ 
ibi  eft  &cortuum.  Math.  6 /imîn  dico  vobis  quia  dwes 
difficile  intrabit  in  regnum  cœlcrum.  Ibid.  19 

AVENEMENT  DE  J.  C. Jugement  dernier. 

AVORTEMENT. -/^Éiv«2  Homicide. 

AUSBOURG  ,(Conft.flion  d’Ausbourg)  Voyez  Con- 
feffion. 

AZYME.  Mot  qui  (ignifie  pain  fans  levain,  & tel  doit 
être  le  pain  dont  on  fait  des  Hofties  pour  confacrer  à 
la.  Meife  , du  moins  félon  l'ufage  de  i’EgUfe  Latine, 
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fondée  fur  cette  raifon  que  J.  C.  inftitua  l’Euchariftia 
après  avoir  mangé  l’Agneau  pafcal  avec  fes  Apôtres, 
«U  temps  marqué  par  la  Loi  y qui  étoic  le  quatorzième  de 
la  Lune,  lur  le  foir,  où  commençoit  robfervation  des 
Pains  Azymes,  yoyez  Meflè. 

B 

IJ  ALE  ^Concile  de,)  le  dix-fepticme  général,  tenu 
à bûle,Ville  fur  le  Rhin,  entre  la  Suifle&  l’Allemagne, 
l’an  1431 , fous  le  Pape  Eugene  IV,  Sigifmond  étant 
Empereur.  Il  fut  convoqué,  Pour  tâcher  de  réunir 
les  Peuples  de  Bohême  avec  l’Églife  Catholique;  car  ce 
paysétoit  encore  infefté  des  erreurs  de  Wiclef  & de  Jean 
Hus , qui  avoient  été  condamnées  au  Concile  de  Conf> 
tance  : 2®.  Pour  mettre  la  paix  entre  les  Princes  chré- 
tiens. 3®.  Pour  la  réformaiion  du  Clergé. 

Les  AÔes  de  ce  Concile  confinent  ; 1®.  En  ce  qu’on  y 
régla  l’autorité  des  Conciles  généraux  ,<&  on  y confir- 
ma leur  fupériorité  au  defius  du  Pape , dans  les  Self.  2,3, 
18,  <9  & 33.  2®.  On  y ratifia  les  contraventions  fai- 
tes dans  la  ville  d’Egra  , entre  les  Bohémiens  & les 
Légats  du  Concile.  3®  Le  Libelle  de  Frere  Auguftin  de 
Zome,  Archevêque  de  Nazareth,  y fut  condamné.  Dans 
ce  Livre  entre  autres  propofitions  étoit  celle-ci  : Ctrijlus 
qmtidie  peecat , & ex  quo  fuit  Cbrijius  quotidie  pecca- 
vit.  Cette  propofition  fut  condamnée,  quoique  l’Auteur 
foutint  qu’il  ueparloitpasdeJefus-Chrift  comme  Chef, 
mais  de  les  membres  qui  ne  font  qu’un  corps  avec  lui. 
4®.  On  y décida  que  l’ufage  de  la  Communion  , 
fous  la  feule  efpece  du  pain , étoit  permis  & fagement 
ordonné.  Cependant  le  Concile  accorda  aux  Bohé- 
miens l’ufage  du  Calice  pourvu  qu’ils  n’improuvaflent 
pas  ceux  qui  ne  communieroient  que  fous  une  feule  ef- 
pece. 5®.  Onagitadans  la  vingt-fixiemeSeffion  la  quef- 
tion  fut  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge  , & on  y 
déclara  que  le  fentiment  de  fa  conception  immaculée 
devoir  être  fui vi  comme  pieux  & conforme  à la  croyance 
de  l’Églife,  & fondé  fur  l’Écriture-Sainte  & la  raifon. 
Au  refte  ce  Concile,  non  plus  que  celui  de  Confiance, 
ig’a  point  de  Tableau  daiaii  la,  Bibliothét^ue  du  VaUcaOj^ 
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i caufedu  décret  qu’il  fit  fur  la  fupériorité  du  Conçue 
au  deflusdu fape; maisen  cela  même,  dit  M.  Doujat, 
il  eft  reçu  & approuvé  en  France , Jed  apud  Gailos  om~ 
nino  recipiiur. . . Gailorumenim  uLia  ejl  fenumia  quan~ 
fuma  J ilia  dscreta.  Doujat.  Pranot.  Çanun.  /.  u c 7 
/.  188  ’ 

' BASILIDES.  Hérétique  dans  le  fécond  fiecle,  Dif- 
ciple  de  Saturnin  ; il  ofa  le  premier  foutenir  que  J.  C. 
n’avoit  eu  qu’un  corps  Pbantaftique , & qu’il  n’ayoit  pas 
été  véritablement  crucifié.  Il  fut  réfuté  ainfi  que  Satur 
nin  par  Saint  Irenée,  dan^fes  Livres  contre  les  hérélies. 
S.  Clement  d’Alexandrie. 

BAANES  & Sergius  , Hérétiques  dans  le  neuvième 
fiecle  firent  revivre,  en  Orient  ji’héréfie  des  Pauliciens  , 
nouveaux  Moniebéens  y & y ajoutèrent  de  [nouvelles 
impiétés. 

BANS.  Publication  des  Bans  Le  mot  de  Ban  eft  un 
vieux  mot  Allemand,  qui  fignifie  la  puplication  des 
Edits  des  Souverains.  L’ufagede  la  publication  des  Bans 
eft  très-ancien  : il  fut  d’abord  introduit  eu  plufieurs 
Provinces  de  l’Europe  : on  en  voit  desveftigeslurla  fia 
du  deuxième  fiecle,  particuliérement  en  France  & en 
Angleterre.  Cette  coutume  fut  trouvée  û fage  , que  le 
quatrième  Concile  général  de  Lattan , fous  Innocent  111, 
la  fit  étendre  à toute  l’Eglife  Latine  , & elle  fut  obfervée 
fur- tout  en  France.  Le  Concile  de  Trente  a donné  une 
nouvelle  vigueur  à cette  Loi , dont  on  s’étoit  relâché 
en  plufieurs  endroits  de  l'Occident  :&  en  la  renouvel- 
lant  dans  la  Seflionni,  il  a' fpécifié  les  principales ciir 
confiances  de  cette  publication.  Nos  Rois  l’ont  ordon- 
née par  l’Ordonnance  de  Blois,  fous  Henri  III,  del’ag 
1579  : par  l’Edit  de  Melun  de  1580  : l’Edit  de  1606: 
les  Ordonnances  de  Louis  XIII  ,de  léap  &39  \ &l’Er 
dit  deLouisXlV,  de  1697. 

Les  raifons  da  cette  publication  font;  pour  em- 
pêcher les  Mariages  clandeftins  1'^  Pour  découvrir  le» 
empéchemens  dirimaos  de  Mariage,  qui  peuvent  être 
entre  les  Promis.  3*^  Pour  que  les  Enfans  ne  fe  ma- 
rient pasàl’infçu  & fans  confentement  de  leur  Pere  hç. 
Mere.  4®  Pour  dopner  le  temps  à un  promis  de  s’op-, 
pofer  au  Mariage  ^ fa  piomire,  s’il  appteuoit  qu’^üQ, 
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va  fe  marier  avec  un  autre  que  lui.  Bien  des  Theolo 
giens  croient,  que  comme  le  Concile  de  Trente  lailib 
8UX  Evêques  la  liberté  de  difpenfer  de  la  publication  dc5 
Bans  ,c’elt  une  preuve  que  le  même  Concile  ne  les  croyoit 
pas  néceflaires  à l’eflence  du  Mariage. 

C’cltleCuré  des  Promis  ou  un  Prêtre  député  de  fa 
part  , qui  doit  publier  les  Bans.  C’eltla  dilpotiiion  du 
Concile  de  Treme.d’(?^.  a4C.  i ,&de  tous  les  Rituels;  & 
en  cas  de  refus  du  Curé,  nul  autre  Prêtre,  ni  Laïc, 
ni  Officier  de  Juftice  , ne  doit  s’iflgerer  de  le  faire. 

Les  Curés  avant  la  publication  des  Bans  des  Mi- 
xjeuisou  Enfans  de  Famille,  doivent  fe  faire  repréfen- 
ter  le  confentement  des  Peres  & Meres , de  leurs  T uteurs 
& Curateurs.  Eiiit  de  1639  Le  Curé  en  publiant 
les  Bans  doit  défigner  les  Promis  par  leurs  noms  & fur- 
noms,  leur  Paroiil'c , leur  Pays  ,leur  condition  , nommer 
leurs  Pere  & mere,  faire  mention  s’ils  font  morts  ou 
vi  vans , & dire  que  c’eft  la  première , ou  fécondé  , ou  troi- 
fieme  publication  : en  publiant  les  Bans  d’une  Veuve, 
énoncer  les  noms,  furnoras , qualités  & demeure^de  fon 
premier  mari  ; à l’égard  des  Enfans  trouvés , énon- 
cer feulement  les  noms  qu’on  leur  donne  communé- 
ment dans  le  monde  : il  en  eft  de  même  pour  le* 
Enfans  naturels  de  l’Etat  defquels  on  ne  parle  point,  ni 
de  leurs  Pere  & Mere.  2®  Les  Bans  doivent  être  pu- 
bliés dans  la  Paroifle  des  Promis  ; mais  quand  les  Pro- 
mis demeurent  durant  l’année  tantôt  dans  une  Paroilfe, 
tantôt  dans  une  autre  , & cratdeux  domiciles  en  deux 
différentes  Paroiffes,  on  doit  publier  les  Bans  dans  ces 
deux  Paroiffes: que  fi  les  Promis  font  de  deux  Paroif- 
fes & de  deux  Diocefes  différens  , il  faut  que  chacun  ' 
fafie publier  fes  Bans  dans  fa  Paroiffc& dans  fon  Dio-  , 
cefe.  Au  refte  , on  n’eft  véritablement  Paroilfien  d’une 
Paroiffeque  lorfqu’on  y demeure  au  moins  depuis  fix 
mois , à l’égard  de  ceux  qui  demeuroient  auparavant  dans 
une  autre  Patoiffe  de  la  même  Ville  ou  Diocefe  ; & 
depuis  un  an  pour  ceux  qui  demeuroient  dans  un  autre 
Diocefe. 3**  Le  Domicile  des  mineurs  de  25  ans.  Fils 
& Fille  de  Famille  , eft  celui  de  leurs  Pere  & Mere,  ou 
celui  de  leurs  Tuteurs  & Curateurs  ; & s’ils  ont  un  au- 
tre Domicile  de  fait , leurs  Bans  aoiveut  être  publiôi 
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<hns  !a  Parcinb  cû  iîs  dcincursiit  & dars  CPÜe  ds  Ipur 
l’cre&Mere,  & Tuteurs  & Curateurs.  4*^.  S’ils  fotit  Ma- 
jeurs & ont  un  autre  Domicile,  U faut  publier  les  Tans 
dans  la  paroide  de  leur  Pere  & Mere,&  dans  celle  oû 
cil  leur  Domicile.  5'^.  A l’égard  des  gens  de  guerie  & 
autres  perfonnesqui  courent  le  pays&  n’ont  pas  de  Do- 
micile fixe  , le  Curé  ne  peut  pas  les  marier  fans  l’avis 
& l’ordre  de  l’Evêque.  6^.  Les  bans  doivent  être  publiés 
au  Prône  ou  à la  MelTe  de  ParoiflTe  pendant  trois  Di- 
manches, ou  jours  de  Fêtes  ordonnées  par  l’Églife. 
Quand  il  y a deux  Fêtes  de  fuite,  on  peut,  du  moins 
feiOn  le  Rituel  de  Paris,  publier  les  Bans  ces  deuxjours- 
là  , pourvu  que  la  première  publication  ait  été  faite 
quelques  jours  auparavant,  ou  que  la  derniete  fe  faite 
quelques  jours  après,  c’eft-à-dire  , qu’il  y ait  quelque 
intervalle  entre  l’une  des  trois  publications,  y**  La  pu- 
blication des  trois  Bans  doit  être  renouvellée  quand  il  y 
along-temps  qu’ils  ont  été  publiés,  & on  doit  à cet  égard 
fe  régler  fur  les  Rituels  qui  varient  fur  cette  interruption  : 
le  Rituel  Romain  marque  deux  mois,  & celui  de  Paris 
fix.  8'^  A Paris  & dans  plufieurs  Villes  du  Royaume , on 
ne  marie  pas  le  jour  môme  que  le  dernier  Ban  a été  pu- 
blié; & il  faut  qu’il  y ait  vingt- quatre  heures  d’inter- 
valle entre  la  publication  des  Bans  & la  délivrance  du 
certificat  de  leur  publication , afin  de  donner  le  temps 
aux  peffonnes  intérelTées_  de  pouvoir  former  leur  oppo- 
fition  au  futur  Mariage.  Il  eft  défendu  de  donner  un 
Certificat  de  la  plublication  desBans  à ceux  qui  ne  don- 
neront pas  la  preuve  qu’ils  fe  font  confefles.  Dans  ce 
Certificat  on  doit  énoncer  le  nom , la  Paroifle  & le  Dio- 
cefede  la  perfonne  & fa  qualité,  & déclarer  qu’il  ne  s’eft 
trouvé  aucun  empêchement  à fon  Mariage , & qu’il  s’y 
eft  préparé  par  la  réceptiôn  du  Sacrement  de  Pénitence; 
mais  s’il  y a quelque  oppofition  , le  Curé  doit  le  fpécifier 
dans  ce  Certificat. 

90  Quoique  la  publication  des  Bans  ne  foit  pas  de 
l’effence  dq  Mariage , comme  on  a dit  ci-defius , & par 
la  raifon  qu’il  n’en  eft  pas  fait  mention  dans  la  claufe 
irritante  du  Concile  de  Trente , cependant  l'omiflion  de 
cette  publication  eft  un  très-grand  mal,  i®  En  ce  qu’on 
viole  un  précepte  de  i’EgUfe.  a®.  Ou  s’expofe  à contras- 


5 B A 

1er  un  Mariage  nul  & invalide  , parce  que  tes  Loix  de 
l’État  déclarent  les  Enfans  illégitimes  & incapables  de 
fucceffion  , quand  les  Mariages  font  nuis  à caufe  d’un 
empêchement  dirimant  C’eft  la  difpoGtion  de  l’article 
4 de  l’Ordonnance  de  Blois.  A la  vérité  ce  défaut  ne 
peut  pas  fournir  un  moyen  de  nullité  & de  difTolutioii 
de  Mariage  ^ mais  il  conftitue  les  Mariés  en  mauvaife 
foi  au  cas  qu’il  y eut  entre  eux  quelque  autre  empêche- 
ment : car,  fi  le  Mariage  a été  contraâé  par  des  Mi- 
neurs ou  des  Fils  de  famille  ^ ce  défaut  fournit  un  moyen 
de  nullité  :&c’eft  le  cas  où  les  Arrêts  ont  jugé  quelque- 
fois pertinens  les  moyens  d’abus  pris  de  la  non-publii 
cation  des  Bans,  parce  que  ce  défaut  eft  regardé  alors 
comme  une  préfomption  de  fubornatiôn.  En  effet , le 
Parlement  de  Paris  a toujours  jugé  que  le  défaut  de  pu- 
blication des  Bans  n’éft  pas  une  nullité  dans  un  Mariage 
contrafté  entre  Majeurs,  lorfqu’il  eft  juftifié  que  les  op- 
pofitions  qu’on  auroit  pu  y former  n’auroient  pas  em- 
pêché les  Conjoints  de  palfer  outre  à la  célébration.  Cîeft 
la  remarque  de^  l’Auteur  du  Diftionnaire  de  Droit  r il 
cite  Brodeau,  fur  Louet^  lettre  M.  n*^  6. 

La  difpenfe  de  la  publication  des  Bans  eft  accordée 
jpar les  Evêques  feulement.  Le  concile  de  Trente  a lailTS 
cela  à leur  prudence,  c’eft-à-dire,  avec  connoiflànce  de 
caufe  &pourcaufe  légitime.  Les  Grands-Vicaires , com- 
me repréfentant  la  perfonne  de  l’Evêque , & qui  font 
compris  dans  le  Concile  de  Trente  fous  le  nom  d’Or- 
dinaires,  peuvent  auffi  accorder  cette  difpenfe , mais  les 
Officiaux  ne  le  peuvent  pas  fi  ce  n’eft  l’ufage  du  Dio- 
cefe;  car  ils  n’ont  de  jurifdiSion  que  pour  le  for  con- 
tentieux & non  pour  le  for  gracieux , ni  les  Archidia- 
cres, #1  moins  qu’il  ne  foient  fondés  en  titre  ou  pof- 
feffion.  Les  Grands-Vicaires  des  Eglifes  Cathédrales  dif- 
penfent  des  Bans  pendant  la  vacante  du  Siégé  ; car  ils 
font  revêtus  de  la  jurifdifition  Epi,fcopale,  fede  vacan~ 
ie^  dés  qu’ils  font  élus  par  le  Chapitre.  En  France,  plu- 
fieurs  Abbés  Commandataires  lorfqu’ils  ont  la  jurifdic- 
tion  Epifcopale  donnent  des  difpenfes  des  Bans. 

Il  y a des  D'ocefes  où  l’on  n’accorde  jamais  la  difpen- 
fe  du  premier  Ban.  On  ne  peut  difpenfer  les  Mineurs 
des  trois  publications  de  Bans , que  pour  caufss  urgeii- 
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tes,  &àla  réquifition  des  plus  proches  êcdes  plus  prin- 
cipaux Parens  des  parties  comiaÊtantes  ,fuivant  l’arti- 
cle 40  de  l’Ordonnance  de  Blois.  L’ufage  eildeneles 
point  difpenfer  des  trois  publications,  que  pour  des  rai- 
fons  très- fortes.  La  difpenfe  des  Bans  doit  être  donnée 
par  écrit,  fcellée  & inünuée  au  Greffe  des  infinuations 
£ccléliaftiques;c’eft  pouraflurer  les  preuves&la  noto- 
riété dç  la  publication  des  Bans  & de  leur  difpenfe , & 
pour  la  fureté  des  Curés.  Les  raifons  ordinaires  des  dif- 
penfes  font , par  exemple , lorfque  deux  perfonnes  qui , 
tans  être  véritablement  mariées  ont  Vécu  long  temps 
comme  Mari  & Femme,  & ont  paffé  pour  tels  dans  le 
inonde,  & qui  veulent  mettre  fin  à leur  défordre  , mais 
ne  veulent  pas  que  leur  Mariage  foit  publié  ; ou  bien , 
lorfqu’on  veut  réhabiliter  un  mariage  qui  étoit  nul  , à 
caufe  d’un  empêchement  dirimant,  maisalors  inconnu 
aux  Parties;  ou,  quand  une  des  Parties  eff  prête  à faire 
un  grand  voyage , & qu’elle  ne  put  différer;  ou , quand 
les  temps  défendus  pour  te  marier  font  proches  & que 
le  Mariage  preffe,  parce  que  la  Femme  eft  peut-être  en- 
ceinte , enfin  ,quand  il  y a beaucoup  de  difproportion  en- 
tre les  Parties , & qu’on  ne  pourroit  publier  leurs  Bans 
fpns  les  rendre  ridicules. 

BAPTÊME.  ( le  Sacrement  du)  Le  mot  de  Baptême  efl 
un  mot  grec  qui  fignifie  Ablution , ou  l’aôion  de  laver 
principalement  avec  de  l’eau.  On  voit  dans  l’Ecriture 
que  le  mot  de  baptifer  eft  employé  en  plufieurs  endroits 
pourTaftion  de  laver.  Il  eft  dit  de 
jfeinfbnteaquae.  Jud.  12  & ailleurs  on  Yuxomms 
à<£i  ni  fi  crehrà  laverint  manas  non  manducant  & à fort 
Mifi baptijentur  non  comedunt , Marc  7 fi? fervare  Baptif- 
mata  CMlicum,  Ibid.  Enfin  , ce  mot  eft  pris  pour  figni- 
fierl’aélion  de  laver  le  corps,  qui  fc  fait  en  prononçant 
les  paroles  preferites  pour  être  la  forme  du  Sacrement 
du  Baptême.  Ainfi  le  Baptême  eft  une  aâion  extérieure 
du  corps , faite  avec  une  certaine  forme  de  paroles , inf- 
tituée  par  N.  S.  J.  C.  en  ces  termes  : Euntes  ergo  , 
doceie  omnes  gentes , baptisantes  eos , in  nomine  Patrii 
& Fitii  & Spiritûs  Jan&i.  Math.  28.  Selon  la  défini- 
tion qu’en  donne  le  Catéchifme  du  Concile  de  Tren- 
te, le  B^tâme  eft  le  Sacrement  del»  régénération  qui 
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le  fait  en  l’eau  parla  vertu  de  la  parole.  Cette  défini- 
tion eft  tirée  de  ces  paroles  de  J.  C:  Niji  quis  rena- 
tus  fi4crit  ex  aqua  & Jpiritu  jan&o  non  poteji  imroirt 
in  regnum  Dei.  Joan  ^ & de  celles  de  St  Paul,  par- 
lant de  J.  C.  & derpglife  ut  i lamfan&ificaret  mun~ 
dans  lavacro  aqua:  in  verèo  vita.  Pph.  5 6ecundum 
fuam  mifericodiam  jalvos  nosfecit  per  lavacrum  regene~ 
raiioms  & rennvationis  Spiriiùs  Jan&i.  Tit.  3 Ce  Sacre- 
ment eftappellé  Baptême  en  plufeursendro  ts  de  Ttcri- 
îure  : Quicumque  baptijati  Jumus  in  Cbrijlo  ^eju,  in 
morte  ipfius  baptîiatt  fumus.  Rom  6 Qutcuuique  in 
Cbrijlo  baptijati  ejiis  Cbrijium  induijlis.  Gai.  3 

Le  Baptême  eft  encore  appel  lé  par  les  Peres  , de  diveri 
noms  : KQ\%e\wzilluminatio  ^ ^epulchrum ^ gratia ^ per-^ 
fe&um  lavacrum  , & ces  mots  fontallufion  ou  à l’aâion 
du  Baptême , ou  aux  effets  qu’il  produit.  Mais  ils  l’ap- 
pellent communément  le  Sacrement  de  la  foi  : & le 
Concile  de  Trente  s’eft  fervi  de  cette  expreffion  ; 
cramentum  Bapptijmi  quodejl  Sacrement im  fidei.  SelH 
6 c 7 

Il  y a trois  fortes  de  Baptêmes  : le  Baptême  de  l’eau  | 
le  Baptême  de  fang  , qui  eft  lorfqu’on  donne  fa  vie 
pour  la  foi  de  J.  C.  par  le  mattyre  , félon  les  paroles 
de  J.  C.  : Omnis  qut  confitebitur  me  coram  bominibus  , 
confiîebor  & ego  eum  coram  pâtre  meo — & qui  per*- 
diderit  animam  jitam  pr  opter  me  invenièt  eam  Mat  b.  1 o ; 
le  Baptême  de  defir,  lorfqu’avec  un  parfait  amour  de. 
Dieu  & un  grand  regret  de  fes  péchés , on  a un  defir 
fincerede  recevoir  le  Baptême.  C’eft  le  fentiment  des 
Peres,  & particuliérement  de  S.  Ambroife,  qui  foutient 
cette  Doftrine  à l’occa,fion  de  l’Empereur  Valentinien, 
mort  fans  Baptême  , mais  avec  le  defir  de  le  recevoir: 
Certè  qui  popojcit  accepit  , dit  ce  Saint  Evêque  , orat 
de  obit.  Fiaient — C’eft  celle  du  Pi^pe  Innocent  III, 
dans  fes  Décrétal.  Extra  de  Bapt.  v.  debitum.  Le  Con- 
cile de  Trente  l’enfeignede  même  aut  ejus  voto.  SelH 
6 Mais  à proprement  parler  , il  n’y  a qu’un  Baptême 
unus  Dominus , dit , St  Paul , una  pdes , unum  Baptifmef. 
Eph.  4 , & c’eft  celui  de  l’eau  : les  deux  autres  ne  font 
appellés  de  ce  nom  que  parce  qu’ils  fùppléent  au  défaut 
du  Sacrement  de  Baptême.  Le  Baptême  de  St  Jean  n’é- 
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toitpas  la  même  chofe  que  le  Baptême  de  J.  C.  Il  n’étoic 
deftiné  que  pour  exhorter  les  Peuples  à la  Pénitence,  6ê 
pour  préparer  les  voies  du  Seigneur  ; il  n’avoit  pas  la  vertu 
de  conférer  le  S.  Efprit,  c’ell-à-dire,  la  grâce  fanftifian- 
te.  Ce  faint  Précurfeur  le  difoit  lui-même  à ceux  qui 
veno'ent  à lui  pour  être  baptifés  ; Lgo  quidtm  bap'tifô 
vos  in  atfita  ^ in posnitentiam  : quiautem  pofimeventurui 
ejî  fortior  me  eji  ..  ipje  vos  baptifabit  in  Spiritu  JàtiÛà 
& igné.  Math.  3 U ne  preuve  lenfible  de  cette  différen*> 
ce,  c’eftque  St  Paul  obligea  les  Ephefiens, qui  avpient 
reçu  le  Baptême  de  St  Jean»  à recevoir  celui  de  N.  Ss 
J.  C.  19.  , , ,, 

La  Matière  eloigne’e  du  Sacrement  de  Baptêméèft 
l’eau , foit  de  la  met , foit  de  riviere , de  marais , dé 
puits , de  fontaine»  d’étang»  & ce  qu’on  a coutume  d’ap- 
peller  de  l’eau  pure.  On  le  prouve»  1®  par  les  paroles 
de  J.  C : qui  renatùs  fuerit  ex  aqua  &Spiritu  J'ane~ 

îo  non  poteft  introire  in  regnum  Dei.  Joan.,  3 nar  çellfeS 
de  l’Eunuque  de  la  Reine  d’Ethiopie»  à l’Âpotre  Saine 
Philippe  : Ecceaqtta  ^ quid probibet  mebapüjari? 

& par  celles  de  St  Pierre  ; Nmquid  aquam  quis  probi-^ 
bere  potejl  uf  bapîijentür  hi.  Âft.  ib  C’eft  la  Doftrihé 
de  tous  les  Peres  ; celle  des  Conciles,  & particuliérement 
du  Concile  de  Latran , fous  Innocent  lit , SacramenîwÂ 
Baptijmi  confecratur  in  aqua.  Le  Concile  de  Trenté 
prononce  anathème  contre  ceux  qui  foutiennent  le  con- 
traire : , &c.  aquam  veram  & naturalem  non  ej]k 

de  necejjîtate  Baptijmi  anat  berna  ftt.  LesThéologiens  don- 
nent deux  raifons  de  ce  que  la  matière  de  ce  Sacrement 
eft  de  l’eau,  Parce  que  le  Baptême  étant  de  néceflîté 
abfolue  pour  le  falut , la  matière  devoir  être  Une  cho- 
fe qu’on  dût  trouver  facilement  par- tout,  a®  Elle  ma^ 
que  l’etFet  du  Baptême , qui  eft  d’effacer  les  taches  dé 
l’ame,  de  même  que  l’eau  ôte  celles  du  corps.  Au  réf- 
te , on  doit  fe  fervir  d’eau  nette  pour  la  dignité  du  Sa»’ 
crement  ; mais  dans  une  néceflîté  preffante»  on  pourtôiÉ 
fe  fervir  d’eau  bourbeufe,  telle  nétnmoins  qu’elle  foit 

?»lutôt  de  l’eau  que  de  la  boue.  En  un  mot»  il  faut  qbë 
a nature  de  l’cau  foit  toüjoürs  la  même  quelque  altéra’*- 
tion  qui  puilîè  y arriver;  Lés  eaux  artifielles  » C’cH-â- 
dire , qo’on  diftille  d^  fleurs  & des  herÙeè  iié  peüVëiii  êir€ 
Iti  matiéië  du  Ôajptêœë.  Ü 
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La  Matière  îrochatne  de  ce  Sacrement  eft  l’ap- 
{ilication  & l’ufege  qu’on  fait  de  la  matière  éloignée  ^ 
qui  elt  l’eau,  pour  conférer  le  Baptême.  Or,  elle  fe  fait 
de  trois  maniérés,  par  infufio’o , par  immerflon,  & par 
àfperfion.  La  première  c’ell  celle  qui  eft  en  ulage  main- 
tenant dans  l’Élglife , & qui  fe  fait  en  verfant  de  l’eau 
fur  la  tête  de  l*t.nfant,  & préférablement  à toute  autre 
jpart'e  du  corps,  car  la  tête  eft  le  fiege  de  tous  les  Cens 
intérieurs  & extérieurs,  & bn  doit  prononcer  les  paro- 
les qui  font  la  forme  du  Sacrement , dans  le  même- temps 
qu’on  verfe  l’eau.  La  fécondé  ne  le  pratique  plus  dans 
i’Églife  Latine,  à caufe  des  difficultés  qui  fe  rencon- 
troietit  dans  cette  maniéré  de  baptifer  , telles  que  la 
quantité  d’eau  nécelfaire  & la  débilité  du  Sujet  à bap- 
tifer,  tels  que  les  Enfans.  Au  refte,  la  maniéré  de  bap- 
tifer, qui  eft  en  ufage , n’eft  pas  une  coutume  nou- 
velle dans  l’Églife.  St  Cyprien , qui  vivoit  au  troiOe- 
tne  fîecle,  l’ipprouve,  & les  Peres  & le»  Dodeurs  qui 
font  venus  après  lui.  On -croit  que  l’afperfion  fut  pra- 
tiquée par  St  Pierre,  lorfqu’il  baptifti  en  urt  jours  trois 
mille  perfonnes. 

La  FORME  du  Baptême  confifté  dans  ces  paroles  : 

. . . ego  te  bapii  fo  injiominè  Pat  ris  & Filit  &Spiritûs 
janefi , parce  que  c’eft  J.  C.  qui  l’a  enfeignée  par  ces 
p&xoles-.BaptiJantes  eos  inmmwePatris,  &c.  q»  Par- 
ce queÜ’aaion  de  celui  qui  conféré  ce  Sacrement  eft 
exprimée  par  cette  forme  & par  les  paroles  : £go  bap~ 
ti[b  , &c.  Et  cette  forme  eftdel’eflence  même  du  Sacre- 
ment, en  ce  que  ces  paroles  déterminent  l’aétion  qui  fe 
fait  alors  , à l’ufage  deftiné  pour  conférer  le  Baptême 
plutôt  qu’à  un  autre,  c’eft  à-dire,  que  cette  adion  eft 
alors  un  Baptême  & non  une  fimple  ablution.  Il  eft  vrai 
que  le  mot  Ego  n’eft  pas  nécelfaire  pour  la  validité  du 
Sacrement;  car  ce  pronom  eft  compris  dans  la  première  ' 
perfonne  du  Verbe  baptifo.  3“  I!  eft  néceflaire  d’expri- 
mer le  nom  de  la  perfonne  baptifée.  Ce  qui  fe  fait  par 
le  pronom  ou  parce  que  le  Baptême  confifté  dans 
Inapplication  de  la  matière  de  ce  Sacrement , au  Sujet  qui 
doit  être  baptifé,  & que  J.  O.  a dit  Baptijantes  eos^ 
4**  Il  faut  invoquer  les  trois  perfonnes  de  la  Sainte 
Ttidité,  pouf  fuivré  exaâeoieQt  laforme  du  Baptême ÿ 
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'que  J.  C.  a donnée  à fes  Apôtres;  in  nomine  Patris^ 
&c.  Le  48  Can.  de  ceux  qu’on  attribue  aux  Apôtre* 
fait  mention  de  l’invocation  exprefle  de  la  très-Saint# 
Trinité:  dV  quis  tpifcopus  vel  t^resfytermn  baptijave^ 
rit  in  nomine  Pat  ris  & l'iiii  & Spiritûs  fan&i,  depo~ 
natur.  Le  Concile  de  Nicée  condamna  le  Baptême  de* 
Seftateurs  de  Paul  de  Samofate,  parce  qu’ils  ne  le  con- 
feroient  pas  avec  l’invocation  des  trois  Perfonnes.  Can. 
19  II  eft  déclaré  dans  le  droit  Canon  & dans  le  Cha- 
pitre attr  bué  au  Pape  Zachirie,  que  le  Baptême  eft 
t}u\  s’il  n’eil  conféré  avec  l’invocation  exprtfle  des  trois 
Perfonnes  de  la  Sainte  Trinité.  Quant  aux  pilTages  de 
l’Kcriture , qui  fembleroicntTaire  entendre  que  les  Apô- 
tres n’ont  conféré  le  Baptême  qu’au  feul nom  deJ.C. 
ils  ne  doivent  pas  être  pris  à la  lettre;  leur  véritable 
fens  eft  que  les  Apôtres  ne  donnoient  pas  le  Baptême 
de  Saint  Jean , niais  celui  de  J.  C;  car  ils  ne  fe  dif- 

fienfoient  pas  de  la  forme  ordinaire,  c’eft-à-dire , de 
’invocation  des  trois  Perfonnes.  Et  quand  S.  Paul  dit: 
^ùcumque  in  Cbrifio  baptifati  eflis^  il  veut  feulement 
marquer  aux  Galates , que  c’écoit  dans  la  foi  de  J.  C. 
qu’ils  avoient  été  bap.tiles.  C’eft  la  remarque  du  Ca- 
téchifme  du  Concile  rie  Trente,  p.  1 fc[f.  16  Et  c’eft 
le  fentiment  des  Saints  Peres. 

Le  Ministre  du  Baptême  , ce  font  les  Evêques,  lei 
Prêtres,  c’eft-à-dire  , qu’ils  en  font  les  Miniftres  légi- 
times & ordinaires  ; car  étant  Succefleurs  des  Apôtres; 
ils  .exercent  ce  miniftere  de  plein  droit;  c’eft  aux  onze 
Apôtres  que  J.  C,  près  de  monter  au  Ciel,  dit  ces  pa- 
roles : euntes  , docete  ^ &c.  baptij'antes  eos  &c.  S Paul 
dit  qu’il  avoit  baptifé  Cvifpc  & Caïus,  & la  Famille  de 
Stephanas  : Baptifavi  autem  & Stepham.  jamiliam.  i 
Cor.  16  Les  Canons  attrrbucs  aux  Apôtres  parlent  de 
r Evêque  & du  Prêtre  comme  des  Min-fircs  légitimes  de  ce 
Sacrement.  Can.  47.  6?  Jt4tv  Le  Catéchifme  du  Concile 
de  Trente  enfeigne  pareillement,  qu’il  y a trois  fortes 
de  perfonnes  qui  peuvent  ad  ninittrer ce  Saéretnent. 

I®  Les  Evêques  & lès  Prêtres;  mais  il  obferveque  dê* 
les  premiers  temps  de  l’Églife , les  Evêques  pour  n’être  pas 
bbliaé  d’abandonner  le  foin  de  la  Prédication,  dont  ils 
te  faifoiem  une  obligation  étroite;  avoient  coutume  d* 
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laiffer  aux  Prêtrfts  cette  fonftion  « & même  par  l’ufage  de  ' ) 

l’Églife,  les  Prêtres  ont  droit  de  l’exercer  lors  même  ! 

que  l’Evêque  eft  préfent.  j 

a®.  Les  Diacres,'  mais  avec  la  permiffion  de  l’Evêque 
ou  du  Prêtre,  à moins  que  ce  ne  Toit  dans  le  cas  de  quel- 
que néceffité,  parce  qu’ils  ont  été  inftituésnon  pour  ad- 
ininiftrer  les  Sacreraens,  mais  pour  affifter  ceux  qui  les  • 

Bdminiftrent  ,*  car  le  mot  de  Diacre  fignifiela  mêmecho- 
fe  que  Miniftre. 

3*  Toute  forte  deperfonnes,  & en  âge  de  raironi’& 
de  quelque  profeflion  & SeÔe  qu’elles  foient , mais  dans  le 
leul  cas  de  néceflité  & pourvu  qu’elles  fe  propofent  de  faire 
ce  que  l’Églife  a intention  de  faire.  Ce  fuc-làlefujetde 
cette  célébré  difpute  entre  le  Pape  Etienne  & S.  Cy- 
prien,  car  l’opinion  contraire  avoit  commencé  d’être  en 
üfage  du  temps  d’ Agrippin , Prédécelfeur  de  S.  Cyprien  , 
êt  elle  s’étoit  répandue  dans  l’Afrique;  mais  le  Papè  i 

Etienne  s'éleva  contre  cette  nouveauté,  & fit  voir  que  j 

i’ufage  & la  coutume  de  l’Églife  avoient  toujours  été  de 
recevoir  le  Baptême  des  Hérétiques,  conféré  avec  l’in- 
vocation des  trois  Perfonnesde  la  Sainte  Trinité.  C’eft 
ia  Doârine  des  Peres  & des  Conciles , & notamment  de  , 

celui  de  Trente  ; mais  fi  ce  n’étoit  pas  dans  un  cas  j 

de  néceflité,  ces perfonnespécheroient  grièvement,  s’é-  \ 
tant  ingérées  de  faire  les  fondions  d’un  Ordre  facré  ; 
néanmoins  ce  Sacrement  feroit  validement  conféré , quoi- 
qu’il 'le  fût  illicitement.  L’ordrequ’on  doit  garder  dans 
ces  fortes  de  cas,  c’eft  que  s’il  fe  rencontre  un  Clerc  & 
un  Laïque , c’eft  au  Clerc  à baptifer , & entre  les  Laï- 
ques , les  Hommes  avant  les  Femmes. 

4'*.  Le  Baptême  adminiftré  par  plufieufs  perfonnes& 
au  pluriel , comme  nous  te  baptifons , &c.  ne  feroit  pas 
bien  validement  conféré;  mais  fi  dans  une  conteftation 
entre  deux  perfonnes , & qui  baptifent  un  Enfant , cha- 
cun des  contendans  verfoit  l’eau  en  même-temps , & qu’il 
pronon(;ât  la  forme  du  Baptême  au  fingulier , le  Sacrement 
feroit  valide; c’eft  le  fentiment  de  S.  Thomas,  3 p.  qu, 

67  tert.  6 parce  que  dans  ce  cas  un  chacun  de  ces 
Miniftres  anroit  exprimé  fon  intention  en  particulier;  1 

mais  il  ne  feroit  pas  valide  fi  pendant  que  l’un  pronon-  ' 

ceioic  les  paioiles>  Pautreveifoit  l’eau  ; car  l’imegiUé  du 
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Baptême  ne  fe  trouveroit  pas,  St  U n’y  auroit  point  da 
Sacrement,  parce  que  cette  intégrité  confifte  dans  la 
forme  des  paroles  que  le  miniftre  prononce  & dans 
l’application  qu’il  fait  de  la  matière  à la  forme. 

6®  Un  feul  Miniftre  peut  conférer  le  Baptême  à plu- 
£eurs  en  même-temps  dans  un  cas  de  néceflité , & en  di- 
fant  ego  vos  éap^ifo. 

6°  Il  n’eft  pas  permis  de  réitérer  le  Sacrement  dô 
•Baptême,  parce  que  i®.  il  imprime  un  caraâere. Saint 
Paul  dit  qu’il  n’y  a qu’un  Seigneur,  unus  Domims  ^ anot 
pdeSy  unum  a®  En  ceque  le  Baptême  eft  une 

lepréfentation  de  la  mort  & de  la  léfurreftion  de  J.  C, 
lefquelles  ne  peuvent  pas  être  réitérées  3®.  En  ce  qu’il 
opéré  la  naiffance  fpirituelle  des  Chrétiens , félon  les 
paroles  de  J.  C.  à Nicodême.  Or,  de  même  qu’en  ne 
peut  naître  deux  fois  corporellement , on  ne  peut  pas 
non  plus  avoir  deux  naifl'ances  fpirituelles.  4®  l’Eglife» 
parla  voix  des  Conciles,  a condamné  unanimemeritles 
lebaptifations  , quand  même  le  Baptême  auroitété  con- 
féré par  des  Hérétiques,  & notamment  par  le  premier 
Concile  d’Arles,  8 dont  parle  StAuguftin,  & qu’il 

appelle  plenarium.  l.  1 Cont.  Dottaî.  c.  9 Car  la  Doc- 
trine de  l’Eglife  eft  que  ni  la  perfonne  du  Miniftre»  ' 
ni  l’héréfie  ne  peuvent  rendre  le  Baptême  nul,  lorfqu’ila 
été  conféré  avec  la  forme  requife. 

Mais  on  ne  doit  pas  appréhender  de  réitérer  le  Baptêmo 
lorfqu’onne  peut  pas  connoîire  s’il  a étéadminiftré,  & 
qu’au  contraire  on  a un  fondement  de  croire  qu’il  nu 
l’a  pas  été  : & alors  on  le  réitéré  fous  condition  & 
dans  cette  fbrme.  Si  nonesb&ptijatus  ^ Egott  bapii- 
Jb  f &c.;  néanmoins  il  n’eft  permis  d’ufer  de  cette  forma 
qu’à  l’égard  de  ceux,  dont  après  une  exaâe  recherche  il 
eft  incertain  s’ils  ont  été  baptifés  ; ainiî , il  n’eft  pas 
permis  de  rebaptiferfous  condition  les  Enfansqui  ont. 
été  baptifés  à la  maifon  par  les  Sages-femmes  ; cepen- 
dant lorfqu’on  les  porte  a l’Eglife,  lesPafteurs  doivent 
s’informer  G le  Baptême  a été  validement  conféré;  c’eft- 
à-dire,  quelles  paroles  a dites  la  perfonne  qui  a baptifé» 
de  quelle  eau  elle  s’eft  fervie , & l’intention  qu’elle  a eut. 

Dans  un  cas  de  néceffité  & de  danger  de  mort  » 

6 l’Enfant  n’étoit  pas  encore  tout  forti  ; on  doit  ve«- 
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fer  l’eau  fur  la  partie  qui  paroîtroit,  & alors  loifque'HEa^ 
faut  elV  venu  au  monde  & qu’il  clt  vivant,  on  doit  re- 
Ipaptifer  fouscondii.on  ; mais  fi  aucune  partie  n’étou  ior« 
tie  , on  ne  ic  devroit  point  de  tout  bapufer , parce  que 
la  rcnaiffmce  fp.riiueiie  l'uppofe  la  nailVance  naturel  e. 

A l'éj-ard  des  Mon It res , s’us  fontiels  en  ce  qu’ilslonc  m 

doubles  & qu’ilsont  deux  têtes,  il  laut  les  baptiler  fé-  ^ 

parement;  & fi  on  apptehendoit  la  mort,  les  baplifer 
tous  deux  à la  fois  dans  cette  forme  Lgo  vos,  &c  ; niais 
C on  doute  que  ce  fuient  deux  perlonnef.,il  en  faut  bap- 
tiler une  dans  la  forme  ablolue , & l'autre  fous  condi- 
tion. 

Il  n’eft  pas  permis  de  febaptifer  foi  même,  car  la  rlif- 
tinâion  du  Bap’;ifant&  du  Baptifé  eft  nécefiaire  ; c’eli  la 
Téponfe  du  Pape  Alexandre  III , rapportée  dans  le  Droit. 

Çdii\on.  Can.  aeùifum.  Lxtr.  debapt. 

Institution  du  Hapteme.  Le  Baptdme  a ctéinftitué 
avant  la  mort  de  J.  C r-on  le  prouve  par  ces  paroles  de 
^iSz-ùn.Ptift.bàecveni('J'epis&  Uifcipuii  ejus  ia  ter  ram 
y'udaafn  y & illic  demorabatur  oum  eis  & baptijabat , j 

& par  celles  des  Difciples  de  St  Jean  Baptifte  à leur 
Maître.  Rabbi , qui  erat  tecum  tratisjordunem  ^ eut  tu 
tejHmonium  psrbibtûJH^  ecce  hic  baptifat  & omnes  ve- 
tiiunt  adeum  Joan.  3 Cependant  des  interprètes  pré- 
tendent qu’on  ne  doit  pas  entendre  par  ces  paroles  que 
Vhvdwpic  S\K  ùQ  ].G  ^ & baptifabat  ^ qq’il  conférât  lui- 
mâme  ce  Sacrement , mais  qu’il  le  faifoit  conférer  par 
fes  Difciples  ; & iis  autorifent  leur  feniiment  par  ce  paf- 
lage  du  cb.  ^ Quamquam  Jîfus,  mn  baptifaret.  Quoi 
qu’il  en  foit,  ü ett  conftani  que  le  Baptême  que  les  Dif- 
ciples de  J.  C.  conféroient  étoit  le  Baptême  de  leur 
Maître , & qu’ils  buptifoient  long-temps  avant  fa  Paffion  ; 
d’où  il  fuit  que  leB^piême  fut  inftitué  avant  ce  temps- là. 

2®  Il  paroît  que  J.  C.  l’inftitua  lorfqu’il  fut  baptifé 
dans  le  Jourdain  , & qn’alorsil  communiqua  à l’eau  la 
vertu  de  fan^ifier  les  Hommes.  C’eft  le  feniiment  des 
Peres,  notamment  de  St  Auguftin  & de  St.  Grégoire  de 
Naziançe.  Le  Catéchifme  du  Concile  de  Trente  remar- 
que que  pour  prouver  cette  vémé,  que  dans  le  moment 
quej.C.  fut  baptifé,  la  très -Sainte  Trinité,  au  nom 
de  Laquelle  le  Baptême  fedoaae,  fe  leodit  fenûblemeDt 
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l^réfente;  car  on  entendit  la  voix  duPere;  le  Filsétoiç 
préfent,  & le  Saint  Efprit  defcendit  en  forme  de  Co- 
lombe fur  lui.  Le  Sacrement  de  Baptême,  dit  St  Tho- 
mas , a reçu  la  vertu  de  produire  fon  effet  lorfque  N. 
S.  J Ca  été  baptifé  dans  le  Jourdain,  & ainfi  il  a été 
inititué  dans  ce  lemps-là  : néanmoins  le  Baptême  n’a  été 
d’obligation  qu’après  la  Réfurreaion  , & l’ordre  da 
J.  C.  à fes  Difciples  d’aller  par -toute  la  terre  inf- 
truire  les  peuples,  les  baptifant  au  nom  da  Pere  , &c, 
le  prouve  évidemment.  Les  Théologiens  en  donnent 
< deux  raifons,  iS  Parce  que  le  Sauveur  n’a  mis  fin  aux 
Sacremeits  de  l’ancienne  Loi,  que  par  fa  mort,  auxquels 
ont  fuccédé  les  Sacremens  de  la  nouvelle,  a*  Parce 
qu’il  eft  de  l’ordre  que  les  Loix  pofuives  ne  commen- 
cent d’obliger  que  lorfqu’elles  ont  été  fuffifamment  pu- 
bliées. Ainli  la  Loi  du  Baptême,  qui  eft  polltive  , n’a  pu 
obliger  les  Hommes  qu’au  jour  de  la  Pentecôte , joue 
auquel  les  Apôtres  ont  commencé  de  prêcher  l’Bvan-’ 
gile. 

2®  Le  Sacrement  de  Baptême  eft  non  feulement  né-* 
ceffaire  aux  Adultes,  mais  aux  Enfans,  & quoique  nés 
de  Parens  infidèles.  On  le  prouve  par  l’Écriture i car- 
dans tous  les  endroits  de  l’Évangile  où,  J.  C.  a parlé  da 
la  nécelfité  du  Baptême,  pour  obtenir  la  rémiflion  des 
péchés  & entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu  , il  n’a  ex- 
cepté perlbnne,  & il  a parlé  généralement  do  tous  les 
Hommes.  L’Apôtre  S.  Pierre,  quand  il  parle  de  la  né- 
cefiité  de  ce  Sacrement,  n’excepte  perfonne  non  plus, 
L’Apôtre  St  Paul  enfeigne  que  le  péché  eft  entré  dans 
le  monde  par  un  feul  Homme , & h mort  parle  péché  j 
ita  in  omms  Homines  mors pertranffit  in  quo  otnnes  pec~i 
cuverum.  Rom  5 & ailleurs;  pro  omnik^s  mar-. 

iuus  ejl  ^ ergo  omnes  mortui  \unt.  1 Cor.  5 Lramus 
turâ  pÀt  irse , [Icut&cseteri.  Les  Saint?  Peres  en  feignentj 
la  même  Doftrine  Origene,  qui  vivoit  dans  le  premier 
fiecle,  dit  que  l’Églife  a appris  des  Apôtres  qu’il  edi 
néceffaire  d’adminiftrer  ce  Sacrement  aux  Enfans , & 
qu’elle  conferve  cette  Tradition  qu’ils  lui  ont  commu- 
niquée. C’eft  celle  du  Concile  de  Carthage  & de  celui  d» 
Mileve , félon  le  témoignage  de  St  Auguftin,  Ep  90 
Concile  de  Trente  prononce  anathème  contie  cenx 
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^uifoutiennnentque  le  Sacrement  de  Baptême  n’eft  pa« 
iiéce(Taire  pour  être  fauvé , non  necejjarium  ad  {alutetn^ 
Çefl'  7 Can.  7 

Tout  Homme  en  cette  vie  ef^  un  fujet  capable  de 
lecevoir  le  Baptême  , lorfqu’il  n’y  a pas,  dans  celui  qui 
Reçoit  ce  Sacrement,  d’obftacles  de  la  part  de  la  volonté. 
Çum  obictm  voluntatis  contrarit  non  invenit  objiften- 
ifem  ; ce  font  les  termes  du  Pape  Innocent  III , dans 
vne  de  fes  Decret  - - Extra  de  bap.  Cap.  Majores , parce 
que  le  Commandement  de  J.  C.  y eft  exprès,  & qu’il 
^’eft  pas  conçu  en  des  termes  moins  étendus  que  celui 
qui  eft  donné  dans  la  Loi  pourlaCirconcifion.  A l’égard 
desinfenfésdès  leur  naiflance  , on  doit  en  ufer  comme  à 
Pégarddes  Enfans  ; pour  ceux  qui  ont  quelques  bons  in- 
tervalles, il  paroît  plus  à-propos  d'attendre  qu’ilsfoient 
dans  leur  bons  fens,  s’il  n’y  a pas  crainte  qu’ils  meurent. 
A l’égard  des  Monftres  , on  ne  doit  pas  les  baptifer 
lorfqu’ils  n’ont  point  de  forme  ni  de  figure  humaine. 
Qu£\nd  U y a lieu  de  douter  fi  le  Monftre  eft  on  Homme 
qu  non , il  faut  examiner  fi  la  tête  eft  d’un  Homme  ou 
approchant , dans  ce  cas  on  peut  le  baptifer , & s’il  y a 
lieu  de  douter,  le  baptifer  fous  condition. 

Dispositions  nécelTaires  au  Baptême.  Dans  les  per- 
fonnes  qui  ont  atteint  l’âge  de  raifon , il  faut  i»  leur 
çonfentement  ou  l’intention  qu’ils  témoignent  de  rece- 
voir le  Baptême.  Cette  difpofition  eft  néceflaire  pour 
recevoir  le  Baptême  valideinent  parce  que,  difent  les 
Théologiens , le  Baptême  eft  un  Sacrement  qui  confifte 
dans  l’ufagÇ  & dans  l’-application , & qui  parconféquent 
doit  être  reçu  avec  le  çonfentement  de  celui  qui  le  reçoit  ; 
car  cette  aàioneft  une  aftion  humaine  qui  ne  peut  être 
telle  fans  ce  çonfentement.  St  Thomas  dit  même  que  la 
juftîfication , qui  eft  opérée  par  le  Baptême , n’eft  pas  une 
çftion  forcée,  ce  qu’on  appelle  dans  VEcoXepajJion ^ & 
qu’ainfi  elle  doit  être  volontaire;  mais  il  fufiitquc  cette 
in»er\tion  foit  virtuelle , c’eft-à- dire , que  lefujet  ait  eu  une 
volonté  aâuelle  de  recevoir  le  Baptême  , & qui  n’ait  pas 
rétra^iée , parce  qu’alors  elle  eft  cenfée  exifter  encore. 

La  l’oi,  car  faps  cette  difpofition  les  pertonnesqui 
font  en  âge  de  raifon  ne  peuvent  point  profiter  de  l’effet 
Qdi  çft  la  grâce  lanâifiaûte,  Oq  lej>rouvq. 
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par  cette  raifon,  que  J.C.  ordonna  à fes  Apôtresd’inl- 
iruire  avant  que  de  baptifer  , & ajouta  ces  paroles  : 
crsdiderit  ^ & baptijatus  juertC , falvus  ertt.  StnepaCy 
dit  St  Paul , impojjlbile  ejl  placere  Deo  ; credere  enim 
oportet accedentem  ad  Deiim.  Heb.  ii  St  Philippe  dit  à 
l’£unuque  de  la  Reine  d’Éthiopie,  qui  demandoit  le 
Baptême  : Si  credis  extoto  corde  ^ licet  ; & rejpondens 
aie  : Credo  Filium  ûeiejJeJelumCbrijium.  Aft.  SSelon 
le  témoignage  unanime  des  Peres,  on  faifoit  profeffio^ 
de  la  Sainte  Trinité  quand  on  lecevoit  ce  Sacrement. 
Mais  la  foi  n’elt  pas  néceflaireaux  Enfanspour  être  bap- 
tifés  validement  & licitement,  puifqu’ils  font- incapa- 
bles de  faire  des  Aâes  de  foi  ; cependant  PEglife  les  met 
au  nombre  des  Fideles  ; & ce  droit  leur  eft  acquis  pat 
la  vertu  du  Sacrement  qu’ils  ont  reçu,  & par  la  réponfe 
que  ceux  qui  les  ont  préfen  tés  ont  faite  pour  eux.  On  ré- 
pond pour  l’Enfant , dit  S.  Auguftin  , qu’il  a la  foi , parce 
qu’il  a reçu  le  Sacrement  de  la  foi  ; & le  Concile  de  Tren- 
te prononce  anathème  contre  ceux  qui  difent  que  les 
Enfansbaptiféâ  ne  doivent  pas  être  mis  au  nombre  des 
Fideles , & qu’ils  doivent  être  rebaptifés.  Le  Catéchif- 
me  du  même  Concile  enfeigne  que  les  Enfans,  parle 
Baptême , font  faits  véritablement  Chrétiens , non  qu’ils 
croient  par  le  mouvement  de  leur  volonté,  mais  par  la 
foi  de  leurs  Parens.  St  Auguftin  ajoute;  & par  celle  de 
toute  la  Société  des  vrais  Fideles,  qui,  par  leur  charité 
& ledeGr  qu’ils  ont  que  les  Enfans  foient  baptifés,  les 
font  entrer  dans  la  communication  du  Saint  Efprit. 

3^  La  Pénitence  eft  néceflaire  pour  recevoir  le  Bap* 
tême  licitement.  On  le  prouve  par  la  réponfe  que  fit  St 
Pierre  aux  Juifs,  qui , touchés  de  con^>onâion  fur  la 
prédication  qu’il  fit  , lui  demandèrent  , que  faut -il 
que  nous faffions?  Pœnitenîiam  agite  ^ dit  cet  Apôtre, 
& baptijetur  uHufifaifqueveJirùm  in  nomine  yeju  Cbrijîb. 
C’eft  auffi  la  Doctrine  des  Peres  & celle  des  Conciles, 
Foyez  le  Concile  de  Nicée,  Can.  3 , le  Concile  d’El- 
vire,  Can.  39  Et  le  Concile  de  Trente  dit  expreflement 
que  la -Pénitence  eft  une  des  difpofitionsnécelTairespour 
fe  bien  préparer  à recevoir  le  Baptême  ; qu’elle  doit  renfer- 
mer une  douleurdes  péchés  qu’on  a commis,  & êtrepror 
duite  f un  motif  d’amour  de  Dieu  & uq  ferme  propos  de 
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garder  fa  Loi.  SejJ.  6 c.  6 Le  Catéchifme  du  môma 
Concile  dit,  que  celui  qui  demande  le  Baptême,  êt  qui 
en  même  temps  n’eft  pas  dans  la  volonté  de  quitter  fes 
habitudes  criminelles,  ne  doit  pas  être  admis  à ce  Sacre- 
ment , parce  que  dans  ce  cas  ce  leroit  abufer  du  Sacre- 
ment, puifqu’on  ne  le  doit  defirer  que  pour  fe  revêtir 
de  .1  C.  & pour  lui  être  uni.  Parî.9.deSac  Bapt.  Pa- 
rag.  40.  , 

, Effets  du  Baptême,  i®  Il  efface  le  péché  origmcl 
& toute  forte  de  péchés  ; cet  effet  paroît  avoir  été  dé- 
figné  dans  l’Écriture  par  ces  paroles,  p.ffundam  juper- 
vos  aquam  mundam , & mundabimini  ab  omnibus  inqui- 
namentis  vejiris.  Ezech.  36  Pxnitentiam  agite  ^ dit  S. 
Pierre  , & babtijetur  unufquijque  veflrîim  ...in  remijjio- 
nem  peccatorurn.  Ai^,  2 üjtid  moraris , dit  St  Pauïe  à 
Ananie , exurge  & baptijare  & ablue  peccata  tua.  I^es 
Peres  enfeignent  la  même  Doftrine.  Voyez  St  u^ugujl. 
Encbirid.c,  1 de  peccat.  merit  c.  15  St  Jé- 

rôme dans  fa  Lettre  à Occeanus;  St  Ambroife  ciiédaas 
la  Glofe  de  Con^.  dijl.  4 c.  Çme  partit.  Le  Concile  de 
Trente  prononce  anathème  contre  ceux  qui  foutien- 
droient  le  contraire.  Sej],  5 Can.  5 La  raifon  qu’il  en 
donne , c’eft  qu’il  n’y  a point  de  condamnation  pour 
ceux  qui  font  véritablement  enfevelis  avec  J.  C.dans  le 
Baptême , pour  mourir  au  péché.  Quia  ttibil  eji  dain- 
natioms  iis  qui  verè  conjipuîtijmt  cum  Cbrijio  per  bap~ 
tijma  in  murtem. 

2®  Il  remet  toutes  les  peines  dûcs  au  péché,  c’eft- à- 
dire , les  œuvres  fatisfaâoires  & laborieufes  de  la  Péni- 
tence; car,  félon  la  remarque dnCatéchifme  du  Concile i 
quoique  ce  foit  une  cho  e commune  à tous  les  Sacre- 
mens  de  communiquer  le  fruit  de  la  pafllon  de  N.  S , 
St  Paul  n’a  dit  que  du  Baptême,  que  par  lui  nous  mou- 
rons, & nous  fommes  enfevelis  avec  J.  C;  d’où  l’Églife 
a conclu,  qu'on  ne  pouvoir  fans  faire  injure  à la  vertu 
de  ce  Sacrement,  impofer,  à ceux  qui  obtiennent  la  ré- 
miflion  des  péchés  en  le  recevant , les  œuvres  fatisfac- 
loires  des  la  Pénitence.  Mais  dans  les  peines  dues  au  pé- 
ché & qui  font  reroifes  par  le  Baptême,  on  ne  doit  pas 
comprendre  les  maux  de  cette  vie,  que  les  Théologiens. 

Pmalitates  peccatiy  comoiéUmoU;  les 
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lydics  , la  faim,  lafoif,  les  roouvemens  de  la  cencupiL> 
cence;  parce  que  ces  maux  nous  ont  été  laiflës  pour  fer- 
Vir  Ue  matière  a notre  vertu. 

3®  Le  Baptême  produit  la  grâce  des  dons  & des  ver- 
tus i car  par  le  Baptême  nous  fommes  unis  à J.  C.  com- 
me des  membres  a leur  Chef.  C’etl  de  la  plénitude  de 
J.C.  queia  grâce  fe  répand  fur  tous  ceux  qui  font  pu- 
rifiés par  le  Baptême  , qu’elle  les  rend  juftes  , Ënfans 
de  Dieu  , & her.uers  dufalutéternel.  C’ell  aulli  la  Doc- 
trine du  Concile  de  Trente,  qui  ajoute  que  cette  grâce 
ne  coolifte  pas  feulement  dans  la  rémiflion  des  Péchés  « 
maisqu’el.e  cft  unequaiité  divine  imprimée  en  l’ame , & 
qui  en  augmente  la  beauté  & la  pureté.  Æque  id  ex 
6acris  Lit  ter is  ttperté  col'igitur , ctm  gratiam  effundi  di- 
cant , eamque  Spiritûs  Jan&i  pignus  foleant  appeltare. 
Outre  cette  grâce  le  Baptifé  reçoit  encore  toutes  les  vertus. 
iSatvos nos fecit per,iavacrum  regenerationis  G*  rénova- 
tiunis  Spiritûs  jdnSii , qu<:în  ejjudit  in  nos  aèundè  per  ^e- 
Jum  Chriftamjalvatorem  noJirum.Tïi.  3 C’eft  ainû  que 
les  Peres  ont  entendu  ce  pafiâge  , dit  le  Catéchilme  du 
Concile.  4'^  Il  imprime  le  carafterc,  & qui  ne  peut  être 
efface,  oyez  Caraâete. 

Les  Cgremonies  DU  Bapteme  confiftent;  1°  En  ce 
que  ceux  qui  font  préfeniés  au  Baptême  le  tiennent  à la 
porte  de  rËglife,  étant  regardés  comme  indignes  d’y 
entier  a caufe  du  péché  originel  qui  les  rend  Enfans  dq 
Démon,  Le  Prêtre  fouffle  fur  eux  & en  forme  de 
croix  pour  chafler  le  Démon  par  la  venu  du  Saint  Efprit , 
quieilt  appellé  le  foufflede  Dieu  , & faire  voir  que  c’eft 
par  les  mérites  de  J.C.  çrucifié,  que  le  Démon  doit 
êtrechaffé.  3"  11  fait  le  ligne  de  la  croix  fur  leur  front 
pour  faire  voir  qu’ils  doivent  faire  les  aftions  de  Chré- 
tien fans  rougir.  4^^  Sur  leur  poitrine,  pour  montrer, 
ainii  que  tou»  les  autres  lignes  de  croix,  que  Iq  Baptême 
tire  toute  fa  force  de  la  croixde  J.  C.  &des  mérites  de 
fa  PaiTion.5'’  Il  leur  donne  le  nom  d’un  Saint , afin  qu’ils, 
regardent  ce  Saint  comme  leur  modèle  & leur  Protcôeut 
auprè.s  de  J.  C, 

6°  Jl  fa  t fur  eux  beaucoup  d’exorcifmes  pour  chaflet 
le  Démon  fous  la  puiflance  duquel  ils  font.  7°  Le  Prê^ 
met  du  fel  dans  la  bouche  du  Cathécumene  , pouü 
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^lignifier  que  l’Églife  demande  pour  eux  la  fagefTe  & lo 
goût  des  choies  du  Ciel.  8®  Il  leur  met  de  la  faliveaux 
narines  & aux  oreilles  , pour  imiter  l’aftion  de  J.  C, 
qui  fe  fervitde  falive  pour  guérir  un  Homme  fourd  & 
muet,  Il  fait  réciter  le  Symbole  & l’Orailbn  Domi- 
nicale au  Parrain  &àla  Marraine,  au  nom  du  Catéchu- 
mène, qui  feroit  obligé  de  le  réciter  s’il  avoit  l’ufage  de 
raifon  , parce  que  l’Èglife  ne  reçoit  au  Baptême  que  ceux 
qui  font  profeffion  de  croire  en  J.  C.  & de  vivre 
dans  la  foi  de  l’Églife. 

lo^  Il  fait  au  Catéchumène  les  promefles  , qu’on 
appelle  du  Baptême  , c’eft-à-dire  , qu’il  exige  de  lui  * 
qu’il  renonce  a Satan , à fes  pompes  & à fes  œuvres , & 
qu’il  promette  de  Cuivre  J.  C.  feul.  ii*’  Ilfait  une  onc- 
tion fur  les  épaules  & fur  la  poitrine  du  Catéchumène. 
Cette  onftion  fignifie  la  grâce  qui  fortifie  le  chrétien 
dans  les  combats  de  la  vie  fpirituelle.  la®  il  lui  de- 
mande s’il  veut  être  baptifé  •;  car  le  Baptême  n’eft  ac- 
cordé qu’à  ceux  qui  le  fouhaitent.  is'*  Il  lui  adminillre 
le  Baptême  avec  de  l’eau  qui  doit  avoir  été  benite  la  veille 
de  Pâque  ou  de  la  Pentecôte  14®.  Il  lui  fait  une  onc- 
tion fut  la  tâte  pour  marquer  que  le  Baptême  le  rend 
en  quelque  façon  Prêtre  & Roi,  relativement  à ces  pa- 
roles de  St  Pierre  , parlant  aux  Chrétiens.  P'os^  autem 
genus  ele&um^  regale Jacer^otium  f gemfatiSfa.  1 Pet. 
a.  D’ailleurs,  tout  ceque l’Eglifeconfacreà  Dieu,  elle 
leconfacre  par  l’onâion  des  faintes  huiles,  & celle  du 
faint  chrême;  ainfi  les  Chrétiens  font  confacrés  à Dieu 
par  cesonâions.  15®  On  met  un  linge  blanc  fur  la  tête 
du  nouveau  Baptifé  pour  l’avertir  de  conferver  jufqu’à 
la  mort  l’innocence  du  Baptême,  & ce  linge  a fuccédé 
aux  habits  blancs,  qu’on  donnoitaux  Baptifés,  & qu’il 
portoient pendant  fept  jours.  Enfin,  on  met  un  cierge 
allumé  entre  les  mains  du  nouveau  Baptifé , pour  figni- 
fier  qu’il  doit  être  pat  l’éclat  de  fes  vertus  une  efpece  de 
lumière  ardente. 

Les  Théologiens  conviennent  que  les  cérémonies 
étant  accidentelles  au  Sacrement  de  Baptême , ne  font 
pas  de  la  fubftance  de  ce  Sacrement,  & qu’ainfi  files, 
peuvent  en  être  féparées  fans  que  cette  omifllon  empêche 
îà  validité  du  Saciemeac  j mais  ils  eufeigaent  aulB  qu’il: 
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n’eft  pas  permis  de  le  conférer  ifans  ces  cérémonies,  à 
moins  que  ce  ne  foitdansle  cas  de  nécelliié;  &s’il  ar*- 
rive  que  celui  qui  a été  baptifé  fans  ces  cérémonies  « 
échappe  du  danger  où  il  s’eft  trouvé,  il  faut  les  ajouter  | 
quoiqu’il  ait  reçu  le  Baptême , afin  de  garder  l’uniformi- 
té dans  l’adminifiration  de  ce  Sacrement;  car  elles  fer- 
vent à nous  donner  une  idée  augufte  du  Baptême, 
à réveiller  la  Religion  & la  piété,  & à imprimer  dans 
l’efprit  lefouvenir  de  la  grâce  que  Dieu  nous  a faite. 

BARUCH  ; Prophète  dontle  nom , en  Hébreu,  ligni- 
fie Béni  : il  fervit  de  Secrétaire  au  Prophète  Jérémie  , fut 
fon  Difciple  & le  Compagnon  de  fes  travaux; il  écri- 
vit fon  Livre  àBabüone,  & tel  que  noos  l’avons  dans  la 
Bible:  fon  ftyle  approche  fort  en  divers  endroits  du 
ftyle  Hébreu.  On  croit  qu’il  écrivit  en  Hébreu  ou  en 
Chaldaïque.  Quoi  qu’il  en  fort,  l’original  s’eft  perdu,  & 
U ne  nous  en  eft  refté  que  la  verfion  grecque  & latine» 

BÉATIFICATION  (la  Jeft  une  concellîon  que  le 
Pape  fait  à certaines  perfonnes  , par  laquelle  il  permet 
qu’on  honore  d’un  culte  religieux  celui  qui  eft  béatifié; 
mais  cet  aâe  n’eft  pas  juridique  comme  eft  celui  de  la 
canonifation. 

BÉATIFIQUE.  Voyez  Vifion. 

BÉATITUDE.^ov^z  Vie  éternelle. 

BÉGUARDS,  BEGUIN  ES  & FR ATRICELLES 
C les  9 étoient  une  Secte  dans  le  treizième  Cecle , q ui  avoit 
pour  Chefs  quelques  Religieux  Apoftats,  lefquels,  fous 
prétexte  de  fpiritualité,  menoient  une  vie  fainéante,  va- 
gabonde & fort  déréglée.  Leurs  erreurs,  qu’ils  avoient 
empruntées  en  partie  des  Manichéens  & des  Albigeois, 
avoient  du  rapport  avec  celles  du  Quiétiftes , condam- 
nés de  nos  jours.  Elles  furent  profcrites  par  le  Con- 
cile de  Vienne,  treizième  général,  tenu  fous  Clément 
V , l’an  1311. 

BÉNÉFICE  (un  ) eft  un  titre  Eccléfiaftique  qui  don- 
ne au  Titulaire  un  droit  fixe  & perpétuel  de  jouir  d’une 
portion  déterminée  des  biens  del’Églife,  en  s’acquittant 
desfonftions  qui  y font  attachées.  Le  mot  de  Bénéfi- 
ce étoit  inconnu  dans  les  premiers  fîecles  de  l’Églife, 
car  les  biens  Eccléfiaftiques  étoient  mis  en  commun  ; 
l’EvéqueenavoitlaptiQCipalç  difpenfation , & iis  étoient 
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dillribuSs  à ceux  qui  rendoient  fervice  à TEglife  ; lé 
relie  étoit  employé  en  bonnes  œuvres  & en  réparations. 
Dans  la  fuite  des  temps  les  biens  de  l’Eglifc  fe  partagè- 
rent infenfiblement  jufqu’à  faire  toutes  f^es  portions  que 
nousappellons  Bénéfices.  Les  Monafleres eurent  de  tout 
temps  leurs  biens  féparés,  &un  des  premiers  articles  de 
leurs  exemptions  fut  de  n’en  point  rendre  compte  aux 
Evêque::;  versle  dixième  fiecleon  commença  de  divi- 
fer  la.Men  e de  Chanoines  d’avec  celle  de  l’isvêque  , & 
les  Chanoinesont  encore  fait  entre  eux  divers  partages 
àmefure  qu’ils  fe  font  plus  éloignés  de  la  vie  commune. 
Les  Evêques  ont  laiflés  aux  Curés  de  la  Campagne  les 
Dixmes  de  leur  territoire , ou  iis  leurs  ont  ailiités  des  pen- 
fions  en  argent  ou  autre  revenu  fixe;  & les  chofes  eû 
font  venues  à ce  point  que  chaque  officierde  l’i  glife  à 
fon  revenu  féparé,  dont  il  jouit  fuivant  fa  confeience  & 
fans  en  rendre  compte  à perfonne.  C’eftee  revenu,  jo-nt 
à un  Office  Eccléfiftique , c^u’on  appelle  Bénéfice.  Ce  nom 
Vient  de  ce  qu'au  commencement  les  Evêques  doiinoient 
quelquefois  aux  Eccléfiaftiques  qui  avo.ent  long  temps 
fervi , quelque  portion  des  biens  de  l’Rglife,  pour  en 
jouir  pendant  leur  vie  , après  quoi  le  fond  revenoit  à 
l’Ëglife  Ce  qui  relTembloit  aux  récompenfes  des  Soldats 
Romains,  que  l’on  appelloit  Bénéfices.  Quoi  qu’il  en 
Toit,  on  trouve  des  exemples  de  ces  Bénéfices  Eccléfialli- 
ques  dès  le  commencement  du  fixiemefiecle,  & on  voit 
ienom  de  Bénéfice  en  ufagedans  le  même  fens  d’aujour- 
d’hui dès  le  douxieme. 

Les  Bénéfices  font  fécUliers  ou  régülièrs.  Les  fécu- 
liers  font  les  Evêchés  , les  dignités  des  Chapitres  ;fa- 
Voir,  la  Prévôté,  le  Doyenné,  l’Archidiacené,  la  Chan- 
cellerie , la  Chantrerie,  les  charges  d’EcoSâtre  ou  dé 
Capifcol,  de  Tréforier  , Chévecier,  ou  fous  d’autres 
noms  & en  d’autres  rangs,  fuivant  les  ufages  des  Cha- 
jiitres , les  Chanoinies  ou  places  des  Chanoines,  dont  les 
Unes  font  avec  Prébende  ou  femi-Prébende  , ou  fans  Pré- 
bende. Les  Bénéfices  féculiers  les  plus  ordinaires  font 
ies  Prieurés-cures , les  Vicairies  perpétuelles,  les  fitn- 
ples  Cures  ; les  Prieurés  fimples,  les  Chape'les.  Les  ' 
Bénéfices  réguliers  font  l’Abbaye  en  titre,  les  Offices 
Glauftraux  ,qui  ont  un  revenu  afTeâé , comme  le  Prieuré 
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lonventnôl  en  titre,  les  Offices  de Chambrier , Aumô- 
nier, Hoi'pital'er,  Sacriftain,  Cellerier  & autres  fem- 
biables.  Les  places  rie  Moines  anciens  & non  réformés 
font  prefque  regardées  comme  des  Bénéfices  ; mais  on 
ne  donne  proprement  ce  nom  qu’aux  offices  dont  On  prend 
des  provifions.  Les  Commandes  font  plutôt  des  Bénéfi- 
ces féculiers  par  rapport  à ceux  à qui  on  les  donne. 
Tous  les  Bénéfice-;  font  préfumés  féculiers  s’il  n’y  a preu- 
ve du  contraire,  parce  que  les  Bénéfices  féculiers  font 
venus  de  la  diviûon  des  biens  entre  les  Moines,  quieffi 
un  abus  que  l’on  toléré. 

Les  Capacite’s  requifes  pour  les  Bénéfices,  font  i* 
qu’il  faut  être  Séculier  ou  Régulier,  félon  laqualitédu 
Bénéfice  ; car  les  Régul  ers  quoique  Clercs  & même  Prê- 
tres, ne  peuvent  pofleder  les  Bénéfices  féculiers,  fi  cri 
n’elt  les  Lvêchés  qui  les  tirent  de  leur  état  à caufe  de 
l’éminence  du  Sacerdoce  parfait.  Et  les  Séculiers , quoi- 
que Clercs  ou  Pretres , ne  peuvent  pofTéder  les  Bénéfices 
réguliers,  qui  dans  leur  origine  n’étoient  que  des  offi- 
ces Monaft  ques:& non  feulement  il  faut  être  Régulier , 
mais  du  même  Ordre  & du  même  Monaftere , s’il  n’eft 
point  uni  avec  d’autres  en  corps  de  Congrégation.  Mais 
il  y a dés  exceptions  à ces  deux  réglés,  car  on  donne 
des  Provifions  à celui  qui  témoigne  defirer  de  faire 
profeffion , pourvu  qu’il  la  ftlTe  dans  l’an,  & on  peut 
transférer  d’un  Ordre  ou  d’un  Monaftere  à l’autre.  Pour* 
la  tranflation  , il  faut  le  confentement  de  toutes  les 
Parties  intérelfées,  du  Réligieux,  du  Monaftere  qu’il 
quitte,  & de  celui  où  il  entre,  il  y a des  Bénéfices  Sacer- 
dotaux, c’eft  à-dire,  qui  ne  peuvent  être  conférés  qu’à 
des  Prêtr_gs,lesunspar  la  Loi,  les  autres  parla  fonda- 
tion Ce  font  les  Cures,  les  Doyennés,  les  Prieurés  ou 
Abbayes  en  réglé  , & les  autres  femblables.  Pour  ceux- 
là  , c’eft- à-dire,  qui  font  Sacerdotaux  par  la  Loi , il  fuf- 
fiit  que  celui  qui  en  eft  pourvu  foit  ordonné  Prêtre  dans 
l’an  delà  paifible  pofl'effion.  A l’égard  des  autres,  com- 
me les  Prébendes  , les  Chapelles  , ou  prieurés  fimples 
& les  Commandes,  on  doit  fuivre  l’ufage  ; car  il  y en 
a qui  ne  fe  donnent  qu’à  ceux  qui  font  dans  les  Ordres 
facrés  , d’autres  à de  fimples  Clercs.  On  doit  prouver 
qu’on  a reçu  les  Ordres,  même  U Tonfure^  & cela  pat 
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Lettres,  & on  doit  les  prouvertous,pourfairevoirquci 
l’on  n'a  pas  été  promu  per  Çaltum.  A l’égard  de  l’âge  , 
il  faut  avoir  vingt  cinq  ans  pour  les  Bénéfices  Sacerdo- 
taux , vingt-deux  pour  ceux  qui  obligent  d’être  in  SaCris^ 
& feize  ans  pour  les  Bénéfices  réguliers , car  à cet  âge 
on  peut  faite  profeflîon  : onze  ans  ^ du  moins  en  France 
& fuivant  une  ancienne  réglé  de  la  Chancellerie  Romai- 
ne) pour  les  Prébendes  des  Cathédrales,  dix  ans  pour 
les  Collégiales;  & pour  les  Prieurés  fimples  & les  Cha- 
pelles, on  fe  contente  quelquefois  de  fept  ans.  La  raifoa 
ou  le  prétexte  qui  donne  cette  faculté  à un  li  bas  âge, 
c’eft  d’entretenir  les  jeunes  gens  pendant  leurs  études 
dans  lés  Colleges  ou  les  Séminaires.  A l’égard  des  Ab- 
bayes Commandataires  on  les  donne  ordinairement  à des 
Prêtres , mais  on  les  donne  auffi  quelquefois  à de  lim» 
pies  Clercs.  ' 

Toutes  les  irre’gularite’s  qui  regardent  les  Ordres 
facrés  font  aufli  des  obftacles  aux  Bénéfices.  Ainfi , on 
juge  incapables , Les  Bâtards,  ao  Ceux  qui  font  mu- 
tilés, ou  qui  ont  quelque  défaut  corporel.  3*^  Les  Biga- 
mes. 4®  Ceux  qui  ont  porté  les  armes.  5”  Ceux  qui  ont 
patticipéà  la  mort  de  quelqu’un,  quoique  légitimement. 
6°  Ceux  qui  font  chargés  de  dettes.  A l’égard  de  l’ir- 
régularité pour  crime  , on  n’y  a égard  en  matière  béné- 
ficiale,  qu’à  l’égard  des  crimes  pour  lefquels  on  peut 
être  puni  en  Juftice  , ou  des  crimes  Eccléfiaftiques  qui 
emportent  privation  de  Bénéfice.  A l’égard  decellepour 
ignorance,  elle  fe  juge,  1°  par  le  défaut  des  degrés  que 
l’on  doit  avoir  pris  aux  Uni  verfités,  pour  être  capable  de 
certains  Bénéfices;  car  i®  pour  être  nommé  à un  Evê- 
ché, il  faut  être  Dofteut  ou  Licentié  en  Théologie^ 
ou  en  Droit  civil  & canonique:  a®  Pour  une  Cure  dans 
une  Ville  murée,  il  faut  être  Maître  ès-Arts,  ou  avoir 
trois  ans  d’étude  en  Théologie , ou  en  Droit , avec  quel- 
que grade;  mais  pour  les  autres  Bénéfices,  il  ne  faut 
point  de  degrés;  cependant  lesOrdinaires  peuvent  exa- 
miner tous  les  Gradués  avant  que  de  leur  donner  ni 
provifion  ni  vija^  & ils  font  en  droit  de  les  refufer^ 
s’ils  les  trouvent  notoirement  incapables. 

a ® Outre  les  irrégularités  communes  avec  celles  des  Or- 
dres facrés, U y ea  a de  particulières  aux  Bénéûces;par  ex.  \6 

Mariage  ^ 
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Mariage , Cc’cft-à-dire  d’avoir  été  marié)  qui  n’empé- 
che  point  la  promotion  aux  Ordres,  empêche  la  colla- 
tion des  Béuétices  même  à (impie  Tonfurc.  Le  Fils  quoi- 
que légitime  ne  peut  fucceder  au  Hénéricede  fon  Pere;^ 
de  peur  que  ce  ne  foit  Un  pretexte  de  rendre  les  Béné- 
fices héréditaires.  Un  Etranger  qui  n’entend  pa- la  Lan- 
gue du  pays  ne  peut  y tenir  un  Bénéfice  à charge  d’a- 
mes. 

La  Pl-uralite’  des  Bénéfices  efl  condamnée  pat  le 
Droit  Eccleliallique,  c’elt-à-dire,  par  tous  les  canons  > 
qui  défendent  à un  Clerc  d’être  enrôlé  en  deux  Kglifes'. 
Voyez  le  concile  de  Calcédoine,  Can.  lo;  le  fécond 
concile  de  Nicée,  Cati.  15  ; le  troifiemede  Latran,  fou* 
Alexandre  III,  Ca».  13  ; le  quatrième  de  Latran  , fous 
Innocent  III  ^ Can.  ay  ; & le  concile  de  Trente,  SeJJ, 
Q4.  c.  17,  parce  que  i*’  cette  pluralité eft  contre  le  Droit 
naturel,  à moins  que  ce  défaut  ne  foit  couvert  par  quel- 
ques circonftances  particulières;  car  il  elt  injufte qu’un 
feul  polTede  ce  qui  a été  donné  à l’Églife  pour  l’entretieii 
de  plufieurs  ; que  pendant  qu’un  Bccléfiaftiquea  plusquô 
ce  qu’il  lui  faut , par  le  moyen  de  cette  pluralité,  un  au- 
tre manque  du  nécelTaire.  a®.  Cette  pluralité  prive  l’È» 
glife  des  MiniftresnécelTaires,  diminue  le  culte  de  Dieu^ 
8'  pour  principé  la  cupidité,  & fomente  l’avarice  II 
fut  décidé  à l’inftancede  Guillaume,  Evêque  de  Paris, 
qu’il  yavoitpéché  mortel  à avoir  plufieurs  Bénéfices J 
fentiment.qui  a été  fuivi  par  S.  Thomas,  S.  Bonaventu- 
re,  &tous  lesScülaftiques  célébrés.  Voyez  le  Pere  Tho- 
inaflin , difcipl,  Eccl.  i Fart.  l.  a C.  45  S*  /.  4 i qui 
a traité  cette  matière  avec  beaucoup  d’étendue.  Selon 
cet  Auteur,  les  principes  de  cette  Dudrine  font  fondés 
fur  cette  Loi  éternelle  , indifpenfable , invariable  à l’é- 
gard de  tous  les  biens  de  la  terre,  foit  du  monde  oudè 
l’Églife,  de  n’en  prendre  que  ce  qui  nDU'^eft  nécelTaire  J 
de  làiflTer  aux  autres  le  fuperflu , dene  rien  donnerqu’àla 
héceffité,  de  ne  tien  accorder  à la  vanité,  & de  ne 
point  s’enrichir  du  bien  des  Pauvres.  1°  Que  le 'bien, dé 
l’Églife  eft  le  patrimoine  des  Pauvres,  les  voeux  des  Fi- 
dèles , le  prix  des  péchés  ; & il  établit  cette  makimè 
fur  lefentiment  des  Peres  dont  il  rapporte  les  pafTages, 
à Part.  i.  4 c.  Q5  Plufieurs  Théologiens  croient  niê- 
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jnequeladifpenftdu  Pape  ne  met  point  à couvert  ceux 
quiauroient  plufieurs  Bénéfices,  hors  certaines  circonf* 
^ lances  exiraordinaires./^Ép'^z  le  Cardinal  Cajetan,  dans 
fa  Somme,  Beneficium ;\é  Cardinal  Tolec,dans 
rinftruâion  des  Prêtres;  Iq  Cardinal  Bellarmin,  danslcs 
avertiffemens  àfon  Neveu,  parce  que  ,difent-ils,  ladif- 
penfe  ne  met  en  fureté  de  confcience , que  quand  elle  eft 
donnée  pour  l’utilité,  ou  la  néceffité  de  l’Églife,  & 
l’ufage  contraire  ne  peut  juftifier  cette  pluralité;  car  on 
ne  prefcrit  point  contre  le  Droit  naturel  qui  la  condam- 
ne. Cependant  d’autresThéologiens  remarquent  que  cette 
pluralité  peut  abfolument  être  excufée , ü les  revenus  de 
ces  Bénéfices  font  employés  en  certaines  néceflîtés  parti- 
culières, qui  regardent  un  bien  confidérable  del’Eglife, 
comme  l’éreélion  d’un  Séminaire  & l’entretien  d’Ecclé- 
fiaftiques  qui  travaillent  au  bien  de  l’Églife  a®.  Il  eft 
permis  d’en  avoir  deux,  quand  un  fcul  ne  fufüt  pas  pour 
l’entretien  de  celui  qui  le  pofiede , ce  qu’on  appelle  Bé- 
néfice compatible,  &lorfque  l’un  & l’autre  n’obligent  pas 
à réfidence.  C’eft  la  difpolition  du  Concile  de  'Trente, 
JèJf,  Q4  c.  I L’Ordonnance  de  Blois  a défendu  la  plu- 
ralité des  Bénéfices  à charge  d’ames , & les  Arrêts  du  Par- 
lement ont  déclaré  incompatibles,  les  Chanoines  avec 
les  Cures  ou  avec  d’autres  Chanoinies.  A l’égard  des  Bé- 
néfices fimples,  la  puralité  eft  tolérée,  & on  laifle  à la 
confcience  de  chacun  le  jugement  de  ce  qui  eft  néceflàire 
pour  fon  entretien  honnête , fuivant  fon  rang  & fa  di- 
gnité. i^oyez  les  infiit.  au  Droit  Eccléfiaji.  de  M.  ds 
FUury.  Voyez  dans  ce  Diétionnaire  les  Articles /Co//«- 
teurs , Patron! , Gradués , Induit,  Regale,  Réjignation, 
Dévolut , Renflons , Commandes , &c. 

BIBLE,  fia  Sainte)  On  donne  ce  nom  àlaColleftion 
des  Livres  èicrés  écrits  par  l’infpiration  du  Saint  Efprit, 
& connus  fous  le  nom  de  l’ancien  & du  nouveau  Tef- 
lament.  Voyez  Ecriture-Sainte  & Livres  Canoniques. 

BIEN  C'e)  Bonam  eft  dans  fa  première  fignification 
un  terme'Théologique,  qui  défigneDieu  même,  parce 
qu’il  eftle  fouverain  bien,  & que  c’eft  celui  à qui  on 
doit  rapporter  toutes  chofes,  étant  lui  feul  capable  de 
faire  la  félicité  de  l’Homme. 

BIENHEUREUX,  ^les)  On  appelle  ainü  les  Sainti 
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^üî  jouirîènt  de  la  béatitude  célefte  :'ce  terme  fe  dit 
audl  de  ceux  qui  font  morts  en  odeur  de  fainteté,  dont 
l’Eglife  a approuvé  la  vénération  ; & qu’elle  a deftinéè 
pour  être  canonifés.  ^oyez  Béatification. 

BIENHEUREUX.  Propriétés  des  corps  des  Bien* 
heureux  dans  le  c\t\.t^oy£z  Réfurreftion  de  la  chair. 

B1GA.MIE  C la ^eft  une  qualité contraâée  par  le  Ma- 
riage de  deux  femmes,  qu’on  époufe  fucceffivement  * 
ou  pat  un  Mariage  avec  une  Veuve,  ou  une  Femme  dé- 
bauchée. La  Bigamie  n’emporte  point  d’irrégularité  pouc 
les  Ordres  Mineurs  ; mais  leulement  pour  les  Ordres 
Majeurs,  & il  n’y  a que  le  Papequi  puiffe  en  difpenfer. 

blasphème  C le  ) eft  toute  parole  ou  difcours  dan* 
lequel  on  attribue  à Dieu  ce  qui  ne  lui  convient  pas,  out 
dans  lequel  on  nie  de  Dieu  ce  qui  lui  convient  ; comme 
fiquelqu’un  difoii  qu’ily  ade  la  cruauté  en  Dieu,  ou. 
que  Dieu  n’eft  pas  jufte.  Ce  même  péché  fe  peut  commet- 
tre contre  l’honneur  dû  à la  Sainte  Vierge  ou  aux 
Saints,  Car  l’injure  qu’on  leur  fait,  attaque  Dieu  même* 
dont  ils  font  les  bien- aimés  ;&  même  dans  le  droit 
Canon  il  n’y  a point  de  différence  entre  les  Pénitence» 
impofées à ceux  qui  ont  blafphêmé  contré  Dieu,  ou  k 
ceux  qui  ont  blafphêmé  contre  les  Saints.  Ce  péché  efl: 
des  plus  énormes  :car  , i**  Dieu  ajoute  une  menace 
particulière  par  ces  paroles  : Nec  enim  bah&bit  infonie/fi 
Dominus  eutfi , ^ui  ajjumpfirit  nomen  Dei  fui  fruflrà. 
Exod.  40  Dans  l’ancienne  Loi , il  étoit  puni  de  mort  i 
Qui  blafpbemaverit  nomen  Domini , morte  moriqtur^  la- 
^dibus  opprimet  eutn  omnis  muUitudo  populi.  Levic.v 
Ce  péché  eft  plus  grand  encore  que  le  parjure;  car,  dit 
St  Auguftin,  par  le  parjure,  on  prend  Dieu  à témoiti 
d’une  chofe  faufle , mais  par  le  blafphêmé  oh  dit  de» 
chofes  faulTes  de  Dieu.  Q**  Le  blafphêmé  quoique  fait 
fans  délibération  & par  le  feul  emportement  de  la  paf- 
fion  eft  un  péché  mortel , s’il  provient  de  la  mauvaifiè 
habitude  qu’on  a de  blafphêmer,  parce  que  quand  mêmé 
le  hlafpheme  feroit  involontairé  én  lui-même , il  eft 
toujours  volontaire  dans  fa  caufe  qui  eft  l’habitude , & 
St  Thomas  le  décide  ainfi  , particuliérement  lorfqüe  lé 
blafphémateur  ne  s’efforce  pas  aauellement  dé  s’en  cor- 
tigei.  a 3 fw.  13  art,  a 
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30  La  naturedu  blafphêtne  peut  quelquefois 'être  un 
péché  contre  le  St  Efprit , félon  ces  paroles  de  J C. 
^piritus  autem  blafpbemia  non  remittetur  M a ih.  i a c’eft- 
à-dire,  qu’il  eft  de  ceux  qui  ne  feront  remis  que  trés- 
üi/Ticilement  ; ce  péché  peut  fe  commettre , félon  St  Tho- 
mas, de  trois  maniérés;  lorfqu’on  attribue  au  Dé- 
mon les  œuvres  de  la  Toute-puiflance  de  Dieu  ; car 
dlors  c’eft  un  outrage  fait  à Ton  infinie  Majefté  : tel  étoit 
les  crimes  des  Pharifiens,  qui  attribuoient  au  Prince  des 
Démons'les  œuvres  de  J.  C.  ao  Lorfqu’on  perfevere 
dans  le  péché  mortel  jufqu’à  la  mort,  ce  que  les  Théo- 
logiens appellent  impénitence  finale  ; car  ce  péché  ne 
confifte  pas  toujours  dans  des  paroles  , mais  plus  fçu- 
vent  dans  le  cœur  : tel  eft  celui  qui  a intention  de  nbe- 
ïier  toujours  la  même  vie,  quoiqu’elle  foit  criminelle. 
3**  Lorfqu’on  fait  des  avions  qui  font  dircâement  op- 
poféesà  la  bonté  de  Dieu , qui  eft  la  propriété  perfon- 
tielle  du  St  Efprit,  dont  les  attributs  font  la  charité, 
l’amour , &c.  tels  font  les  péchés  de  pure  malice  & 
ïion  d’infirmité  humaine,  comme,  la  perfévcrance  vo- 
lontaire dans  le  péché,  l’opprelïïon  des  innocens  & re- 
connus pour  tels,  ou  lorfqu’on  combat  la  vérité  con- 
nue. Thomas  a fl  4'»  14  art,  i 

Une  autre  preuve  delà  griéveté  de  ce  péché  , c’eft  que 
l’Églife  impofoit  autrefois  des  pénitences  très-févere  aux 
Parjures  &aux  Blafphémateurs;  car  ils  étoient  déclarés 
incapables  d’êtrejamais  admis  aux  Ordres , & aflujettis 
6 une  pénitence  de  fept  ans , félon  le  droit  Canon  i Cau~ 
Ja  6 q.  1 fur  ce  fujet  les  Canons  Pénitentiaux. 

BOHÉMIENS  Clés  ) Hérétiques  qui  ont  fuivi  en 
Bohême  la  plupart  des  erreurs  de  Jean  Hus  de  Wiclef; 
ils  ont  toujours  perfifté  à rejetter  le  culte  des  Saints, 
&àne  donner  la  Communion  que  fous  les  deux  efpe- 
ces;  parce  qu’ils  croient  que  le  corps  & le  fang  de  J. 
C.  font  divifés  dans  les  deux  efpeces , comme  ils  le  furent 
lors  de  fa  mort. 

BONTÉ  de  Dieu.  Attribut , ou  perfedion , par  la- 
quelle Dieu  eft  bon  d’une  bonté  eftentielle , indépen- 
dante , & comme  difent  les  Théologiens , Phyftcè  ; car  la 
bonté  eft  un  attribut  conforme  à l’idée  d’une  Être  infini- 
ment parfait;  Dieu  eft  bon  d’une  bonté  morale,  parce 


Digitized  by  Google 


BR 

^u’U  eft  infiniment.  Saint  11  eft  le  principe  de  toutes 
les  bontés  créés,  toutes  les  créatures  n’étant  bonnes  que 
d’une  bonté  participée,  & qui  eft  comme  un  écoulementT 
& une  foible  image  de  la  première  & fouvetaine  bon- 
té. Dieu  fait  éclater  fa  bonté  par  la  création  des  Créa- 
tures, en  leurconfervant  l’étrc  , en  leur  préparant  une 
vie  bienheureufe  après  celle-ci,  en  répendaus  lesbiens 
de  la  nature  pour  la  nourriture  de  l’Homme,  &c. 

BREFS  (les)  en  matière  dedifpenfe  de  mariage,  font, 
ou  excitatifs  ou  attributifs.  Les  Brefs  excitatifs  font  ceuK 
qui  font  adielVés  par  le  Pape  à un  Evêque  ou  à fon  Of- 
ficial , pour  difpenfer  fes  Diocefains  à l’occafion  d© 
quelque  empêchement  dirimant,  qui  eft  entreeux.  Les 
Brefs  àttribuufs  font  ceux  qui  donnent  à un  Évêque  oa 
à fon  Official  le  droit  de  difpenfer  ceux  qui  ne  font  paa 
fes  Diocefains.  P'^yez  Difpcnfe. 

bréviaire  Cle)  eft  le  corps  des  différentes  parties, 
de  l’Office  divin , qui  fe  chante  à l’Eglife , & que  les  Ec- 
cléliaftiques  doivent  réciter  quand  ils  ne  font  pas  obli- 
gés d’y  affifter.  Le  Bréviaire  eft  compofé  de  Matines,^ 
Laudes , Prime , Tierce , Sexte , None , V êpres  & Com- 
piles. Les  Éceléfiaftiques  dans  les  Ordres  Sacrée  & lea 
Bénéficiers  font  obligés  de  réciter  le  Bréviaire  fous  peine 
de  péché  mortel , & pour  les  Bénéficiers  de  reftitution  de 
fruits  a proportion  de  ce  qu’ils  en  ont  omis.  C’eft  la  dif- 
pofition  du  Concile  de  Trente  , /éff.  reform.  a.  i a» 

BRIGANDAGE  D’ÉPHÉSE  On  appelle  ainfi  ce  fa- 
meux Conciliabule  ou  faux  Concile  tenu  à Épbefe  par 
Diofeore,  Patriarche  d’Alexandrie,  Protefteur  & Fau- 
ter de  l’héréfie  des  Eutyçhi.ens,  On  ne  voulut  admet- 
tre dans  ce  Concile,  dont  les  Hérétiques  s’éioient  ren- 
dus les  Maîtres , ni  les  Légats  du  Pape  St  Léon,  ni  St 
FlBvien , Patriarche  de  Conftantinople.  Eutychès  y fut 
abfous,  les  Légats  du  Pape  & St  Flavien  furent  traités 
de  la  maniéré  du  monde  la  plus  indigne.  St  Flavictx 
mourut  des  blcffures qu’il  reçut;  en  forte  qu’il  obtint  la. 
couronne  du  Martyre  , par  la  fureur  de»  Hérétiques. 
Ces  horribles  excès  ont  fait  donner  par  l’antiquité  à ce 
faux  Concile,  le  nom  de  brigandage  d’Ephefe,  Latro^ 

‘ cinium  Epbeftnttm.lji  Concile  de  Calcédoine,  qui  futt 
le  quatrième  général tenu  l’an  45 1 » répara  toua  .Q3& 
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maux.  Eutychès  & fon  héréfie  y furent  condamnés  , 
l’impie  Diol'core  dépofé  , & tout  ce  que  le  Pape  Saint 
Iléon  avoit  écrit  contre  cette  héréfie  y fut  reçu  avec  de 
grands  applaudilTemens. 

BUCER.  Célébré  Miniftre  Proteftant,  né  en  Alle- 
magne. D’abord  Religieux  dans  l’Ordre  de  St  Domini- 

3 UC , fa  grande  érudition  le  6t  beaucoup  eftimer.  Ébranlé 
ans  fa  foi  par  les  Ouvrages  de  Luther , quelques  con- 
férences qu’il  eut  avec  cet  lîéreüarque  le  firent  chan- 
ger de  Religion , & U profeflti  le  Luihéranifme.  Quel- 
ques années  il  alla  encore  plus  loin  dans  le  chemin  de 
l’erreur,  & il  etnbralTa  celles  de  Zuingle.  Plus  fertile  en 
diftinftions,  que  les  Scholaftiques  les  plus  fubtils,  il  fut 
toujours  choifi  pour  préfider  aux  Conférences  qui  fe 
ténoient  dans  la  vue  de  réunir  les  Luthériens  avec  les 
Sacramentaires.  C’eft  lui  qui  dreflà  la  Confeffion  de 
Strasbourg.  La  maniéré  captieufe  dont  il  s’exprima  fut 
l’Euchariftie,  donna  le  change  à tous  ceux  qui  ne  con- 
noiflbient  pas  fes  fubtilités.  Il  ne  difoit  rien  dont  un 
Luthérien  & un  catholique  ne  pût  convenir;  mais  U 
évitoit  avec  foin  les  expreffions  énergiques  , qu’em- 
ployoient  les  Défenfeursdelapréfence  réelle.  LesMinif- 
tres,  difoit-il  dans  cette  confeffion,  ne  doivent  point 
s’arrêter  aux  queftiçns  curieufes  ; ils  pe  doivent  enfei- 

Sner  que  ce  qui  eii  utile;  favoir , qu’étant  nourris  de 
. C,  nous  devons  vivre  en  lui  & par  lui,  & n’être 
qu’un  feul  pain  & qu’un  feul  corps  , puifque  nous  par- 
ticipons dans  la  cène  à un  même  pain.  On  connoît  dans 
cet  entortillement  le  génie  de  Bucer,  l’Homme  du  mon- 
de le  plus  fécond  en  équivoques.  Appellé  en  Angleterre 
n la  follicitaiion  de  Crammer , célébré  Proteftant , il  y 
profefTa  la  Théologie , & y mourut  l’an  1551. 

ç. 

(Calcédoine.  (CondledeJl  C’eft  le  quatrième 
général:  il  lut  tenu  à Calcédoine,  ville  dans  l’Afie  mi- 
neure, fur  le  Bofphore  de  Thrace.  Il  fut  compofé  de 
trois  cens  foixame  Évêque  : ce  fut  fous  l’Empereur 
Marcien,  & fous  le  Pontificat  de  St  Léon  le  Grand.  Ce 
Concile  défiait  contre  £utychèS{^  Âtchiinandiite  de  ConP' 
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tantinople  , qu’il  y avoir  en  J.  C.  deux  natures  dan* 
une  feule  Hypoftafe;  & propres  à la  perfonnesdu  Verbe. 
Q®  Il  déclara  que  la  définition  contraire  à çette  doc- 
trine, & qui  a voit  été  faite  dans  le  faux  Concile  d’fi- 
phefe , étoit  impie  & erronée.  3®  Il  dépofa  Diofcore, 
. Patriarche  d’Alexandrie , pour  avoir  été  à la  tête  des  Eu- 
tychiens  dans  le  brigandage  d’Ephefe, tenu  contre Fla- 
vien,  Evêque  de  Conftantinoble.  4®  Il  rétablit  dans 
leurs  fieges  Theodoret  & Ibas  d’Edeflè,  après  qu’ils 
eurent  dit  anathème  à Neftorius.  5®.  On  fit  dans  ce 
Concile  quelques  Canons  pour  la  difcipline  , & que 
l’Eglife  Romaine  approuva  dans  la  fuite  , excepté  le 
vingt-huitieme  par  lequel  ce  Concile  avo^t  déclaré 
Conftantinople  le  premier  fiege  après  celui  de  Rome  ; 
ce  qui  étoit  contraire  à la  décifion  du  premier  Concile 
de  Nicée. 

CALOMNIE  (la  5 eft  un  crime  par  lequel  on  accufe 
une  perfonne  innocente  , d’un  crime  qu’elle  n’a  jamais 
commis,  ni  auquel  elle  n’a  pas  contribué.  L’Ecricure 
compare  au  Serpent  le  Détra6leur,c’eft-à-dire , celui  qui 
ravit  la  réputation  de  fon  prochain.  Si  mordeatjerpens 
in  filenîio,  nibil  eo  nJnus  habet  qui  occulte  detrabit^ 
Ecclef.  10  St  Paul  met  ce  péché  dans  le  même  rang 
de  ceux  qui  excluent  du  Royaume  de  Dieu  , repletos 
amni  iniquitate. . .malignitate^  jujurrones , detraêtares  , 
deo  odibiles.  Rom.  i Nolite  detrabere  alterutrum  * 
fratres ^ dit  l’Apôtre  St  Jacques,  qui deîrabitfraîri ^ 
aut  qui  judicat  frai  rem  fuum , detrabit  legi  & judicat 
legem.  Jac.  i Le  Droit  Canon  dit  que  la  calomnie  eft 
unpéchéaulfi  grand  quel’homicide , & qu’il  n’eftpas 
moins  défagréable  à Dieu  : (icut  enim  bomicidias , inter^^ 
fe&ores  f'ratrum , ita  &detra&ores  eorum.  a Pssnit  difL 
I Cap.  homicidiorum. 

L’Eglife  , dans  les  Conciles,  a jugé  ce  crime  telle- 
menténorme,  qu’elle  a puni  les  coupables  de  la  pejnela 
plusfévere,  puifqu’elle  les  prive  de  la  Communion. 
lumniatores  funt  qui  defer entes  contra  cujujcume^ 

que  innocentis  perfonam , Principum  animas  ad  iractm^ 
diam  commovere  prxjumunt , qui  omnes  infâmes  affedd. 
in  exilium detrudentur.Conc.VSüZiiZQ'a^Q  C.z^.o.  Voyez^. 
St  Paul.  X Coi.  6 j Piov.  24  j £ccli.  2 S Saint 
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loftôrae  , hom.  3 ad  pop.  Antioch.  Voyez  Médifanc^ 

CALVINISTES  ( les  ^ Scftateurs  de  la  clodrine  de 
Çalvin  y célébré  Héréfiarque,  & qui  ciablitfa  doétrine 
vers  le  rail  eudu  XVI  liecle.  Le  pur  Calvinifmea  prisfa 
fourcedansla  vi.ledeCeneve;  il  s’eft  répandu  en  Fran- 
ce , en  Angleterre  & dans  les  Pays- bas.  C’eft  la  Religion 
dominante  dans  les  Provinces- unies,  & dans  toute l’E- 
collè  tous  le  nom  oe  Puritains,  tn  France,  on  appelle 
les  Calviuilles  , Prétendus  réformés  , ou  Huguenots. 

Les  principales  erreurs  de  Calvin  (car  il  fetoit  trop 
long  de  les  rapporter  toutes  J font  répandues  dans  fes 
deuxouvrages , l’un  de  iTnititution  chrétienne,  l’autre 
de  la  Cène. 

Dans  le  premier,  il  enfeigne  quelePere  éterneln’en- 
gendre  pas  continuellement  fon  Fils  , & que  le  Fils  n’a 
pas  fon  ellèncedu  Pere,  ni  le  Saint  Efprit  du  Pere& du 
Fils.  Il  oie  avancer  que  J.  C.aeu  delà  crainte  pour  le 
falut  de  fon  ame  II  foutient  que  Dieu  a créé  les  Hom- 
mes pour  les  damner , non  qu’ilsl'aient  mérité  par  leurs 
crimes,  mais  parce  qu’il  lui  plaît  ainfi.  Il  condamne, 
l’honneur  qu’on  tend  aux  images  " Il  ne  veut  ni  culte 
extérieur  , ni  invocation  des  Saints,  ni  Chef  vifible  de 
l’tglîfe,  ni  Evêques,  ni  Prêtres,  ni  Fêtes,  ri  Croix , 
ni  bénédiô'ons,  ni  aucune  de  ces  cérémonies  facrées  que’ 
l’Egiife  reconnoît  êtrefi  utiiCs  au  culte  de  Dieu.  Il  dit  - 
que  le  Libre  arbitre  a été  entièrement  détruit  par  Iç  pé- 
çhé  II  attaque  la  doftnne  catholique  fur  le  Sacrement 
de  Pénitence  & d’Euchariftie,  furies  Indulgences  & le 
Purgatoire.  Il  fait  confifter  la  JuftiScationdans  lafeule 
foi  & dans  l’imputation  gratuite  delà  Juftice.  il  anéantit 
le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Il  attaque  infolemment  la 
primauté  duficgede  Rome,  Obien  établie  dans  l’Ecri- 
ture'& dans  les  Saints  Peres.  Il  attente  même  à l’auto- 
ilté  des  Conciles  généraux.  Une  reconnoît  que  deux  Sa- 
çremens , le  Baptême  & la  cène.  Il  prétend  que  les  Enfans 
qui  meurent  lans  Baptême  ne  font  point  exclus  du  ciel , 
pourvu  qu’il  n’y  ait  ni  mépris  ni  négligence  de  la  part 
,desParen‘>;  que  la  Alefleeli  une  impiété, parce  que  félon 
lui  elle  profane  & anéantit  la  cène. 

A l’égard  de  la  foi  fpéciale  & juftifiante  , il  étend  la 
piéteasiue  ceiutude  ablolue  jufqu’au  falut  étemel>  & yeun 
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qüe  le  Fidele  foit  certain  de  fa  prédeftination  éternelle, 

A l’égard  de  la  Juitice  imputative , U foutieut  que 
la  grâce  une  fois  reçue  ne  fe  peut  p’ us  perdre , âc  que  par 
Conféqueru la  juft  ce  chrétienne  etl  inamiffible;  qu’ainfî 
le  Baptême  n’étoic  pas  nécelfaire  pour  être  fauvé,  qu’il 
n’opere  point  en  nous  la  rémiflSon  des  péchés,  mais  qu’il 
en  eft  feulement  le  ligne  ;que  conféquemment  les  Enfans 
naiPbient  dans  l’alliance  nouvelle  qui  fe  tranfmettoit de 
Pere  en  Fils. 

Dans  fon  fécond  Ouvrage,  qui  eft  fon  Traité  de  la 
Cène , il  a fait  un  fy  ftême  a fa  mode  & il  eft  allé  bien  au 
delà  des  erreurs  de  Luther  & de  Bucer  dont  il  a pris  néan- 
moins quelque  chofe.  Son  but  eft  de  renvcrfer  ce  principe 
reconnu  par  tous  les  catholiques,  favoir  : que  le  doa 
que  Jefus-Chr  ft  nous  fait  de  fon  corps  & de  fon  fang 
dans  l’Euchariftie  eft  un  M y Itéré  comme  les  autres , in- 
dépendant de  la  foi  en  lui- même  & dans  fa  fubftance, 
& oü  la  foi  n’eft  nécelfaire  que  pour  en  profiter.  Principe 
comme  on  voit  qui  conftitue  le  dogme  de  la  préfence 
réelle.  Calvin  au  contraire  s’efforce  de  prouver  que  tout 
le  myftere  de  l’Euchariftie  confitte  dans  l’union  que  nous 
avons  avec  Jefus  Cnrill  par  la  feule  foi,  fans  qu’il  in- 
tervienne autre  chofe  de  la  part  de'  Jefus  Chrift  ; que  des 
promelfes  fpirituelles  figurées  dans  ce  Sacrement  & an- 
noncées par  fa  parole  ; principe  faux,  puifqu’il  renverfo 
évidemment  le  dogme  de  la  préfence  léelle , & qu’il  fupr 
pefe  que  jefus  Chrift  ne  s’unit  en  nous  qu’en  figure  dans 
ce  Sacrement  & en  efprit  par  la  foi 

Quoique  l’erreur  de  Calvin  foit  bien  évidente , il  n’efl: 
pasaifédelier  toutesles  partiesqui  compofent  lefyftême 
au’il  a imaginé  pour  établir  fon  impiété  Car  dans  tou^ 
ion  Ouvrage  il  employé  desexprelTions  très  fortes  & fa- 
vorables à la  préfence  réelle,  en  difant  que  nous  parti- 
epons  au  vrai  corp'  & au  vrai  fang  de  Jefus  Chrift  ; que 
la  vérité  nous  eft  donnée  avec  les  fignesi  que  fousieS. 
figies  nous  recevons  vraiment  le  corps  & le  feng  de  J.  C. 
Cependant  comme  il  défavouedans  un  endroit  ce  qu’il 
a étibli  dans  plufieurs  autres,  il  eft  fenfible  qu’il  ne  re- 
connoît  dans  l’Euchariftie  qu’une  préfence  de  vertu.  Et 
quqiqu’à l’égard  des  paroles,  Ceci  efl  mon  corps ^ il  em- 
ÿoie  le  nom  de  miracle  ^ on  voit  qu’il  eft  fort  éloigné 
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de  croire  qu’il  yen  ait  un  réellement  dans  l’Euchariftie  j 
car  il  reproche  fans  celTe  aux  Catholiques  qu’ils  renver- 
fent  la  nature,  & qu’un  corps  ne  peut  être  enplufîeura' 
lieux. 

Toutes  ces  erreurs  ont  été  condamnées  & anathéma- 
tifées  par  le  Concile  de  Trentre  avec  celles  des  autres 
Sacramentaires. 

Les  Difciples  de  Calvin  ont  formé  différentes  Seôes 
que  l’on  peut  réduire  à quatre.  La  première  eft  celle  des 
Réformés,  qui  fuivent  à la  lettre  toutes  les  erreurs  de 
leur  Chef.  Il  y en  a un  grand  nombre  dans  le  Palatinat, 
dans  la  Flandre,  dans  la  Suilfe&  en  France.  On  les  ap- 
pelle Puritains  en  Angleterre  & en  Ecoffe. 

La  fécondé  eft  des  Calviniftes  Anglois,  qui  eft  pro- 
prement une  alliance  de  quelques  erreurs  de  Calvin  avec 
. celles  de  Luther.  Latroifieme  eft  celle  des  Pifcatoriens  , 
ainfi  appellés  de  Jean  Pifcator,  de  Strasbourg  : leur  doc- 
trine eft  femblable  à celle  de  Calvin  en  ce  que  les  Pifca- 
toriens  foutiennent  que  Jefus-Chrift  par  fa  paffion  a 
tellement  mérité  pour  les  Fideles  élus , quecen’eft  plus 
que  par  la  foi  fans  les  œuvres,  que  les  Fideles  fontjufti- 
fiés:&  elle  en  différé  parce  qu’ils  reconnoiffent  avec  les 
Catholiques  , que  Jcfus-Chrift  par  fa  paffion  a mérité 
pour  lui  : Calvin  prétendant  au  contraire  que  Jefus- 
Chrift  n’a  mérité  pour  lui-même  ni  par  fes  œuvres , ni 
par  fa  paffion.  La  .quatrième  eft  celle  des  Arminiens. 
Voyez  Arminiens. 

CANON  DES  Juifs  : on  appelle  ainfi  le  Catalogue 
des  Livres  de  leur  Loi , félon  lequel  il  y en  a vingt- deux. 
Efdras  eft  l’Auteur  de  ce  Canon  félon  le  témoignage  de 
Saint  Irénée , de  Tertulien  , de  Saint  Clement  d’ Alexan- 
drie.C’eft-à-dire  i qu’il  a réduit  en  un  corps  tous  ce.«. 
Livres  après  les  avoir  examinés  & corrigés. 

CANON  DES  Chrb’tiens  : c’eft  le  nombre  déte- 
iTiiné  des  Livres  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftamea, 
dont  le  total  eft  appellé  l’Écriture  Sainte,  & dont  le 
dénombrement  eft  rapporté  dans  le  Concile  de  Treite^ 
^^0-  3 * fous  le  nom  de  Livres  Canoniques.  V lyez  Ja- 
Doniques. 

CANONS  ^les  Saints)  font  compofés  des Seiiteices 

des  Saints  Peres , des  Décrets  des  Papes  & des  Conciles.  L« 
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forment  ce  qu’on  appelle  le  Droit  canonique.  Le  Pape 
Damafe parle  ainü  des  canons:  les  Saints  Peres  jugent 
avec  rigueur  ceux  qui  violent  volontairement  les  canons* 
& le  Saint  Efprit  qui  les  a infpirés  & diftés  condamne 
ces  Violateurs.  V^iolatores  Canonum  graviter  à San&it 
patribus  judicantur  ^ & à San&o  Sfiritu , injlin&u  cujut 
diSatiJunt , damnatitur.C^n.yioiatores .,15  ^ i 

Il  y a plufleurs  fortes  de  canons  :les  uns  font  faits  pour 
régler  la  difcipline  extérieure  de  l’Eglife  ; les  autres  ne 
font  que  de  droit  pofitif  & nous  impofent  une  nou- 
velle obligation  que  nous  n’avions  pas.  Ces  deux  for- 
tes de  canons  peuvent  être  abrogés  par  une  coutume 
contraire.  Les  autres  font  faits  pour  régler  la  foi  & les 
mœurs  des  Fideles  ; d’autres  enfin  regardent  le  droit  na- 
turel & ne  font  que  déterminer  & manifefter  ce  qui 
eft  défendu  par  le  Droit  naturel  & divin.  Cette  fécondé 
forte  de  canons  & fur-tout  ceux  qui  regardent  leschofes 
qui  font  défendues  par  le  Droit  naturel  & divin , ne 
peuventjamais  être  abrogés  par  une  coutume  contraire. 

La  fcience  des  Canons  eft  fort  recommandée  aux 
Eccléfiaftiques, comme  leur  étant  ttès-néceflàire  & très- 
utile  pour  s’acquitter  dignement  des  fonftions  de  leur 
tniniftere.  Voici  comment  lePapeJule  en  parle  dans  le 
canon  qui  lui  eft  attribué.  „ Prenez  garde  de  ne  pas 
5,  tomber  dans  l’erreur,  mes  très  chers  Freres,  nevous 
,,  laiflèz  point  emporter  à une  diverfité  d’opinions,  & 
„ àdesDoftrines  étrangères;  vous  avez  les  conftitutions 
„ des  Apôtres  & des  Hommes  Apoftoliques,  vous  avez 
„ les  Saints  canons  ; jouilfez-en,  mettez-y  toute  votre 
„ force,  prenez  plaifir  à les  lire,  confiderez-les  comme 
,,  vos  armes , afin  que  par  leur  fecours  & par  le  foin 
,,  que  vous  prendrez  de  les  avoir  toujours  devant  les 
,,  yeux  & de  les  fuivre  avec  plaifir,  ils  vous  fervent 
,,  d’armes  capables  de- vous  défendre  contre  toutes  les 
,,  attaques  des  Ennemis  de  votre  lalut  : car  ce  feroit  une 
,,  chüfe  tout-à-fait  indigne  d’un  Evêque  ou  d’un  Prê- 
,,  tre,  de  refufer  de  fuivre  les  réglés  que  l’Eglife  , où  eft 
„ lefiege  de  S.  Pierre,  fuit  & enfeigne,  & il  eft  très- 
„ important  que  tout  le  corps  de  l’Eglife  concoure  à 
„ obfervet  les  Ordonnances  qui  font  autorifées  par  le 
,,  fiege  daus  lequel  Dieu  a établi  la  principauté  de  toute 
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,,  l’EgUfe. ,,  Nolitearrare  ^fr aires  met  cbarijjhni  Doc^ 
trinis  variis  & extraneis  mlite  adduci.  En  injiitutoi- 
^pojiolorum&  ^poftolicorumvirorum  ^ Canonejque ba- 
beiis\  bisfruitnini  , bis  circumdamit.t , bisdeieaarmni  ^ 
ut  bis frets ^ circumdati , dekùati , armati , contra  cutiSfa 
inimtcorum  J acuîa  perjijtere  vaiiutis.  Satis  enim  indi- 
gntmi  eft  quemqitam , vd  Psnti  icum , vel  orainum  Jub- 
fequchtium , banc  regulam  rej'uîare  quam  beati  Pétri je- 
dem  & Jeqni  videat  & ducere.  Multum  enim  convenit  , 
ut  totum  Corpus  Ecclejite  , in  bac  (ibi/net  objervatione 
concordes^  quee  inde  auîoritatem  babeî  , ubi  Üotninus 
Eccleftas  toiitss pojuit principatum.  Can.  nolite  dift.  i 

C’eft  par  l’étude  des  Saints  canons  , après  celie  de 
l’Ecriture-Samte  , que  l’on  acquert  cette fcience  que  le 
Sage  appelle /^î  Science  des  Saints.  Sap.  c.  i V.  lo  ; 
puifque  c’ell  le  S.  Efprit  qui  les  a infpirés,  & que  ce 
lont  les  Papes,  ou  les  Conciles,  qui  les  ont  publiés.  C’elt 
dans  les  canons  que  l’on  trouve  les  véritables  principes 
de  la  Théologie  Morale  ; c’eften  les  étudiant  que  l’on 
évitede  tomber  dans  des  opinions  que  le  Pape  Alexan- 
dre Vil  dit  être  contraires  à la  fimpllcité  de  l’Evan- 
gile & à la  Dodrine  des  Saints  Peres.  ytlex.  y il.  in  dé- 
créta adverjas  taxas  Cafuiflarum  opiniunes  ,24  Sept. 
1665. 

CANONS  APOSTOLIQUES.  On  appelle  ainfi  un 
lecueil  qui  contient  quatre-vingt  cinq  canons,  ou  ré- 
glemens,  qui  concernent  la  difcipline  des  trois  premiers 
fiecles.  Quoique  les  Apôtres  n’en  loicnt  pas  les  Auteurs, 
ils  font  néanmoins  très-anciens.  C’eit  proprement  une 
colleftion  de  divers  r'églemens  de  difcipline,  établis  dans 
plufieuTs Conciles  particuliers,  tenus  pendant  le  fécond 
& letroifiememefiecle;  elle  fut  faite  a la  fin  du  troifieme 
à quelques  additions  prés.  Ce.s  canons  ont  toujours  eu 
beaucoup  d’autorité  dans  l’Eglife  d’Orient,  & même 
dans  celle  d'Occident  , fur-tout  depuis  la  Traduftion 
Latine,  que  Denis  le  Petit  donna  des  cinquante  premiers, 
vers  le  commencement  du  fixieme  fiecle.  Leur  connoif- 
fance  eft  très-utile  à tous  ceux  qui  veulent  s’inftruira 
de  l’ancienne  difcipline  de  l’Eglife  : on  les  a long-temps 
attribués  au  Pape  St  Clément  y,  tioiûemc  SuccelTeur  dp. 
St  Pierre. 
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C A NONS  PÉNITE  N T 1 AUX  ^es)  font  des  Regle- 
merts  faits  par  les  Saints  Peres,  fur  les  divers  genres  de 
pénitence,  qu’ils  impoferent  pour  certains  crimes.  Ce 
fut  vers  la  fin  du  fécond  fiecle  & le  commencement  du 
troifieme  , que  l’Egiite  augmenta  les  peines  que  l’on  im- 
pofoit  aux  Pécheurs:  car  le  nombre  des  Chréiienss’étant 
augmenté,  & le  relâchement  s’étant  glilTé,  il  parut  né- 
ceU'aire  de  les  retenir  par  la  crainte  falutaire  des  peines. 
On  trouve  des  preuves  çlc  ce  changement  dans  les  Ou- 
vrages des  Peres  de  ce  temps-là, fur  cette  matière 
le  P.  Morin,  /.  4 5 6 7 (ur  la  Pénitence;  le  P.  Alexan- 
dre , tradition  de  la  Pénitence  2®  La  paix  que  Conf- 
tantin  procura  à l’Églife,  & le  grand  nombre  des  gens  qui 
fe  firent  chrétiens  , fouvenc  par  des  vues  humaines, 
ayant  encore  augmenté  le  relâchement,  les  conciles  de 
Nicée  , de  Gangres,  d’Arles,'  de  Laodicée,  dreflerent 
plufîeurs  canons  pour  régler  les  divers  genres  de  Péni- 
tence. Ce  font  ceux  qu’on  appelle  Péniténüaux. 

St  Dafile  , St  Grégoire  de  Nyflè , firent  un  corps  de 
tous  ces  canons  , pour  établir  parmi  les  Évêques  d’O- 
xient,  une  conduite  uniforme: on  les  trouve  dans  leurs 
Épîtres  canoniques.  Les  Évêques  d’Occident  firent  la 
même  chofe,  comme  il  paroît  par  le  Pénitenciel  Ro- 
main , qui  eft  très-ancien.  En  voici  quelques  articles. 

Pour  avoir  confulté  les  Devins  ou  employé  l’art  ma- 
gique , cinq  ans  de  pénitence.  Le  parjure  volontaire, 
quarante  jours  au  pain  & à l’eau,  & fept  ans  en  péni- 
tence. Juré  le  nom  de  Dieu  une  fois,  fept  jours  au  pain 
&à  l’eau.  Œuvre  fervile  le  Dimanche  , trois  jours  au 
pain  & à l’au.  Avoir  parlé  à l’Églife  pendant  le  Service 
divin  , dix  jours  au  pain  & à l’eau.  Avoir  violé  le  jeûne 
du  carême , autant  de  fept  jours  de  jeûne , qu’on  a man- 
qué de  jours  à jeûner.  S’être  procuré  l’avortement,  trois 
ans  de  pénitence.  Avoir  tué  un  Homme,  de  propros  dé- 
libéré , pénitence  toute  la  vie  ; dans  un  premier  mou- 
vement de  colere,  trois  ans.  Pour  un  vol  capital,  cinq 
ans;  & de  peu  de  conféquence  , un  an.  Pour  l’ufure  j 
trois  ans  de  pénitence , entre  lefquels  un  an  au  pain  & à 
Ueau.  Pour  lafimple  fornication,  trois  ans.  Pour  l’adul- 
tere,  dix  ans.  Pour  le  crime  d’un  Homme  non  marié  aved 
' une  Femme  mariée,  fept  ans,  U n incefte  avec  deux  Sosun, 
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toute  la  vie.  Pour  s’être  fardée  dans  la  vue  de  plaire 
trois  ans.  S’être  mafqué  trois  ans.  Pour  des  crimes  in- 
fâmes & abominables,  quinze  ans,  &c.  yoytz  les  Inf- 
truftionsdeStCharle  aux  Confeflèurs. 

La  févérité  de  cette  difcipline  fubfîfta  dans  l’Eglife 
jufqu’au  temps  des  croifades  auquel  à la  Place  des  peines 
canonique  on  impofa  aux  Pécheurs  l’obligation  d’al- 
ler eux- mêmes  faire  la  guerre  contre  les  Infidèles,  pour 
recouvrer  la  Terre  Sainte,  ou  de  contribuera  cette  guer- 
re par  des  Tommes  confidérables.  Vers  l’onzieme  fiecle 
on  commença  à Te  relâcher  un  peu  fur  l’impofition  des 
peines  canoniques  , & eu  égard  à la  foiblefîe  des  chré- 
tiens, on  les  changea  en  des  aumônes^  des  prières  , dt 
la  récitation  d’un  certain  nombre  de  Pfeaumes. 

C AN ONIQU ES.  ( Livres)  On  appelle  ainfi  les  Livres 
dont  eft  compofée  l’Ecriture  Sainte.  On  les  nomme  ca- 
noniques , du  mot  de  canon , qui  fignifie  réglé , parce 
que  ces  Livres , font  la  réglé  de  la  foi  ; & a'’  parce  que  le 
catalogue  de  ces  Livres  elt  inféré  dans  plufieurs  canons 
de  l’Eglife.  Voyez  le  can.  47.  Conc.  du  3 de  Carthage  * 
leconc.  du  P.  Labbe,  T.  <1  p.  le  Decrçt  d’Eu-^ 
gene  IV,  pour  l’inftruft.  des  Arméniens;  le  concile  de 
Trente  , 'felT  4 

Les  Livres  canoniques  de  l’ancien  Teftament  font  de 
quatre  fortes,  i ® Les  Livres  de  la  Loi  ou  Legaux  qui  font 
les  cinq  Livres  de  Moïfe  ; favoirlaGenefe , l’Exode,  le 
Lévitique , les  Nombres,  le  Deuteronome.  2®  Les  Li- 
vres d’Hiftoire,  &ce  font  Jofué,  les  Juges,  Ruth,  les 
quatre  Livres  des  Rois , les  deux  des  paralipomenes , les 
deux  d’Efdras,  les  LivresTobie,  de  Judith,  d’Efther, 
de  Job , les  deuxLivresdesMachabées.  3®  Les  Livres  de 
morale  ou  moraux  ,favoir , les  1 50  Pfeaumes , les  Parabo- 
les ou  Proverbes  de  Salomon  , l’Eccléfiafte,  le  Cantique 
des  Cantiques , la  Sagefle  ,1’Eccléfiaftique.  4®  Les  Livres 
Prophétiques  qui  renferment  les  quatre  grands  Prophe- 
tes;favoirIfaïe,Jéremie  auquel  Baruch  eft  joint  , Èzé* 
chiel  & Daniel, & les  douze  petits,  lavoir  Ofée,  Joël  t 
Amos,  Abdias , Jonas,  Michée  , Nahum  , Habacuc, 
Sophonie , Aggée  , Zacharie  & Malachie. 

Les  Livres  canoniques  du  nouveau  Teftament  fontj 
t®  lesqaatresJËvangeliftes,  faint  Mathieu,  faint Marc ^ 
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Saint  Lac  & Saint  Jean,  a»  Les  ASes  des  Apôtres  3» 
Les  Epîcres  des  Apôtres,  & 10  quatorze  de  Saint  Paul; 
favoirunc  aux  Romains,  deux  aux  Corinthiens,  une 
aux  Galates,  une  aux  Éphéfiens,  une  aux  Philippiens  j 
une  aux  Colüfliens  ; deux  aux  Theflaloniciens,  deux  a 
Timothée,  une  à Tite  , uneà  Philémon,  uneaux  Hé- 
breux. Sept  autres  Epîtres  appellées  Catholiques; 
favoirune  deSaint  Jacques;  deux  de  St  Pierre,  trois 
de  baint  Jean,  unede  Saint  Jude,  & le  dernier  Livre 
, I Apocalypede  St  Jean,  le  fommaire  de  tous 
les  Livres  a l'article  d'un  chacun.  Langue  originale 
des  Livres  facrés , au  mot  Hébreu  Vulgate. 

CANONlSATlONCla Jcftune  aôe  par  lequel  on 
met  au  catalogue  des  Saints  un  Hommequi  a mené  une 
^e  famte&exemplaire,&  qui  a fait  quelques  miracles. 
Dans  1 ancienne  Églife  la  canonifation  confiftoit  à mettre 
le  nom  du  Saint , dans  les  facrés  Dyptiques,  c'eft-à  dire 
le  camlogue  des  Saints , ou  à ériger  fous  fon  invocation, 
une  LgUle  ou  un  oratoire  avec  un  Autel  pour  y offrir  le 
saint  ^acrifice.Les  formalités  & les  cérémonies  de  laca- 
jelles  qu’elles  fe  pratiquent  aujourd’hui  ont 
été  inftituees  peu-à  peu, 

CANTIQUES C le  ^ Livre  de 
1.  i • i®  du  mot  hébreu,  SirèafJrim, 

c ett-a-dire,leplusfublime  des  cantiques  ou  le  cantiques 
par  excellence.  C’eft  un  dialogue  entre  l’Epoux  & l’B- 
poufe,  qui  y font  repréfentés,  tantôt  comme  un  Roi 
& une  Reine,  tantôt  comme  un  Pafteur&uneBergere 
«tantôt  comme  un  Vigneron  ou  Jardinier  & une  Fille 
appliquée  à travailler  dans  les  Vignes  & les  Jardins.  C’eft 
un  livre  tout  myftérieux  qui  repréfente,  félon  l’intêrpré- 
tention  unanimes  de  Saints  Peres , l’amour  incompréhen- 
ublede  Jefus-Chrift  envers  l’Églife  fon  Epoufe,  & l’a- 
mour réciproque  de  l’Eglife  envers  Jefus-Chrift  : c’eft 
fon  vrai  fens  littéral.  Selon  la  remarque  de  St  Jerôme 
il  n’étoit  pas  permis  de  le  lire  avant  l’âge  de  trente  ans! 
Saint  Bernard  dit  que  ce  livre  ne  doit  être  confié 
qu’à  des  efprits  purs,  à des  oreilles  chaftes  , qui  ont 
dompté  la  chair  & l’ont  affujettie  à l’efprit;  &que  c’eft 
une  indigne  préfumption  pour  les  impurs  de  faire  une 
U«ute  û lainte.  Ber.  in  Can.  Ser.  i n.  5 
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CARACTERE,  Sacrement. 

CARÈMliOe)  temps  de  pénitence  où  l’on  jeûne  4» 
jours, & oùl’onfaitabltinencede  viande,  pour  feprépa* 
rer  à la  fête  de  Pâque.  Le  Carême  ell  d’.nftitution  Apof- 
tolique.  Saint  Jérôme  dans  Ion  Lpitrea  Marcel , & Saint 
Léon.  Serm.  6 de  Quadragef.  le  difent  exprelfément. 
D’ailleurs  tout  ce  que  l’on  trouve  établi  généralement 
dans  toute  1^’Églife  fans  en  voir  l’inllitution  dans  aucun 
Concile  doit  palTer  pour  un  établilfement  des  Apôtres. 
Or  , tel  eil  le  jeûne  du  carême  ; car  on  n’en  trouve 
l’inftitution  dans  aucun  Concile  ; ceux  où  il  elt  fait 
mention  du  carême  en  parlent  comme  d’une  chofe  gé- 
nérale & très  ancienne.  Enfin  il  paroît  par  les  conftitu- 
tions  Apoltoliques  que  les  chréi  ens  de  la  primitive 
Églife  jeùnoient  par  obligation  pendant  le  temps  qui  pré- 
cédoit  la  Pâque,  & que  cejeûneduroitjufqu'a  l’heure  de 
Vêpres , c’eft-à-dire,  jufqu’au  foir. 

CARLOSTAD,  Sacramentaire , Difciple  de  Luther, 
& qui  renchérit  fur  les  erreurs  de  fon  Maître.  Il  fut  le 
premier  qui  nia  la  préfence  réelle.  Il  excita  de  nouveaux 
troubles  en  Allemagne  par  fes  fermons  emportés.  En 
l’abfence  de  Luther  il  entreprit  d’ôter  les  images  des 
Eglifes,  d’abolir  la  conftflîon  auriculaire  , le  précepte 
du  jeûne  & de  l’abftinence  des  viandes,  l’invocation  des 
Saints  & les  Méfiés  privées.  Il  avoir  permis  aux  Moines 
defortirdeleurs  Monafteres,de  renoncera  leurs  vœux  , 
&aux  Prêtres  de  fe  marier  : il  en  donna  lui-même  bien- 
tôt l’exemple. 

CAR  POCRATl  ÈNS , anciens  hérétiques , Difcipleâ 
de  Carpocras, branche  de  Gnoltiques,  dans  le  deuxieme 
Siecle.  Ils  enfeignoient  d'après  leur  hLître,  que  le  Fils 
de  Dieu  n’étoit  qu’un  pur  Homme , & que  fon  ame  n’avoit 
rienaudelTus  des  autres,  linon  qu’elle  avoir  reçu  plus 
de  vertus.  Ils  rejettoient  l’ancien  Teftament;  nioient  la 
Téfurreftion  des  morts;  fe  perfuadoient  qu’il  n’ÿ  a au- 
cun TTial  dans  la  nature: ils  enfeignoient  la  communauté 
des  Femmes,  & ajoutoient  mille  autre-  extravapnces 
& abominations.  Carpocras  eut  pour  Difciple  Cerinthe. 
Les  Gnoftiques&  les  Adamites  furent  les  Seâateurs  de 
toutes  ces  rêveries.  V.  S Epipb.  H^ref.  •x’j  S.  Iren.  1. 
1 c.  24  Tertul.  de  Prajcr.  c.  48 
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CAS  RÉSERVÉS  C les  ) font  certains  péchés  très- 
griefs,  ou  à raiion  du  fcandale,  ou  du  préjudice  qu’ils 
caufentaux  Fideles,  & dont  le  Pape  ou  l’tvêque  fe  ré^ 
fervent  l’abfolution  ou  à leurs  Pénitenciers,  avec  dé- 
fenfe  aux  autres  Prêtres  d’en  abfoudre.  L’Églife  a lé 
pouvoir  de  réferver  ces  fortes  de  péchés.  V'oytz  au  mot 
Pénitence , l’article  Mini  (ire  de  ce  ducrement.  Cependant, 
dit  le  Concile  de  Trente , jèU  14  c.  7 il  a toujours  été 
obfervé  dans  l’Églife  pat  un  pieux  ufage,  qu’il  n’y  eût 
aucuns  cas  réfervés  à l’article  de  la  mort , & que  touâ 
Prêtres  puiflent  abfoudre  les  mourans  des  cenfures  & 
de  quelque  péché  que  ce  foit;  cela  fondé  fur  ce  que  le 
pouvoir  qu’ont  les  Évêques  de  fe  réferver  certains  cas* 
vient  de  Dieu,  à Deo  J'unt  ordinata^  & qu’ils  doivent 
ufer  de  cette  puilfance  pour  édifier  & non  pour  détruire. 

Il  n’y  a que  le  P^e  dans  l’Églife  Univerfelle,  & leà 
Evêques  dans  leurs  Diocefés,  qüi  püiCfent  faire  ces  for- 
tes de  réferves  ; & le  même  Concile  prononce  anathème 
contre  ceux  qui  foutiennent  une  Doôrine  contraire 
\ù,Can.  Il  Les  anciens  conciles  d’Elvire&  de  Carthage 
enfeignent  la  même  Doftrine  , & prouvent  l’obferva- 
tion  de  la  même  dilcipline.  La  fin  que  fe  font  propofée 
les  Evêques,  par  cette  réfer  ve,  a été  non  de  dominer  fut 
les  Prêtes,  mais  plutôt  d’empêcher  l’impunité  des  grands 
jaéchés , d’impofer  des  pénitences  proportionnées  à leur 
énormité,  & pour  arrêter  la  licence  effrenée  des  crimes î 
c’eft  la  remarque  de  St  Charles  dans  le  premier  concile 
de  Milan. 

Les  cas  réfervés  font  détaillés  dans  les  Rituels  dé 
chaque  Diocefe. 

Il  n’y  a que  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  fe  réferver 
certains  péchés, qui  en  puiflent  abfoudre;  car  l’autorité 
& la  puiflimee  qui  donnent  droit  de  délier,  ne  doit  pas 
être  thoindre  que  celle  qui  donne  droit  de  lier , mais 
ils  ont  le  pouvoir  de  communiquer  à des  MiniftreS  , 
inférieurs  le  pouvoir  d’abfoudre  dés  cas  réfervés.  C’eft 
la  Dodrine  du  concile  de  Trente,/?^.  24  c.  6 Cet 
ufage  d’accorder  aux  Prêtres  le  pouvoir  d’abfoudré  deS 
cas  réfervés  eft  très-ancien  dans  l’Eglife , comme  ori 
Voit  par  la  Lettre  douzième  de  St  Cyprien  , à foii 
Clergé  ; par  le  can.  32  do  concile  d’Elvire  ; pai  lé 
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trente* deuxieme  do  troifieme  concile  de  Carthage; 

mais  ce  pouvoir  finit  par  la  mort  du  Supérieur  qu’iU’a 

éceordé. 

cassation  d’un  Mariage.  Cia)  C’eft faire  décla- 
îer  , en  Juttice  ^ qu’il  n’a  pas  été  valablement  contradé. 
On  emploie  cette  voie  pour  remédier  à la  nullité  d’un 
Mariage,  lorfqu’on  ne  le  peut  pas  faire  réhabiliter;  car 
on  ne  peut  calièr  qu’un  Mariage  évidemment  nul  : cette 
calfation  ne  fe  peut  faire  qu’en  Juftice,  & les  Parties 
mal  mariées  ne  le  peuvent  pas  par  elles-mêmes.  Or, 
elle  doit  fe  faire  dans  le  for  contentieux  par  un  Juge 
£ccléfiaftique , c’eft-à-dire  l’Otficial  , & avec  connorf* 
fance  de  caufe,  après  avoir  oui  les  Parties  & examiné  les 
l^reuves  de  nullité;  car  quand  il  n’y  a point  de  preuve, 
ilsn’ontpasdroitdele  caifer , quoiqu’au  fond  le  Mariage 
füit  nul 

Les  Patries  dont  le  Mariage  eft  cafle  ont  la  liberté 
de  fe  marier  à d’autres  , à moins  quelles  n’aient , dans 
leurs  perfonnes , quelque  empêchement  dirimant , com- 
me feroit  celui  d’un  Prêtre  & d’une  Religieufe  mariés 
Cnfemble.  P’~uyez  Réhabilitation. 

CATHECUMlsNE.  Mot  grec  qui  Cgnifieune  per- 
fonne  qu’on  inftruit.  On  appelloit  autrefois  de  ce  nom 
les  perfonnes  en  âge  de  raifon  qu’on  préparoit  au  Bap- 
tême par  beaucoup  d’inftruftions  : on  donne  encore 
fetijoutd  hui  ce  nom  aux  Enfans  qui  font  préfentés  au 
Baptême  , & l’exception  de  l’inftrudion  que  l’on  réfer- 
Ve  à un  autre  temps , on  pratique  les  mômes,  cérémonies 
qu’à  l’égard  des  Adultes. 

C.ATHOLICITÉ  (\a~)  eft  un  des  quatre  caraâefes 
de  l’Eglife,  qui  marquent  fon  Univerfalité.  Cenom  de 
Catholique  fignifie  trois  fortes  d’Univerfalités  : la  pre- 
mière eft  celle  de  communion,  en  ce  qu’elle  eft  répan- 
due par  toute  la  terre,  c’eft-à  dire , que  cette  Eglife^ 
qu’on  appelle  Romaine,  qui  reconnoît  le  fiege  de  Ro- 
me pour  fon  centre  d’unité,  & qui  eft  uniedecoramu- 
hion  avec  le  Pape,  eft  infiniment  plus  répandue  dans 
toutes  les  parties  du  monde  que  toutes  les  autres  Sec- 
tes d’flérétiquaf  ou  Schil'matiques  prifes  chacune  en  par- 
ticulier. Car  elle  n’eft  pas  renfermé  dans  les  limiteâ 
l«ul  Royaume  ou  d’une  Nütion  > & il  n'y  a point 
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(i’endrôU  de  la  terre  connue,  où  elle  n’ait  des  Enfans& 
des  Paileurs.  Ce  nom  lui  fut  même  donné  du  temps  de  S. 
Irenéc,  6e  des  plus  anciens  Peres  de  l’Èglife, quoiqu’elle 
fût  alors  répandue  en  bien  moins  de  pays  qu’à  pré- 
fent. 

La  fécondé  eft  celle  de  Doftrine , en  ce  qu’elle  ejnr 
bralTe  toutes  les  vérités  définies,  & condamne  toutes  leé 
erreurs  condamnées. 

La  troifieme  eft  celle  de  fuccellîon  , c’eft-à-dire  ; qu’el- 
le renferme  tous  les  temps  depuis  les  Apôtres  jufqu’4  * 
nous;  car  depuis  eux  on  ne  fauroit  marquer  aucun  point 
où  l’on  puifie  dire  que  l’Églife  Romaine  ait  commencé  ^ 
au  lieu  que  l’on  marque  le  commencement  de  toutes  les 
antres  Se&es.  Ç’eft  ce  que  les  Proteftans  ne  peuvent  nier  ^ 
puifque  la  leur  a commencé  au  commencement  du 
feizieme  fiecle.  . . 

CENSURE  On  entend  ipar  ce  mot  en  général  utiè 
peine  Eccléfiaftique , par  laquelle  les  Fidèles,  pour  quel- 
que péché  notable,  extérieur  & fcandaleuX,  oucontrai- 
reà  la  dilcipline  extériçure  de  l’Fglife , font  privés  des 
biens  fpi  rituels  que  Dieu  a laifles  à la  difpofition  d« 
fon  Eglife,  par  maniéré  de  cbrreâion  ou  de  fatiffaâion.  ' 
Le  concile  de  Trente  ne  veut  pas  qu’on  en  ufe,  quç 
pour  des  péchés  confidérables.  Il  y a trois  efpeces  de 
cenfures.  i°.  La  Sufpenfe;  a®.  l’Interdit;  & 3®.  l’Ex-* 
communication.  Voytz  chacun  dé,,ces  aiticlès  à leuC 
Lettre.  , ’ 

Les  Cenfures  font  de  diverfes  fortes;  i®.  Lès  cen- 
fures à jure  ; & ce  font  celles  qui  font  portées  par  leé 
tioix  que  font  les  Supérieurs,  c'eft-à-dire,  le  Pape,  oii 
les  Evêques,  les  conciles  & les  conftitutions  des  Ordres 
Réguliers,  contre  quelque  défordre  ou  péché  Icanda- 
leux,  en  forte  que  tous  ceux  qui  y tombent , encourent 
la  cenfure  tant  que  la  Loi  fübfifte:  mais  elles  ne  font 
point  réfervées,  car  tout  Prêtre  approuvé  peut  en  ab- 
foudre.  a®.  Les  cenfures  ab  bofnine^  font  celles  qui 
font  portées  par  la  fentence  ou  jugement  dü  Supérieur 
en  certains  cas  particulier;  & elles  n’ont  lieu  que  dans 
çes  fortes  de  cas,  & même  feulement  pendant  la  vie  dit 
Supérieur,  en  forte  qu’elle*  ne  regardent  que  certaines 
jperforines  déterminées:  rbilà  pourquoi  elles  font  téfej' 
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vées,  c’eft-à-dire,  que  le  feul  Supérieur  peut  enabfou- 
dre  ou  celui  a qui  il  en  a donné  le  pouvoir.  3".  Les 
Cenfurc';  Latte  ^ Aententitie^  font  celles  qui  s’encou- 
rent ipfo  j'ticio  ^ & dés  qu’on  a fait  l’aétion  défendue; 
voila  pourquoi  elles  s’encourent  en  termes  abfolus. 
4°  Les  cenfures  t'erend^s  Stnîentite^  font  celles  qui  ne 
font  que  Comminatoires  & contiennent  des  menaces, 
qui  fervent  neanmoins  de  monition  , & font  conçues  en 
termes  de  futur,  comme  excomumcabitur ^ fufpendetur. 
. Au  refte,  celui  qui  appelle  d’une cenfure  portée  con- 
tre lui,  eft  obligé  de  la  garderjufqu’àceque  le  Supérieur 
majeur  ait  annulié  la  lentence  de  l’inférieur. 

, OliKINTHls  & les  Ebionites.  Hérétiques  du  pre- 
mier Gecle  , ils  furent  les  premiers  qui  oferent  attaquer 
la  divinité  de  J C-j  & c’eft  pour  les  réfuter  que  S. 
Jean  écrivit  on  Evangile.  Ils  le  furent  aufli  par  les  Hom- 
mes Apoftoliques. 

CtKU  LL  AIRE  CMichel)  Patriarche  de  Conftanti- 
nople,  un  desprincipaux  Auteurs  du  fchifme  des  Grecs, 
dans  le  onzième  fiecle.  Il  entrepit  d’acculer  d’erreur  l’E- 
glife  Latine,  & fit  un  crime  aux  Latins  de  confacrer 
avec  du  pain  fans  levain,  de  manger  des  viandes  fuf- 
foquées,  de  fe  rafer  la  barbe,  d’avoir  ajouté  au  Sym- 
bole de  Nicée,  le  mot  filioque^  ce  qu’il  taxoit  d’erreur; 
qu’on  fe  donnoit  le  baifer  de  paix  à la  JVIelfe  avant  la 
Communion,  qu’on  ne  chantoit  pas  V ^lleluia\tn  Ca- 
rême, qu’on  n’honoroit  pas  les  Reliques  des  Saints , ni 
les  Images.  Tels  furent  les  principaux  chefs  de  fes  ac- 
eufations. 

Il  elt  confiant  que  ce  font  ces  différens  articles  qui 
ont  fervi  de  prétexte  au  Schifme  de  l’Eglife  Giecque. 
En  vain  le  Pape  Léon  IX  tâcha  de  ramener  Cerullaire  de' 
fes  erreurs.  En  vain  il  envoya  des  Légats  à Conltaniino- 
ple.  Ceux-çi  ne  purent  le  faire  revenir,  & ils  l’excom- 
munierent.  l’Empereur  Conftantin  Monomachus  le 
chafla  même  du  fiegedeConfiantinople.Mais  cela  n’em- 
pêcha pas  que  le  Schifme  ne  fît  de  grands  progrès  dans 
l’Orient  ; & dans  les  fiecles  fuivans,  la  plupart  des  Egli- 
fes  Grecques  fe  trouvèrent  féparées  de  l’Eglife  Romai- 
ne, foit  par  l’héréfie  des  Nefioriens,  foit  par  celle  des 
Tutychiens , ou  par  celle  des  Moaolhelites , foit  pat  f.8 
S chifme  de  Michel  Cerullaiie. 
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* CHANOINE.  Nom  donné  à ceux  qui  poffédent  une 
Prébenre  dans  une  Eglife  Cathédrale  ou  Collégiale  ^ ^ 
c’elt-à-dire  , un  certain  revenu  afFedé  pour  y faire  le 
fervice  divin.  Autrefois  les  Chanoines  n’étoient  que  de 
(impies  Eccléfiaftiques , qui  vivoient  en  commun  , & qui 
réfidoient  auprès  de  l’ Eglife  Cathédrale , pour  aider  à la 
delFervir;  ilsétoient  nourris  du  revenu  de  l’Kvêché.  In- 
fenfiblement  ils  formèrent  un  corps  dont  l’ Évêque  étoit 
le  Chef.  On  appella  Collégiales  ces  fortes  de  Commu« , 
nautés.  Dans  le  dixième  fiecle,  la  vie  commune  futéta- 
blie  dans  toutes  les  Cathédrales;  on  appella  Chanoines 
les  membres  qui  la  compofenent  , tant  a caufe  de  la 
penfion  quileur  étoit  affîgnée,  qu’on  appelloit  Canon 
ou  Provende,  que  parce  qu'on  leur  donna  des  réglés  & 
•des  inftitutions  canoniques  St  Chrodegand,  Evêque  de 
Metz,  dans  le  huitième  fiecle,  leur  donna  une  réglé 
compofée  de  trente  quatre  articles,  êr  pretquetoute  ti- 
rée de  celle  de  St  Benoît , mais  accommodée,  autant  qu*il 
étoit  pofiible  , à la  vie  des  Clercs  qui  fervent  l’ Eglife» 
En  8i6,  les  Evêques  affemblés  à Metz,  & à l’exhor- 
tation de  l’Empereur  Charlemagne , dreflerent  une  pa- 
reille réglé  , compofée  d’extraits  des  Peres  & des  ca- 
nons i elle  contient  cent  quarante-cinq  chapitres.  On 
trouve  cette  réglé  dans  les  conciles  de  l’Edition  du  Pere 
Labbe,  T 7 p 1314. 

CHAPITRES  fies  trois)  Expreffion  célébré  dans. 
l’Hiftoire  Eccléfiaftique , à l’occaGon  d’une  fameufe  dif- 
pute  , dont  voici  le  fujet.  En  436 , Theodoret,  ami  de 
Noftoriuscondamné  en  431  au  Concile  d’Ephefe  , crut 
qu’un  moyen  fur  de  foutenir  la  Doftrine  & le  parti  de; 
ibnami,  & d’accabler  St  Cyrille , étoit  de  lui  oppofer 
Diodore  de  Tarfe&  Théodore  de  Mopfuefte  , qui 
jouifToient  d’une  grande  réputation  Dans  ce  deflein 
il  fit  des  extraits  des  Ouvrages  de  ces  deux  Auteurs 
dans  lefquels  ils  difoientlamêmechofequeNeftorius& 
prefque  dans  les  mêmes  termes  On  fit  un  Volume  de 
ces  Extraits,  dans  lequel,  à chaque  propoGtion  de  la. 
formule  des  douze  anathèmes  de  S Cyrille,  on  oppo- 
foitunou  pluGeurs  chapitres  de  Diodore  & de  Théodo- 
re. Enmême  temps  Ibas,  Prêtre  d’Edefie,  écrivit  à Ma- 
lisj  Evêque  en  Petfe uae  Lettrepar  laquelle  il  lui  dia. 

TT»  î î i * 


/ 


Digitized  by  Google 


*5  . Ç H 

que  raffaire  de  Neftorius  éioit  finie,  que  celui-ci  avoil 
eu  tort  de  ne  pas  é v iter  dans  fes  Sermons  quelques  termes^ 
nouveaux.  On  mit  cette  Lettre  à la  tête  des  Extraits 
dont  nous  venons  de  parler , & Theodoret  y ajouta  deux 
Ecrits  qu’il  avoir  compolé^  , l’un  av;.rit  le  concile  d’E- 
phefe  , & l’autre  api  ès , contre  les  anathèmes  de  S'  Cy- 
rille; ce  font  ces  trois  choies,  la  Lettre  d’Ibas,  les  Ex- 
traits & Diodore&  de  Théodore,  & les  Ecrits  de  Theo- 
doret, qu’on  appelia  les  trois  chapitres.  Mais  en  553, 
ie  cinquième  concile  général  ,qui  eft  .e  fécond  de  Conf- 
tantinoble  , condamna  les  trois  çhapitres  , dans  fa  hui- 
tième conférence.  ' 

' CHARITÉ,  fia  ^ une  des  vertus  Théologales,  pat 
laquelle  la  créature  raifonriable  a. me  Dieu  pour  lui- 
tnâme,  & s’aime  elle-même  & le  prochain  pour  Dieu, 
Ellefedivifeenaduelle  & en  habituelle,  en  acquife& 
infufe,  en  parfaite  & imparfaite.  L’objet  matériel  de 
la  charité,  c’eft  Diçu,  nous-mêmes,  & le  prochain. 
E’objet  formel,  c’eft  la  bonté  divine  ou  prife  en  elle- 
même,  ou  confidérée  comme  un  bien  qui  nous  eft  con- 
venable.. Le  fujet  f fubje&um  ) de  la  charité , ce  font  tous 
les  Juftes;  car  la  charité  habituelle  eft  la  même  chofe 
que  la  grâce  faDéiiifiante.  L’Apôtre  S.  Paul  en  explique 
la  oalure , difant  qu’elle  eft  un  amour  qui  naît  d’un 
cœur  pur&  d’une  bonne  confcience.  Charitas  de  curd& 
& conjcientia  botta , & fide  non  fi'Gfa  1 TJfa.  i 
’ Le  nom  de  charité  eft  donné  à l’amour  de  Dieu, 
parce  que  cet  amour  eft  dû  à un  Être  d’un  prix  infini, 
& qui  doit  nous  être  infiniment  cher,  & que  c’eft  à 
^ui  que  l’amour  de  charité  ou  l’amour  par  excellence 
eft  dû  préférablement  à tout.  Les  aSes  de  charité  ou 
d’amour  de  Dieu  font  nécelTaires  à tous  les  Hommes, 
d’une  néceflité  de  précepte  & de  précepte  fpécial , fé- 
lon le  premier  Commandement , Diliges  Dominum, 
Deum  îuum  exdoto  corde  tuo  , &c.  Ainfi  , on  eft  obligé 
d’en  faire  fouvent,  lut-iout  dans  tous  les  exercices  de 
J^eligiqn  Amourde  Dieu. 

CHASTETÉ.^  laj Vertu  admirable  qui  nous  con- 
ferye,  purs  & exempts  de  tout  péché  contraire  à la  pu- 
deur. On  pèche  contre  cêtte  vertu  par  les  penfées,  lea 
f.arclcs,  les  adions>cequi  comprend  tous  les  mauya^. 
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^firs , les  difcoors  licentieux  & obfceBes , la  leâure 
Livres  dangereux,  les  chanfons  qui  peuvent  con-« 
tribuer  à amollir  le  cœur  & infpirer  le  vice  de  l’impu- 
reté , les  Speftacles , les  iJals , les  Aflemblées  mondaines 
la  vie  molle  & fenfuelle , la  bonne  chere , le  luxe , les 
parures  recherchées , l’envie  de  plaire  , l’immodeftiQi 
dans  les  habits , la  fréquentation  trop  familière  des  per- 
fonnes  d’un  autre  fexe.  Foyez  Impureté  & Pompes  da 
Démon. 

CHORÉVÊQUE.  C’étoit , dans  l’ancienne  Eglife,. 
ceux  qui  exetçoient  les  fondions  des  Evêques  dans  les 
Villages  & les  Monafteres  de  la  campagne;  il  en  eft 
parlé  dans  le  premier  concile  de  Nicée.  Ils  font  ap-- 
pelles  Evêques  dans  Iç  concile  d’Ancyre  , l’an  3 1 4 Dans 
la  fuite  des  temps  les  Archidiacres  & les  Doyens  Ruraux, 
ont  fuccédé  aux  Chorévêques.  Leur  rang  étoit  immé- 
diatement au  deflbus  des  Évêques;  qui  faifoient  feule- 
ment les  fondions  Epifcopales  en  certaines  occadonSg^ 
avec  la  permilBon  de  l’ Evêque  dont  ilsétoient  les  Vicai- 
res. Cette  dignité  fut  fupprimée  par  le  Pape  Léon , com« 
me  on  voit  par  les  capitulaires  de  Charlemagne. 

C^HRÉME  Cle  Saint)  eft  une  huile  confacrée  pat 
l’Evêque,  le  Jeudi-Saint , avec  plufieurs  cérémonies  ac- 
compagnées de  prières , pour  l’adminiftration  decertaina 
Sacremens  ; il  y a deux  fortes  de  chrême,  l’un  qui  fo- 
fait  avec  de  l’huile  & du  baume , & qui  fett  aux  Sacre- 
mens de  Baptême  , de  Confirmation  & des  Ordres  - 
l’autre  qui  eft  de  fimple  huile»  mais  confacrée  par  l’E- 
vêque , & dont  on  ufe  dans,  le  Sacrement  de  l’Extrêrae- 
Onftion  ; elle  fervoit  auffl  autrefois  pour  les  cathéçu- 
menés. 

CHRÉTIEN.  Le  mot  de  chrétien  fignifle  Difciplât 
de  J.  C,  & on  appelle  ainfi  tous  ceux  qui  font  bapti- 
fés  & qui  font  profeffion  de  croire  en  J.  C.  & do.  lut 
obéir.  Les  Fideles  furent  nommés  chrétiens  pour  la  pre- 
mière fois  à Antioche,  une  des  principales  Villes  de^ 
l’Orient , où  les  Difcipes  des  Apôtres  allèrent  annon- 
cer l’Evangile  , & où  S.  Pierre  établit  pour  un  temps  Itfe 
fiege  de  fon  Apoftolat,  qu’il  fixa  enfuite  A Rome. 

CHRIST.  Le  mot  de  Chrift  veut  dite  Oint  ôt 
Voyez  Jefus-Chrift.. 
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CHRISTIANISME.  C’eft  la  Religion  que  J.  C.  a 
établie  & que  les  Apôtres  ont  ptôchée.  ployez  Religion 
çhrétienne 

CIEL,  moral  & fpirituel , s’entend 

du  Paradis , du  féjour  des  Anges  & des  Bienheureux 
avec  Dieu.  Ce  mot  fe  prend  auffi  pour  Dieu  même  , 
pour  fa  Providence,  pour  fa  Jultice,  comme  quand  on 
dit,  le  Ciel  eA  pffencé  : l’Enfant  prodigue  difoit,  Pec- 
C/Jvi  in  cæ.um  ^ pour  dire,  j'ai  péché  contre  Dieu;  il 
s’entend  aulli  du  Royaume  de  Dieu. 

CIRCONCELLIONS.  Sede  de  Donatiftes  dans  le 
quatrième  fiecle;  ainfj  nommés,  parce  qu’ils  rodoient 
autour  des  Villes  & des  Bourgades,  fous  prétexte  de  ré- 
parer lesinjuftices,  & qu’ils  commettoient  toute  forte  de 
violences  contre  les  Catholiques.  Donat  exerçoit  pat 
leur  moyen  fes  vengeances  contre  les  Orthodoxes.  On 
fut  obligé  d’envoyer  des  Troupes  contre  ces  Furieux 
pour  les  réduire.  S.  Augufl.  hteref.  69 

CIRco^•c^LLIONs.  Seftc;  d Hérétiques  qui  parurent 
en  Allemagne  dans  le  milieu  du  treizième  fiecle.  Ils 
piétendoient  que  les  pécheurs  ne  pouvoient  conférer  ' 
validemçnt  aucun  Sacrement,  ni  avoir  aucun  droit  au 
IHinillere;  qu’ils  enétoient  privés  dès-lors  qu’ils  étoient 
tombés  dans  le  péché  : delà  ils  tiroient  cette  confé- 
quence  qu’il  n’y  avoit  plus  dansl’Eglife  aucun  Evêque 
ni  aupun  Prêtre  qui  eut  le  pouvoir  de  lier  & de  délier, 
parctrque  le  Pape  & tous  les  Évêques  & les  Prêtres  étoient 
Hérétiques,  Simoniaques  & Pécheurs.  Ils  avoient  l’au- 
dace de  s’attribuer  à eux-mêmes  ce  pouvoir;  ces  mêmes 
erreurs  avoient  déjà  été  condamnées  dans  les  Donatiftes 
dès  le  quatrième  fiecle. 

CIRCON  CISION  C la  ) eft  une  cérémonie  de  la  Re- 
ligion Judaïque  ; elle  fut  commandée  à Abraham  lorf- 
que  Dieu  ordonna  que  tous  les  Enfans  mâles  , qui  naî- 
troient  de  ce  Patriarche  dans  la  fuite  des  temps,  feroient 
circoncis  le  huitième  jour.  Circumcidetur  ex  vohis  om- 
ne  mafculinum , &circumcidetis  carnetn prtzputii  veflri  , 
ut  jit  in  ftgnum  fœéeris  inter  me  & vas  Infans  o&o  die~ 
rum  circumcidetur  in  vobis.  Gen.  17  La  circoncifioa 
étoit  une  marque  qui  diftinguoitles  Enfans  d’ Abraham 
des  autres  peuples,  que  les  Juifs  appelloieot  lncirco9- 
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cte  par  mépris.  Elle  étoit  auffi  comme  un  Sacrement 
pour  effacer  le  péché  originel;  mais  il  y avoit  encore  un 
autre  remede  à ce  mal:  c’étoit  une  cérémonie  accom< 
pagnée  d’une  proteftation,  par  laquelle  les  Parenstémoi- 
gnoient  qu’ils  croyoient,  & qu’ils  atcendoienc  la  venue 
du  Meflie , & procuroient  ainfi  à leurs  Enfans  la  juf-* 
tification  , non  feulement  pour  les  Filles , mais  auffi 
pour  les  mâles  qui  étoient  en  danger  de  mort  avant  le 
huitième  jour.  Le  Fils  de  Dieu  s’étant  fait  Homme  , 
voulut  fe  foumettre  à cette  Loi  pour  ne  pas  fcandali- 
fer  les  Juifs,  & figurer  par  la  circoncifion  charnelle  l’o- 
bligation où  étoient  les  Chrétiens  de  pratiquer  la  cir- 
coDcifion  du  cœur,  c’eft-à-dire,  le  retranchement  des 
paillons  & de  toutes  les  convoitifes.  Voyez  la  Doftrine 
de  l’Apôtre  S.  Paul  fur  cette  matière.  Rom  n.  & 3. 

CIRCONSTANCES  en  matière  de  Confession 
OeO  aggravent  ou  diminuent  le  péché , ou  elles  en 
changent  l’efpece.  On  eft  obligé  de  dire  les  circonftan- 
ces  qui  aggravent  le  péché , parce  que  la  Confeffion  étant 
un  Tribunal , où  le  ConfelTeur  exerce  la  jufticede  Dieu  , 
& où  il  eft  comme  un  Médecin  pour  remédier  au  défor- 
dre  du  Pécheur,  il  eft  néceffaire  qu’il  connoifTe  la  ma- 
lice du  péché,  & que  tout  ce  qui  eft  important  lui  foit 
déclaré,  autrement  il  ne  porteroit  qu’un  jugement  im- 
parfait & défeâueux , & il  ne  pourioit  pas  apporter  les 
reniedes  proportionnés  à la  nature  du  mal.  Le  Pape  In- 
nocent III,  dans  le  chapitre  Deusqui^Xe  décide  for- 
mellement. Conjîderatis  circumjtantiis  omnibus , cempe- 
îentem  pœnitenîiam  imponapis. 

CIRCUMINCESSION.  Terme  Théologique  deftiné 
pour  marquer  cette  propriété  par  laquelle  les  perfonnes 
divines  font  réciproquement  les  unes  dans  les  autres.  Iti- 
vicemin  Jeipfis^  félonies  paroles  de  J . C.  : Non  credi- 
tis  quia  ego  in  pâtre  & pater  in  me  eft , parce  qu’elles  ont 
toutes  trois  la  même  eflence  & ne  font  qu’une  même 
chofe  avec  cette  eflence. 

CLANDESTINITÉ  ( la  J eft  un  des  quatorze  empê- 
chemens  dirimansdu  Mariage:  car  dans  tous 'es  temps  & 
chez  toutes  les  Nations,  les  Mariages  ont  été  célébrés 
publiquement  & avec  quelque  folemnité  Dès  le  premier 
fiecle  les  chrétiens  ont  obfetvé  de  fe  marier  en  faee  de 
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i’Eglife,  & de  recevoir  la  bénédiâion  nuptiale  de  U 
main  de  l’Evêque  ou  des  Prêtres.  Cette  vérité  eft  con-? 
firméeparla  Tradition  & le  témoignage  de  tous  les  Pe- 
res.  Les  Empereurs  chrétiens  <5c  nos  Rois  ont  confirmé 
cette  difciplme.  Les  capitulaires  de  Charlemagne,/.  7 
£.  127,  ordonnent  que  les  Mariages foient  faits  en  face 
deTEglife,  fous  peine  de  nullité,  & marquent  les  incon- 
vcniens  & même  l’invalidité  des  Mar. âges  clandeitins, 
C’am  Jadtis.  Le  Sacramemaire  de  St  Grégoire  !e  Grand 
ordonne  la  même  choie , après  qu’il  fera  informé  s’il 
n’y  a point  d’obftacle  au  Mariage  ; où  l’on  voit  l’ori- 
gine de  la  publication  des  Bans.  D’où  les  Théologiens 
concluent  que  les  Mariages  clandeftins  ont  toujours  été 
défen  dus  dans  l’Eglife  , & ont  été  regardés  comme  nuis 
& invalides  pendant  les  douze  premiers  fiecles. 

Depuis  le  treizième  fiecle  jufqu’au  concile  de  Tren- 
te, on  convient  que  la  difcipline  changea  un  peu  à cet 
égard  & qu’ils  furent  regardés  feulement  comme  illicites, 
mais  non  comme  invalides;  mais  en  France,  félon  Fe- 
vret , on  n’a  jamais  toléré  les  Mariages  clandeitins  : 
c’eft  ce  qu’on  voit  parplufieurs  conciles  Provinciaux  , 
qui  les  ont  coitdamnés  , & le  concile  de  Trente  s’étant 
enfuite  tenu , a déclaré  abfolument  nuis  les  Mariages 
, clandeftins,  c’eft-à  dire,  qu’il  a établi  Ig  claudeftinité 
pour  empêchement  dirimant  au  Mariage,  en  déclarant 
que  le  défaut  de  la  préfence  du  Curé  & de  deux  ou 
> trois  Témoins  rendoii  le  Mariage  invalide.  Or  le  con- 
cile a pu  établir  cet  empêchement,  quoiqu’en  difent 
les  Hérétiques  , car  par*là  il  n’a  pas  changé  l’effence 
du  Sacrement  ; ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  puifque  le  con- 
fentementdes  Parties,  donné  & accepté  par  paroles  ou 
lignes,,  en  eft  toujours  la  matière,  & les  deux  Epoux  le 
fujet  ; mais  il  a rendu  feulement  les  chrétiens  incapa-' 
blesdecontrafter  Mariage  lorfqu’ils  voudroient  le  con-? 
trader  fans  la  préfence  du  Curé.  Ce  décret  de  concile  a > 
force  de  Loi  en  France,  car  il  a été  autorifé  par  les 
conciles  Provinciaux  , & par  nos  Rois , quoique  le  Corps 
delà  difcipline  de  ce  concile  n’y  ait  pas  été  reçu  ni  pu^ 
Iplié;  & il  y eft  en  ufagé  en  vertu  des  Ordonnances  de 
Blois,  &cellesde  1606,  1629,  39,97 
V.écelQtédela  préfence  du  Curé , au  Maria^ç^ 
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9ien  plus  f un  Mariage  fait  de  bonne  foi  par  un  Cuie 
fur  la  fauffe  alTurence  que  lui  donnent  les  Part.es , qu’el- 
les (ont  de  fa  Paroilfe , elt  nul , car  il  ert  fait  contre  la  Lw. 
Les  Évêques  font  en  droitsde  pourfuivre&  de  punir  ceux 
qui  vivent  comme  mariés,  fans  l’être,  ou  fans  l’avoir  été 
parleur  propre  Curé.  Le  Mariage  ue  deux  Sujets  du  Roi  , 
qui,  étant  à la  fuite  d’un  Ambaifadeur,  ont  été  mariés 
dans  un  Pays  étranger  & Hérétique,  par  l’Aumônier, 
mais  en  obfervant  toutes  fois  les  réglés  prefcrites  pour  les 
Mariages  , par  les  canons  de  l’f  glife  & les  Ordonnances 
de  nos  Rois  , eft  bon  & valable , & n’ell  pas  fujet  à être 
réhabilité. 

CLEFS.  Cle  Pouvoir  D^s  3 c’eft  Jefus-Chrift  qui  a 
donné  ce  pouvoir  aux  Pafteurs  de  l’F.glife,  lorfqu’il  a dit 
à Saint  Pierre,  Tibi  dabo  claves  regni  calorum  ^ & quod~ 
cumque  ligavsris  fuper  ter  ram  erit  ligatum  &in  atUs , & 
quodcumque  f'olveris  j'uper  terrain  erit  folutum  & in  cœlis. 
Math.  16  pour  faire  comprendre  que  le  ciel  n’eft  ou- 
vert qu’à  ceux , auxquels  la  porte  en  eft  ouverte  par  le 
miniftere  de  l’Eglife  /^^^z  Sacrement  de  Pénitence. 

CLEMENTINES  C'es}  parties  du  Droit  canon  , 
coropofée  des  conftitutions  du  Pape  Clement  V & des  ca- 
nons du  concile  de  Vienne,  publiées  par  Jean  XXII  en 

1317* 

CLERCS,  ce  mot  vient  du  Grec,  qui  Ggnifie  fort 
ou  partage  , parce  que  ceux  qui  font  mis  au  rang 
des  Miniftres  de  l’Eglife  prennent  Dieu  pour  leuc 
partage,  & qu’ils  demandent  a Dieu  d’être  leur  hé- 
ritage./^. Tonlure  ; cependant  cela  n’empêche  pas  que  les 
Eccléfiaftiques  nepuilTent  pofleder  des  biens  temporels  ; 
mais  ils  doivent  être  exempts  de  toute  avidité  d’en  amaf- 
fer.  Aurefte,cemot  de  clerc  appartient  indifféremment 
à tons  les  Ecçléfiaftiques , car  dans  le  Droit  canon  ce  mot 
eft  employé-  pour  les  défigner  en  général  , & dans, 
quelque  rang  qu’ils  foient. 

Le  quatrième  concile  de  Cartage , can.  44  & 45, 
veut  que  les  clercs  faflent  paroître  la  fainteté  de  leur 
profeflion  par  la  modeftie  de  leurs  habits.  St  Jérôme 
veut  que  les  Leôeurs  & les  Acolythcs  foient  modefta 
dans  leur  extérieur  : Non  ornentur  vtfle  ^ed  mori- 
ius^ , ftec  caiamiflro  crifpent  comas , Jed  pudicitia/a 
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babitu  polliceantur.  Hier,  ad  Nepot.  de  vît  : 

Seton  tous  les  canomlles , un  clerc  qui  entrepend  de 
foire  les  fondions  d’un  Ordre  fupéneur  à celui  dont  il 
clt  revêtu,  tombe  dans  l’irrégularité  à l’égard  de^ Ordres 
fupérieurs , & dans  la  Cufpenfe  par  rapport  à celui  qu’il  a i 
mais  c’ell  lorfqu’il  fait  ces  fondions  avec  connoiflancc 
decaufesife  avecfolemnité  ; c’eft-à  dire  félon  les  canons, 
lorfque  lafor.dion  ell  telle  qu’elle  ne  peut  être  exercée 
que  par  celui  qui  a l’Ordre  à qui  elle  fe  rapporte;  par 
exemple, lorfqu’un clerc,  qui  n’eft  pasSoudiacre,  entre- 
prend de  chanter  l’Epîtreavecle  manipule. 

CLERGÉ  C le  ^ eft  le  corps  des  Eccléfiaftiques  infti- 
tués  pour  adminiftrer  les  Sacremens,  inftruire  en  la  foi 
& célébrer  l’Office  divin  , fous  l’autorité  des  Evêquesqui 
compofent  le  premier  ordre  du  clergé  : il  eft  ainlî 
appellé  du  mot  grec , qui  fignifie  part  ou  portion  , 
parce  qu’ils  font  la  portion  du  Seigneur  plus  particulié- 
rement que  les  autres  chrétiens  , ayant  été  confacrés& 
deltinésau  fervice  de  fon  culte.  Il  y a deux  fortes  de 
clergé  : le  Régulier  qui  comprend  tous  les  Religieux  ,& 
rie  Séculier  qui  comprend  tous  les  Eccléfiaftiques  qui  ne 
font  pas  Réligieux. 

COADJUTEUR  , eftun  Evêqueque  l’onjointàun 
autre  dans  le  même  Evêché',  pour  lui  aider  à faire  les 
fondions  de  fon  miniftere,  ou  pour  les  faire  à fa  place 
lorfqu’il  en  eft  empêché  pour  quelque  raifon  légitime, 
& pour  lui  fuccéder  en  vertu  du  même  titre. 

COLERE la)  eftun  des  fept  Péchés  capitaux,  c’eft 
une  émotion  déréglée  de  l’ame  qui  nous  porte  à rejetter 
avec  violence  ce  qui  nous  déplaît,  & à nous  venger  de 
ceux  qui  nous  ont  offenfés,ou  par  qui  nous  croyons 
avüit  été  offenfés;  ce  mouvement  déréglé  eft  condamné 
dans  l’Ecriture  comme  un  péché  confidérable , félonies 
propres  paroles  de  Jefus-Çhrift  Omnis  quiirafcitur  Fra- 
îri  Juo  reus  erit  judicio.  Math.  5 St  Paul  la  met  au 
nombre  des  péchés  qui  excluent  du  Royaume  du  Ciel. 
Manifèfla  Junt  opéra  carnis  ^ ir/i  ^ rix*  .,dij(/etiJiones  ,&c. 
Gai.  5 Les  fourcesde  ce  péché  font  les  paffions , telles 
que  l’Orgueil , la  Senfualité , l’Avarice.  Les  péché.s  qu’el- 
le occafionnefont  les  Inimitiés , les  Querelles,  les  Procès,, 
les  Injures , le  Defir  de  fe  venger  & de  nuire , & quelque.- 
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fois  même  les  meurtres.  Les  remedes  à ce  vice  , félon 
les  Saints  Petes  , font  d’en  arrêter  les  premiers  mouve* 
mens,  de  s’accoutumer  à la  patience,  à l’humilité,  & 
à réfléchir  beaucoup  avant  que  de  parler.  Vo'^sz  St  Gré^ 
y.  31  moral,  inyui.c.'^o. 

La  Colerepeutn’êttequelquefoisqu’un  péché  véniel. 
Selon  St  Thomas  , elle  eft  telle  quand  le  mouvement 
clecoiere  lurprendfi  fort  un  Homme  qu’il  prévient  le  ju* 
gement  de  la  raifon  , de  maniéré  que  revenu  à lui  même, 
il  ie  réprime  de  telle  forte  qu’on  puilTe  dire  que  fa 
raifon  n’apasconfenti  à ce  mouvement  de  colere,-  mais 
elle  eft  péché  mortel,  1°  li 'la  perfonne  déliré  en  ce 
moment,  foit  extérieurement,  foitdans  le  cœur,  une 
vengeance  injufte , parce  qu’alors  elle  perd  la  charité  & 
la  juftice.  Si  la  colere  paroît  par  des  marques  exté- 
rieures qui  prouvent  qu’elle  eft  montée  à l’excès , comme 
fi  elle,  eft  capable  de  donner  du  fcandale  au  Prochain  ; 
fielle eftfuivie dequerelles,  d’injures,  dcclameurs&de 
juremens.  St  Thom.  a a qu.  68  art,  2 Mais  la  colere 
n’eft  par  toujours  un  péché;  elle  devient  quelquefois  né- 
ceflaire,  quand  on  n’eft  ému  que  pour  procurer  un  bien 
ou  pour  empêcher  un  mal  ; & c’eft  alors  un  vrai  zele 
pour  le  maintien  de  l’ordre  & de  la  réglé  de  la  part  de 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  droit  de  le  faire  obferver, 
telles  que  les  Peres  & Meres , les  Maîtres , les  Supérieurs  ; 
néanmoins  il  faut  qu’elle  foit  toujours  réglée  par  la  raifon, 
& qu’on  foit  maître  de  foi.  Il  eft  même  néceflàire  de  la 
marquer  en  pareil  cas  ,& c’eft  danscefens  que  l’Ecriture 
i\\.  \ Irafctmini'&noUtepeccare  Pf  4 

COLOSSIENS,  Epîtrede  St  Paul  aux  ColofTiens, 
c’eft  à-dire,  aux  Habitansde  Colofle,  ville  de  Phrygie 
près  d’Hyerapolis  & de  Laodicée.  Lorfque  Saint  Paul  leur 
écrivit  cette  Lettre , il  étoit  dans  les  liens  à Rome.  Les 
Coloffîens  s’étoient  laiflTés  féduire  par  quelques  faux 
Prophètes  qui  leur  enfeignoient  une  doôrine  contraire 
à celle  des  Apôtres.  Saint  Paul  leur  fait  voir  que  nous 
nefommes  aftermisdans  la  foi  & réconciliés  avec  Dieu 
quepar.lefus  Chrift  fon  Fils;  & il  leur  donne  enfuite 
des  inftruâions  fur  la  vie  Chrétienne. 

COLLATEURS,  nom  donné  à ceux  qui  confèrent 
les  Bénéflce».  Le  Pape  eft  le  collatevii  de  tous  les  Béné<^ 
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tice«  , même  des  éleftifs  par  prévention  , excepté  let 
confiftonaux,  & ceux  qui  font  à la  nommination  des  pa- 
trons Laïques.  Les  Évêques  & les  Prélats  inférieurs  fon- 
dés en  titre,  font  ce  qu’on  appelle  les  collaieurs  ordinai- 
res. Les  Coilateurs  font  obligés  de  préfenterle  Bénéfice  à 
celui  qui  eft  préfenté  par  le  patron.  Si  le  Collateur  ordi- 
naire a négligé d’ufer  de  fon  droit  pendant  fix  mois,  le 
Supérieur  peut  conférer  par  dévolution.  Si  l’Évêque 
néglige,  le  Métropolitain  conféré  , puis  le  Primat , de 
degré  en  degré. 

Le  Roi  eft  CoUateürdepIéin  droit  des  Bénéfices firq- 
ples  dont  il  eft  Patron.  A l’égard  des  confiftoriaux  , il 
a feulement  la  nomination  , & le  Pape  en  vertu  du 
concordat , eft  obligé  de  conférer  à celui  qui  eft  nommé 
parle  Roi;  mafis  pour  ceux  dont  il  eft  le  Collateur  di* 
reft,  il  a le  pouvoir  de  les  conférer.  Les  autres  Patrons 
laïques  ont  poiit  l’ordinaire  la  fimple  préfentation , la 
Collation  appartient  à l’Evêque  Ily  a néanmoins  plulieurs 
Abbés  en  France  qui  font  collateurs  de  plein  droit  des 
bénéfices  qui  font  de  leur  Exemption , 'comme  l’Abbé  de 
Fécamp,  & cela  fans  qu’on  prenne  aucun  rr/2*  des  Evê- 
ques. En  France,  & fur- tout  en  Normandie,  il  y a un 
grand  nombre  de  Patrons  laïques  qui  confèrent  de  plein 
droit  plufieurs  Bénéfices  dont  ils  font  Patrons.  Par  le 
concordat  les  collateurs  ordinaires  & les  Patrons  Ecclé- 
fiaftiques  font  Obligés  de  conférer  à des.  Gradués  nommés 
tous  les  Bénéfices eccléfiaftiques  qui  vacquent  par  mort 
dans  les  mois  de  Janvier  & Juillet.  V.  Gradués. 

collation,  eft  le  titre  &laprovifion  d’un  Béné- 
fice. La  collation  de  l’Evêque  eft  la  plus  favorable  êè 
la  plusconformeau  droit  commun  Laprovifion  qui  eft 
la  première  en  date  l’emporte , parce  que  le  Pape  a , dit- 
on,  la  prévention  fur  l’Ordinaire  , du  jour  même  de  là 
vacance  du  Bénéfice,  par  la  Collation. 

Le  terme  de  collation  s’entend  encore  de  lapuilTàncé 
de  conférer.  Ce  mot  fe  prend  aufiV  pour  la  préfentation 
au  bénéfice  à l’égard  de  ceux  qui  ont  lesfruits  des  Béné- 
fice", car  alors  ils  ont  les  collations.  CoUationesJunî  in 
Jru&ièus  C’eft  un  droit  honorifique. 

CO.MMANDE  , fla)en  matierebénéficiale,efturie 

jrnaniere  d’attribuer  le  revenu  d’un  Bénéûee  à celui  qui 
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tt’en  efl:  point  Titulaire.  Dans  l’origine,  c’étbit  la  garde 
ou  l’adminittration  d’une  Eglife,  en  attendant  qu’il  y eût 
un  Titulaire  ; car  c’eft  ce  que  porte  le  mot  latin  Comma»- 
d&.  Amfi  pendant  que  les  Lombards  défoloient l’Italie, 
U fe  trouvoit  Couvent  des  Eglifes  abandonnées  & des 
Evêques  chafles  de  leurs  fieges.  Le  Pape  Saint  Grégoire 
chargeoit  alors  un  Evêque  voifm  du  foin  del’Eglifequi 
-étoit  privée  de  pafteurs , ou  il  la  confioit  pour  un  temps  à 
un  Evêque  dépouillé  jufqu’à  ce  que  l’on  pût  y établir 
un  Evêque  cardinal,  c’eft-à  dirè , titulaire. 

Dans  la  fuite  des  temps  les  chofes  changèrent  à l’égard 
des  Commandes;  ce  n’étoit  plus  une  adminiftration  pour 
un  temps  , mais  une  jouifTance  perpétuelle  & fans  rendre 
compte  àperfonne.  Le  dernier  concile  de  Latran  , & le 
Concordat  avec  Léon  X , reglerent  que  les  Abbayes  ne 
feroient  données  qu’à  des  Réguliers.  Le  concile  de  T rente 
ii’a  pas  abfolumpnt  condamné  les  Commandes  , il  a 
feulement  déclaré  que  fon  intention  étoit,  que  lesMo- 
nafteres  tenus  en  Conhmande  fulîènt  gouvernés  au  dedans 
par  des  Réguliers  du  ir.ême  Ordre;  qu'à  l’avenir  , ils  ne 
fuirent  conférés  qu’en  réglé,  & que  les  Chefs  d’Ordrey 
fuirent  dès- lors  remis.  Malgré  ce  réglement  les  Comman- 
des ont  toujours  fubftlifté.  Le  droit  des  Commandes,  félon 
l’ufage  préfent , dit  Monfieur  de  Fleuri , eft  qu’il  n’y  a 
que  le  Pape  qui  en  puilTe  accorder.  On  ne  peut  donner  en 
Commande  ni  les  Evêchés,  ni  les  Monafteres  de  Filles, 
mais  il  y a des  Cures  régulières  polTédées  en  commande 
par  des  Prêtres  féculiers.  On  ne  donne  en  commande  que 
les  BénéBces  qui  ont  accoutumé  d’y  être  donnés  ; ce  qui 
fe  prouve  par  trois  collations  confécutives  avec  quarante 
ans  de  polTelïion  ; mais  fi  la  commande  eft  décrétée , 
c’eft-à-dire,  pour  la  vie  du  Titulaire  , le  Pape  peut  le 
lefufer,  quoiqu’il  y en  ait  eu  plufieurs  de  fuite;&  c’eft 
une  grâce  extraordinaire  , s’il  donne  en  commande  un 
bénéfice  qui  étoit  en  réglé. 

Au  refte  le  commandataifie  doit  acqüiter  les  charges, 
faire  les  réparations  , fournir  les  orneroens , faire  les 
aumônes  nécelfaires  : il  peut  difpofer  du  refte  comme 
s’il  étoit  Titulaire.  Il  ne  peut  aliéner  les  immeubles,  ni 
les  meubles  précieux; il  a la  collation  des  Bénéfices: il  à 
h rang  & lu  heoaeurs  du  : il  doit  prendra 
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garde  qu’à  caufe  delà  commande  le  Service  divin,  ni  Ift 
nombre  des  Religieux  ne  foit  pas  diminué.  Mais  quoi<- 
que  l’Abbaye  foie  en  commande,  les  Religieux  demea« 
rent  fous  la  jurifdiâiion  de  leur  Supérieur  régulier  ; & 
en  chaque  Mcnaftere  il  y a un  Prieur  clauftral , ou  autre 
Supérieur  régulier  pour  la  di'"cipline  intérieure. 

COMMANDEMENS.  Décalogue. 

COMMUNICATION  D’IDIOMES.  C’eft  la  com- 
munication  qui  fe  fait  dans  Jefus-Chnft,  des  attributs 
d’une  nature  à l’cutré.  Elle  ell  fondée  fur  l’unité  de 
perfonne  en  Jefus  Chrift,  & fur  les  deux  natures,  la 
. divine  & humaine. Idiomes. 

COMMUNION  SACRAMENTELLE  ou  Partici- 
pation à la  Sainte  Euchariftie.  La  Communion  Sacramen- 
telle a été  figurée  par  la  manducation  de  l’Agneau  Paf- 
chal,  que  les  Juifs  devoienc  manger  en  habit  de  voya- 
geur, un  bâton  à la  main  , avec  du  pain  fans  levain,  àc 
avec  des  laitues  ameres  ; car  pour  communier,  un  Chrétien 
doit  être  dans  la  difpofition  de  voyageur,  c’eft-à-dire, 
n’avoir  point  d’attachement  déréglé  aux  chofes  de  la 
terre;  fouhaiter  de  s’unir  pour  toujours  à Jefus- Chrift, 
mortifier  fes  fens&fesconvoitifes;  avoir  un  cœurfimple 
& droit  fans  levain  de  malice,  & être  en  état  de  grâce  : 
& pour  avoir  la  jufte  confiance  qu’on  y eft,  il  faut  s’être 
approché  du  Sacrement  de  Pénitence  & avoir  reçu  l’ab- 
folutiondes  fes  péchés,  ce  qui  eft  d’obligation  elTentielle 
fi  on  étoit  tombé  dans  quelque  péché  mortel.  Saint  Paul 
le  fait  entendre  clairement  pat  ces  paroles  ; Protêt  autem 
fe  ipfum  Homo  Çtc  de  pane  illo  edat  & de  es  'ice  bibat  : 
qui  enim  manducat  & bibitjudicium  fibi  man ducat  &bibit  y 
non  dijudicans  corpus  Dommi.  i cor.  1 1 c’eft  la  dcâri- 
ne  des  Peres.  A'.  St  Cyprien,  l.  de  Lapfts , St  Chryfoftô- 
me , Hom.  3 in  Ep.  ad  Epbef.  St  Ambroife  , 1. 6 in  Luc 
Le  concile  de  Trente , /lî^.  1 3 . ii. 

A l’égard  des  difpofitions  du  corps  , il  faut  être  à 
jeûn  depuis  minuit  ; mais  les  malades  qui  communient 
en  viatique  peuvent  communier  après  avoir  prisquelqufe 
aliment  . pour  les  foutenir.  V.  Les  effets  de  la  Commu- 
nion à l’article  Euchariftie. 

COMMUNION  PASCHALE; l’obligation  oùfont 
les  Fideles  de  communiei  à Pâque  s’eft  iotioduite  l’ati 

xai5, 
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iàî5,  pSr  le  concile  général  de  Latràn,  fotls  lé  Papn 
Innocent  III;  car  par  le  canon  attribué  au  Pape  Saint 
Fabien  , les  Laïques  dévoient  au  moins  communier  trpis 
fois  l’année;  fa  voir  a Pâque  , à la  Pentecôte  & à Noël  j 
ce  qui  fut  confirmé  pat  plufieurs  conciles  ; dit  le  catéchif- 
me  du  concile  de  Trente.  Mais  le  relâchement  s’étant 
introduit  à un  point  que  quantité  de  chrétiens  paflbient 
plufieurs  années  fans  s’approcher  de  la  Sainte  EuchariP;’ 
tie,  le  concile  de  Latràn  ordonna  parle  canon.  Omnlk 
utriufque Jexus  , que  tous  les  Fideles  recevroient  àu  moiné 
une  fois  l’année  le  corps  de  notre  Seigneur,  &qüe  ceux 
qui  négligeroient  de  le  faire  feroient  .exclus  de  l’entréé 
de  l’Eglife.  Le  concile  de  Trente  a confirmé  cettecomu- 
ine  en  dilant  anathème  à qui  foutiendroic  le  contraire 
de  ce  qui  éll  porté  par  ce  canon. 

On  doit  obferveri  dlfent les  Théologiens,  que  fceù:^ 
qui  communient  indignement  ne  fatisfont  pointà  ce 
Commandement  de  l’Eglife;  car,  ajoutent-ils  ,ce  com- 
mandement ordonne  un  afte  de  religion  : or,  celui  qui 
communie  indignement  ne  fait  pointunaôéde  reli- 
gion. 

a®  La  fiti  de  l’Euchariftie  eft  defervir  dé  nourriture 
â l’ame.  Or , une  communion  indigne  , bien  loin  d’entre» 
tenir  la  vie  fpirituelle  de  l’ame,  lui  donne  la  mort  par 
le  facrilege  qu’on  commet  en  communiant  indignement- 
Aurefte,  pour  fatisfaire  au  précepte  de  la  communion 
Pafchale  , on  doit  communier  dans  fa  Paroiflè,à  moins 
qu’on  n’ait  une  permifflon  de  l’Evêque  ou  du  Curé  de 
communier  ailleurs.  Selon  le  même  canon  du  concile 
de  Latran  , ceux'qui  n’ont  pas  fatisfait  au  devoir  paf- 
chal  doivent  être  privés  de  l’entrée  de  l’Egliffe  pendant 
leur  vie,  & de  la fépulture  ordinaire  des  chrétiens  après 
leurmort.  D’ailleurs  pour  fatisfaire  à l’efprit  de  l’Églife 
il  faut  vivre  (aflez  chrétiennement  pour  être  en  étatldé 
communier  plus  fouvent. 

Communion  sous  les  deux  especes.  Il  n’y  à pioiné 
de  commandement  qui  oblige  les  Fideles  à commu- 
nier fous  les  deux  efpeces  On  le  prouve  1®  par  ceé 
paroles  de  J.  C. , Sicut  tnijit  me  vivens  Pater  & egà 
vivo  pr opter  P atrem&  qui  manducat  me  & ipfe  vivet. 
fropter  me.  Hic  eft  panis  qui  de  cœlo  dejeendit ...  qué 
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wandueat hune  panent  vivet  in  deternum  ....  panîs quc*h 
agodabo^  care  meaejt  pro  mundi  vita.  Joan.  6 Or  ces 
paroles  de  J.  C.  font  voir  que  celui  qui  reçoit  fon  corps 
fous  les  apparences  du  pain,  ne  reçoit  pa»  le  corps  de 
J.  C.  réparé  de  fon  fang,  maisqu’il  reçoit  l’un  & l’auirc 
ipuifque  J.  C.  aflure  qu’il  le  reçoit  tout  entier.  A l’égard 
de  celles-ci^  Amen  amen  dico  voèts nifi  manduca- 
veritis  tarnem  jilii  bominis  & biberitis  ejus  jangui- 
fiem^  non  babebitis  Vitam  in  vobis  , elles  fignifient  vifi- 
blement  qu’il  n’y  a point  de  vie  pour  ceux  qui  s’éloignent 
de  l’un  & de  l’autre , & qui  ne  le  reçoivent , ni  fous  les 
apparences  du  pain , ni  fous  les  apparences  du  vin,  c’eft 
la  Doftrine  du  concile  de  Trente  i & les  Peres  de  ce 
concile  difent  exprclTement  que  l’inftitution  que  J.  C. 
U faite  de  l’Euchariftie,  & la  communion  qu’il  a ordon- 
née 4 ne  tendent  nullement  à obliger  les  Fidèles  de 
communier  fous  les  deux  eÇpeces  y fe/jf  4 c i & ils  ajou- 
tent que  c’eft  l’interprétation  que  les  Peres  de  l’Églife 
ont  donnée  à ce  paflage  de  St  Jean  -.'Juxta  varias 
San&oram  Patrum  & Do&orum  interpretationes. 

n**  Ileft  fenfible  que  cet  endroit  des  A6tes  c.  a v. 
4 2 » où  il  eft  dit  que  les  Fidels  perfeveroient  dans  la 
Doôrine  des  Apôtres  , dans  la  communion  de  la  frac- 
tion du  pain  , & dans  les  prietes,  fi?  Communhne  frac- 
tionis  punis , doit  être  entendu  de  la  communion  des  Fi- 
dèles fous  une  feule  efpece.  3**  Ce  paflage  de  St  Paul; 
itaque  quicumque  manducaverit  panent  bunc,  vel  biberit 
calicem  Domini  indigné.,  reus erit corporis  &fangainis 
Dom^ni.  i cor  1 1 , fuppofe  cette  Doftrine  , puifqu'il 
dit  que  fi  on  reçoit  l’un  ou  l’autre  indignement;  on  les 
profane  tous  deux  ; 4”  cette  Doctrine  fe  prouve  par  plu- 
îieurs exemples  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique,  qui  marquent 
la  liberté  que  les  Fidèles  avoient  de  communier  fous  une 
feule  efpece  5*  Par  lapoutumeoul’onétoit  dans  l’an- 
tienne Églife  de  ne  cominunierles  Malades  que  fousl’ef- 
pece  du  Payez  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  d’Eufebe, 
/.  6 ^ 44  Pspe  Léon  IV,  parlant  de  cette  commii- 
liion , dit  que  l’on  doit  garder  le  corps  de  N.  S.  dans 
line  boîte  pour  le  porter  aux  Malades , T.  8 Conc. 

60  La  Coutume  de  donneraux  Enfans  lacommunioni 
fous  une  feule  efpece  feulement '.marque  qu’il  n’y  avoit 
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pas  de  commandement  qui  obligeât  les  Fideles  à com- 
munier fous  les  deux  efpeces.  On  peut  voir  dans  Saine 
Cyprien  ce  qu’il  raconte  à ce  lujet  dans  fon  Traité  d9 
LabÇis  T rtuilien  dit  clairement  que  l’on  ne  donnoii  le 
Corps  de  J.  C.  aux  Fideles,  pour  l’emporter  chez  eux, 
que  fous  l’efpece  du  pain  feulement.  /.  d&  Orat.  t 
Les  expreflîon-  des  auues  Peres  prouvent  la  même  Doc- 
trine. Bien  plus,  en  carême  les  Grecs  ne  communient 
cinq  jours  de  la  femaine  que  fous  la  feule  efpece  du  pain^ 
ce  qu’ils  appellent  la  .Melfedes  Preflantifiés. 

7^^  Enfin  , on  ne  fauroit  fixer  un  temps  dans  l'Eglin^ 
où  tous  les  Fideles  aient  été  indifpenfablement  obligés 
de  communier  fous  les  deux  efpeces,  pour  fatisfaire  à 
l’obligation  de  recevoir  cet  augufte  Sacrement  : les  au- 
torités& les  exemples  cités  font  voir  au  contraire  qu’ont 
a toujours  cru  dans  l’Eglife  que  ceux  qui  communioient 
fous  une  feule  efpece  recevcieni  J.  C.  tout  entier  & tous 
les  effets  que  le  Sacrement  del’Euchariftie  doit  produite. 
Car,  comme  dit  le  célébré  MBolfuet,  lapréfence  réel- 
le une  fois  admife , bn  ne  peut  nier  que  chaque  efpece  ne 
contienne  J.  C.  tout  entier  Ainfi  la  communion,  foui 
üne  efpece,  ne  peut  être  que  valide  & compleite , n’y 
ayant  rien  de  moins  raifonnable  que  de  faire  dépen- 
dre la  grâce  d’un  Sacrement , où  J.  C.  a daigné  être 
préfent,  non  de  j.C.  lui  même,  mais  des  efpeces  qui 
l’enveloppent. 

De  ce  qu’on  vient  de  dire,  il  s’enfuit  quel’Eglife  a le 
pouvoir  de  retrancher  aux  Laïques  la  communion  foui 
les  deux  efpeces.  Car  on  a prouvé  que  J.  C.  n’a  pai 
commandé  à tous  les  Fideles  de  communier  fous  les  deuX 
efpeces,  &que  cette  maniéré  de  communier  n’eft  pas  de 
l’effence  du  Sacrement.  Ainfi  j cette  communion  «ft 
feulement  une  cérémonie  qùi  regarde  l’ufage  de  ce  Sa- 
crement. Or  l’Ëglife  en  recevant  de  J.  C.  le  pouvoir 
dedifpenfer  fes  myfteres  , a reçu  en  même-temps  celui 
de  régler  l’ufage  que  l’on  doit  faire  des  Sacrement;  Saint 
Auguftin  en  cite  lui-même  l’exemple  : Quoique  lé  Sau- 
veur du  monde , dit  ce  Pere,  n’ait  adminiftré  cetauguf: 
te  Sacrement  à fes  Difciples,  qu’après  qu’ils  avoient 
Inangé  , cependant  l’Eglife  a ordonné  que  les  Fidelei 
itoientàjeûa  avant  d’approcher  de  rEuebariftie,  parti 
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Qu’il  a plû  au  St  Êfprlt , dit-il , que  les  Pideles  ne  s’ap*' 
prochaflent  de  la  communion  qu’en  cet  état,  pour  mar- 
quer le  refpeft  qu’ils  ont  pour  cet  augufte  Sacrement» 
car  le  Sauveur  du  monde  n’a  point  prefcrit  à fes  Apô- 
tres l’ordre  qu’ils  dévoient  garder  dans  l’adminiftration 
qu*ilsferoientdeceMyftere,&illeur  alaiil'é  le  pouvoir 
da  régler  le  commandement  qu’ils  croiroient  devoir  faite 
B tet  égard. 

En  effet,  ileft  conitant  que  l’Eglife  a le  pouvoir  de 
Jetralicherou  de  changer  , dans  l’adminiftration  des  Sacre- 
tnens,  les  chofesqui  n’appartiennent  point  à leur  fubf* 
tance  , lorfqueces  changemenslui  paroifTent  néceflaires 
pour  rutiüté  des  Fideles  & le  rcfpeft  qui  eft  dû  aux 
faints  Myfteres.  Le  retranchement  qu’elle  a fait  des  trois 
îmmerûonsdans  le  Baplênte,  en  eft  une  preuve  éviden- 
te; & c’eft  ainfi  que  le  oôncile  de  Confiance,  qui  a 
Fait  la  défenfe  d’adminiftrer  aux  Laïques  la  communion 
fous  les  deux  efpeces  , a déclaré  que  la  confécration  ne 
fc  devoir  pas  faire  après  le  fouper  ; & que  ce  Sacrement 
îie  devoir  pas  être  adminiftré  aux  Fideles  qui  ne  font  pas 
à jeun , excepté  le  cas  d’infirmité  ou  de  la  néceffité. 

Le  concile  de  Trente  prononce  anathème  contra 
ceux  qui  foutiennent  que  tous  les  Fideles  font  obligés 
par  néceffité  & parle  commandement  de  Jefus»Chrift, 
de  communier  fous  les  deux' efpeces.  Les  Peres  de  ce 
concile  difent  que  cette  coutume  a été  introduite  pour 
pluficurs  raifons  très-fages  ,•  pour  combattre  l’hé- 
îéfle  de  ceux  qui  nioient  que  Jefus-Chrift  fut  con- 
tenu tout  entier  fous  l’une  & l’autre  efpece,  & qui 
prétendoient  que  le  corps  feulement  étoit  coptenu  fous 
les  efpeces  du  pain,  & le  fang  feulement  fous  les  efpeces 
du  vin.  a'’  Pour  empêcher  les  accidens  qui  arrivoient 
en  donnant  la  communion  de  cette  maniéré , parce  qu’on 
ïifquoit  de  répandre  à terre  le  précieux  Sang , en  le 
donnant  à boire  à une  grande  quantité  deperfonnes.  3® 
Parla  difficulté  qui  y auroit  de  garder  long- temps ies 
efpeces  du  vin.  4**  Parce  qu’il  y a plufieursperfonnes  qui 
he  peuvent  fouffrir  le  goût  ni  l’odeur  du  vin  , & qui  par- 
lé ne  pourroient  pas  fe  conformer  au  refte  des  Fideles 
pour  communier  fous  les  deux  efpeces,  & qu’il  y a des 
pays  où  l’en  ne  peut  fe  procurer  du  vin  qu’avec  beaus 
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coup  de  difficultés  & de  dépenfes , parce  qu’il  n’y  en  croît 

f>oint.  Conc.de  Tr./eJJ.  c.%  c.  a Cependant  l’Eglife  Si 
e pouvoir  d’accorder  la  communion  fous  les  deux  efpe- 
ces  à quelques  Fideles  , quand  elle  le  juge  à propos, 
^oyez  fui  cette  matière  le  Traité  de  la  communion  foua 
les  deuxefpeces , de  M.  Bofluet,  & celui  du  P.  Tho- 
XùzK\x\.F’dyez  Huflitesou  Jean  Hus. 

COMMUNION  DES  SAINTS ( la^eftla  Société 
qu’il  y a entre  les  Fideles,  en  vertu  de  laquelle  ils  font 
en  droit  de  participer  â tous  les  biens  fpirituels  qui  font 
dansl’Eglife.  Car  les  demandes  que  l’on  fait  à Dieu  f& 
font  au  nom  de  tous  ; c’eft  J.  C.  qui  nous  a appris  à 
^\xQ  notre  Per  e Si  non  mon  Pere.  Ainfi  tout  vrai  Fidè- 
le eft  lié  de  fociété  avec  ceux  qui  craignent  Dieu , & qui 
gardent  fes  coromandemens , félon  les  paroles  dn  Pro- 
phète Roi  : Particeps  ego  Jum  omnium  timentmn  te  ^ 
cuftûdPntium  mandata  tua.  Pf.  1 18. 

On  l’appelle  communion,  i®  parce  que  par  eettet 
Société  les  Fideles  font  rendus  participans  des  dons 
des  grâces  que  chacun  a reçues  de  Dieu  -,  en  forte  que  lea 
dons  que  les  uns  potfédent , deviennent  par  la  charité  de& 
Fideles  communs  à ceux  qui  ne  les  ont  pas;  car  c’eft  la 
charité  qui  eft  la  raefure  de  cette  participation.  Oa 
l’appelle  des  Saints , parce  que  les  Fideles  qui  coropofent 
celte  Société  , participent  aux  mêmes  Sacremens  qui 
font  comme  autant  de  Kens  facrés  qui  les  uniflènt  à T, 
C.  30  Parce  qu’ils  font  ptofelïion  de  la  même  foi,  da 
la  même  religion,  & du  même  culte,  que  les  Saints  qui 
ont  vécu  fur  la  terre , & qu’en  vertu  de  cette  Coromunioa 
il  fe  fait  un  facré  commerce  de  fuffrages , de  prières,  & 
de  bonnes  œuvres , entre  tous  les  membres  qui  compo- 
fent  l’Kglife  Militante , c’eft-à-dire , les  Fideles  qui  font 
fur  la  terre  ; l’Eglife  Triomphante  , c’eft-à-dire,  lea. 
Saints  dans  le  Ciel , & l’Eglife  Souffrante,  c’ett-à-dire^ 
les  âmes  qui  font  encore  dans  le  Purgatoire. 

A l’égard  des  Pécheurs , c’eft  à-dire , des  chrétiens 
engagés  dans  le  crime  & déchus  de  la  grâce  fanfti  üantc,^ 
ilsfont  fecouruspar  les  prières  des  âmes  faintes  , pour 
recouvrer  la  grâce  qu’ils  ont  perdue,  & ils  ont  des  avan- 
tagesquen’ont  pas  ceux  qui  font  hors  de  l’Eglife.  C’eifc 
iaPoôrioe  du  CîUéchiftne  du  concile  de  Trente  j fojt 
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cotte  matiere.|  Enfin  , la  Communion  des  Saints  eft  um, 
article  de  foi  qui  fait  le  fujet  du  neuvième  article  da 
Symbole. 

COMPONCTION  (la^  eft  une  douleur  vive  & inté- 
lieure  que  l’ame  reffent  d’avoir  oftenfé  Dieu.  Voyez 
Contrition. 

COMPRÉHENSION.  Aftionde  l’entendement,  pat 
laquelle  nous  nous  formons  l’idéc  d’une chofe  dans  toute 
l’étendue  que  l’efpritpeut  la  concevoir. 

CONCILE  (uiOettune  aflembleed’ Evêques  où  l’on 
traite  des  choies  qui  regardent  la  foi  ou  les  mœurs.  Car 
les  conciles  le  tiennent,  ou  pour  affermir  les  vérités  de 
la  foi , lovfque  les  Hérétiques  les  ont  ébranlées  par  les 
erreurs  qu'ils  ont  répandues,  ou  pour  examiner  &oécider 
les  queftions  qui  regardent  la  foi  & let  mœurs , ou  pour 
Tégler  ce  qui  regardé  la  difcipline.  J.  C.  a promis  aux 
Evêques,  dans  la  petfonnede  fes  Apôtres  , qu’en  quel- 
que lieu  qu’ils  s’affembleroieni en  fon  nom,  il  fe  trou-  s 
veroit  au  milieu  d’eux;  ubi  enitn  funt  duo  vel  très  con- 
gregatf  in  nomine  vteo , ibi  fum  in  medio  eorum.  Math. 
i8.  ün  a même  lieu  de  croire  que  le  S.  Efprit  préfideà 
ces  fortes  d’affemblées , car  les  Apôtres  eux- mêmes  la 
penfoient  ainli  fur  leur  décifion,  au  concile  de  Jérufa- 
iem , par  ces  paroles  ; Vijum  eji  Spirituifan&o  & nobis, 
Aa.  15-  ' 

L’ufage  des  conciles  eft  auffi  ancien  que  l’Eglife.  On 
▼oit  dans  les  Ades  des  Apôtres  que  les  Evêques  s’affem- 
blerent  à Jérufalem  avec  les  Prêtres,  pour  examiner  ce 
qu’il  falloit  faire  touchant  les  obfervation-  légaies,  &il 
fut  décidé  , qu’on  n’obligeroit  point  les  Gentils  convertis 
à la  foi  de  les  obferver;  & l’Églife  a regardé  ce  concile 
comme  le  modèle  de  tous  ceux  qui  fe  font  tenus  dans 
la  fuite. 

Il  y a diverfes  fortes  de  conciles,  i®.  Les  conciles 
(Ecuméniques  ou  Généraux,  qui  repréfentent  l’Églife 
Univerfelle:  car  tous  les  Evêques  catholiques  y fontaf- 
femblés,  & ont  droit  d’y  affifter  comme  Juges.  Ce  fu- 
leqt  les  Empereurs  qui  convoquèrent  les  huit  premiers 
conciles  Généraux , mais  du  confentement  du  Pape; 
après  CCS  huit  premiers  conciles,  ce  furent  les  Papes 
qui  convoquèrent  les  autres.  On  le  voit  par  leurs  Bullesi 
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nui  font  à la  tête  de  ces  conciles.  Cette  autorité  leuc 
appartient  comme  étant  piépofés  fur  tous  les  Evêques  da 
inonde,  étant  les  Vicaiie;^  de  L C.  Ce  font  les  Evêque» 
qui  ont  droit  de  donner  leur  fumage  dans  le  conciles, 
de  droit  divin,  les  Abbés  & Généraux  d’Ordre  y don- 
nent le  leur , mais  par  droit  Ecciéüaftique  ; ce  fut  aui 
concile  de  Bâle  qu’ils  l’obtinrent.  Les  Députés  des  Ca- 
thrédrales,  des  Diocefes&  desUniverfités,  ont  droit  d’y 
affilier,  maiscomme  Témoins,  Examinateur  & Confeil- 
lers.  Le  Pape  y préfide  en  perfonne  ou  par  fes  Légats, 
Les  conciles  Généraux,  lorfqu’ils  font  légitimement  aP' 
femblés , & que  les  Evêques  y opinent  avec  liberté , font; 
infaillibles  dans  leurs  décidons,  parce  qu’ils  reprefentenC 
toutes  l’Églifes.  Les  Evêques  y expofent  la  foi  de  leurs 
Églifes.  or  le  témoignage  que  rend  chaque  Evêquedel» 
créance  & de  la  tradition  de  fon  Èglife  « eft  le  moyen 
capable  de  faire  connoître  fi  toutes  les  Eglifes  convien-* 
nent  dans  un  même  Dogme  & une  môme  Pratique. 

Le  concile  de  Bâle  définit  nettetnment  l’infailliblitédes 
conciles  Généx&ox  : Hac  Sanâfa  Lcclefta  îanto  privils- 
gio  à Cbrifto  Jalvat or e nojlro  qui  eam  fuo  anguine  fun-< 
4aviî , donata  eji^  ut  eam  errare  nofipojjefirmifer  credûh^ 
mus.  Ëp.  Synod  Conc.Bafil.  non.  Sept.  143» 

Les  conciles  Nationnaux  font  compofés  des  Evêquet 
deplufieurs  Métropoles  d’un  Royaume  ou  d’une  Nation  j 
& les  conciles  Provinciaux  font  compofés  des  Evêques 
d’une  Métropole , des  Diocefains , de  l’Evêque , & de  fon 
Clergé,  c’eft  à- dire,  des  Abbés,  Doyens,  chanoines  fie 
curés  du  Diocefe.  Les  décidons  fit  jugemens  des  con<^ 
ciles  particuliers  ne  font  pas  infaillibles , fit  ils  peuvent 
être  réformés  par  les  conciles  Généraux  j cependant  « 
lorfqu’ils  font  dans  la  fuite  acceptés  dans  toute  l’Églife, 
leur  décifion  devient  entièrement  certaine,  fit  donne  à, 
leurs  décidons  la  même  forme  que  celle  des  conciles  Gé- 
néraux: car  le  confentement  unanime  de  toutes  les  ÉglU 
fes,  dans  un  point  décidé  par  un  concile  particulier, 
eft  une  preuve  inconteftable  de  la  Tradition , fit  a au- 
tant de  force  que  la  décifion  d’un  concile  Général: pat 
exemple , le  premier  concile  de  Conftaniinople  ne  fut 
compofé  que  des  Evêques  d’Orient;  cependant  par  l’ac-v 
ceptation  générale, de  l’Églife,  il  eft  regardé  comiRe  1% 
(tçond  concile  général.  Glv 
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La  tenue  des  conciles,  difentles  Peres du  concile  d4  • 
Çooftance  , eft  la  meilleure  voie  pour  éteindre  & pour 
prévenir  les  fchifmes  & les  héréiies , pour  corriger  les 
excès,  réformer  les  abus,  & entretenir  l’Egüfe  dans  un 
état  florilTdnt.  Nous  ordonnons  par  un  Edit  perpétuel, 
qu’il  fe  tiendra  un  autre  concile  Général  cinq  ans  après 
celui-ci  ; un  troifieme , fept  ans  après  le  fécond  ; & à l’a- 
venir qu'il  s’en  tiendra  toujours  un  de  dix  ans  en  dix  ans , 
dans  les  lieux  que  le  Pape  indiquera  à la  fin  de  chaque 
concile , du  confentement  & avec  l’appprobation  du 
concile  même.  Concile  général  dfi  ConJlancé[^  an.  1417. 
M-  39- 

CONCOMITANCE.  Expofition  Théologique,  qui  a 
rapport  avec  le  mot  accompagnement  ; & dont  on  fe 
fert  pour  marquer  que  le  corps  de  J.  C.  eft  tout  entier 
fpus  l’efpece  du  pain  , & que  le  Sang  eft  tout  entier  fou& 
^’efpece  du  vin.  i^oyez  Euchariftie. 

CONCORDAT.  'Traité  fait  entre  le  Pape  Léon 
if  le  Roi  de  France,  François  I,  dans  lequel  la  Prag- 
matique Sanftio.n  fut  abrogée  en  partie.  Le  concor- 
dat contient , à la  vérité , pluGeurs  articles  de  la  Prag-; 
mattque;  mais  outre  que  plufieurs  furent  abolis  entière- 
ment , il  y a , dans  la  plupart  des  autres , des  changement 
çfiènti'els;  en  voici  Ténümération. 

Le  premier  article  eft  entièrement  contraire  à la 
Pragmatique;  celle-ci  avoir  rétabli  le  droit  des^  Élec- 
tions , mais  cet  article  porte  que  les  Chapitres  des  Égli- 
fes  Cathédrales  de  France  ne  feront  plus  à l’avenir 
TEleaion  de  leurs  Prélats,  lorfque  le  Siégé  fera  vacant; 
mais  que  le  Roi  nommera  au  Pape,  dans  l’elpacede  fijç 
mois,  àcomp*^çr  du  jour  de  la  vacance  du  Siégé,  un  Doc- 
teur, ou  Licentié  de  Théologie , âgé  au  moins  de  vingt- 
(ept  ans , & que  le  Pape  le  pourvoira  de  l’Églife  vacante  ; 
fi  le  Roi  ne  nomme  pas  une  perfonne  capable,  il  en 
nommera  une  autre,  trois  mois  après  en  avoir  été  averti  ; 
â compter  du  jour  du  refus,  au  défaut  de  quoi  le  Pape 
y “pourvoira. 

Par  ce  Traité,  le  Pape  fe  réferve  la  nomination  des 
Év^hés  '?acansr«  Curia,  c’eft  à-dire, des  Bénéfiçiersqui 
meurent  en  Çour  de  Rome  , fans  attendre  la  nomina- 
\ipj^  4u  Roi , déclargpt  ouUcs  toutes  les  Elevions  qü^ 
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fe  feroient  au  préjudice  de  fon  droit,  excepté  toute- 
fois les  Parens  Rois,  les  perfonnes  de  grande  qualité, & 
ies  Religieux  mendians  d’une  grande  érudition,  qui  ne 
font  point  compris  dans  ce  Décret.  Le  môme  ordre  eft 
établi  pour  les  Abbayes  & Prieurés  Conventuels  vraiment 
éleâifs,a  l’exception  de  l’âge  qu’on  réduit  à vingt-trois 
ans.  Que  fi  le  Roi  y noramoit  un  Séculier  pu  un  R eligieux, 
qui  nefdt  pas  Profès  du  même  Ordre,  ou  qui  fût  moins 
âgé , le  Pape  pourra  lui  refufer  fon  approbation , & il  en 
tifera  de  même  qu’A  l’égard  des  Evêchés  , fans  prétendre 
déroger  aux  permiffions  & privilèges  particuliers  accor- 
dés à quelques  chapitres  ou  couvens,  d’élire  leurs  Evê- 
ques ou  Abbés. 

Le  fécond  article  porte  l’abrogation  de  toutes  les  grâ- 
ces expeâatives,  fpéciales  ou  générales,  & les  réfervea 
pour  ies  Bénéfices  qui  vacqueront. ,,  Nous  voulons  & 
„ ordonnons^  dit  le  Pape,  que  quant  aux  Bénéfices  qui 
„ viendront  à vacquer  dans  le  Roytume  de  France, 
„ dans  le  Dauphiné,  & dans  le  comté  de  Bourgogne, 
„ on  n’accorde  aucunes  grâces  expeftatives , ni  réferves 
,,  fpéciales  ou  générales;  & s’il  s’en  accordoit  à l’ave- 
•„  nir,  & que  nous  ou  nos  Succefleurs  fuflions  obligés 
y,  de  céder  à l’importunité,  & d’accorder  quelques-unes 
,,  de  ces  grâces , nous  les  déclarons  nulles  & abfolument 
,,  inutiles.  „ Le  Pape  néanmoins  fe  réferve  le  pouvoir 
de  créer  une  Prébende  Théologale  dans  chaque  Églife 
Cathédrale  où  Collégiale,  que  le  collateur ordinaire  fera 
obligé  de  donnera  un  Doâeur,  Licencié  ou  Bachelier, 
formé  en  Théologie , qui  ait  étudié  dix  ans  dans  une 
Univerfité  & qui  y ait  enfeigné,;  ou  prêché;  que  ce 
Théologal  fera  des  leçons  au  moins  deux  fois  la  femai- 
ne  , & fera  cenfé  préfent  à l’Office , quoique  abfent , 
afin  d’avoir  le  temps  de  vacquer  à l’étu>ie. 

. Le  iroifieme  article  établit  le  droit  des  Gradués,  & 
réglé  que  les  collateurs  feront  tenus  de  donner  la  troi- 
fieme  partie  de  leurs  Bénéfices  aux  Gradués,  ou  plutôt 
qu’ils  nommeront  des  Gradués  aux  Bénéfices  qui  vien- 
dront à vacquer  dans  quatre  mois  de  l’année  : en  Janvier  & 
Juillet,  à ceux  qui  auront  infinué  leurs  Lettres  de  Gra- 
des , & le  temps  de  leurs  Etudes , ce  qu’on  appelle  mois  de 
ligueur  : en  Avril  O^obre,  aux  Gradnés  feulement 
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nommés  y qai  n’auront  fait  infinuet  leurs  Grades'^ 
c’en  ce  qu’on  appelle  mois  de  faveur. 

Le  temps  d’étude  nécelfaire  eft  fixé  à dix  années  pour 
les  üoaeurs,  Licentiés  ou  Bacheliers  en  Théologie;  à 
fept  ans  pour  les  Dofteurs  & Licentiés  en  Droit  canoni* 
que  ou  civil,  & en  Médecine;  à cinq  ans  pour  les  Maî- 
ues  ou  Licentiés  ès-Arts;  à fix  ans  pour  les  Bacheliers 
Ctnples  en  Théologie;  à cinq  ans  pour  les  Bacheliers  en 
Droit  canonique  ou  civil  ; & s’ils  font  nobles , à trois 
ans  feulement. 

De  plus , il  eft  dit , qu’ils  feront  tenus  de  notifier  leurs 
Lettres  de  Grade  & de  nomination , une  fois  avant  la  va- 
cance du  Bénéfice , par  des  Lettres  de  l’Univerfitéoù  Us 
auront  étudié;  & les  Nobles  tenus  de  jultifier  de  leur 
Wohleffe  ; & tous  les  Gradués  de  donner  tous  les  ans , en 
careme,  copie  de  leurs  Lettres  de  Grade,  de  nomina-* 

^ d’étude  aux  Collaieurs,  ou  Patrons 

isccléiiaftiques»  & d’infinuer  leurs  noms&  furnoms;  & 
en  cas  qu’ils  aient  omis  de  le  faire  une  année,  ils  ne 
pourront  requérir  dans  cette  année-là  le  Bénéfice  vacant, 
en  vertu  de  leurs  Grades.  Que  fi  aucun  Gradué  n’a  inli- 
nue,  la  collation  fera  libre  au  Collateur,  pourvu  que  le 
Bénéfice  ne  vacque  pas  entre  la  première  infinuation  & 
le  carême.  ^ 

Dans  les  mois  de  faveur  les  Collateurs  pourront  choi- 
firceux  qu’ils  voudront  entre  les  Gradués  nommés;  mais 
dans  les  deux  mois  de  rigueur,  ils  feront  obligés  de  les 
donner  au  plus  ancien  nommé;  & en  cas  de  concurren- 
ce , les  Doâeurs  feront  préférés  aux  Licentiés , les  Licen- 
ties  aux  Bacheliers , à l’exception  des  Bacheliers  formés 
^ Théologie  , qui  feront  préférés  aux  Licentiés  en 
Droit,  ou  en  Médecine,  & les  Bacheliers  en  Droit  aux 
Maures  ès-Arts.  On  appelloit  Bacheliers  formés  ceux 
qui  n avoient  point  pris  leurs  Degrés  avant  le  temps , mais 
félon  la  forme  des  Statuts , & après  dix  ans  d’étude.  Dans 
plufieurs  Doâeurs  ou  Licentiés,  la 
1 néologie  pafièra  la  première;  enfuite  le  Droit  cano- 
nique , le  Droit  civil  & la  Médecine,  & en  cas  de  con-<- 
voudr!^^  l’Ordinaire  pourra  gratifier  celui  qu’il 

£n  outre  f il  faut  que  les  Graduée  exprisneiu  dans  lemâ 


Digilized  by  LiOOglp 


G O)  lo^ 

i^jCtties  de  nomination  les  Bénéfices  qu’ils  poffëdent  dé- 
jà, leur  valeur;  que  s’ils  en  ont  de  la  valeur  de  deux 
cens  flurns  de  revenu,  ou  qui  demande  réfidence,  ils 
ne  pourront  obtenir  d’autres  Bénéficesen  vertu  dcleurs. 
Grades.  Les  réfignations  & permutations  feront  libres 
dans  les  mois  des  Gradués.  Les  Cures  des  Villes  feront 
données  à des  Gradués. 

Il  eft  défendu  auxUniverfités  de  donner  des  Lettres 
de  nomination  à d’autres  qu’à  ceux  qui  auront  fait  le 
temps  prefcrit  des  études.  La  différence  du  Concordat  & 
de  la  Pragmatique  Sanâion  fur  cet  article,  eft  que  cel- 
le-ci obligeoit  tous  les  collateurs  & Patrons  Lccléfiafti- 
ques  à tenir  des  rôles  exaâs  de  tous  les  Bénéfices  qui 
étoient  en  leur  difpofition , afin  d’en  conférer  de  trois 
l’un  aux  Gradués  à tour  de  rôle;  au  lieu  que  le  concor- 
dat , en  confervant  ce  droit , a feulement  ôté  ce  tour  de 
rôle,  & affcâé  aux  Gradués  les  Bénéfices  qui  vacque- 
Toient  pendant  les  quatre  mois  de  l’année,  marqués  plus 
haut , & ce  droit  fubfifte  aujourd’hui. 

Le  quatrième  article  déclare  que  le  Pape  pourra  pour- 
voir à un  Bénéfice,  quand  le  coUateur  en  aura  dix  à 
conférer,  & à deux,  quand  il  en  aura  cinquante,  & au 
deffus  ; pourvu  que  ce  ne  foit  pas  deux  Prébendes  de  la 
même  Lglife,  & que  dans  cette  collation  le  Pape  aura 
droit  de  prévenir  les  collateurs  ordinaires.  De  plus,  il 
faut  que  la  jufte  valeur  du  Bénéfice  foit  exprimée  dans 
les  provifions  , autrement  la  grâce  feroit  nulle. 

Le  cinquième  article  concerne  les  caufes&  les  appella- 
tions; il  eft  conforme  à la  Pragmatique.  11  y eft  dit 
que  les caufes doivent  être  terminéesfur  les  lieux,  parles 
Juges  à qui  il  appartient  de  droit , par  coutume  ou  par 
privilège,  de  connoître,  à l’exception  des  caufes  majeu- 
res qui  Ibnt  exprimées  dans  le  droit,  avec  défenfes 
d’appeller  au  dernier  )ügeomij[/o  medio  ^ ni  d’interjetter 
appel  avant  la  fentence  définitive , fi  ce  n’eft  que  le. 
grief  de  la  fentence  interlocutoire  ne  fe  pût  réparer  au 
définitif.  A l’égard  des  appellations  de  ceux  qui  lîont  im- 
médiatement fournis  au  Saint  Siégé  il  eft  dit  qu’on 
commettra  des  Juges  fur  les  lieux  jufqu’àla  fin  du  Pro- 
cès, c’cft-à-dire  , jufqu’à  trois  fentence  conformes  in-* 
cluûyement , fi  l’on  en  appelle;  ou  à des  Juges  voifios , 
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en  cas  de  déni  de  Juftice,  ou  d’appréhenSon  légitime 
dont  il  fera  fait  preuve  par  d’autres  voies  que  par  ler- 
ment.  Les  Cardinaux  & les  Officiers  de  la  Cour  de  Rome , 
exerçant  actuellement  leur  office,  ne  font  point  compris 
dans  ce  Décret.  On  enjoint  aux  Juges  de  terminer  les 
Procès  dans  l’efpace  de  deux  ans,  & il  ell  défendu  d’ap- 
pelter  plus  de  deux  fois  d’une  fentence  interlocutoire,  & 
plus  de  trois  d’une  fentence  définitive. 

Le  fixieme  article  traite  desPofiTelTeurs  pacifiques , ou 
de  la  paifible  poflTcffion.  Le  feptieme  desConcubinaires. 
Le  huitième  du  commerce  avec  les  Excommuniés,  qu’il 
ne  faut  pas  éviter  en  certains  cas.  Le  neuvième  des  In- 
terdits ; & le  dixième  regarde  le  Decret  «sfe  jublatiotis 
Clernentina  litteris  ^ où  ilétoit  marqué,  que  les  paroles 
du  Souverain  Pontife  dans  les  Lettres  Apoftoliques  de 
fon  propre  fait,  faifoient  une  foi  pleine  & euiiere:  ce 
décret  fut  réformé  par  la  Pragmatique  Sanftion.  Ces 
cinq  articles  font  en  toutfemblaWesà  ceux  de  la  Pragraa-» 
tique.  Quant  aux  deux  autres  articles  de  la  Pragmatique, 
où  il  elt  parlé  des  Annales  (&  du  nombre  des  Cardinaux) 
le  Concordat  n’en  fait  aucune  mention,  fans  doute  parce 
que  celte  claufe  étoit  odieufe , & fentoit  la  fimonie: 
mais  les  Contraâans , comme  tout  le  monde  fait,  ctoient 
convenus  entre  eux  qu’elles  feroient  payées  au  Pape.C’é-r 
toit  une  condition  elTentielle  du  Concordat:  ainii  elles 
ontfubfîfté,  mais  l’ufage  les  a réduites  aux, Bénéfices 
Conliftoriaux-  Les  articles  de  la  Pragmatique,  qui  éta-» 
blilTent  l’autorité  des  Conciles  généraux , & en  particu- 
lier de  celui  ds  Bâle,  furent  pareillement  omis  dans  le 
Concordat.  Hift-  de  l’ortg.  de  la  Pragtn.  fan&.  £?  dt* 
Concord  par  Pitbott. 

CONCORDANCE  de  l’Ecmtore- Sainte 
un  Livre  où  l’on  trouve  combien  de  fois  & en  quel 
fens  le  même  mot  eft  dans  l’Ecriture.  Il  eft  d’une  grande 
commodité  pour  le  fens  littéral , & pour  trouver  facile- 
ment tous  les  paffages  de  la  Bible  , qui  ont  quelque  rap-. 
port  les  uns  aux  autres , & les  chapitres  & verfets  où 
ils  font.  Celle  de  la  Vulgate  , & qui  eft  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  , eft  attribuée  communément  au. 
Cardinal  Hugues  de  Saint  Cher. 

COKÇORPE  ÊVANGEHQUECU)eft  l’Hiftoitî. 
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<îe  l’ÊvangUe , compofée  du  texte  des  quatre  Évangélif- 
tes,  & où  l’on  fpécifie  combien  il  y en  a parmi  eux  j 
qui  rapportent  les  mêmes  chofes,  & félon  l’ordre  des 
temps  où  elles  font  arrivées,  en  tranfpofant  ce  qui  n’é- 
toit  pas  à fa  place.  Les  plus  célébrés  Concordes  font  cel- 
les de  Janfenius,  Evêque  de  Gand  , du  Pere  Lami , de 
M le  Clerc  , de  M.  Arnaud.  la  Bibliothèque 

grecque  de  M.  Fabricius,  T.  3 où  l’on  trouve  la  Lifte 
' des  Auteurs  qui  on  fait  des  concordes  Evangéliques. 

CONCUPISCENCE  Cia  3 eft  dans  l’Homme  la  fouf- 
ce  deitout  mal  , car  comme  dit  St  Jean,  Omne  quod 
ejtin  mitndo  , concupijcenîia  carnisefl  ^ & concupijeentia 
eculorum  & Juperbia  vitx.  i Joan.  a Elle  vient  du  pé- 
ché originel,  elle  en  eftunedes  fuites,  &elle  porte  au 
péché  , mais  elle  n’eft  pas  péché.  C’eft  la  Doàrine  du 
concile  de  Trente.  Le  confentement  de  l’ame  à la  con- 
cupifcence , par  lequel  elle  préfère  la  Créature  à Dieu , en 
fait  le  péché.  Le  péché  originel  eft  véritablement  détruit 
par  le  Baptême  , mais  il  n’ôte  pas  la  concupifcence. 

CONDITION  Cia  J ou  la  fervitude,  eft  un  des  qua- 
torze empôchemens  dirimans  du  Mariage  ; elle  a lieu 
lorfqu’uneperfor.ne  libre  époufe  un  Efclave,  tandis  qu’il 
la  croit  libre;  car  ce  n’eft  pas  la  condition  d’Etclave 
qui  rend  le  Mariage  nul,  c’eft  l’erreur  dans  la  condi- 
tion d’Efclave,  puifqu’un  Homme  libre  peut  époufer 
légitimement  une  Femme  Efclave,  s’il  fait  qu’elle  eft 
telle.  Mais  à-préfent , l’empêchement  de  la  condition 
n’a  pas  lieu  en  France  au  fujet  des  François  naturels, 
qui  naiflent  tous  libres.  Depuis  le  régné  de  Louis  Hutin, 
il  n’y  a plus  d’Efclaves  en  France.  Les  perfonnes  con- 
damnées au  Baniflement , aux  Galeres  perpétuelles , ou 
è la  mort,  étant  mortes  civilement,  ne  peuvent  fe  ma- 
rier à la  rigueur.  Cependant  fi  elles  fe  marient,  leur 
Mariage  eft  bon  quant  au  Sacrement , & la  Jurifpruden- 
ce  des  Arrêts  les  a reconnus  valides. 

CON  DITIONS  nécelTaires  pour  la  validité  du  Maria- 
ge. Voyez  Peres  & Meres.  Voyez  Curé,  Témoins,  Do- 
micile, Empêchemens  dirimans. 

CONFESSEUR  eft  leMiniftre  du  Sacrement 
de  Pénitence.  Les  qualités,  que  doit  avoir  un  Confefleuf 
(ont,  1°  la  fciencei  eft  nécelfaiie  pour  fen 
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falut  & le  falut  du  Pénitent  : car  les  conciles  bnt  attrU 
bué  aux  Confeffeurs  la  qualité  de  Juge  & celle  de  Mé- 
decin; or,  l’une  & l’autre  demandent  de  iafcience&  dii 
d’fcernement.  Cette  fcience  eft  celle  que  Salomort 
appelle  la  fcience  des  Saints.  Dédit  illis  fcientiafn  Smâio~ 
rum  Sap.  c.  i v.  lo  Elle  s’acquert  principalement  danè 
rOraifon;  elle  leur  apprend  par  quels  moyens  Dieu  tou- 
che les  âmes , comment  il  leur  parle  au  cœur , & leur 
communique  fes  lumières  invifibles.  C’eft  elle  qui  don- 
ne à leurs  paroles  cette  onôion  qui  rend  leür  miniftere  ft 
utile  aux  Pécheurs.  La  fécondé  forte  de  fcience  concerne 
tout  ce  qu’un  ConfelTeur  doit  faVolr  touchant  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  . ainfl  il  doit  connoître  les  différen- 
tes fortes  de  péchés  ^ favOir  diftinguer  le  mortel  d’a- 
vec le  venieli  enjoindre  des  pénitences  proportionnées 
aux  péchés  & aux  forces  du  Pénitent;  avoir  une  pleine 
connoilfance  des  péchés  qui  fe  commettent  le  plus  ordi- 
nairement dans  chaque  état;  des  cenfures , des  irrégula- 
rités, & des  cas  réfervés  qu’il  n’a  pas  le  pouvoir  d’ab- 
foudre  ; favoir  en  quels  cas  il  doit  différer  l’abfolutioii 
ou  la  donner,  connoître  les  différens temedes  qui  doi- 
vent être  employés  pour  la  guérifon  des  âmes  ; autre- 
ment il  fe  met  en  danger  de  fe  damner  lui-même,  & dé 
damner  ceux  qu’il  confefTè.  C’eft  la  Doétrine  de  St  Bo- 
naventure,  in  4 jènt  difi.  17  «®  i. 

Le  quatrième  concile  de  Tolede  , rapporté  dans  lé 
canon  ignorantia  ^ dift.  38  , dit  que  les  Prêtres  qui  doi- 
vent enfeigner  les  autres,  comme  font  les  Confefîeursi 
font  obligés  de  favoir  l’Écriture- Sainte  & les  Canons^ 
afin  qu’il*  puiffent  conduire  leurs  Pénitensdans  la  voie 
du  falut.  Celui , dit  St  Charles , qui  ne  fera  pas  bien  verfé 
dans  les  cas  deconfcience  , & qui  n’aura  pasacquis  cette 
connoilfance  par  l’étude  des  faints  Canons  & des  Livres 
qui  traitent  de  ces  matières,  ne  doit  pas  entreprendre  de 
confefler  toute  fortes  de  perfonnes;  mais  il  doit  aupa- 
ravant fonder  fon  favoir  & fnn  expérience  : voici  fes 
propres  paroles  ; Non  bavendo più  che grand'  prattica  de* 
cazi  di  conjcienza , fatta  coll  ftudio  de'  Sacri  Canoni  i 
Jomme , no  s'ingerifea  à conjefjar  ogni  forte  di  perjone  . 
ma  habbi  ocebio  d mifùrare  le  Jorze  délia  Jua  Jcienztt  âf 
prattica.  S.  Car.  p.  4 de  Inftru&.  Cof^l 
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Cette  forte  de  fcience  ne  pouvant  être  éminente  dans 
le  plus  giand  nombre  des  Confeffeurs,  doit  du  moi  ns  être 
compétente  ; c’eft  a-dite , que  fi  le  Confefleur  ne  peut  pas 
Téfoudre  toutes  les  difficultés,  il  doitdu  mo  ns  les  con- 
noître,  favoir  s’arrêter  où  il  faut,  comme  dans  les  ma- 
tières épineufes  & délicates  ^ telles  que  font  celles  du 
Sacrement  de  Mariage , celles  de  l’ufure  j de  la  reftitu- 
tion,  &c  & lorfqu’il  fe  rencontre  quelque  cas  douteux, 
il  doit  confulter  ceux  qui  font  réputés  les  plus  habiles. 
Les  autres  qualités  néceflaires  à un  Confeffeur,  félon 
l’efprit  des  canons,  font  la  piété,  une  parfaite  pureté 
des  mœurs  , une  très-  grande  prudence  ; beaucoup  de  dou- 
ceur & de  patience,  le  zeledu  falut  des  âmes,  de  la  vi- 
gueur & de  la  fermeté  dans  tous  les  cas  où  il  eft  efientiel 
d’en  avoir, Si;  Voyez  Abfolution&  Pénitence. 

CONFESSION. Cia)  Ce  mot  eft  employé  dans  leS 
Saintes  Ecritures  , pour  lignifier  la  maniéré  de  rendre 
grâces  à Dieu,  de  publier  fes  louanges,  & d’avouer  fes 
péchés.  Confitebor  Domino  fècundum  jujlitiam  ejus , & 
PJallam  nomini  Domini  altijjîmi  Pf.  7 Confiîekor  tibi , 
Domine^  intoto cordemeo^narrabo omnia  mirabiliaîua. 
Vi.  ^ Dixi conltebor adverjum  me  inji<iiitiam  meam  Do- 
mino. Pf.  3 1 Baptifabantur  ab  il'o  inÿordane  cvnfitentes 
peccata  jua.  Marc  i Ce  mot  lignifie  auffi  le  témoignage 
qu’on  rend  à la  foi  : mais  il  convient  particuliérement 
à la  fécondé  partie  du  Sacrement  de  Pénitence,  & dans 
çefens;  laconfeffion  eft  l’accufation  facramentale  que 
fait  le  Pé.heur  de  fes  péchés  au  Prêtre,  pour  en  obtenir 
lepardonpar  le  pouvoirdesclef^  qui  a été  donné  à l’E- 
glife , & qui  l’oblige  d’accomplir  la  pénitence  qui  lui  eft 
enjointe. 

' La  confeffion  eft  de  Droit  divin  *,  on  le  prouve , i ® 
pat  les  paflagesdu  chap.  18  de  S.  Math  & duchap  qô 
deStJean;  Quorum  remiferitis peccata renùttuntur eis^ 
& quorum  retinueritis , retenta  funt.  Car  par  ces  paroles^ 
il  eft  confiant  que  les  Prêtres  font  établis  par  J.C  , lés 
Juges  dans  !e  for  de  la  Pénitence,  pour  remettre  ou  pour 
retenir  les  péchés  Or,  ils  ne  peuvent  exercer  ce  pouvoir 
fans  connoîtrela  nature  des  péchés  qui  ont  été  commis  ÿ 
& ils  ne  peuvent  avoir  cette  connoilTance  que  par  la 
tonfeffion  de  celui  qui  s’en  accufe.  a'*  Par  l’ancienneté 
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del’ufage  de  là  cônfeflîon  dans  TEglife;  car  il  eft  fapi 
porté  dans  les  Ades  des  Apôtres  que  plufieurs  de  ceux 
qui  avoient  crus  venoient  déclarer  ce  qu’ils  avoieiit  fait 
de,  mal  ; muUiquecredentesveniebant  confJtentes  & an- 
fiuntiantes  a&us  Juos.  Ad.  19  Le  mot<?fi'/j  marque  que 
ce  n’étoit  pas  une  confeflTion  des  péchés  en  général  ^ 
mais  des  péchés  félon  leurs  efpeces  & une  confeffion , & 
le  mot  venielrant  marque  que  cette  confeflion , n’étoit  pas 
faiteà  Dieu  feulement,  mais  aux  Hqmmes,  puifqu’ils 
venoient  trouver  St  Paul. 

3®  Par  la  Tradition.  Origene  qui  vivoit  au  troifie- 
me  fiecle  , parle  de  la  confeflion  des  péchés  comme  étant 
en  ufagede  fon  temps,  hfi  adbucremijjîo  peccatarum... 
cum  no»  erubejcit  indicare  facerduti  Domini  peccatum 
/««OT.  Il  fait  voir  même  qu’elle  eft  établie  fur  les  Sain- 
tes Ecritures,  & il  rapporte  le  paflage  de  St  Jacques  , 
fiquts  autemittfirmatur  , &cc.Hof»  a in  Levit.  & dans 
la  2 Jlont.  inPf.  37  il  dit  qu’il  faut  choifir  celui  à qui 
on  doit  accufer  & déclarer  fon  péché:  & il  marque  les 
qualités  d’un  bon  \Circutnfpice  diligentius  cui 

debeas conpteri peccatum tuum  Proàa  pHus  medicum... 
qui  fciat  infîrmari  cum  infirmante.,  .ut  fi  quid  confilii 
deaerit fadas  &Çequaris.  Tertulien&  St  Cyprien  , qui 
vi  voient  dans  le  même-  temps , marquent  clairement  que 
la  coutume  de  confefler  les  péchés  étoit  en  ufage-dans 
l’Eglife.  Tert.l.  depæn.  c.  g ; Cyp  Ep.  55  St  Ambroife 
parle  de  la  confefflonexpreiTément,  car  il  ,dit  que  per- 
sonne ne  peut  être  juftifié  de  fon  péché  qu’il  ne  l’ait  con- 
fefle  auparavant  Nequeenim  qufquam  poteft  jpflificari 
à peccato  , nifi  fuerit  peccatum  ante  confefius.  1 de  Pa- 
rad.  c.  14. 

4®  Par  les  conciles  t en  ce  qu’ils  font  mention  de  cet 
ufage , & qu’il  pardît  par  la  maniéré  dont  ils  en  parlent  , 
qu’ils  fuppofentque  c’eft  un  commandement,  ce  qui 
prouve  qu’ils  ont  reconnu  que  ce  précepte  étoit  de  Droit 
divin.  Le  concile  de  Laodicée  veut  qu’on  impofe  une 
pénitence  proportionnée^ro  dili&i  proportione  ^ ce  qui 
fuppofela  confeflion  des  péchés  faite  par  le  Pénitent, à 
_ celui  qui  devoit  proportionner  les  pénitences  aux  pé- 
' chés.  Le  fixieme  concile  général , qui  eft  le  troifiems 
de  Conftaatinoplodel’an  680  , fuppofeque  lesFideles 
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confelTôtent  leurs  pèches  au  Prêtres,  puifqu’il  y eft  d:c 
que  ceux  qui  ont  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  lier  & de 
délier , doivent  bien  examiner  la  qualité  des  péchés  & la 
difpofition  dans  laquelle  doit  être  celui  qui  s’en  accufe  j 
afin  de  lui  ordonner  des  remedes  falutaires:  Peccatiqua- 
litaietA  conftderare.  Can.  loa.  Le  premier  & le  fécond 
Concile  de  Chalonsfur  Saône  i en  parlent  encore  plus 
èxprelTément  ; car  ce  dernier  dit  que  les  Péniteris  font 
obligés  de  confefler  les  péchésde  penfée,  auffi-bien  qué 
les  péchés  commis  par  fragilité,  e'a  quitus  in  J'ola  cogi~ 
tatione  dslinquitur.  Le  concile  de  Conftance  à Fait  voit 
authentiquement  que  la  confelïioo  étoit  néceflaire  pour 
le  falut en  condamnant  parmi  les  quarante-cinq  articles 
de  la  Doârine  de  Wiclef , le  feptieme  conçu  ainli  : Si 
homo  fuerit  débité  contrit  as , omnis  conjejjio  anterior  efi 
ÿbi  jupsrflua&inutilis. 

Les  Peres  du  concile  de  Trente  enfeignent  que  i’È- 
glife  Univerfelie  a toujours  reconnu  que  N.  S J.  C, 
avoir  inftitué  la  confeffion  entière  des  péchés  j & que 
cette  confeffion  étoit  nécelTaire  de  Droit  divin  à tous  Ceux 
qui  font  tombés  dans  le  péché  après  avoir  reçu  le  Bap- 
tême ils  en  ddnnent  la  raifon  : c’eft  que  J.  C-  avant 
de  monter  au  Ciel,  a laifle  les  Prêtres  pour  être  fes  Vi- 
caires fur  la  terre,  comme  les  Juges  auxquels  les  Pide- 
les  doivent  déclarer  tous  les  péchés  mortels  dans  lef- 
quels  ils  font  tombés,  afin  que  fuivant  le  pouvoir  de^ 
clefs  qu’ils  ont  reçu,  ils  prononcent  une  fentence,  ou  pour 
les  remettre , ou  pour  les  retenir.  Ils  ajoutent  qu’il  eft 
fenfible,  que  les  Prêtres  ne  peuvent  exercer  ce  juge- 
ment fans  avoir  pris  connoiflance  de  la  caufe , Sc 
qu’ils  ne  pourroient  pas  irhpofcr  des  pénitences  félon  l’é- 
quité , fi  les  Pécheurs  ne  leur  déclarbient  leurs  péchés 

3u’en  général , fans  en  déclarer  les  efpeces  \Si  sft^enerd 
umtaxat , 5?  mn  potius  in  Jpecie  ac  (ingillatim  ,faa  ipjî 
peccata  dec’arajjenî.  Et  ils  concluent  qu’il  faut  que  les 
Pécheurs  déclarent  tous  les  péchés  mortels  dont  ils  font 
coupables,  après  en  avoir  fait  une  recherche  exafte^ 
même  dés  plus  cachés;  etiam  (i  occultijjîma  fini  ^ parti- 
culiérement de  ceux  qui  font  commis  contre  les  préceptes 
du  Décalogue;  & ils  prononcent  anathème  contre  ceux 
qui  nieioient  que  la  confeffion  facramentelle , appelléé 
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en  Grec  Exomologefe , comme  dit  le  catéchifmedü  mê- 
me concile,  foit  inftituée  par  N.  S.  J.  C- , ou  qu’elle 
foit  nécelTaire  de  Droit  divin , ou  que  la  manière  de 
confefler  fes  péchés  au  Prêtre  en  fecret,  que  l’Églife  a 
obfervée  dès  le  commencement,  ne  foit  pas  conforme 
à l’inltituiion  que  J.  C.  en  a faite,  & que  ce  foie  une 
invention  humaine.  SeJ].  14  Can.  6. 

Les  Fidele*  font  tenus  , de  Droit  Eccléfiaftique , & 
fous  des  peines  très-feveres  de  confefler  leurs  péchés 
au  moins  une  foi  l’an.  Cette  Loi , que  les  Peres  de  ce 
concile  appellent  un  Statut,  a été  établie  par  le  concile 
général  de  Latran , fous  le  Pape  Innocent  111,  l’an  iai6  , 
& elle  a été  fi  conftamment  reçu  dans  toute  l’Êglife 
qu’on  publie  tous  les  ans  le  canon  qui  la  contient  : Omnis 
utriüfque  'Jéxus  Fidelis  , pojlquam  ad  annos  diferetionis 
pervemrit  omnia  jua  folus  pucata  conüteaîur  fideliter 
faltem  j<:melinanno  ^proprio  Sacerdoti , &wjun&am  ftbi 
pœnitentiamfludeat proviribus adimplere ...  .^lioquin  & 
vfVens  ab  ingrejju  LeeUfue  arceatur , & moriens  ebrip- 
tianâ  careat  Jepuiturâ.  Le  concile  de  Trente  prononce 
anathème  contre  ceux  qui  oferontfoutenir,  que  tous  & 
un  chacun  des  Fideles  ne  font  pas  tenus  de  (b  confelTer 
Une  fois  l’an , fuivant  le  canon  du  concile  de  Latran , 
fbÿ.  8. 

Mais  pour  qu’on  accomplüTe  ce  précepte , la  confef- 
fîon  doit  être  i®  entière,  c’ell- à- dire:  contenir  l’aveu  de 
tous  les  péchés  mortels  dont  on  peut  fe  reflbuvenir:  q® 
elle  doit  être  faite  avec  douleur,  c’eft-à-dire,  accompagnée 
d’une  fincere  détellation  de  fes  péchés:  3®  elle  doit  être 
faite  à un  Prêtre  approuvé  par  l’Evêque  pour  confefler  « 
& doit  être  fuivie  de  l’abfolution  pour  obtenir  l’effet  du 
Sacrement  de  Pénitence , qui  eft  la  rémifiîon  des  péchés* 
4®  On  doit  confeffer  fes  péchés  foi-même,  & de  vive 
voix,  fans  fe  fervir  d’interprete;  car,  dit  St  Thomas, 
la  confeflîon  doit  avoir  un  aâe  déterminé,  de  la  même 
maniéré  que  les  autres  Sacremens  ont  une  matière  déter* 
minée , babet  determinatum  a&um , ficut  & alia  Sacra- 
inenta  bahent  materiam  determinatam.  Suppl,  qu.  p a.  3. 
Or , dans  la  confeflîon  , cet  aôe  doit  être  celui  dont  ou 
fe  fert  ordinairement  pour  fignifier  ce  qu’on  veut  dire^ 
favoir  la  parolei  Ainli  ceux  qui  en  font  privés  étant  hors 
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de  cette  réglé , peuvent  fe  confefler  par  Agnes.  Il  en  eft 
de  même  d’un  Etranger  qui  ne  fait  pas  la  langue  du 
pays  Mâis  tous  ceux  qui  peuvent  fe  faire  entendre  ne 
peuvent  pas  fc  fervir  d’autres  moyens  que  de  ceiui  de  la 
parole  pour  confefler  leurs  péchés  ; & les  Théologiens 
décident  qu’autrément  ils  n’en  obtiendroient  pas  la  rémif- 
fion.  Delà  il  füit  qu’il  h’éft  pas  permis  de  fe  confcfTet 
par  lettres , ni  par  des  perfonnes  envoyés  exprès  pour 
faire  la  déclaration  dés  péchés  à un  Coufefleur  absent  | 
car  le  Pénitent  doit  être  préfent  réellement  devant  le 
Trêtre  : c’eft  la  doârine  du  catéchifme  du  concile  de 
Trente,  p.  iParagy.  69 

5®  La  confeflîon  doit  être  fécrete  , tant  dé  la  part  dii 
Pénitent,  que  de  celle  du  Prêtre.  Au  refte  on  eft  oblige 
de  confeflèr  un  péché  que  l’on  fe  doute  avoir  comriiisÿ 
fur-tout  fl  c’eft  uh  péché  mortel , de  même  celui  qui  eft 
dans  le  doute  Û l’aâion  qu’il  a'  commife  , eft  un  péché 
ihortel,  & qui  ne  s’en  confeflè  pas , s’expofc  à com- 
mettre un  péché  mortel.  Il  faut  déclarer  le  nombre  des 
péchés  qu’on  a comniis,  car  ils  font  la  matière  né- 
ceflaire  du  Sacrement  de  Pénitence  ; c’eft  la  doétriné 
du  concile  de  Trènte,  à l’endroit  cité  ; & il  dit  aha-r 
thème  à ceux  qui  foutiennent  que  l’on  n’eft  pas  obligé 
de  Droit  divin  de  confefler  tous  les  péchés  mortels qu’oa 
a commis.  Il  eft  vrai , comme  enfeigne  le  catéchifme 
du  même  concile^  qu’on  péut  fans  péché  ne  point  fe 
confefler  des  péchés  véniels , parce  qu’ils  font  la  matière 
libre,  lihera^  de  ce  Sacrement , n’étant  pas  eflentielle- 
ment  fournis  au  pouvoir  des  clefs  ^fine  orditte  àd  claves  I 
comme  difent  les  Théologiens;  & pouvant  être  remis  paç 
des  aftes  de  charité  & pénitence  , néanmoins  le  mêmé 
éatécdifme  dit  que  c’eft  une  bonne  chofe  & même  utile 
de  les  confefler , a l’exemple  de?  perfonnes  de  piété. 

6®  On  eft  obligé  de  déclarer  encore  les  circonftanccs 
des  péchés.  Le  quatrième  concile  général  dé  Latran  l’or- 
donne indireftement,  parlant  du 

confefTeur , & peccatoris  circumftantias  & pèccati.  Lé 
Concile  de  Trente  enfeigne  qu’il  faut  confefler  les  circonfr 
tances  qui  changent  les  efpeces  des  péchés , & celles  qui 
aggravent  notablement,  a6n  que  les  confefTeurs  aient 
tme  connôiflance  fuflifante  des  péchés , pour  y ap- 
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porter  lesremcdes  cônvenables;  parce  que  les  circonf- 
tances  augmentent  ou  diminuent  la  malice  de  l’aftion , & 
changent  la  nature  du  péché.  Tel  eit,  par  exemple,  le 
péché  commis  avec  une  perfonne  libre , c’eft  à-dire  , qui 
n’elt  point  engagée  dans  le  mariage,  ce  qui  elt  une  for- 
nication, ou  avec  une  femme,  ce  qui  eit  un  adultéré. 

7®  Si  la  confelfion  n’a  pas  été  entière,  parce  que  le 
i’éniient  n’a  pu  fereflbuvenir  de  quelque  péché,  il  n’eft 
pas  nccelfaire,  dit  lemêmecatéchdme,  qu’il  recommen- 
cera confeflTion,  s’il  a eu  le  dclfein  véritable  de  confelTet 
tousfes  péchîs,  & il  fuffit  que , lorfqu’il  fe  reflbuvien- 
ëra  des  péchés  omis  faute  de  mémoire,  il  s’en  conlelle  une 
auttefoif  : mais  li  ce  défaut  vient  , de  ce  qu’on  n’a  pas 
aflae  examiné  fa  confcience  , ou  qu’on  a fait  cette  examen 
trop  à lah3te,le  Pénitent  doit  recommencer  fa  confef- 
fioniildoit  aulfi  la  recommencer  quand  il  s’eft  confelTé 
fans  regret  de  fes  péché»,  & fans  un  ferme  propoa 
de  n’y  plus  retomber,  & quand  par  une  faufle  honte 
il  a omis  de  fe  confelTer  de_  quelque  péché  mortel , 
ou  qu’à  defleinil  n’en  a pas*  déclaré  le  nombre  & les 
circonftances. 

8°  Si  un  confelTeur  , qu’un  malade  à fait  demander 
pour  lui  adminiftrei  le  Sacrement  de  Pénitence,  étant 
ferrivé,  trouve  que  ce  malade  a per4u  la  parole  ou  la 
connoilTance,  il  doit  s’informer  de  ceux  qui  font  auprès 
du  malade,  fl  c’eftlui  qui  a demandé  à fe  confefler;  & 
quand  on  Penaafluré,  il  doit  loi  donner  l’abfoluiion. 

Le  Sceau  delà  confelîîon  doit  être  inviolable,  c’eft- 
è-dire,  queleconfelfeurqui  eft  obligé  de  garderie  fecret 
de  la  confelfion  facramentale.  Ce  Sceau  eft  établi,  dit  St 
- Thomas , par  la  môme  loi  qui  a établi  le  Sacrement  de 
Pérlitence  ; parce  que  le  confelfeur  exerce  le  miniftere  de 
Jefus-Chriftdans  ce  Sacrement , & que  fans  cette  pré- 
caution le  précepte  de  la  confelfion  feroit  rendu  odieux  & 
énervé; car  la  crainte  de  cette  révélation  des  péchés,  de 
l’infamie , & du  dommage  qui  pourroit  s’en  fui  vre  , éloig- 
tlefoit  les  Fideles  de  la  pratique  de  ce  Sacrement. 

Ainfi  les  Théologiens  ont  décidés  que  le  confelfeur  qui 
fevele  le  fecret  de  la  confelfion  commet  un  horrible 
facrilege  ; parée  qu’il  commet  un  péché  contre  la  fainteiê 
it  la  Vérité  de  ce  Saciemeut.  2®  Parce  que  le  fecret  dé 
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la  confiHîîon  eft  i®.'de  Droit  naturel,  caj  la  révélatioti 
des  péchés  peut  caufer  un  dommage  confidérable  au  Pro-» 
Chain:  2“.  de  Droit  divin,  parla  nature  de l’inftitution 
de  ce  Sacrement,  qui,  en  donnant  le  pouvoir  de  reoiet- 
tre  les  péchés , fuppofe  que  les  péchés  font  déclarés  paç 
la  confeffion  fecrete  : 3**.  de  Droit  eccléüaftique , 
car  le  concile  général  de  Latran  défend  exprclTémenç 
aux  Confeffeurs  de  révéler  en  aucune  maniéré  les  péchés 
qu’ils  ont  connus  par  le  moyen  de  la  confeffion , & il 
leur  ordonne , lorfqu’ils  font  obligés  de  confulter  fur 
quelque  difficulté  à cette  occafion , de  fupprimer  Içs  noms 
des  perfonnes  qui  lé  font  acculées. 

Le  Droit  canon  veut  que  le  Prêtre  qui  révélé  la  ton- 
feffion  foie  dépofé,  33.  aiji.  6.  de  poênit.  c.  Sacerdos  i 
& le  Synode  de  Pans,  tenu  en  1557,  ajoute  à cette 
peine,  celle  d’être  enfermé  en  prifon  le  reftede  leur  vief 
Decret.  Eccl.  Gallic.  l.  a.  c.  17a  apud  Boeb^j.  Saint 
Thomas  décide  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ait  le  pouvoir- 
de  difpenfer  un  Confeflèur  de  garder  le  fecret  de  la  con- 
feffi.^n,  & que  le  Confefleur  ne  la  doit  par  révéler  quand 
même  cela  lui  feroit  ordonné  fous  peine  d’excommu-» 
nication;  & que  dans  ce  cas  il  n’encourroit  pas  çeitsj 

Îteine,  parce  que  , ce  qu’il  fait  par  cette  voie.  Il  ne  l« 
ait  pas  lirhplement  comme  Homme,  mais  comme  un 
Homme  faifant  les  fondions  de  Vicaire  de  Jefus-Chrift, 
Suppl,  qu.  II.  3 2*.  Ce  précepte  oblige  les  confbP- 
feurs,  foit  que  la  confeffion  foit  entière,  foit  qu’elle  pft  r 
le  foit  pas , qu’elle  foit  faite  dans  les  formes  ou  déieç^ 
tueufe,  fuivie  de  l’abfolution  ou  non  ; carie  fecret  n’en 
doit  pas  être  gardé  moins  inviolablement  ; & delà  il 
fuit  que  le  confelTeur  ne  peut  pas  faire  connoître  lea 
péchés  qu’on  lui  a déclarés,  niparfignes,  nipargeftçs, 
ni  par  telle  autre  voie  indireâeque  ce  foit,  fans  violer 
le  Sceau  de  la  confeffion.  Le  concile  de  Latran,  canon 
Qi , y eft  exprès,  & un  Synode  de  Paris,  dont  les  ca-* 
nons  font  rapportés  dans  les  Décrets  qu’on  a cité» 
ci  delTus,  défend  aux  confeffeurs  de  révéler  la  con- 
feflion,  quand  même  cela  arriveroit , dans  quelque  em- 
portement de  CGlere,  ou  quelque  reffentiment  de  haine- 
contre  fon  pénitent,  ou  même  par  lacraintede  la  roor»;^ 

& cela  ni  par  figues , ni  pat  paroles  indireftes,  oa  mème: 

H iii 
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en  général:  par  exemple , s’il  difoit  à quelqu’un  qui  fe. 
ieroit  confelTé  à lui , & devant  d’autres  perfonnes  ; 
jais  qui  vous  ètes.LQ  concile  ordonne  que  dans  tous  ces 
ças  le  confefleur  foit  puni  des  mêmes  peines  qui  font 
portées  contre  ceux  qui  ont  révélé  laconfeOlon. 

' Selon  les  mêrpes  Théologiens,  un  confefleur  ne  peut 
pas  révéler  même  en  Juftiçe  le  crime  dont  il  a con- 
noiflance  par  la  cqnfeflion , & s’il  eft  prefl'é  par  le  J uge  , 
il  peut  aflucer  , & même  s’il  eft  néceflTaire , jurer  qu’il 
n’en  fait  rien  ; parce  qu’il  eft  conftant  qu'un  confefleur 
comme  tel  ne  peut  être  interrogé  que  de  ce  qu’il  fait 
par  la  voie  commune  êç  ordinaire,  hjüs  in  4 dift.  17. 
ÿart.  14;  & s’il  étoit  fommé  par  le  Juge  de  dire  fi  le 
Criminel  ne  lui  a pas  déçlaré  tel  crime  dans  la  confelfion  , 
51. doit  dim  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  de  répondre  à une 
queftioii  de  cette  nature,  &s’en  tenir  là,  quand  même 
le  Juge  le  inenaceroit  des  tourmens  & de  la  mort , & il 
feroit  obligé  de  les  fouftrir  plutôt  ique  de  répondre  ; mê- 
me dans  le  cas  où  cette  révélation  pourroit  lervir  au  bien 
& à l’avaqtage  de  celui  qui  s’eft  confeflé.  Bien-plus,  ui> 
curé  ou  un  confefleur  ne  peut  fe  difpenfer  de  donner 
la  communion  i celui  qui  fe  préfentepubliquemeut  à la 
Sainte  Table,  quoiqu’il  fâche  pat  la  confelfion  de  celui 
qui  la  demande  qu’il  en  eft  indigne,  ou  qu’il  n’a  pas 
leçu  l’abfolution  ; parce  que  l’Kuchariftie  eft  un  Sacre- 
ment qui  eft  adminiftré  publiquement,  & que  l’indignité 
de  cette  perfonne  n’eft  pas  publique  : la  réglé  générale 
étant  que  l’on  peut  bien  refuferl’abfolution  à un  pécheut 
occulte , mais  pon  les  aptres  Sacremens  qu’il  demande 
publiquement. 

Les  chofes  comprifes  dans  le  Sceau  de  la  confelfion 
font  ; I®.  Tous  les  péchés  mortels  & véniels,  leurs  ob- 
jets , leurs  circonftancçs.  q®.  Toutes  les  çhofes  dont  le  Pé- 
nitent ne  s’eft  pas  accufé  , & dont  il  ne  paroît  pas  de  né- 
celfité  de  fe  confefler , mais  qui  contribuent  à faire  con- 
noître  le  Pécheur  & fon  péché  , foit  par  accident  , foit 
direâement,  foit  indire^ement , ou  qui  peuvent  don- 
ner de  la  confufion  ou  de  la  honte  au  Pénitent , ou  lui 
caufer  quelque  dommage  , car  tout  cela  eft  compris  dans 
le  Sceau  de  la  confelfion.  3®.  Les  péchés  des  complices 
(ont  encore  de  ce  nombre , c’eft-à-dire  j toutes  les  ppiiq 


Digilized  by  Ooogl 


CO  ïi5f 

fonnes  qui  auroient  été  indiquées  dans  la  confeffion,  car 
il  eft  de  telles  circonüances  qui  ne  fe  peuvent  déclaret 
fans  donner  connoilfance  du  complice  au  Confefleur. 

Mais  le  Confefleur  peut  parler  des  péchés  dont  le  Péni-« 
tent  s’eft  acculé  dans  la  confeffion  , lorfque  ce  Pénitent 
lui  en  a donné  la  permiflion;  ce  qui  ne  doit  fe  faire  que 
pour  procurer  un  plus  grand  bien,  ou  pour  apporter  dit 
leraede  à quelque  mal  ; car  dans  ce  cas  le  confefleur  eft 
cenfé  ne  plus  connoître  ce  péché  comme  Vicaire  de  J. 
mais  comme  Homme  feulement,  & comme  tout  Hom^ 
me  agiroit en  pareille  occaflon.  C’eftla  dourine  de  Saine 
Thomas , Suppl,  f ».  1 1 4 ; & même  dans  ces  occa<i 

lions  le  ConfelTeur  doit  fe  comporter  avec  beaucoup 
de  prudence  de  peur  qu’on  ne  croie  qu’il  viole  le  fecret 
delaconfeflion.  Enfin  il  ne  doit  jamais  hors  de  la  con'« 
feflion  parler  au  Pénitent  des  péchés  dont  il  s’eft  aceufé,^ 
à moins  que  le  Pénitent  ne  lui  en  parle  le  premier.  Voytz. 

‘ Pénitence,  Abfolution. 

CONFESSION  D’AUSBOURG,  célébré  profèffiop 
de  foi , compofée  par  Melanchthon , fameux  Proteftanr  x 
contenant  vingt-huit  articles  ,&  que  les  Luthériens  d’AW 
lemagne , ayant  à leur  têté  Luther , ptéfenterent a l’Empe» 
leur Charles-quint en  1530,  dans  la  ville  d’Ausbourg 
Ce  Prince  en  fit  faire  la  réfutation  par  les  Dofteutsca" 
tholiques,  & cette  confeffion  fut  rejêttée. 

CONFIDENCE  la  } eft  une  des  branches  de  lai 
Simonie  ; on  la  commet  en  deux  maniérés,  i®  Quand 
on  procure  un  Bénéfice  à quelqu’un,  à condition  qu’il  lo- 
donneras  un  Parent  ou  à un  Ami  après  un  certain  temps,, 
foit  que  cette  condition  foit  exprimée , ou  -non. 
Quand  on  procure  unBénéficeà  un  Homme, à condition; 
qu’il  gardera  le  titre,  mais  qu’il  en  donnera  les  fruits;, 
en  tout  ou  en  partie  à un  autre.  ' 

La  confidence  eft  défendue  fous  les  mêmes  peine», 
que  la  Simonie;  pareeque  c’eft  faire  un  trafic  indign©- 
& fordide  des  Bénéfices  qui  font  quelque  chofe  de  iaint, 
La  Simonie  eft  une  efpece  de  Fidei-commis , eu  matière- 
béoéficialetc’eft  par  exemple,  lorfque  pour  con  fer  ver  dan» 
une  famille  un  Bénéfice  après  la  mort  du  Titulaire,  oo, 
en  fait  pourvoir  un  ami  qui  n’en  eft  que  le  dépofitajrer 
ça  attendant  que  L’JSnIaat  à qui  on  le  deftinq  foit;  eut 
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âge.'La  peinçde  la  Confidence  elt  la  même  que  celle  dp 
la  Simonie;  outre  l’obligation  de  reltituer,  il  y a ex- 
communication de  plein  droit,  & perte  de  toupies  üé- 
néfices. 

CONFIRMATION Ça  ^Sacrement , ou  figne  fen- 
fibleinltitué par  Notre  Seigneur Jefus  Chrift  , pour  don- 
ner de  nouvelles  forces,  à ceux  qui  ont  été  baptilés  , pout 
pouvoir  profefler  la  foi  & la  défendre  contre  fes  ennemis 
même  au  péril  delà  vie.  Les  divers  noms  dont  lesPeres 
&Tes  conciles  fe  font  fervis  pour  exprimer  ce  Sacre- 
ment, font  JO  l’impofition  des  mains,  a®  Le  myfteredu 
chrême  C ce  mot  fignifie  onaion.^3'^  Le  figne  de  la 
vie  éternelle  & du  Seigneur.  4''  Laperfeâion.  5®^  la 
Confirmation. 

Il  eft  fait  mention  exprelTément  de  l’impofition  des 
mains,  dans  les  Aftes  des  Apôtres.  Tune  iwponebant 
inanus  Jupex  illos  , & accipiebant  Spiritum  J'an&um. 
Aà.  8 On  voit  le  fécond  nom  dans  Saint  Augullin  ,^I.  3 
contre  Danat.  c.i6;  letroifieme  dansSaint.Ambroife , 
J.^deSaor.  c.  a ; le  quatrième  dans  le  concile  d’Elvire, 
canon  77  ; le  cinquième  eft  celui  dont  l’Eglife  fe  fert 
pour  defigner  ce  Sacrement.  Le  Catéchifme  du  concile 
de  Trente  dit  qu’elle  a donné  ce  nom  , parce  que  l’Evê- 
(}ue  en  conférant  ce  Sacrement,  & dans  le  temps  qu’il 
oint  du  S.  Chrême  le  Baptifé,  prononce  ces  paroles. 
Signo  te  figno  crucis , &confirmQ  te  Cbrijmate  fa/utis , 
in.  nomine  Patris  ^ &c.  & que  celui  qui  eft  confirmé' 
commence  alors  à être  un  parfait  foldat  de  Jefus- Chrift  , 
pourvu  qu’il  nefe  trouve  rien  en  lui  qui  empêche  l’effet 
de  ce  Sacrement.  Au  refte  quoique  les  Saints  Peres  fe. 
foient  fervis  de  divers  noms  pour  exprimer  ce  Sacrement, 
il  eft  fenfiblepar  leur  propre  difeours,  qu’ils  ont  tous' 
voulu  fignifier  par  ces  expreffions  un  figne  fenfible  inf-, 
t itué  par  Notre  Seigneur  jefus-Çbrift , pour  nous  forti- 
fier & confirmer  dans  fa  grâce. 

La  confirmation  eft  un  véritable  Sacrement  delà  Loi 
nouvelle,  & non  une  cérémonie  de  l’Eglife,  comme  ont 
prétendu  les  Hérétiques;  carelleen  a tous  les  carafteres  ; « 
ç’eû-à-ditî,  ‘qu’elle eft  un  figne  fenfible,  inftitué  pour 
toujours  dans  l’Eglife  pour  produire  la  grâce  fanâifiante. 
Or  toutes  ces  conditions  fe  trouvent  dans  la  confirmation^ 
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Qn  le  prouve,  i®  Par  les  Ades  des  Apôtres  , où  il  eti 
dit,  que  les  Samaritains  ayant  été  bapolés,  les  Apôtres 
qui  étüientà  Jérufalem  leur  envoyèrent  Pierre  & Jean  , 
qui  étant  venus,  firent  des  prieras  pour  eux,  afin  qu’ils 
reçulîentle  Saint  Efprit;  car  il  n’écoit  point  defcendu  fur 
aucun  d’eux,  mais  ils  avoient  été  baptilés  au  nom  du 
Seigneur.  Tune  imp.onatant  manuf  Juper  illos , & acci- 
piebant  Spiritum  J 'anSlum.  Ad.  8 On  voit  là  l’impoütioa 
des  mains  des  Apôtres  jointe  avec  les  paroles,  puifqu’ils 
prioient.  Secondement  la  grâce  fandifiante  eft  clairement 
défignée  parla  defeente  du  St  Efprit  fur  les  Samaritains. 
Enfin  cette  adion  des  Apôtres  aété  toujours  pratiquée  & 
fe  pratique  encore  dans  T hglife. 

a*’  Par  la  Tradition.  Tertullien  parle  fort  clairement 
de  ce  Sacrement.  Après  le  Baptême  ; dit-il , on  nous  fait 
une  Ondion  feloA  la  maniéré  ancienne.  Perungimur 
benedi&a  un^ione  , de  priftinia  d»fcipUna.  Enfui  te  on 
impofe  les  mains , & par  la  benédidion  on  invite  le 
Saint  Efprit  à defeendre  fur  celui  qui  a été  baptifé.  Dé- 
bine nuf  nus  imponiîur  per  benedi&ionetn , adüoeans  Ç? 
invitans  Spirilum  fan&um.  DeBapt.  c.  7 & 8.  On  voit 
par  les  écrits  de  Saint  Cyprien  , que  le  Sacrement  de  con- 
firmation étoit  enufage  de  Ion  temps  dansl’Eglife , Lp. 
73  » J^ubai.  Saint  Ambroife  étoit  perfuadé  pareille- 
ment de  la  vérité  de  ce  Sacrement  , car  il  prétend  qu’il 
faut  entendre  de  la  Confirmation  ces  paroles  de  l’Apôtre: 
Nolite  contriftsre  Spiritum  j'an^um  Des  in  quo  fignati 
ejiis.  Bpbef.  4St  Auguttin  , 1.  15,  Trin.  c 26  l.  ’^de 
Bapt.  c.  16  Le  concile  d’Elvire  en  fait  une  mention  ex- 
prefle  Ad  Epifeopum  eum  per  ducat  ^ ut  per  manuum, 
impojitiûnem  perjîci pofjît.  Les  conciles  d’Arles , de  L.ao- 
dicée,  de  Meaux,  de  Paris,  parlent  de  ce  Sacrement 
d’une  maniéré  très-évidente.  Le  Pape  Innocent  J , après, 
avoir  parlé  du  Sacrement  de  la  Confirmation , dit,  que 
cette  coutume,  favoir  qu’il  doit  être  conféré  par  le* 
Evêques  , étoit  la  même  du  temps  Apôtres.  Demonf- 
iratilla  LeSfie  A.Sîuum  Apojtoiorum  que  ajfferit  Petrum, 
^yoannem  e{Je  direSlosqui jam  baptijatis  traderentSpiri- 
tum  Jdn&um.  Le  concile  de  Trente  prononce  anathème, 
contre  ceux  qui  foutiennent  qae  la  Confirmation  n’eft 
^as  un  ^cieinent  de  la  suavelle , & que  c’eû  unet 
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fimple  cérémonie  de  l’Eglife  Otiojam  caremontam 
& non  potius  verum  & proprium  Sacramentum.  SelT.  7, 
Can.  9. 

L’Auteur  de  ce  Sacrement  eft  Jefus-Chrift;  le  Con- 
cile de  Trente,  felT.  7 Can.  i le  décide  ainfi.  Car  enfin 
il  n’y  a que  Jefus-Chrill  qui  ait  pu  attacher  à desfignes 
fenfibles  ta.  produâion  de  la  grâce;  caraâere  efientiel 
des  Sacremens  de  la  Loi  nouvelle  : & Saint  Thomas  rér 
pondant  à la  queftion  qu’on  pourroit  faire  ,•  favoir  , 
dans  quel  fens  on  doit  entendre  que  Jefus-Chrift  a inftitué 
ce  Sacrement,  & quand  eft-ce  qu’il  a été  inftitué,  dit  que 
J.  C.  l’a  inftitué , non  pas  en  le  conférant , mais  en  le 
promettant  , non  exbibendo  fed  promittendo  , félon  le 
paflTage  de  St  Jean  : Si  enim  non  abiero , Par^cliîus  non, 
veniet  ad  voi:  Si  autem  abiero  mittam  eum  ad  vos.  c.  1 6. 
Il  prouve  enfuite  que  J.  C.  a établi  ce  Sacrement  dans 
le  temps  qui  s’eft  écoulé  depuis  fa  réfurreftion  jufqu’à  fon 
afcenlion;  car  dit-il,  dans  le  Sacrement  de  la  Confir- 
mation nous  recevons  la  plénitude  du  Saint  Efprit.  Or  , 
ie  Saint  Efprit  ne  devoir  être  donné  qu’après  la  réfur- 
reftion  & l’afcenfion  de  J.  C.  félon  les  paroles  de  St 
Jean  , c.  7 Nondttm  erat  jpiritus  datas  quia^ejus  non-, 
dumerat  gloripcatas  St  Th.  3 p.  qu.  7 1 art.  i. 

Quant  à l’objeâion  que  font  les  Hérétiques  qui  pré- 
tendent que  parlepaflage  du  chapitre  8 des  Aftes , on 
ne  doit  entendre  autre  chofe  que  la  grâce  du  don  des  mi- 
racles, qui  étoit  donné  par  l’impofition  des  mains;  les 
Ecrits  des  Peres  prouvent  le  contraire , car  ils  portent 
exprelTément  que  ce  Sacrement  conféré  la  grâce  fanâi- 
fiante  ; qu'à  la  vérité  dans  la  naififance  de  l’Eglife,  la 
grâce  du  don  des  miracles , qui  étoit  donnée  par  l’impo- 
fition des  mains  , étoit  en  même-temps  conférée  par  ce 
Sacrement,  pour  augmenter  le  nombre  des  Fideles,  & 
confirmer  par  des  miracles  la  Doftri ne  qui  leuravoitété 
enfeignée  ; mais  qu’ils  ne  recevoient  pas  moins  dans  le 
même  Sacrement , la  grâce  fanâifiante.  St  Cyprien  le 
donne  à entendre  fort  clairement,  quand  il  dit  que  ceux 
qui  ont  été  baptifés  ont  encore  befoin  de  recevoir  le 
Saint  Efprit,  & qu’ils  le  reçoivent  par  les  mains  de  l’E- 
vêque. Or,  il  eft  fenfible  quepar  le  Saint  Efprit  on  ne 
peut  entendre  que  la  grâce  lanâiilante , puifque  du  temps 
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de  S.  Cyprien  le  don  des  Langues  & des  Miracles  ne  fe 
oonnoit  plus  vifîblement  : bien  plus , cette  grâce  n’écoic 
pas  donnée  pour  remettre  les  péchés,  mais  pour  confir- 
mer dans  la  foi  & perfeftionner  ceux  qui  avoient  été 
baptifés , puifque  les  Apôtres  reçurent  par  l’elfulion  du 
Saint  Efprit , outre  le  don  des  Miracles,  la  grâce  de  con- 
fefler  courageufement  le  nom  de  J.  C. 

LaMATiEjELE  de  ce  Sacrement  eiU’onâion  du  chrême 
(■qui  eft  fait  avec  de  l’huile  d’olive  mêlée  avec  du  baur 
me,  &beni  parla  confécration folemnelle ) &l’impofi- 
.tiondes  mains  de  l’Evêque  : cette  impofition  eft  del’ef- 
fence  de  ce  Sacrement  ; car  les  Apôtres  l’adminiHroient 
de  cette  maniéré , félon  ce  paflàge  des  Aftes  : Tune  im~ 
fonebant  tnanusjuper  illos , & accipiebanî  Spiritutn  janc- 
tum.  C’eft  le  fentiment  des  Peres  fur  cette  matière.  Le 
Can.  38  du  concile  d’Elyire  ; le  6 du  concile  de  Pa- 
lis , parlent  pareillement  de  l’i mpofition  des  mains , com- 
me de  la  partie  elièntielle  de  ce  Sacrement.  Dans  le 
Droit  canon,  ce  Sacrement  n’eft  défîgnéquepar  le  Sa- 
crement de  l’impofition  des  mains  , Coup.  4i]t.  5 
c.  de  bis  vero. 

La  FORME  confifte  dans  les  paroles  que  l’Evêque 
prononce  lorfqu’il  applique  l’onâion  du  chrême,  Si- 
\no  te  ftgno  crucis , &c.  Ces  paroles,  dit  le  Caiéchif- 
me  du  concile  de  Trente,  expliquent  lafubftance  & la 
nature  de  ce  «Sacrement  ; favoir,  la  vertu  divine  qui 
opéré  comme  caufe  principale,  marquée  par  ces  paro- 
les : In  nomine  Paîris...  la  force  & le  courage  que 
les  Fideles  y reçoivent  par  l’onâion , Confirma  te  ebrif- 
wate  falutis^  & par  le  Cgnedont  eft  marqué  celui  qui  de- 
vient Soldat  de  J.  C.  Signa  te  figno  Crucis.  a°  L’Orai- 
fon  que  l’Evêque  recite  lorfqu’il  conféré  la  Confirma- 
tion eft  encore  de  l’eflènce  de  ce  Sarement  ; car  il  eft 
dit  dans  les  Aâes,  que  St  Pierre  & St  Jean  étant  venus  à 
Samariefaifoient  des  prières  pour  ceux  qui  dévoient  être 
confirmés.  Qui  cum  venijjenty  oraverunt  pro  ipfis , ut  acci- 
ferent  Spintum  j'étn&um.  Les  paflages  des  Peres , rappor- 
tés ci-deflus,  font  mention  de  cette priere: les  Anciens, 
Pontificaux  & les  Modernes  en  parlent  expreffément.  On 
la  voit  dans  S.  Grégoire  au  Livre  des  Sacremens,  & 
ç'eft  la  même  que  les  Evêques  lecitent  encote  aujourd’hui. 
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Le  Ministre  de  ce  Sacrement  eft  l*Evêque.On  le  prou^ 
ve  par  l’ iscriture , car  dans  les  Aétes  il  eft  dit  que  S.  Pier» 
te  fie  S.  Paul  turent  envoyés  a ceux  de  Samarie,  qui 
avoient  été  baptil'és,  atin  qu’ils ret^uirent le  Saint  Llprit; 
fur  quoi  le  Catécbifine  du  Concile  remarque , que  comme 
celui  qui  les  avoii  baptit'ésn’étoic  que  Diacre,  iin’avoic 
pas  eu  le  pouvoir  de  les  confirmer , fit  que  cette  fonc- 
tion fut  réfervée  aux  Apôtres.  Cette' vérué  eil  appuyée 
par  le  témoignage  des  Peresfii  des  Papes:  Deconjign^tt~ 
dis  Mro  injant$kus\  le  Pape  Innocent  1,  mamjej'r 
tum  eji  ^ non  ab  alto  qaamab  Epijcopa  fieri  licere  Ep.  i. 
ad  Üecent.  c 4.  Les  Conciles d’Elvire,  C’<»»  38  fit  17  , 
le  6 de  Paris,  enfeignent  la  même  Doârine;  fit  le  Con- 
cile de  Trente  piononce  anathème  contre  ceux  qui  fou- 
tiennent  \econm\veiOrditiarium  Mimfln/mrton  e//e  for 
lum  iLpiJCQpum , Jed  qutmvis  jimpiieem  i^acer dotent.  Les 
Théologiens  en  donnent  larailon  La  Confirmatoin,  di- 
fent-ils,  eft  la  perfeâion  du  Baptême,  par  la  plénitude 
du  Saint  Efprit  qui  y eft  donnée;  ainfi  cette  fopétion , 
qui  eft  comme  la  perfeftion  de  l’ouvrage  qui  rend  le 
Chrétien  parfait , doit  être  réfervée  à ceux  qui  tiennent 
le  premier  rang  dans  PÉglife. 

Comme  le  Sacrement  de  Confirmation  imprime  un  ca- 
carâere  il  ne  peut  être  r-éitéré.  Le  droit  canon  le  défend 
exprelfément , fit  les  peines  ordonnées  contre  ceux 
qui  le  recevroient  plus  d’une  fois , font  les  mêmes  que 
celles  décernées  contre  ceux  qui  recevroient  plufieurs 
fois  le  Baptême;  fit  le  concile  de  Trente  prononce  ana- 
thème contre  ceux,  qui  diroient  que  ce  Sacrement  peut 
être  réitéré. 

Les  EFFETS  de  ce  Sacrement  font  i*  la  grâce  fenôi- 
fiante  dans  ceux  qui  le  reçoivent  dignement  ; car  le  St 
Efprit  leur  eft  donnéavec  tous  fes  dons,  comme  il  la 
fut  aux  Apôtres  le  jout  de  la  Pentecôte , pour  leur  donr 
nerle  courage  de  confefîèr  J.  C.  a®  il  perfeétionne  lai 
grâce  baptifmale  , parce  que , dit  le  caiéchifme  du  conci- 
le, ceux  qui  font  faits  chrétiens  par  le  Baptême,  éian| 
encore  foi  blés  comme  des  Enfans  nouvellement  nés , re^* 
œivent  par  ceSacrement  la  force  pour  foutenir  la  foi  do 
3-C.  contre  les  tentations  de  1»  chair  fit  du  monde;  fie 
ç’eft  foimellement  une  gt&ce,  ^ratum  facieod^  cooud» 
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difent  les  Théologiens,  après  St  Thomas,  3 /.  qu.  73 
art.  7 

3*’  Il  produit  un  caraftcrë  fpirituel  & ineffaçable; 
tous  ces  effets  font  lignifiés  par  les  cérémonies  que  l’É* 
glife  emploie  dans  ce  Sacrement  ; car,  i*’  l’Evêque im- 
pofe'les  mains  fur  celui  qu’il  doit  confirmer,  il  fait  avec 
le  pouce  trempé  dans  le  Saint  Chrême,  un  ligne  de  croix 
fur  le  front,  & il  dit  les  prières  & les  paroles  qni  mar- 
quent l’effet  de  ce  Sacrement,  a®  Il  fait  cette  onôionfur 
le  front,  pour  faire  comprendre  que  l’effet  de  ce  Sacrement 
eft  de  nous  empêcher  de  rougir  de  l’Évangile,  & noua 
donner  le  courage  de  confeffer  la  foi  de  J.  C.  même'  au 
péril  de  notre  vie  ; 3®  il  la  fait  avec  leS.  chrême,  com- 
pofé  d’huile,  dont  le  propre  eft  d’adoucir  & de  fortifier, 
& de  baume  qui  eft  de  bonne  odeur  ; ce  qui  peut  nous 
marquer  que  la  grâce  adoucit  ce  que  la  Loi  dé  Dieu 
pourtoit  avoir  de  pénible , & qu’elle  nous  fait  répandre 
en  tous  lieux  la  bonne  odeur  de  J.  C.  4®  Il  le  fait  en 
forme  de  croix  pour  nous  apprendre  à nous' glorifier  de 
la  croix  de  J.  C.  Enfin,  l’Bvêque  touche  fur  la  ioue  le 
confirmé  , comme  s’il  lui  donnoit  un  petit  foufflet'; 
pour  lui  apprendre  à fouffrir  les  peines  & les  affronts  pout 
la  foi  de  J.  C. 

Au  relie  , quoique  la  Confirmation  ne  foit  pas  telle- 
ment néceifaire,  que  l’on  ne  puiffe  être  fauvé  fans  la  re- 
cevoir, chacun  néanmoins,  dit  le  catéchifme  du  conci- 
le, doit  prendre  garde  à ne  pas  négliger  de  la  recevoir, 
car  ce  feroit  fe  rendre  coupable  d’avoir  méprifé  un  Sa- 
crement inftitué  pour  la  fanâification  des  Hommes  & 
pour  la  perfeftion  du  falut.  Voyez  fur  cette  matière  le 
Pere  Martene  antiquis  EccleJ.  ritibus;  le  Pere  Ma- 
billon,  comment,  fur  l’Ordre  Rom.  15  Tome  9 
du  MufiÉtm  italicum. 

CONSCIENCE.  la  3 On  entend  par  ce  mût,  cet  ac- 
te de  notre  jugement  par  lequel  il  nous  difte  qu’il  faut 
faire  ou  ne  pas  faire  telle  aftion  : elle  différé  de  la  fyndc-  ' 
refe,  en  ce  que  celle  ci  nous  dit  en  général  ce  qu’il  faut 
faire  ou  ne  pas  faire  La  confcionce  eft  de  plulieurs  for- 
tes ; les  Théologiens  la  divifent  en  certaine  & dduteu- 
fe,  en  vraie  & erronée,  en  fcrupuleufe  & indulgente, 
probable  &e  non  probable.  La  eonfcience  véritable  eft  lë 
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jugement  qlie  nousfairons,  mais  conforme  à là  Lbitoil-- 
chant  la  bonté  ou  la  malice  d’une  aâion.  Elle  eft  la  re* 
gle  des  mœurs;  mais  la  confcience  erronée  m les  autres 
fortes  de  confcience  ne  le  font  pas,  parce  qu’elles  ne  font 
pas  une  application  convenable  de  la  Loi  à telle  ou  à 
telle  aâion. 

CONSCIENCE.  Mariage  de  confcience.  Ployez  Ma- 
riage. 

CONSÉCRATION.  Aôibn  par  laquelle  le  Prêtre 
confacre  le  pain  & le  vin , & les  change  au  corps  & au 
I fang  de  J.  C.  pat  la  vertu  de  ces  paroles:  Hoc  ejl  corpus 
meum;  Hic  eft  Janguis  meus.  Voyez  Euchariftie. 

CONSÉCRATION  d’un  Éveque.  C’eft  la  cérémo- 
nie en  vertu  de  laquelle  il  eft  facré  Évêque.  Cette  con- 
fécration  doit  être  faite  par  trois  Évêques  au  moins, 
dont  l’un  eft  le  Confécraceur,  & les  deux  autres  font 
Affiftans.  C’eft  toujours  un  Dimanche  ou  un  jour  de  Fête 
d’Apôtre , qu’elle  doit  être  faite.  C’eft  le  plus  ancien  des 
AfTiftansqui  demande  au  confécrateur  que  le  Prêtre  qu’on 
préfente  foit  ordonné  Évêque  Le  Confécrateur  après 
S’être afluré  del’Èleftion  de  celui  qu’on  lui  préfente,  & 
delacommiflion  deleconfacrer,  reçoit  de  lui  le  ferment 
qu’il  fait  fur,  l’Évangile,  d’obéiffance  & de  fidélité  à l’É- 
glife  Romaine,  fuivant  les  canons:  il  lui  repréfente  les 
obligations  du  miniftere  dont  il  va  être  chargé;  il  l’in- 
terroge fur  les  difpofitions  où  il  eft  de  remplir  tous  fes 
devoirs,  & en  particulier  fur  fa  foi.  Il  le  fait  vêtir  des 
habits  Pontificaux  : on  recite  les  Litanie?  cOmihe  à l’Or- 
dination des  Prêtres  : les  trois  Évêques  officians  mettent 
fur  la  tête  & fur  les  épaules  de  celui  qu’ils  confacrent 
le  Livre  des  Évangiles  ouvert  : ils  lui  fontenfuite  l’im- 
pofition  de  leurs  mains  fur  la  tête  en  difant  : recevez  le 
Saint  Ejprit.  L’Évêque  Confécrateur  loi  fait  une  onc- 
tion du  Saint  chrême  fur  la  tête  & fur  les  mains , & le 
nouvel  Évêque  ainfi  confacré,  reçoit  le  bâton  & l’an- 
neau paftoral:  après  quoi  ilcontinue  la  Méfié  déjà  com- 
mencée, conjointement  avec  l’Evêquè  Confécrateur,  & 
il  reçoit  de  lui  la  communion  fous  les  deux  efpeces  :ort 
lui  met  enfuite  la  mitre  & les  gants  ; on  chante  le  T6 
Deum^  & le  nouvel  Evêque  donne  la  bénédiftion  aii 
Peuple.  Toutes  ces  cérémonies  font  accompagnées  dà 
diverfes  prières. 
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CONSEILS  ÉVANGÉLIQUES  C les  ) font  divers 
Moyens  de  parvenir  à la  perfeâion  Chrétienne,  & qui 
font  confeillés  dans  l’Evangile  : tels  font  i*  le  renon- 
eement  au  monde,  pour  vivre  dans  la  retraite.  Sequere 
me  , dit  J.  C.  à un  de  fes  Difciples , & iiimitîe  mortuos 
fepelire  mortuos  /«oj,math.  8.  a®  La  pauvreté  volonr 
taire.  Si  vis  perjè&useJJe  , vade^  vende  qua  babes  ^ 
da  pauperibus.  Math,  19  3®  Le  vœu  de  chafteté  per- 
pétuelle. Et  funt  Eunucbî  qui  fe  ipfos  cajlraverunt  prop- 
terregnum  cœlorum^  ibid.v.  la  :paroles  qu’on  ne  doit 
pas  prendre  à la  lettre  ;carl’Eglife,  par  la  voix  des  Con- 
ciles , a défendu  ces  fortes  d’aâions , mais  que  l’on  doit 
entendre  du  vœu  de  chafteté.  4®  Le  vœu  d’obéiflànce 
à un  Supérieur  pour  vivre  fous  fa  conduite  & félon  1^ 
réglé  d’une  Communauté.  Ni^  efficiamini  ficut parvuîi^ 
non  intrabitis  in  regnum  Cdelorum.  Math.  18  C’eft  la 
pratique  de  cès  confeils  , qui  conftitue  l’état  religieux  j 
mais  elle  n’eft  pas  tellement  affeftée  à cet  état,  que  les 
Éideles  ne  puiflènten  Obferverdu  moins  une  partie  dans 
le  monde  même,  félon  leur  état,  leurs  forces,  & la  grâ- 
ce que  Dieu  leur  donne. 

CONSENT  EMENT  des  Peres  et  MEREsau  Maria- 
ge de  leurs  Enfans.  Voyez  Enfans  de  famille. 

CONST  ANGE.  ^ concile  de  ) C’eft  le  feizieme  con- 
cile général.  Il  fut  tenu  à Conftance  en  Allemagne, 
dans  le  cercle  de  Souabe  l’an  14.14:11  fut  convoqué  par 
les  foins  de  l’Empereur  Sigifmond;  i*’  Pour  faire  celTer 
lefchifme  dontl’Eglife étoit  affligée  depuis  long-temps; 
car  il  y avoir  alors  trois  Papes , ou  qui  fe  difoient  chacun 
être  le  véritable  , favoir  Jean  XXII I ^ GrégoireXII,& 
Benoît  XIII , & chacun  d'eux  avoir  dans  fon  parti  des 
Royaumes  entiers  & des  Provinces  ; chacun  avoit  fes 
Cardinaux.  2®  pour  fixer  1a  Doârine  de  l’Eglife , à l’oc- 
cafion  des  erreurs  de  Wiclef,  Prêtre  d’Angleterre  , qui 
étoit  mort;  decelles  de  Jean  Hus& de  Jérôme  de  Pra- 
gue. 3®  Pour  la  réformation  du  Clergé  , tant  dans  le 
chef  que  dans  les  membres. 

Dans  ce  concile  , i®  on  ÿ dépofa  en  forme  Jean 
XXIIIi  il  fut  déclaré  coutumaceC  car  il  s’étoit  évadé 
du  concile)  , fâuteur  du  fchifme,  coupable  de  parjure 
& de  fimonie.  a®  On  reçut  la  démifflon  du  Pontificat 


». 


D jiti  L i 1.;/ Ciiu>gle 


CO  iif 

cîhq  Évêques  y affifterent.  Ce  concile  mit  fin  aux  con- 
leftations  touchant  les  trois  chapitres,  qui  duroient 
depuis  long- temps  , & il  condamna  fous  peine  d’anathê- 
me  ceux  qui  oleroient  défendre  ces  trois  pièces,  qui  con- 
tenoient  les  anathèmes  de  Theodoret , Evêque  deTyr  ^ 
publiés  contre  St  Cyrille , l’Ouvrage  de  Théodore  de 
Mopfuefte  contre  ApolinairCi  & la  Lettre  d’ibas,  Evê- 
que d’Edeffe,  à Maris.  Mais  on  ne  toucha  pointeur 
perfonnes  de  Theodoret  ni  d’ibas,  qui  avoient  dit  ana- 
thème à la  Dodrine  de  Neftonus;  St  les  Peres  de  cé 
concile,  après  avoir  examiné  les  trois  Chapitres,  jugè- 
rent qu’ils  renfermoient  la  Doâriné  impie  de  Neflo^ 
riusqui  admectoit  deux  Perfonnes  en  J.  C*  & les  con- 
daninerent.  Ceux  du  concile  de  Calcédoine  n’av'ojeni 
point  fait  cet  examen,  cependantilsn’approuverent  au- 
cune des  ces  pièces.  Le  concile  de  Conftantinople  con~ 
damne  auffi  les  erreurs  d’OrigenCi 

Constantinople.  ( troifieme  concile  de  ) C’eft  là 
fixieme  général: il  fut  tenu  l’an  680,  fous  le  Pape  Se 
Agaihon,  Conftantin  Pogonat  étant  Empereur.  Deux 
cens  quatre-  vings-neuf  Evêques  s’y  trouvèrent , deux  Pa- 
triarches, l’un  de  Conftantinople  , l’autre  d’Antioche  & 
l’Empereur  lui-même  j pour  contenir  par  fa  préfence  les 
Efprits.  Ce  concile  condamna  les  Monothelites  , qui 
n’admettoient  qu’une  volonté  en  J.  C , & il  établi^  qu’il 
y avoit  en  J.  C.  deux  volontés,  l’une  divine  & l’autre 
humaine,  & deux  opérations  , l’une  celle  de  |a  nature 
divine,  & l’autre  celle  de  la  nature  humaine.  Ôn  y ex- 
communia Sergius,  Pirrus,  Paul,  Macarius,  &tous  lei 
Seâateurs  du  Monothelifme. 

Constantinople.  C quatrième  concile  de)  C’eft  iè 
huitième  général  : ii  fut  tenu  l’an  869  , fous  le  Pape 
Adrien  , & fous  l’Empereur  Bafile.  Trois  cens  Evêques  y 
àflifterent;  il  fut  convoqué  pour  dépofer  & condamner 
Photius,  qui  avoit  ufurpé  par  violence  le  fiege  de  Conftan- 
tinople,  & pour  rétablir  St  Ignace,  véritable  Patriarche 
de  cette  Églife.  On  y brûla  les  aÔes  d’un  Conciliabule 
que  Photius  avoit  alTemblé  contre, le  Pape  Nicolas,  & 
contre  St  Ignace.  Ployez  L'article  de  Photius.  On  y re- 
tiouvellalaDoàrine  du  culte  dû  aux  Images  delà  Sainte 
Vierge  & des  Saints,  on  y confirma'  la  paix  entre  les 
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Grecs  & les  Latins  , & on  fit  pluQeurs  canons  pour  le 
maintien  de  la  difcipline.  '• 

CONSUBSTANTIEL.  Mot  qui  fîgnifie  de  la  même 
fubftance.  Les  Peres  du  concile  de  Nicée  adoptèrent  ce 
terme  y pour  exprimer  la  Doctrine  de  l’Églife  fur  la  na- 
ture du  Fils  de  Dieu  , & pour  fe  précautionner  contre 
toutes  les  futprifes  des  Ariens  y & fe  mettre  à Pabri  de 
toutes  leurs  équivoques. 

CONTINENCE.  Vertu  par  laquelle  on  modéré  les 
appétits  déréglés;  on  entend  aufli  par  ce  terme  la  pri- 
vation des  chofes  permifesdans  certains  états,  comme 
le  Mariage.  Ainfi,  un  Homme  qui,  par  vertu,  fe  prive 
de  la  liberté  qu’il  a de  fe  marier , préféré  la  continence 
au  Mariage. 

CONTRAT (\e)  eft  une  convention  faite  librement 
par  plufieurs  perfonnes,  dont  les  unes  conviennent  de 
faire  une  chofe,  les  autres  une  autre.  Toutes  les  perfon- 
lies  qui  ont  la  propriété  & l’ufage  des  chofes  , peuvent 
contrafter  en  gardant  les  formalités  néceflai  res.  Les  con- 
trais font  de  plufieurs  fortes;  ceux  qu’on  apelle  No- 
fe  contraient  par  la  Tradition  de  la  chofe,  ré 
contrahuntur , id  efi  rei  tradîtiene  II  y en  a quatre , le 
prêt , le  commodat , le  dépôt  & le  gage. 

I®  Le  prêt , Mutuum^  eft  une  convention  par  laquelle 
Tun  donne  à l’autre  certaine  quantité  de  blé,  de  vin, 
ou  autre  chofe  qui  fe  confume  par  l’u'age;  celui  qui 
s’oblige  pour  caafe  de  prêt  eft  obligé  de  rendre  la  mê- 
me quantité,  le  même  poids,  la  môme  mefure;  il  eft 
tenu  du  cas  fortuit , parce  que  le  domaine  de  la  chofe 
eft  transféré  à celui  qui  en  eft  débiteur,  & que  le  poids , 
la  quantité,  la  mefure  , ne  peuvent  périr;  infmi- 
U gsnere-fun&ionemrecipiunt  ^ difentles  Jurifconfultes, 
& qbe  la  chofe  périt  pour  le  Maître  à qui  elle  appartient; 
or,  le  débiteur , excauja  mutui  fi(  Dominus  rei. 

d®  Le  commodat  ou  prêt,  à deflein  d’obliger,  eft 
tme  convention  par  laquelle  l’un  prête  à l’autre  une 
chofe  pour  S’en  fervir  gratuitement,  à la  charge  de  ren- 
dre après  un  certain  temps  la  chofe  même  qui  a été  prêtée. 
Ainn,  fi  cette  chofe  périt  par  accident , elle  eft  perdue  pour 
celui  qu’il  a prêtée;  l’Emprunteur  n’eft  pas  tenu  du  cas 
fortuit , parce. qu’il  eft  Débiteur  d’un  corps  déterminé;  Lft 
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àebitor cerü  corporis  ; or,  difentles JurifcotifuUeSjZy^- 
^/ïo/'tfj  certi  corporis  .fijus  interitu  liber  antur.M-à\s  fi  c’eft 
par  la  faute  de  l’Emprunteur,  même  legere,  il  en  eft 
refponfabie;  bien  plus,  il  l’eft  auffi  du  Cas  fortuit,  s’il 
s’en  ferc  à d’autres  ufages  que  ceux  pour  lefquelselle  a 
été  prêtée.  Dans  le  Commodat  on  doit  comprendre  lit 
Précaire , qui  eft  une  convention  par  laquelle  on  accor- 
de aux  prières  de  quelqu’un,  l’ufage  ou  poifelfion  de 
quelque  chofe,  tout  autant  de  temps  queceiui  qui  l’ac- 
corde le  trouvera  bon  ; en  quoi  il  différé  du  Commodat  , 
& encore  en  ce  que  l’héritiet  de  celui  qui  à reçu  le  Pré- 
caire, n’en  eft  tenu  qu’autant  que  la  chofe  prêtée  lui  eft 
parvenue. 

3°  Le  Dé'pàt  ^ Depofilum.  Il  eft  volontaire  ou  nècelTai- 
re;le  volontaire  eft  celui  qui  eft  fait  à loifir&  avec  liber- 
té de  choix.  Le  nécéfiaire  eft  celui  qu’on  eft  obligé  de  fai- 
te à la  hâte  , fans  délibération  & fans  choix  , en  ca# 
d’incendie , de  ruine , de  tumulte ^ de  naufrage  ou  d’au- 
tres cas  imprévus  i & celui  que  les  Voyageurs  font  entré 
les  mains  de  leurs  Hôtes  & Hôteffes; 

4®  Le  Gage,  Pignus  :il  s’entend  propremènfc  d’uné 
chofe  mobiliaire,  dont  la  poffeflion  rée’le  & aâuelle  eft 
transférée  eh  la  pcrfon ne  du  Créancier  pOurlafûreté  dé 
fa  dette,  en  quoi  il  différé  de  l’hypotheque,  qui  S’en- 
tend des  immeubles  que  le  Débiteur  affeâe  ou  engagé 
pour  le  paiement,  & dont  il  retient  la  poffeffion.  On  hé 
peut  faire  aucun  prêt  fur  gages  dont  il  h’y  ait  aâe  de- 
vant Notaire,  qui  contienne  la  fomme  prêtée  & les  ga- 
ges qui  auront  été  délivrés , à peine  de  reftitution  deâ 
gages,  à laquelle  reftitution  le  Prêteur  eft  contraint  par 
corps , Ordonnance  dt  1673.  Dans  ces  trois  derniers 
contrats,  les  Commodataires , Dépofitaires  & £ngagif- 
tes,  font,  tenus  de  rendre  les  mêmes  chofes  qu’ils  ont 
reçues*  & ils  ne  font  pas  refpbnfables  des  cas  fortuits , 
s’ils  ne  les  ont  pas  occafionnés  par  leur  dol , pu  fautes 
parce  que  ces  contrats  ne  transfèrent  pas  la  propriété  ^ 
mais  feulement  l’ufage  & le  droit  de  garder  les  chofes 
prêtées 

Les  autres  fortes  de  contrats  font  ceux  que  les  jürif- 
confultes  appellent! ; les  uns  fe  contraâenfe 
par  les  paroles  Verbîs  conîrabunîur  ; tels  font  toutes  le# 
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efpeces  de  ftipulations,  cautionnemens,  &c.  & autrefc 
fortes  de  conventions,  qui  engagent  les  Hommes.  Les 
BUtres  fe  contraftent  par  le  feul  confentement  des  Parties  : 
ce  font  la  vente  & l’achat,  Emptio&venditio  Le  loua* 
ge  & le  bail , Lecatio  & condu&io.  A ce  dernier  fe  rap- 
portent aufli  le  contrat  d’emphyteofeou  bail  emphytéoti- 
que, & le  bail  à cens,  la  procuration  ou  mandat,  & la 
fociété. 

t*»  La  vente,  dans  laquelle  l’achat  eft  compris,  eft  une 
convention  de  donner  certaine  chofe  pour  un  certaiA 
prix  : trois  chofes  y concourent;  i°  La  chofe  vendue; 
elle  doit  être  certaine,  ce  qui  eft  facile  quand  on  vend  un 
corps  déterminé , comme  un  cheval , une  maifon  ; mais 
s’il  s’agit  d’une  quantité  de  bled  , de  vin , &c.  la  vente 
n’eft  pas  faite  que  la  mtrchandife  ne  foit  mefurée,  pefée 
ou  nombrée.  a®  Le  prix  eft  un  prix  certain,  ildoitcon- 
fifter  régulièrement  en  argent  monnoyé,  autrement  ce 
feroitun  échange;  néanmoins  fi  la  chofe  qui  fert  de  prix 
peut  être  facilement  eftimée,  cela  produit  le  même  ef- 
fet que  la  vente  à l’égard  des  droits  Seigneuriaux  & au- 
tres droits.  3®  Le  confentement  : il  doit  être  exempt 
d’erreur  dans  la  fubftance  de  la  chofe  , comme  fi  on 
vend  du  cuivre  au  lieu  d’or,  & non  dans  les  qualités, 
à moins  qu’il  n’y  ait  dudol  perfonnel  delapartdu  Ven- 
deur. Lorfque  la  vente  eft  pure  & fimple,  elle  eft  par- 
faite quoiqu'il  n’y  ait  pas  de  Contrat  par  écrit  : la  vente 
fous  condition  eft  fufpendue  jufqu’à  ce  que  la  condition 
foit  accomplie.  Quand  il  y a léfion  d’outre  moitié  du 
jufte  prix,  c’eft-à-dire,  quand  le  Vendeur  a donné  la 
chofe  pour  la  moitié  moins  qu’elle  ne  v>loit , il  peut  ob- 
tenir des  Lettres  en  Chancellerie,  pour  demander  la  ré- 
filiation du  contrat , mais  il  faut  que  le  Vendeur  prouve 
que  l’immeuble  vendu  valoir  la  moitié  plus,  lors  de  la 
vente  ; car  cette  demande  n’a  lieu  que  pour  les  Im- 
meubles. 

Le  Louage  ou  Bail  à loyer  eft  une  convention  par 
laquelle  on  donne  l’ufage  & la  jouifTance  d’une  chofe , 
ou  par  laquelle  on  promet  défaite  certains  ouvrages  pour 
certains  prix.  Il  y a en  général  trois  différentes  efpeces 
de  louage  auxquelles  les  autres  fe  rapportent,  i®  Ott 
peut  donner  la  jouii^nce  d’une  chofe  qui  rapporte  deg 


. Digitizcd  by 


C O 133 

fruits  ou  des  revenus  au  Fermier,  comme  une  Terre,  un 
Greffe,  &c.  2®  Ou  peut  donner  l’ufage  d’une chofe qui 
ne  produit  point  de  fruits,  comme  tes  meubles,  les  mai- 
fons,  les  chevaux.  3'*,  On  peut  donner  fon  temps  &fon 
induftrie,  comme  les  Domelliques,  les  Ouvriers,  lea 
Commis,  & autres  Gens  employés  pour  les  affaires  d’au- 
trui.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  le  louage  des  ebofea 
qui  produilfent  des  fruits  , elt  ce  qu’on  appelle  propre- 
ment le  Bail  à lo^^er,  qui  doit  s’entend  reaufli  des  maifons» 
Ce  Bail  doit  être  tait  pour  un  temps  modique,  c’eft  à-dire, 
au  deffous  de  dix  ans;  car  s’il  eft  fait  à longues  années, 
c’eft  alors  un  Bail  emphytéotique,  qui  forme  une  autre 
efpece  de  contrat.  Ainû  dans  fon  véritable  fens , le  Bail 
emphytéotique  ou  emphytéofe  eft  un  contrat  par  lequel 
le  Propriétaire  d’un  héritage  ou  d’une  maifon  en  cede  à 
un  autre  la  Seigneurie  ou  propriété  utile,  à la  charge  que 
l’Emphytôote  y fera  des  améliorations,  & payera  outre 
cela  une  rente  au  Bailleur  , en  reconnoilfance  de  la 
Seigneurie  dire&e  qu’il  s’eft  réfervée.  Cette  rente  ot\ 
redevance  eft  appellée  Penfion  ou  Cens  emphytéoti- 
que. 

Le  Mandat  ou  Procuration  eft  un  efpece  de  contrat 
par  lequel  uneperfonne  donne  charge  à l’autre  de  faire 
quelque  chofe  gratuitement , Toit  pour  l’intérêt  de  celui 
qui  donne  le  Mandai , foit  pour  l’intérêt  d’un  autre,  feit 
que  la  chofe  importe  à celui  qui  reçoit  l’ordre,  foit 
qu’elle  ne  lui  importe  pas.  Les  exemples  du  Mandat  font 
fréquens;  car  tous  les  jours  on  écrit  à un  Ami  pour  le 
prier  de  nous  acheter  cequi  nous  eft  nécelfaire,  ce  qu’oa 
appelle  donner  des  commifïions;  mais  lorfqu’il  faut  que 
le  Mandataire  traite  avec  un  Tiers  pour  emprunter  ou 
acheter  , tranfîger , &c.  op  envoie  une  procuration  afin 
que  ceux  qui  ont  à traiter  avec  le  Mandataire  ne  doutent 
pas  de  fon  pouvoir.  La  procuration  peut  être  générale 
c’eft- à dire  , pour  gouverner  toutes  les  affaires  ; oa 
fpéciale,  c’eft  à-dire,  pour  une  certaine  affaire.  Le  Man- 
dat de  fa  nature  eft  gratuit,  mais  U n’eft  pas  défendu  de- 
lécompenfer  celui  qui  s’eft  bien  acquité  de  fa  commif- 
fion.  Bien  plus  fi  le  Conftituant  a promis  quelque  falairct 
îl  peut  être  pourfuivi  en  Juftice,  & tenu  d’accompUi 
pioœeflè.  A l’égard  des  Procureurs , des  Gens  d’afi^ô 
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(i  autres , dont  la  proteffion  eft  de  vacquer  aux  afFairca 
d’autrui , c’ell  alors  moins  un  mandement  qu’un  loyer 
pour  leur^  vacations , & on  eft  obligé  de  leur  payer. 

CONTRITION  (l^l’eflèncede  la  contrition  eft  ext 
pliquée  dans  la  définition  qu’en  a donnée  le  concile  de 
ï rente  , qui  dit , que  c’eft  une  douleur  de  l’ame , & une 
déteftation  des  péchés  commis,  avec  le  propos  de  n’cn 
PiUs  commettre,  SeJ/,  14  4 St  Thomas  y ajoute  la  ré- 

îolution  de  les  confefler  & de  fatisfaire  : cùm  propofito. 
çonfhetiiii  & fatisjaciendi.  En  effet  le  Catéchifme  du 
même  concile  dit,  que  la  contrition  prépare  à recevoir 
la  rémiflion  des  péchés  fi  elle  eft  jointe  à la  réfolution 
de  faire  tout  ce  qui  eft  uéccfiliire  pour  recevoir  digne- 
ment ce  Sacrement.  Ce  qui  fait  comprendre  que  le  con- 
cile a fous  entendu  dans  cette  définition  la  volonté  de 
recevoir  le  Sacrement  de  Pénitence.  • ^ 

La  contrition  eft  une  partie  aufli  effentielle  du  Sacre- 
ment de  Pénitence , que  le  font  la  confeffion  & la  fatisfac- 
tion  ; c’eft  la  doftrine  du  concile.  Sunt  autem  quaji 
rnaferia  bujus  Sacramenti^ip^us  Panitentis  a&us^nempç 
contritio  ^ ConfèJJîo  & Jatisfa&io  , qua  peenitentiae par ~ 
tes  dicuntur.  i''  La  contrition  eft  une  douleur  deTame: 
& cette  douleur  eft  expreffément  marquée  dans  tous  les 
Hommes  pénitens  dont  l’Écriture  fait  mention.  Reco^ 
gitabo  iibii,  dit  le  Roi  Ezechias,  o^nes  annus  meos  in 
amaritudine  anima  meæ.  38  Laboraviin  gémi  tu  meo  y 
lavabo  per  ftngulas  noÿes  le&um  tr.eum , dit  David , P J.  6 
Cette  déteftation  doit  être  formelle  & explicite  , 
ç’eft-à-dire,  par  des  aâes  formés.  3®  Eile  doit  renfer- 
mer le  propos  de  ne  plus  pécher , & de  commencer  une 
vie  nouvelle  :or,  çette  réfolution  doit  être  effeôive,  & 
non  pas  un  fimple  delir,  une  fitnple  velléité;  ce  qui  fe 
peut  connoître  par  la  pratique  fidelle  des  moyens  néceffai- 
xespour  fe  préferver  du  péché.  Or,  ces  moyens  font, 
la  fuite  des  occafions;  car  la  vraie  douleur  enferme  la 
haine  de  tous  ce  qui  a porté  au  péché,  Les  autres 
remedes  néceffaires,  comme  la  priere,  la  retraite,  le 
travail,  iesfaintes leôures.  Cette difpoGtion  eft  regardée 
dans  l’Écriture  comme  la  partie  effentielle  de  la  contri- 
tion. Odiie  malum  & diligite  bonum.  If.  i Si  Impius- 
%trit  pmitentiam  ab  omnibus  peccatisjuis , Ç^cuftodûKik 
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êmnta preecepta  mea^vîtâ  vivet  &nottmerietur.'E.ztcïi. 
18  Sans  cette  difpotition  on  peut  dire  que  la  volonté  du 
Pécheur  ell  dans  le  fond  toujours  attachée  au  péché 
ampiius  nolipeccare  , dit  jelus-Chriftà  la  Femme  adul- 
téré 8 il  dit  la  même  chofe  au  Paralitique.^M#».  5 

4*^  fille  doit  être  furnaturelle,  c’eft-à-dire  qu’il  faut 
qu’elle puifle  difpofer  l’ameà  la  Juftification,  ce  qui  ne 
peut  fe  faire  que  par  un  mouvement  de  la  grâce,  ^ 
non  par  un  mouvement  naturel. 

5®  Elle  doit  être  fouveraine  & appréciative  , comme 
parlent  les  Théologiens , c’elt-à-dire , que  le  Pénitent  foiç 
dans  la  dirpofition  de  ne  pas  pécher  mortellement  poun 
quelque  avantage  que  ce  foit.  Mais  il  n’eft  pas  abfolu» 
ment  nécelTaire  que  cette  douleur  émeuve  les  fens  êc 
l'imagination,  comme  on  l’éprouveroit dans  la  perte  da 
quelque  bien  temporel.  6®  Elle  doit  être  univerfelle  « 
c’eft-à-dire  , cmbraffer  tous  les  péchés  mortels  dont  ont 
peut  fe  fouvenir  après  un  férieux  examen,  i'*  Elle  doit 
renfermer  un  commencement  d’amour  de  Dieu,  comme 
fource  de  toutejuftice  •,  car  on  ne  hait  le  péché  qu’au- 
tant  qu’on  aime  Dieu.  Or , ddent  les  Théologiens , ce  dcût 
être  un  amour  qui  nous  faffe  préférer  Dieuaux  créatures, 
& craindre  de  l’offenfer  mortellement , plus  que  toutes 
les  chofes  du  monde.  8°  La  contrition  comprend  le  dé- 
lit de  fatisfaireà  lajufticede  Dieu  en  punüTant  le  péché  ; 
car  la  volonté  de  faire  pénitence  eft  elTentielle  à la 
contrition  : ainli  lorfque  ce  délit  eft  véntabe,  il  produit: 
des  dignes  fruits  de  pénitences. 

La  contrition  parfaite  eft  celle  quia  pour  motif  l’amout 
de  Dieu  fur  toutes  chofes , & qui  eft  produite  par  la 
ferveur  de  la  charité.  Elle  efface  le  péché , même  hota 
le  Sacrement,  dès  qu’on  a la  volonté  defe  confefferàla 
première  occafion.  Cette  contrition  parfaite  , & prifq 
dans  cette  étendue , n’eft  pas  néceffaire  pour  obtenir  la 
grâce  dans  le  Sacrement  de  Pénitence:  mais  la  contrition 
du  moins  imparfaite  eft  néceffaire  à tous  les  Hommes  , 
d’une  néceffité  de  moyen,  pour  obtenir  la  lémiffion  de- 
leurs  péchés.  C’ett  la  Dodrine  du  concile  de  Trente  \ fuvt 
autem  quovis  tempore  ad  impeîrandam  veniam  pecaa^Or- 
rumeontritionis  motus  necejjarius.^eïï.  14  t i 

L!^là  le  Cardinal  Bellarmln  conclut  que  tout  co  QUi 
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çft  néceffdire  d’une  néceffité  de  moyen  pour  parvenir  à 
la  vie  éternelle , eft  certfé  être  nécefl'aire  d’une  néceffité 
précepte,  a®.  Les  Théologiens  enfeignent  que  les 
Hommes  font  obligés  par  la  Loi  divine  de  recourir  a la 
Pénitence,  non  feulement  par  une  néceffi.é  de  fin  , mais 
à éaufe  de  l’injure  qu’ils  ont  faite  a la  Divine  Majefté 
par  leurs  péchés , qui  demande  qu’elle  foit  réparée  ; & 
par  les  réglés  de  la  charité  qui  veut  que  le  Pécheur  re- 
tourne à Dieu  dont  il  s’étoit  éloigné.  Or,  on  fait  que  par  le 
njQtde  Pénitence  ils  entendent  parler  de  la  contrition. 

3®.  Les  mêmes  Théologiens  établiffent  la  néceffité 
<3e  la  contrition.  lo  Sur  l’Écriture,  convertimini ^ dit 
le  Seigneur,  par  la  bouche  du  Prophète  Ezechiel , <S? 

pamtentiam  ab  omnibus  iniquitatibus  vejiris , & 
jpacke  vobis  cor  novum  & fpiritum  novum,  Ezech.  i fi. 
'Convertimini  ad-  ms  in  teto  cords  vejiro , in  jsjunio  , 
i»  flstu  & plan&u , & Jcindite  corda  vejîra.  Joël.  n. 
îlt  par  ces  paroles  de  J.  C.  Nifîpanitentiam  babueritis 
4}mnss  ftmilitsr peribitis  Luc.  13.  Pcqnitemini  igitur y 
difoit  Saint  Pierre  àux  Juifs,  & convertimini  utdeïean^ 
iur  peccata  vejhra.  AS.  3.  Ignoras  quoniam  benignitas 
Dzi  ad  P dsnitentiam  teadducit^  Rom.  2.  memento  unds 
€xcideris&  ags  pomitentiam  Apoc.  a a°  par  les  Saints 
PereSjCarilsoniappelléla  Pénitence  la  fécondé  planche 
après  le  Baptême.  l^oyez'itK  Cyprien,  Jls  lapfis-,  St  Chry- 
foft.  Lihro  de  Compun&,  cord.  St  Ambr.  Lib  dè  pctnit. 
Saint  Auguftin  , Epî'.re  144  ad  ylnafl.  & Jèrm.  169, 
ds  verbo  ^pofl.  c.  8 30  Par  le  concile  de  Trente  : 
Les  Peres  de  ce  concile  expliquant  pat  quel  motif  les 
Pénitens  doivent  détefter  leur  péchés  pour  recevoir  la 
grâce  du  Baptême , difent  qu’ils  doivent  commencer 
à aimer  Dieu  comme  fou  rce  de  toute  }\sK\c&:Tamquam- 
O mnis  yujiitiee  fbntem  diligsre  incipiunt.  Et  les  Théolo- 
logiens, raifonnant  d’après  ce  principe,  prétendent  que 
la  contrition  prife  du  côté  du  motif,  qui  eft  l’amour  de 
Dieu,  quoiqu’elle  foit  imparfaite  eu  égard  au  degré  de 
charité,  eft  nécelTaire  pour  recevoir  la  juftification  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence,  parce  qu’elle  eft  la  matière  ef- 
fentielle  de  ce  Sacrement,  a®  Ils  remarquent  que  le  ferme, 
propos  d’obferver  les  commandemens  de  Dieu , que. 
^ PénitehC  piçnd  dans  ce  moment!,  renferme  cç. 
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•oimnencetnent  d’amour , puifque  le  premier  de  ces 
Coramandeoiens  eft  l’amour  de  Dieu  fur  toutes  chofes. 
3®.  Difenc-ils,  îe  concile  de  Trente,  feJJ.  14  c.  3.  Can. 
4.  définit,  que  la  contrition  elt  comme  la  matière  quaji 
materia  du  &crement  de  Pénitence  Or , il  eft  fenfible  que 
par  le  mot  de  conttition,  le  concile  entend  une  douleus 
qui  a pour  motifl’amour  de  Dieu  ; carie  mot  de  contri-? 
tion  ou  de  douleur  pris  génériquement  doit  s’entendre  de 
fon  plus  elTentiel  attribut,  qui  eft  une  contrition  caufée 
par  un  motif  de  charité.  Telle  eft  aufiî  la  doôrine  du 
clergé  de  France,  alTemblé  l’an  1700,  (ur  la  nécefllté 
de  la  contrition  dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 
fut  et  in  ut  roque  SacramentoBaptifmi& Panitentia  Jècu-. 
rum  Je  ejje^ji  prtzter  fidei&Jpeiadlus  nonincipiat  dili~ 
gere  Deum  tamquam  omnis  jujiitiæfontem. 

Les  effets  de  la  contrition  font  de  remettre  tous  le* 
péchés , G d’ailleurs  le  Pénitent  eft  dans  le  deffcin  d’exé- 
cuter ce  qui  lui  eft  prefcrit  pour  obtenir  cette  grâce.  Si 
Jmpius  egerit  pienitentiam  ab  onmibut  peccatis  fuis. . . 
vitû  vivet  & non  morietur.  Ezech.  1 8. 

La  contrition  pour  les  péchés  véniels  eft  néceffaire 
dans  le  Jufte,  de  même  que  celle  pour  les  péchés  mor-. 
tels  eft  néceffaire  à ceux  qui  en  font  coupables,  f^oyez 
Attrition. 

CONTROVERSE.  Difpute  ou  Differtation  fordes 
matières  de  Religion,  ou  fur  des  points  attaqués  pas 
les  Hérétiques , ou  qui  ne  font  pas  abfolument  définis 
par  l’Églife. 

CONVERSION  Cia)  eft  le  changement  qui  fe  fait 
dans  le  cœur  du  pécheur  qui  quitte  le  péché  pour  pra- 
tiquer la  Loi  de  Dieu. 

CORINTHIENS.  (Les  deux  Epîtres  deSaintPaul 
aux  Corinthiens.^  La  première  fut  écrite  à l’occafion 
des  divfions  qui  s’étoient  excitées  parmi  les  Fideles  de 
Corinthe,  par  l’anachement  qu’ils  avoient  pour  leurs 
Maîtres,  & par  l’incefte  qu’un  d’entr’eux  avoit  commis. 
» L’Apôtre  réglé  fon  difcours  de  maniéré  qu’il  confole  les 

uns  & reprend  les  autres.  Cette  Epître  fut  écrite  d’Ephefe  , 
l’an  57  del’Ere  vulgaire. 

La  fécondé  eft  pour  remercier  les  Fideles  de  Corinthe 
dei  leut  attachement  à fa  dourine , fut;  ce  qu’il  avoic- 
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«ppris  de  Timothée  qui  étoit  ellé  à Corinthe,  que  fe* 
prédications  avoient  tait  beaucoup  de  fruit , & il  fe 
juftifie  en  mêcne*temps  fur  ies  calomnies  des  faux  Apô- 
tres qui  tâchoient  de  ruiner  fon  autorité  : cette  lipitre 
fut  écrite  de  Macédoine,  la  même  année  que  la  précé- 
dcnt6« 

CORRECTION  FRATERNELLE  (la:)  eftde’pré- 
cepte.  Les  Supérieurs  y font  plus  étroitement  obligés 
que  les  autres  perfonnes  qui  font  égales  entr’elles.  Et 
ils  ne  doivent  pas  l’omettre,  dit  S.  Thomas,  quelque 
trouble  qui  en  puiffe  naître  k celui  qu’on  doit  corriger; 
foit  parce  que  s’il  ne  veut  pas  fe  corriger,  on  doit  le  con- 
traindre par  le  châtiment  pour  le  faire  ceffer  de  pécher, 
foit  parce  que  s’ileft  incorrigible,  fon  châtiment  fert  de 
bride^  de  mors  à tous  les  autres  qui  pourroient  tomber 
dans  une  faute  pareille. 

L’autre  efpece  de  correâion  eft  celle  qui  n’a  pas  droit 
de  contraindre  ni  d’ufer  de  force  & de  violence,  mais 
Amplement  d’avertir.  Ainfi  les  Evêques  & les  curés  doi- 
vent reprendre  leurs  ouailles,  quand  même  ilsauroient  « 

lieu  de  craindre  que  leurs  remontrances  ne  ferviflent  de 
rien,  parce  que  cette  correftion  eft  du  moins  utile  pour 
l’édification  du  Public.  S.  Thomas,  a.  a q.  33.  a.  6 in 
corp  La  correftion  fraternelle  doit  être  accompagnée 
de  charité  & d’humilité.  Saint  Bernard  dit  qu’il  faut 
prier  Dieu  pour  notre  Frere  avant  que  de  le  reprendre. 

Non  feulement  les  Prêtres , dit  le  canon  24 , tam  Sacer- 
dotes  ^ q.  3,  mais  encore  tout  le  refte  des  Fideles, 
doivent  avoir  un  grand  foin  de  reprendre  ceux  qui  pè- 
chent, afin  qu’en  les  reprenant  ils  puifient  les  porter  à 
fe  corriger  de  leurs  péchés.  Ce  qui  fe  prouve  par  ce 
palTage  de  l’Eccléfiaftique,  c.  17.  Mandavit  unicuiqm 
^ proximo  fuo. 

COULPE  0a'>  eft  ce  qui  fait  le  crime  ; on  ladiftin- 
gue  de  la  peine.  La  coulpe  eft  remife  dans  le  Sacrement 
de  Pénitence,  mais  la  peine  exige  qu’on  faffe  fatisfac- 
tion  pour  le  péché , dès  qu’on  le  peut.  lyez  Satisfac- 
tion. 

COUTUME  (la)  eft  un  droit  introduit  par  lesHa- 
bitans  d’un  pays  ou  d’un  lieu,  au  défaut  de  la  Loi.  Elle 
a force  de  Loi , lorfqu’elleeft  générale,  qu’elle  eft  ea 
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lifagedans  un  lieu,  & qu’elle  n’eft  pas  contraire  à la 
Loi  naturelle  , ni  à la  Loi  divine  poütive.  Loifqu’elle 
apalTé  en  ufage  établi , elle  prefcnc  contre  la  Loi  qui 
ne  s’obferve  plus. 

CRAlNTE/flaJ?  eftuneéraotion  de Tame qui fe trou- 
ble plus  ou  moins  félon  le  mal  dont  elle  eft  menacée. 
Il  y en  a de  trois  fortes,  la  première  ell  la  crainte  filia- 
le ou  chafte , qui  fait  appréhender  de  pécher  de  peur 
de  déplaire  à Dieu  & de  perdre  fa  grâce,  parce  que  nous 
le  regardons  comme  un  Pere  plein  de  bonté  pour  nous, 
& que  nous  craignons  de  l’offenfer,  par  le  refpeft  que 
nous  avons  pour  Sa  Majefté  infinie.  Cette  forte  de  crainte 
eit  louée  dans  l’Ecriture.  Beatus  vir  qui  timet  Dominum, 
Pf.  III  Timete  Dominum  otnnes  SanSfi  ejus.  Pf.  3 1 
Deumtime  & mandata ejui observa ^boc  efi  enim  omnis 
bomo.  Ecclefia  La  fécondé  eft  la  crainte  fervile,  qui 
fe  divifeen  purement  fervile  , & Amplement  fervile  : la 
première  eft  mau  vaile , parce  q u’avec  elle  le  pécheur  con- 
lervela  volonté  de  pécher,  & que  la  crainte  de  la  peine 
eft  le  feul  motif  qu’il  a en  vue , & qui  le  retient.  La  fécon- 
dé au  contraire  eft  falutaire,  difpofe  à la  juftification 
dans  le  Sacrement;  elle  a pour  objet  à la  vérité  la  peine 
éternelle  , mais  elle  envifage  aulli  l'offenfe  faite  à Dieu 
pat  le  péché. 

La  crainte  grieve,  prifedans  un  autre  fens,  & figni- 
fiant  l’appréhenfion  qu’on i-  de  quelque  mal,  excufele 
péché  en  deux  maniérés  , ou  parce  qu’elle  ôte  la  liberté; 
ce  qui  arrive , lorfqu’elle  furprend  tellement  une  perfon- 
ne  , qu’elle  ne  lui  donne  pas  le  loifirde  réfléchir  fur  fon 
aâion,  ou  parce  qu’elle  le  difpenfe  de  l’accompliflèment 
du  précepte,  à caufe  des  peines  qu’elle  lui  préfente, 
C ce  qui  arrive  toutes  les  fois  que  la  crainte  laiflè  une  li- 
berté fufiirante  à l’Homme  de  réfléchir  fur  fon  aétion,^ 
mais  cela  ne  peut  jamais  s’entendre  de  l’obligation  de» 
préceptes  divins.  Il  eft  vrai  qu’en  ce  dernier  cas  le  péché 
feroit  en  quelque  façon  moindre  , parce  qu'il  feroit  moins 
volontaire.  Ainfi  à l’égard  des  çréceptes  pofitifs , & qui 
ne  font  pas  par  eux-mêmes  de  néceflîté  de  falut , c’eft- 
à-dire,  dans  les  chofes  qui  ne  font  mauvaifes  que  parce 
qu’elles  font  défendues , la  crainte  bien  fondée  peutdiP* 
penfeideraccompliflèmeot  du  précepte,  parce  que  ces 
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chofes  ne  font  pas  d’elles-mêmes  manvaifes,  ou  d’une 
obligation  naturelle  , n’ayant  été  ordonnées  que  pour 
Tutilité  de  l’Homme,  & qu’elles  n’obligent  pas  iorf- 
qu’eliesne  peuvént  être  obfervées  fans  que  l’Homme  en 
reçoive  un  grand  dommage;  cependant  on  ne  doit  pas 
s’en  difpenfer  foi-même , & il  eft  néceflàirede  recourir 
à l’autorité  du  Supérieur. 

CRÉATIONdu  MONDE  Cia)  C’eft  Dieu  qui  a créé 
le  monde.  Les  Fideles  font  profedion  de  croire  cette  vé- 
rité par  le  premier  article  du  SyvaboiQ-,  Credo  in  Deutn. 
Creaî«remcmli&  terra  ^ c’eft-à-dire,  que  Dieu  a créé 
l’Univers,  le  Ciel,  la  Terre,  & tout  ce  que  le  monde  i 
renferme,  comme  les  Aftres,  les  Anges , les  Hommes, 
les  Animaux  , les  Plantes  ;en  un  mot,  toutes  les  chofes 
vifîbles&  invifibles.  L’Ecriture  le  déclare  expreflement  ; 

Jn  principio  Deus  creavit  cælum  & terram.  Genef. 

Omnia  per  ipfutn  & in  ipfo  creata  [um.  CololT.  Tue 
Jant  CfxJi&tuaeJi  terra  ^ or  hem  terra  & plenitudinem 
ejustufundafti.  Pf.  88  L’Hiftoire  de  la  création  rappor- 
tée par  Moïfe,  dans  laGenefe,  a été  faire  par  l’ordre  » 

de  Dieu.  On  a démontré  cette  vérité  aux  articles  de 
Moïfe,  & de  l’Ecriture-Sainte,  i®  On  prouve,  par  la 
raifon , que  c’eft  Dieu  qui  a créé  le  monde  , parce  qu’il 
n’eft  pas  poffible  que  le  monde  n’ait  eu  un  commence- 
ment , & qu’ainû  il  doit  avoir  un  Auteur  qui  ne  peut-être 
autre  que  Dieu 

a®  Afin  que  l’Univers fubfifte  tel  qu’il  eft,  il  faut  une 
matière,  & que  cette  matière  ait  un  mouvement  déter- 
miné d’une  certaine  maniéré , autrement  le  monde  entier 
neferoit  qu’un  horrible  cahos.  Mais  fi  cette  matière  n’a 
point  été  créée,  elleexifte  donc  par  elle-même  ,&  il  lui 
eft  eflentiel  d’exifter.  Or , il  eft  certain  qu’on  ne  voit 
point  dans  la  nature  de  la  matière,  qu’elle  doive  exifter 
néceflairement,  & qu’elle  ne  puiiîe  pas  ne  point  exifter;  j 

ce  qui  feroit  une  abfurdité.  Bien  plus , il  faut  un  mouve-  i 

ment  à cette  matière , mais  un  mouvement  limité  dans  un 
degré  nécelTaire  pour  faire  cet  aflTemblage  merveilleux  de  il 

tant  de  corps  où  tout  nous  furprend  & où  tout  nous 
ravit.  Cette  matière  doit  donc  encore  fe  mouvoir  nécef- 
fairement  ; mais  il  eft  aufli  peu  eflentiel  à la  matière  de- 
^ mouvoir  que  d’exiftei.  Cependant  à fuppofei  un  mo^ 
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ïnent  qu’il  lai  foit  eflèntiel  de  fe  mouvoir  { on  a droit 
de  demander,  qui  eft-ce  quia  réduit fon  mouvement  à 
la  jufte  mefure  néceflaire  pour  former  le  monde;  qui 
eft-ce  qui  la  détermine  à fe  mouvoir  plutôt  d’un  côté 
que  d’un  autre.  Eft-ce  un  concours  fortuit  de  tous  les 
atômes  de  cette  matière,  qui  a fait  l’arrangement  du 
iVlonde,  ou. un  premier  principe,  c’eft-à-dire,  une  in- 
telligence infiniment  fage,  puiffame  & fupéneure  à la 
matière?  car,  ce  concours  fortuit  d’atômes  ou  le  hafard , 
font  la  même  chofe  , & ne  forment  que  la  même  idée  j 
le  hafard  étant  un  nom  vuide  de  fens , & autant  vaut-il 
dire  que  rien  n’a  formé  le  monde,  & quec’eft  unenécef- 
iité  naturelle  & efientieile  qu’il  fubfifte  tel  qu’il  eft. 
g**  On  prouve  cette  vérité  par  les  caraôeres  de  nou-* 

' yeauté  qu’il  eft  aifé  de  reconnoître  dans  les  différentes 
parties  qui  le  compofent.  iP.  Il  eft  confiant  que  la  Terra 
reçoit  des  changemens  par  le  cours  des  années  :les  pluies 
qui  tombent  fur  le  haut  des  montagnes  & des  collines , 
en  font  rouler  la  terre  & lesabbaiffent  fenfiblcment.  Or, 
Il  le  monde  avoit  toujours  fubiîfté,  ou  qu’on  ne  voulût 
point  reconnoître  qu’il  a eu  un  commencement , une 
étendue  infinie  de  temps  rendroit  ces  changemens  fort 
fenfibles  : la  Mer  feroit  toute  comblée,  & les  plus  hautes 
éminences  feioient  au  niveau  des  autres  parties  de  la 
T erre. 

ü®.  La  naiffance  du  genre  humain  n’eft  pas  fi  ancienne 
qu’on  pourroit  fe  l’imaginer,  & il  eftfenlible  qu’il  a eu 
un  Chef  qui  a été  lui-même  fans  Pere.  Car  dans  la  fuite 
des  Générations , les  branches  doivent  être  néccffairement 
en  plus  grand  nombre  que  le  tronc;  plus  on  met  le  Chef 
d’un  Peuple  dans  un  fiecle  éloigné , plus  ce  Peuple  fe 
trouve  nombreux  ; & plus  fon  Chef  eft  prochain,  moins 
le  nombre  de  ce  Peuple  eft  confidérable.  D’où  il  s’enfuit 
que  la  multitude  des  Hommes  doit  être  infinie,  fi  l’on 
met  fon  Chef  dans  un  éloignement  infini,  & que  toute 
la  terre  feroit  non  feulementjhabitée,  mais  qu’elle  n’au-> 
toit  pas  afièz  d’étendue  pour  contenir  la  multitude  des 
Hommes,  qui  fero.ent  provenus  par  la  fuite  des  généra- 
tions dès  qu’on  les  fuppofe  monter  à l’infini. 

3®  Par  la  nouveauté  des  Arts  , des  Sciences  , des 
Loix  du  commeice  ; û on  prend  pour  exemple  les  Lois, 
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on  voit  que  nous  montons  du  code  de  Juftinien,  au  codé 
de  Tlieodofe;  du  code  de  Theodofe  aux  douze  T.  blesj 
& ces  Loix  des  douze  Tables,  les  Romains  lestenoient 
des  Grecs,  comme  de  So  on  & de  Lycurgue,  qui  les 
a voient  appnfes  des  Egyptiens,  au  rapport  de  Plutarque, 
dans  la  vie  de  ces  deux  Hommes  illuftrev.  Ces  Loix 
étoient  encore  G groffieres , fi  ou  les  compare  avec  cel- 
les que  nous  avons  aujourd’hui  i qu’il  paroît  évidem- 
mentque  la  Jurilprudence  éioit  alors  dans  fon commen- 
cement. On  peut  faire  la  même  remarque  fur  les  Arts, 
le  commerce,  la  Politique.  Et  delà  il  fuit  que  le  com- 
mencement du  monde  n’eft  pas  fi  éloigné  qu’on  ne  puifle 
le  reconnoître  ; qu’il  faut  donc  fuppofer  un  premier 
Homme  deftiné  à être  l’origine  commune  des  autres,  & 
que  par  conféquent  il  a été  créé  par  cette  même  fagelTe 
qui  a créé  l’Univers. 

Non  feulement  c’eft  Dieu  qui  eft  le  Créateur  du 
monde,  mais  il  en  ell  aulfi  le  confervateur,  & il  re- 
tomberoit  dans  le  néant,  s’il  ne  le  confervoit  par  un 
effet  de  fa  Toute  puilfance.  Quomedo  fojjet  aliquid per- 
manere  niji  tu  voM/Jes , aut  quod  à te  vocatum  non  ef- 
fit  y cùnfirvaretur.  Sap.  ii.  3®.  Le  monde  aauffi  Dieu 
pour  fa  caufe  finale,  qui  eft  fa  propre  gloire;  carleSei- 
gneuT  a tout  fait  pour  \\iw  Univèr fa pr opter  femetipfifn 
operatus  ejt  Dominus.  Prov.  16,  c'eft-à-dire,  pourfai- 
re  connoître , aimer , fervir,  glorifier  fon  Être  infini  ^ 
fa  bonté  fa  fagefle  , & fes  autres  perfedions.  Au  ref- 
tc,  l’Ouvrage  de  la  création  eft  attribué  au  Pere,  car 
C’eft  au  Pfcre  que  les  œuvres  de  la  Toute- puiffance  de 
Dieu  font  attribuées.  Cependant  il  eft  commun  aux' 
trois  Perfonnes  de  la  Sainte  Trinité;  puifque  tout  ce 
qu’elles  opèrent  au-dehors,  elles  l’operent  comme  Dieua 

Selon  la  chronologie  de  la  Vulgate,  on  compte  or- 
dinairement environ  cinq  mille  fepteens  ans,  depuis  la 
création  du  monde , & on  ne  peut  faire  le  monde  plus 
ancien;  car  U n’y  a aucune  Nation  qui  puiflê faire  une 
hiftoire  fuivie  de  fon  Empire , qui  remonte  plus  de  deux 
mille  deux  cens  ou  trois  cens  ans  au-delà  àt}.C.P'oyei 
fur  cette  matière  le  PerePeteau,  Uflerius,  le  PerePei- 
Ton , & la  Chronologie  qui  eft  la  fin  de  la  Bible  de 
Vitré. 
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L’Ouvrage  de  la  Création  dura  fix  jours.  Le  premier, 
Dieu  créa  le  Ciel  & la  Terre  : le  fécond  , il  fit  le  Fir- 
mament, &divifa  les  eaux  delà  terre  d’avec  les  eaux  du 
Ciel  : le  troifieme  , il  fépara  l’eau  de  la  terre  & fit  pro- 
duire à la  terre  toute  forte  d’Arbres  & de  Plantes  : le 
quatrième,  il  fit  le  Soleil  & la  Lune  & les  autres  Planet- 
tes& Etoiles  : le  cinquième,  il  créa  les  Oifeaux  & les 
Poiflbns  : le  fixieme , tous  les  Animaux  & les  Reptiles  de 
laterre.  Enfin,  l’Homme  & la  Femme  pour  préiKierlur 
tous  les  Animaux  :&  le  l'eptieme  jour , Dieu  fe  repofa. 
f^oyez  Anges. 

CRlME.ri€  Il  forme  un  des  quatorze  em* 

pêchemens  de  Mariage , mais  c’eft  feulement  à l’égard 
d’un  Homme  veuf  ou  d’une  Femme  veuve;  & ce  n’eft 
que  dans  certains  cas.  i**  Celui  de  l'homicide  ou  de  l’E- 
.poux  ou  de  l’EpouCe,&  à certaines  conditions,  Lorf* 
que  laperfonne  en  meurt  & que  cette  perfonne  eft  le 
IVlarioula  Femme  d’une  des  deux  Parties  qui  veulent 
fe  marier,  a ^Lorfque  ces  deux  Parties  ont  confpité  la 
mort  de  la  perfonne,  ce  qui  arrive  quand  l'une  des  deux 
B fait  le  coup,  ou  que  toutes  les  deux  ont  confeillé  ou 
donné  ordre  de  lui  ôter  la  vie.  3®  Lorfque  le  Meurtre 
qui  fe  fait  de  concert  a été  fait  en  vue  du  Mariage , & 
que  cette  intention  aété  agréée  des  deux  parties. 

a®  L’adultere  même  fans  homicide  eft  un  empêche- 
ment dirimant  au  Mariage,  à l’égard  d’un  Homme  veuf 
ou  d’une  veuve,  avec  le  complice  de  l’adultere  mais 
c’eft,  1®  lorfque  ces  deux  perfonnesont  connu  que  le 
péché  qu’elles commettoient  étoit  un  adultère;  av.  que 
î’adultere  aété  confommé.'3®  qu’il  eft‘  accompagné  de 
la  promelTe  d'un  futur  Mariage , & que  cette  promelTe  eft: 
donnée  par  quelque  figne  qui  la  ftfièf  connoîtte;  & ac- 
ceptée par  la  Partie  à qui  elle  eft  faite. 

3®  L’adultere  & l’homicide  joints  enféroble  font  un 
empêchement  dirimantau Mariage ; i®  lorfque  les  deux 
Parties  ont  connu  qu’elles  étoient  adultérés , & même 
il  n’eft  pas  néceftaire  , pour  l’empêchement  au  Mariage, 
que  les  deux  Parties  ayent  eu  part  à l’homicide,  a®  Lorf- 
que la  Partie  coupable  d’homicide  a eu  intention  en  le  ' 
commettant  d’époufer  l’autre  perfonne.  C’eft  par  le  Droit 
Eccléfiaftique , que  ces  trois  crimes  forment  un  empêche* 
tnent  dirimant. 
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CRITIQUE  THÉ0L0GiQüE(la)eftrart  déjuger  de 

l’explication  des  Dogmes. 

CROIX,  MyfteredelaCroix.^oy«Paffion  de  T.  C.‘ 
voyez  Sacrifice  de  l’Euchariftie. 

CROIX  , Adoration  de  la  Croix.  Voyez  Images  & I 
Culte. 

CROIXCfigne  dela)eft  un  figneinftitué  pour  nous 
remettre  dans  l’efprit  les  principaux  Myfteres  de  notre 
foi , c’eft  à-dire , la  T rinité , l’Incarnation  à la  Rédemp- 
tion , pour  faire  voir  aux  autres  que  nous  les  croyons* 

& pour  attirer  le  fecours  de  Dieu  & fa  bénédiaion,  pat 
les  mérites  de  J.  C.  fur  toutes  nos  aaions&  particuliére- 
ment celles  de  Religion.  La  Tradition  nous  apprend 
que  ce  font  les  Apôtres  qui  l’ont  inftitué  ; car  il  a tou- 
jours été  en  ufage  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde,  & 
chez  tous  les  chrétiens  de  tous  les  fiecles.  On  en  voit  la 
preuve  par  le  témoignage  des  Peres,  & fur-tout  de  Ter- 
lullien  , de  Coron,  c.3  de  S.  Athanafe , deincarn.  Verb. 

A'».  19,47,  de  St  Bafile  , VSpir.  fan&  c ay , qui 
le  met  au  nombre  des  Traditions  A poftoliques  , de  St 
Gréaoire  de  Naz.  OraS.  3 i cont.  julim.  p.  72  Ldit^ 

Parts;  de  St  Chryfoftôme  , Homel.  55  in  Mat  b.  de  St 
Ambroife,  Ëp.  72  ad  Confiant,  de  St  Jérôme  ,£/>.  22 
ad  Eufioch.à.eSx.  Auguftin  , Tradt.  1 18  in  Joan.  «.  5 fi? 
l.i  .ConfejJ.  c.w 

CROYANCE.  C’eft  tout  ce  qu*on  doit  croire  en  ma- 

Siere  de  Religion,  & relativement  aux  Dogmes  de  la 
'0\.VbyezYo\.  ■ 1 

CULTECleJeft  un  hommage  rendu  à un  Être  àcau- 
fe  de  Ion  excellence  furnaturelle&  de  fon  élévation  au 
deflus  de  nous.  Il  y a trois  fortes  de  Cultes  ; Celui  de 
Latrie:  c’eft  celui  qui  eft  rendu  à un  Êtreà  caufe  de  fon 
excellence  divine  & infinie  : tel  eft  celui  qui  eft  dû  à 
Dieu.  Ainfi  ce  même  culte  eft  encore  dû  à J.  C.  com- 
me Dieu  & Homme,  parce  que  ce  culte  eft  dû  à un  Être,  : 

qui  par  lui- même  eft  Dieu.  l’Ecriture  même  l’ordonne:  I 

Ët  cum  iterum  introducit  primogenitum  in  orbem  ter^ 
r<z  dicit , fi?  adorent  euth  àmnes  Hngeli  ejüs.  Heb.  i 1 

C’eft  la  Doftrine  des  Peres , & notamment  celle  du  pre- 
mier concile  d’Ephefe.  La  raifon  lé  veut  auflî  parce 
qu’un  honneur,  qui  par  lui-mâme , & en  premier  lieu* 

regarde 
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Mpatde  enentiellèment  la  perfoone , regarde  conféquem*- 
ment  toutes  les  chofes  qui  font  inféparablement  annexées 
à cette  perfonne:  teile  elt  l’union  de  l’humanité  de  J.C. 
BU  Verbe  divin.  Le  fécond  eft  le  culte  de  Dulie  , qui 
eft'rendu  à un  Être  à caufe  de  fon  excellence  créée, 
mais  comnlune  à plutieurs:  tel  elt  le  culte  dû  aux  Saints, 
à leurs  Reliques,  & à leurs  Images.  Mais  ce  culte  dû 
aux  Images  des  Saints,  ne  fe  termine  pas  àccsimages: 
il  doit  être  rapporté  à leurs  prototypes  ou  originaux 
qu’elles  repréfentent , &ce  doit  être  l’intemion  de  celui 
qui  les  honore,  9ytiz  Reliques  des  Saints  & Iconociaftes. 
Le  troiûeme  eft  le  culte  d’Hyperdulie,  qui  eft  rendu  à 
une  Créature  à caufe  de  fon  excellence  créée , mais  ad- 
mirable & à elle  particulière:  tel  eft  celui  quidoitêtre 
rendu  à la  Sainte  Vierge,  comme  étant  la  Mere  dô 
N.  S.  J C. 

Culte  indu  (le")  eft  une  fuperftition  par  laquelle  oh 
rend  a Dieu  un  honneurapparent&  faux;  par  exemple, 
C quelqu’un  prêchoit  de  faux  miracles  ou  faifoit  rendrè 
un  culte  à de  fjuftes  reliques. 

Culte  superflu  eft  quand  on  fe  feri , dans  le 
culte  extérieur  de  la  Religion,  de  certaines  chofes  dont 
l’Eglife  ne  fe  fert  point,  & qui  font  vaines  & inutiles; 
ce  qui  eft  défendu  par  le  Concile  de  Trente.  Seÿ.  a.  Jâ 
o/fjer  in  cel.  Mtj] 

CUPIDITÉ  Voytz  Concupifcence. 

CURÉ.  Prêtre  qui  eft  pourvu  d’une  Cure.  Les  Curés 
font  approuvés  de  droit  pour  adminiftrer  à leurs  Paroif-i 
fiens  les  Sacremens  qui  font  de  leur  miniftere.  Mais  l’E- 
vêque peut,  pour  des  taifons  particulières,  limiter  cd 
pouvoir  des  Curés  à leur  feule  Paroilfé.  Les  Curés  dans 
l’exercice  de  leur  miniftere  peuvent  ufer  de  monitions, 
mais  ils  ne  peuvent  par  exercer  \i  Jurifdiftion  conteh- 
tieufe,  comme  d’excommunier. Le  propre  Curé,  en  ma- 
tière de  Mariage,  & à qui  il  appartient  de  marier  légi- 
timement, eft  celui  qui  a été  pourvu  d’une  Cure,  &qui 
fur  la  préfentation  du  Patron  a reçu  le  Vi^a  de  l’Ordi- 
naire & eft  en  exercice  Car  il  eft  Curé  , pourvu  qu’il  n’ait 
pas  été  dépofé  de  fa  Cure,  & dépouillé  de  fon  titre. 
Ainfi  un  Curé,  quoiqu’il  foit  fufpens,  interdit,  excom- 
munié , irrégulier , hérétique  & fehifmatique , même 
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teiui  qui  n’a  qu’un  titre  coloré,  mais  qui  a pris  pof- 
feffion  & eft  en  exercice,  peut  marier  validement,  par" 
ce  qu’il  eft  toujours  Curé.  C’elt  félon  M.  de  Sainte  Beu  ve , 
T'.  I c.  64.,  la  pratique  des  Officialités  de  France,  par- 
ce que  te  Curé , difent-ils , n’exerce  aucun  afte  de  J urifdic- 
tion  en  mariantfes  Paroiffiens  : fa  préfence  eft  un  fimple 
miniftere  de  fait:  il  eft  feulement  un  Témoin  nécef- 
faire. 

a**.  Il  faut  que  le  Curé  foit  celui  des  deux  ou  de  l’une 
des  Parties  qui  fe  marient:  & quand  elles  font  de  deux 
Paroifles,  le  Curé  de  l’une  ou  de  l’autre  peut  les  marier 
validement.  Mais  la  publication  des  Bans  doit  fe  faire 
dans  les  deux  Paroiffe.s.  A Paris , le  Mariage  fe  célébré 
pat  le  Curé  de  la  Paroifle  de  l’ Epoufe. 

3®.  t^n  Curé  peut  marier  validement  fes  Paroiffiens 
hors  de  fa  Paroifle , mais  il  convient  qu’il  ait  obtenu  la 
pcrmiffion  de  celui  qui  eft  le  Curé  du  lieu  oû  il  marie. 

4°.  Il  eft  défendu  aux  Curés  de  marier  ceux  qui  ne 
^ font  pas  leurs  Paroiffiens.  Dans  le  Diocefe  de  Paris  ils 
encourent  la  fufpenfe,  par  le  feul  fait,  aâ officia ^ c’eft- 
à-dire , des  fondions  de  leur  Ordre  , conformément  au 
Concile  de  Trente,  SeJ.  44.  c.  i & la  fufpenfe  ne 

Î>eut  être  levée  que  par  l’Evêque  du  Curé  qui  devoir  cé- 
ébrer  le  Mariage.  L’Edit  de  1697  autorife  les  Offi- 
ciaux à leur  impofer  des  pénitences  extraordinaires,  & 
veut  qu’ils  foient  privés  des  revenus  de  leurs  Bénéfices , 
à la  réferve  de  600  livres  pour  leur  fubfiftance  dans  les 
grandes  Villes,  & de  300  ailleurs.  Les  Arrêts  du  Parle- 
ment veulent  qu’ils  foient  décrétés  & mis  en  Prifon. 
Mais  c’eft  fur-tout  aux  Réguliers  ou  Religieux,  qu’il  eft 
défendu  de  fe  mêler  des  fondions  Curiales. 

s'*-  Un  Curé  peut  commettre  un  Prêtre  pour  marier 
en  fon  nom,  meme  fans  la  participation  de  l’Evêque. 
C’eft  la  difpofition  du  concile  de  Trente,  & c’eft  l’ufa- 
ge  aflèz  commun  dans  les  grandes  Paroifles, que  le  curé 
commet  ordinairement  fon  Vicaire,  pour  faire  les  Ma- 
riages de  fes  Paroiffiens,  à moins  qu’il  ne  fe  les  réferve; 
il  peut  auffi  donner  cette  commiffion  à un  autre  Prêtre; 
& le  Vicaire  même  peut  commettre  un  Prêtre  pour  ma- 
rier d’autres  perfonnes , parce  qu’ils  font  cenfés  avoir 
tout  le  pouvoir  du  curé.  Les  Prêtres  habitués  ^ 
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IpprouTés  feulement  pour  la  Confeffion , le  Baptême , éc 
le  Viatique,  ne  peuvent  pas  marier  validement,  s’ils  né 
font  commis  expteflement  par  le  Curé  ou  l’Ordinaire. 

6o  Quand  un  Curé,  par  perniiffion  de  l’Ordinaire* 
fait  un  Mariage  hors  de  la  Paroifle  des  Parues,  cette 
permilDon  doit  être  par  écrit,  & ia  copie  envoyée  au 
Curé  de  l’Epoufe.  Ployez  Mariage  , & formalités  des  Ma- 
riages. 

CURE.  Bénéfice  qui  obligea  avoir  foin  d’une  Paroif- 
fe  pour  tout  ce  qui  regarde  l’adininittration  des  Sacre- 
mens , & la  conduite  l'piritueLle  des  ParoiŒens  qui  la 
compofent. 

D 

D AMNAT'IOK.  ployez  Enfer. 

DANIEL,  un  des  quatre  grands  Prophètes  de  l’ancieti 
Teftament  On  croit  qu’il  étoit  dufangRoyalrilétoitfort 
jeune  lorfqu’ilfiit  transféré  à Babylone,  & ce  fut  la  qua- 
trième année  du  régné  de  Joachim,  a laquelle  commen- 
cent les  foixante- dix  années  de  captivité.  Ayant  appris  à 
lire  & à écrire  la  Langue  des  Chaldéens , on  le  trouva 
plus  éclairé  que  tous  les  Sages  du  pays.  Quoique  les  Juifs 
ne  le  mettent  pas  au  nombre  des  Prophètes , parce  qu’il  ne 
inenoit  point  la  vie  extérieure  d’un  Prophète,  il  ne  l’eft 
pas  moins,  puifque  J.  C.  lui-mâme  l’appelle  Prophète: 
Cumvideritis  abomtnâtiontm  Jejblatianis , qunedi&a  eji  à 
Daniele  Propbeta  Math  «4  Cette  Prophétie  eft  rappor- 
tée auch.pde  Daniel.  Aurefte, tin  trouve  dansfon  Livre 
des  témoignages  très-clairs  de  J.  C;  car,  dit  S.  Jérô- 
me, il  n*écrit  pas  feulement  que  le  Meffie  viendra , coromé 
ont  fait  les  autres  Prophètes,  mais  il  marque  le  temps  au 
. quel  il  viendra  : il  met  les  Rois  dans  leur  ordre , compte 
les  années  & annonce  les  fignes  les  plus  manifeftes. 

Ce  Prophète  a écrit  l’Hiftoire  depuis  le  régné  de  Na- 
huchodonofbr  jufqu’au  renverfement  du  Royaume  dé 
Babylone  par  les  Medes  & les  Perfes.  Fnfuiteil  racon- 
te différentes  vifions  divines  qui  défignent  certains  temps 
^ & certains  Rois,  mais  il  y a beaucoup  de  chofes  qu’on 
ne  peut  pas  rapporter  au  lens  Hiftorique,  car  étant  ex- 
primées dans  un  langage  Prophétique,  elles  ont  un  fens 
myftérieux  h entièrement  caché.  Voyez  Prophéties  dü 
Meflüei  K ij 
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DÉCALOGUE  Cle  ) eft  le  Sommaire  & l’abrégé  de  It 
Loi  ancienne,  que  Dieu  donna  aux  Ifraélites  par  lemi- 
Diftere  de  Moife  , & après qu’ilsfurent  fortis de  l’Egypta 
& arrivés  au  pied  de  la  Montagne  de  Sinai , deux  m lie 
tinq  cens  ans  après  la  création  du  monde  , & mille  cinq 
cens  ans  avant  la  Naiflànce  de  J.  C.  cet  abrégé  fut  gravé 
fur  deux  tables  de  pierre  , & réduit  à dix  préceptes , dont 
trois  regardent  Dieu,  & fept  regardent  le  Prochain,  & 
renferme  en  même  temps  la  Loi  de  la  fanâification  du 
Sabbat,  que  rEglife,  félon  la  Tradition  des  Apôtres,  a 
changée  en  celle  de  lafand-fication  du  Dimanche. 

Comme  le  Décalogue  eft  un  abrégé  des  Loixde  Dieu  , 
il  ne  comprend  pas,  en  termes  exprès,  tous  les  devoirs 
de  l’Homme,  mais  on  peut  les  y réduire  , ou  comme 
principes  des  devoirs  qui  y font  marqués,  ou  comme  des 
conféquences  de  ces  devoirs:  car  le  premier  Commande- 
jnent,  par  exemple,  qui  dit:  E^ofum  Üot^inut  Deus 
ZuuSj  nous  oblige  de  croire  en  Dieu  , d’efpérer  en  lui , 
de  l’aimer,  de  l’adorer, & il  renferme  ainfi  le  précepte 
de  la  foi,  de  l’efpérance,  de  la  charité,  du  culte,  &c. 
Tous  les  Hommes  font  obligés  d’obferver  les  comman- 
demens  du  Décalogue,  i'^.  parce  qu’ils  font  imprimés 
dans  le  cœur  de  tous  les  Hommes  par  la  Loi  naturelle: 
2®.  Parce  que  J.  Ç.  les  a lui  même  expliqués  & confir- 
més dans  fon  Evangile,  Loi.  * 

DÉCIMATEUR  C le  )eft  celuiàquilesgrofles  Dix- 
mes  d’une  Paroifie  font  dues.  Voyez  Dixmes. 

DÉCIMES.  Cles^  Du  mot  latin  Decimx^  on  a fait 
deux  mots  françois,  celui  de  Dixme&  celui  de  Décime. 
Les  Dixmes  font  la  portion  que  le  Peuple  paie  à l’Eglife  , 
& les  Décimes  font  celle  que  le  Clergé  paie  au  Pape , 
& en  France  au  Roi. 

On  fait  remonter  l’origine  des  Décimes  à l’ancienne 
Loi,  où  il  étoit  ordonné  aux  Levites  d’offrir  à Dieu  la 
Lixme  des  Dixmes  qu’ils  recevoient  du  Peuple,  & de 
la  donner  au  Souverain  Pontife.  Sur  cefondementona 
établi  les  Décimes  du  Pape , & l’on  a prétendu  qu’il 
avoit  droit  de  lever  la  dixième  partie  des  fruits  de  tous  les 
Bénéfices.  Ce  droit  étant  acquis  au  Pape , & lePapeayopt 
été  libre  de  le  céder,  les  Rois  de  France,  depuis  Philippe 
Augufte,  ont  d’abord  obtenu  des  Papes  quelques  Déci-, 
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mes  fut  leur  Clergé,  en  certaines  occafîons.  François 
premier , en  obtint  une  de  Léon  X.  Mais  depuis  l’Al- 
femblée  de  Melun,  en  1580,  les  Décimes  font  deve- 
nues continuelles,  & le  Roi  en  renouvelle  le  contrat, 
avec  le  Clergé,  tous  les  dix  ans.  On  a joint  de  temps  en 
temps  à la  Décime  quelque  don  extraordinaire , fous  le  li- 
tre de  don  gratuit , lorfque  les  befoins  de  l’État  le  de- 
mandent. Injîit.  au  Âroit  tccîej. 

DÉCRÉTALES  Qes^  font  la  fécondé  partie  du  Droit 
canon.  C’eft  un  l'Oin  qu’on  a donné  aux  Lettres  des  Pa- 
pes, dans  lefqu’elles,  répondant  aux  queftionsqui  leur 
avo  ent  été  propofées , ils  ont  ordonné  ce  qu’ils  ont  jugé 
à propos.  Le  premier  Recueil  des  Decretales  fut  fait  par 
Gratien  , par  l’ordre  du  Pape  Grégoire  IX.  Elles  font  di- 
vifées  en  cinq  Livres  : on  les  appelle  le  Décret  de  Gratien 
Le  Pape  Boniface  VIII , y en  fit  ajouter  un  fixieme,  que 
l’on  appella  le  Sexte  : elles  fuient  encore  augmentées  des 
Clémentines  & des  Extravagantes. Droit  canon. 

Décrétales,  (fauires^  Colleaion  faite  par  Ifi- 
dore  Mercator,  qui  vivoit  dans  le  huitième  fiecle.":.  Elles 
ont  palTépour  vraies  pendant  huit  cens  ans;  maison  en 
a reconnu  la  fauffeté  dans  le  dernier  fiecle  ; car  , 
l’Auteur  y déclare  qu’après les  canons  des  Apôtres,  il  a 
inféré  quelques  Décrétales  des  anciens  Papes  Clément , 
Anaclet,  Evarifte,  & autres  jufqu’à  St.  Sylveftre;  mais  il 
ne  dit  point  où  il  les  a trouvées,  a®  Ces  Décrétales  font 
toutes  d’un  même  llyle  , lequel  convient  bien  mieux  au 
huitième  fiecle  qu’aux  premiers.  3°  La  matière  de  ces 
Lettres  en  découvre  la  faufieté.  Car  elles  parlent  d’Ar- 
chevêques , de  Primats,  comme  fi  ces  titres  avoientété 
reçus  dès  la  naiflance  de  l’Eglife.  4®  Elles  affolblifient 
l’ancienne  difcipline,  établiflent  de  nouvelles  maximes  , 
multiplient  à l’infini  les  appellations  à Rome  .'ce  qui  ne 
pouvoit  que  donner  lieu  à des  abus  infinis.  M,  de  Fleury 
obferve  qu’elles  firent  un  grand  mal  dans  l’Églife.  , 

DÉGRADATION  CIO  eft  la  deftitution  du  grade  oa 
office  que  l’on  tient  dans  l’Églife.  Elle  ne  différé  delà  dé- 
pofition  que  par  les  cérémonies  infamantes  qui  y ont  été 
ajoutées,  & qui  ne  font  plus  d’ufage en  France.  La  dé- 
gradation fe  fait  par  une  Sentence  de  l’Evêque. 

• DEGRÉS  dans  les  Univerfiiés;ils obtiennent  par  det 

K üj 


150  D E 

Lettres,  qui  donnent  un  certain  rang  ou  pouvoir  à celui 
qui  après  un  examen  en  a été  jugé  digne.  Pour  le  degré 
de  Maître-és-Arts,  il  faut  avoir  étudié  deux  ans  en  Phi- 
lo bphie,  cinq  pour  celui  de  Bachelier  eu  Droit  Civil  ou 
Dro  t canon  , üx  ans  pour  celui  de  Bachelier  en  Théolo- 
gie , fept  ans  pour  le  degré  de  Dofteiu  ou  de  Licentié 
en  Droit  Civil  & en  Droit  canon  , ou  en  Médecine,  & 
dix  ans  pour  le  degré  de  Doéteur  ou  de  Licentié  en 
Thé.jio  ;ie 

DEGRÉS  PE  Parente’  (les)  Selon  le  Droit  Canoni- 
que le.'  Fietes  font  au  premier  degré,  les  coufins  ger- 
mains au  fécond,  amli  des  autres.  En  matière  de  Maria- 

fe,  on  fe  reg'.e  par  ce  degrés  Selon  le  Droit  Civil,  les 
fercs  font  au  fécond  & les  coulin.s  germains  au  quatriè- 
me. Et  à l'égard  des  perfonnes  qui  ne  font  pas  dans  une 
égale  diftance, comme rOncle& la  Niece,  lefquels  font 
du  premier  au  fécond , on  le  réglé  par  celle  qui  cil  la 
plus  proche. 

D EIST ES.  (lésion  entend , par  ce  mot , de  prétendus 
f.fpnis  forts  répandus  dans  toutes  lesSeftes  du  Chriftia- 
nifme , qui  croient  qu’il  y a un  Dieu  , une  Providence  , 
des  vertus  & des  vices,  l’immortalité  de  l’ame,  des  ré- 
compenfes  & des  peines  après  la  mort,  mais  qui  ne 
croient  point  en  J.  C.  ri  fon  Incarnation,  ni  les  au- 
tres dogmes  delà  Religion  Chrétienne,  ni  ceux  de  quel- 
que autre  Religion  que  ce  foit  Voytz  Sociniens.  • 
DEl VIRIL.  Expreflion  Théologique  pour  marquer 
une  opération  qui  eft  tout  enfemble  divine  & humaine. 
Voyez  Théandrique. 

DÉLECTATION  (la)  eft,  en  général,  un  fentiment 
de  plaifîr  & de  joie  ; mais  en  matière  Dogmatique , & 
relativement  au  fyftême  de  certains  Théologiens,  c’eft: 
un  penchant  qui  porte  les  Hommes  au  bien  par  un  at- 
trait doux,  & qui  a fon  effet  quoiqu’on puille  luitéfifter. 

DELIT  COMMUN,  ^le)  On  entend  en  général,  pat 
ce  mot,  toutes  fortes  de  crimes,  excepté  les  cas  pri- 
vilégiés, lefquels  font  le  vol,  la  fédition,  l’affaffinat , 
la  fauflè  monnoie.  Mais  ce  mot  s’entend  auffi  parti- 
culiérement des  contraventions  à la  difcipline  & auit 
Loix  Eccléliaftiques:  telles  font  lafîmonie',  la  confiden- 
ce , le  facrilege  commit  fans  violence.  Les  OfGciaux 
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font  le  Procès  aux  Prêtres , pour  le  délit  commun , mai» 
ils  doivent  renvoyer  au  J uge  Royal , pour  le  cas  privilé- 
gié. Les  Juges  Laïcs  bornent  le  délit  commun  aux  cri- 
mes purement  £ccléfîaftiques,&  auxfimples  contraven- 
tions de  ladifcipline.  A l’égard  des  cas  privilégiés  dans 
lefquels  peuvent  tomber  les  Lccléliaftiques,  la  Déclara- 
tion de  1684  veut  que  l’inftruâion  en  foit  faite  par  lu 
JugeRoyal&le  Juge  d’tglife  conjointement. 

DÉLUGE  UNivEKSEL  (lejeft  l’inondation  général© 
qui  arriva  l’an  du  monde  1656,  & dans  laquelle  les  eaux 
couvrirent  la  terre  ,enfévelirent  toutes  les  montagnes  du 
monde,  furpaflérent de  quinze  coudées  la  cîme des'plu» 
hautes.  Les  Hommes  & les  bêtes,  & tout  ce  qui  refpiroit 
fous  le  Ciel,  périrent  dans  les  eaux , excepté  Noé,  &ce 
qui  fut  fauvé  avec  lui  dans  l’Arche.  Genel.  c.  7 Ce  fut 
pour  exterminer  la  race  des  Hommes  qui  étoient  alors 
fur  la  terre,  êcacaufe  de  leur  extrême  corruption,  quo- 
Dieu  envoya  le  déluge.  Genefc.  6 

DÉMONS.  On  appelle  ainû  les  mauvais  Anges,  d’a- 
près l’Ecriture,  qui  les  nomme  encore  les  Puidances  de 
l’Ënfer , les  Efpritsde  malice  &de  tenebres.  Les  mau- 
vais Anges  fe  font  perdus  par  leur  orgueil , en  voulant  fe 
tirer  de  la  dépendance  de  Dieu  & lui  être  femblables  , 
& par-là  ils  fe  font  précipités  dans  le  comble  du  mal- 
heur. L’Ecriture  le  fait  entendre  en  pluûeurs  endroits; 

Quomodo  cecidifii  de  cueh  Lucifer  qui  mane  oriebaris 

qui  dicehas  in  corde  tuo^  in  caelum  confcendam , fuper 
aftra  Üei  exaltabo  folium  meum  ..  Similis  ero  Ættfjtmo  ^ 
J^erum  tsmen  ad  Infer num  detraberis  in profundum  Lad. 
Ifai.  1 4.  üeus  Angelis  non  pepercit , fed  rudentibus 
Inferni  detra&os  in  Tartarum  tradidit  cruciandos  in  ju- 
diciumrefervari.i  Pet.o.  Angeles  vero  qui  non  férva- 
verunt fuumprincipatum  fed  dereliquerunt  Juum  domi- 
cilium  in  judïcium  magni  dici  vincuUs  aîernis  faà 
caligint  refervavit.  Jub  i ProjeSfus  efl  Draco  ille  , 
tnagnus  Serpens  antiquus , qui  vocatur  üiabolus  & Sa- 
tanas,  qui  feducit  univerjum  orbem^  & proje&us  eftin 
terrant^  &cut»  illo  nüffî  funt  Angeîi  ejus  Apoc.  la 
Miftt  in  eos  tram  indignationis  fuee — hnmijftones  pet 
Angeles  malos.  Pf.  77 

ûn  voit  par  tous  ces  padàges , que  les  Démons  fou&‘ 
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frent  tous  les  peines  éternelles  : mais  cela  n’empêcho 
pas  que  pluueurs  d’entr’eux  ne  foient  encore  r;épandus 
dans  l’air  : car  Saint  Paul  les  appelle  quelquefois  les 
Puiffances  de  l’air  : Secundum  PrinapempuUjlatis  aeris 
Eph.  a Ils  y font  par  la  permiffion  de  Dieu  juf- 
qu’au  jour  du  Jugement  ; & leur  malice  les  porte  a tout 
employer  pour  perdre  les  Hommes.  Saint  Pierre  le  dit 
exprellémeni  : dobrii  ejîote  & vigilate , quia  adverjarius 
vefter  Di  tùolus  tanquam  leo  rugiens , circuit  quarens 
quem  devoret.  i Petr.  5 Non  eji  nobis  collu&atiu^  dit 
Saint  Paul , adverj'us  carnem  & fanguinem  ^fed adver/us 
principes  zi putejlates  ^ adverjus  mundi  redores.  Ephef. 
6.  Mais  à l’Avenue  de  j.  C , à la  fin  du  Monde, 
ilsferom  tous  précipités  dans  les  Enfers,  Mi^t  eumin 
abyjjum , &clauÇit  & jignatit  fuper  ilium  ut  non  Jéducat 
amplius  gentes.  20  Tune  revtlabitur  ille  iniquus 
quem  üominus'Jejus  interficiet  fpiritu  oris  fui  & def- 
truet  illuftratione  adventus  jui  eum.  s Theff  2 P'oyez 
Anges 

DEPORT  t;ie)  eftledroit  que  les  Evêques  ou  les 
Archidiacres,  ont,  de  jouir  en  pluficurs  Diocefes  , pen- 
dant un  an , du  revenu  d’une  Cure  , qui  eft  vacante  par 
jnort , en  la  faifant  deflervir  ; & même  d’en  jouir  pendant 
le  litige,  s’il  a lieu.  Ce  droit  ert  différent  félon  l’ufage  de 
divers  Diocefes. 

DÉPOSITION  ( la  J eft  une  Sentence  par  laquelle  un 
Eccléfiaftique  eft  privé  pour  toujours  de  tout  Office  & 
de  tout  lîénéfice  , li  c’eft  une  dépofition  abfolue  ; car 
on  peut  êtredépofé  d’un  ordre  fupérieur,  fans  l’être  de 
l’inférieur;  & l’on  peut  être  dépofé  d’un  Bénéfice , fans 
l’être  des  Ordres  L’effet  de  la  dépofition  eft  le  même 
que  celui  de  la  Dégradation  ; cependant  il  y a une  dif- 
férence , en  ce  que  la  Dépofition  fe  fait  fans  aucune- 
cérémonie,  parla  feule  Sentence  du  Juge  Eccléfiafti- 
que,, au  lieu  que  la  Dégradation  fe  fait  avec  des  forma- 
lités ignominieufes,  & c’eft  loi  fqu’un  Eccléfiaftique  doit 
être  livré  au  bras  féculier  en  punition  de  fes  crimes. 
On  en  voit  les  cérémonies  dans  le  Pontifical.  Cet  ufage 
eft  aboli  en  France. 

DÉRISION  Cia)  eft  une  aftion  par  laquelle  onfe 
moque  de  quelque  chofe,  ou  on  la  tourne  en  ridicule^ 
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Si  e\le  toraboitfurdes  chofes  facrées,  la  dérifion  feroic 
un  b’.afphême.  Quand  la  Dénüon  attaque  le  prochain, 
elle  eft  un  péché  gnef  contre  la  chanté. 

DESCÈNTii  AUX  Enfers.  La  Jefcente  de  J.C.  aux 
Enfers  ell  une  véritéde  foi,  qui  fait  le  fujet  en  parue 
du  cinquième  article  du  Symbole  : üefcendit  ad'^lnferos. 
C’eftà  dire , que  nous  croyons  par- la  que  J.  C , félon  fon 
ame,  c’eft  rendu  préfent  dans  les  Enfers  depuis  fa  mort 
&avantfa  réfurreàion  , pour  faire  paroître  fa  puiflance 
furies  Ames  qui  y étoient  détenues  Parle  mot  d’ En- 
fers, on  entend  encore,  félon  Saint  Paul , les  lieux  bas 
de  la  terre,  que  nous  appelions  L mbes,  lieux  oùrepo- 
foient,  avant  la  venue  de  J.  C,  les  âmes  des  Siints, 
Dejcendit  primutn  in  infériores  partes  terra.  Eph.  4 

Cette  vérité  eft  appuyée  fur  l’autorité  de  tous  le^  Sym- 
boles les  plus  connus.  C’eft  la  Doânne  de  tous  les  Peres. 
On  le  prouve  par  l’Ecriture,  & par  ces  paroles  de  David 
citées  par  Saint  Pierre  dans  les  Aâes  : Non  dtrelinques 
animam  neam  in  infer  no , nec  daiis  SanStum  tuum  vi- 
derecorruptionem.  Pf.  15  Lmi\tjii  vin&os  tuos  de  lacu 
in  quo  non  eft  aqua.  Zach.  9 Penetrabo  omnes  infe~ 
riures  partes  terra  ^ & injpiciam  omnes  dormientes. 
Eccli.  24 

Selon  la  Doftrine  de  l’Eglife,  J.C.  y triompha  dei 
Démons  par  lui-même,  & leur  a ravi  leurs  dépouilles. 
Kxpolians principatus  ^poteftatss , traduxit  cenfidenter 
palam  triumpbans  in  jemetipfo.CoXoÇ^.  a II  y vitîta  les 
Patriarches  & les  Prophètes  & les  autres  âmes  des  J'uf- 
tes  retenus  dans  ce  lieu;  le  Paradis  n’étant  pas  encore 
ouvert  avant  la  Réfureaion,  à caufç  du  péché  originel. 
En6n  il  y délivra , comme  dit  Saint  Auguftin  ,des  tour- 
pens  ceux,  que  par  une  fecrette  juftice  il  jugea  de- 
voir être  délivrés  Ep  164  r:.  a 

DÉSESPOIR  C le)  Péché  par  lequel  on  défefpere  de 
pouvoir  obtenir  la  remiffion  de  fes  péchés  & la  vie 
éternelle,  comme  ht  Judas.  Gennadius  dit,  que  par  le 
Défefpoir  on  compare  en  quelque  maniéré  Dieu  à foi , 
parce  que  celui  qui  n’efpere  pas  que  Dieu  lui  pardonne 
ne  prend  pas  garde  que  la  Miféricorde  divine  eft  plus 
puiifanteque  fon  péché.  De  vera&  fdlf.  pœnit  lib.  un. 
0.  5 in  Tom.  4 S,  Dieu,  dit  Saint  Auguftin  , 
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promet  à ceux  que  le  Défefpoir  mettroit  en  grand  dan- 
, qu’en  quelque  jour  que  le  méchant  fe  convertilVe, 
il  oubliera  tous  les|  crimes  qu’il  a commis.  In  quacum- 
qu6  dis  tniquus  converjus  fuerit  ^ omncs  iniquîtates  ejus 
ot>liviJcar in  Joan.  Tratt.  33  Saint  Thomas  remarque 
que  les  péchés  de  défefpoir  proviennent  principalement 
de  la  luxure  & de  iaparelle  : de  la  luxure,  car  par  l’atfec-' 
tion  qu’on  a pour  les  plaiiirs  charnels,  le  Pécheur  fe  dé- 
goûte  de- biens  fpirituels,  &ilne  les  efpere  plus,  com- 
me étant  des  cbofes  trop  pénibles  : de  la  parelTe , parce 
qu’étant  une  trillelTe qui  abat  & décourage  l’efprit,  elle 
lui  fait  envifager  l’objet  de  fon  efpérance  , comme  hors 
d’atteinte  , 2 3 ÿ».  2 cr  3 t 

DE  TR  ACTION.  /^jy«?2Médifance. 

DÉVOLU  TC  le  ^eft  un  des  trois  genres  de  vacance 
d’un  Bénéfice.  Cetie  vacance  vient , ou  de  ce  que  le  Col- 
lateura pourvu  une  perfonne  indigne,  & en  ce  cas  le 
CoUateur  nepeut  varier,  c’eft  à dire,en  choifir  unplus 
digne  , &il  perd  fon  droit  pour  cectefois  ; ou  bien  de  ce 
que  le'Titulaire,  après  avoir  été  canoniquement  pourvu  , 
tombe  dans  quelque  irrégularité,  ou  commet  quelque 
ctime  , qui  félon  les  Loix  de  l’Eglife  emporte  privation 
de  Bénéfice,  & alors  l’Ordinaire  peut  pourvoir  comme 
fi  le  Bénéfice  avoit  vacqué  par  mort  ou  par  fimple  dé- 
mifiion 

• Quoique  la  caufedu  Dévolut  foit  de  celles  qui  font 
vacqucr  le  Bénéfice  de  plein  droit,  le  Titulaire  peut  tou- 
jours réfigner  jufqu’à  ce  que  le  Dévolutaire  ait  paru  , 
c’eft-â-dire  , qu’il  lui  ait  fait  fignifier  fa  prifede  poflèf- 
fion  ; car  il  fuffit  que  l’Eglife  fuit  purgée  du  Pofieneur 
indigne.  D’ailleurs  le  perfonnege  de  Dévolutaire  étant 
odieux,  parce  qu’il  eft  excité  plusfouvent  par  intérêt 
que  par  zele  de  difcipline , on  a voulu  l’obliger;  i®. 
d’exprimer  dans  fes  provifions  la  claufe  particulière  de 
Dévolut. 2“  A prendre  polTeffion  dans  l’an.  3®  A inten- 
ter aâion  dans  les  trois  mois  après.  4°  A donner  caution 
dés  l’entrée,  &à  ne  s’immifcer  en  la  jouillânce  du  Béné- 
fice, qu’en  vertu  d’une  Sentence. 

DÉVOTION  Cl®)  une  pieufe  & humble  affec- 
tion de  Tame  envers  Dieu  : humble  par  la  connoiffance 
denocxepiopieiofiimité,  pieufe  par  U confidération  de 
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la  bonté  de  Dieu.  C’eft  la  déSnition  qu’en  donne  Su 
Augultin  y Lt^‘  c.  5 3C’eft-a-dite* 

que  lelon  la  penfée  de  ce  Pere,  la  dévotion  confîfte  prin- 
cipalement dans  une  fainte  diipolition  qui  régné  dans 
toutes  nos  aâions  ,&  qui  nous  porte  à aimer  & à feivic 
Dieu  de  tout  notre  cœur,  avec  une  ferme  confiance  en 
fa  divine  bonté.  , . _ 

DEüTERO-CANONIQUE  (;Livre;On  appelle 

ainû  les  Livres  de l’EcritureSainte  qui  ont  été  mis 

tard  que  les  autres  dans  le  canon.  Tels  font  les  Livres  d £1- 
ther , deTobie,  de  Judith,  la  Sagefle,  l’Ecdéfiaftique, 
fiaruch,  les  deux  Livres  de  Machabées  , l’ Epure  de  St 
Paul  aux  Hébreux,  celle  de  St  Jacques  & celle  de  St 
Jude , la  fécondé  de  Saint  Pierre  , la  leconde  & la 
troifieme  de  St  Jean  , avec  fon  Àpocalypfe.  Voyez 
Œcunomia  Bibliorum  , d'Lderus  y p-  19 

D£UT  ERONOME(  le  ) eft  le  cinquième  des  cinq 
Livres  de  Moife.  Ce  mot  fignifie  féconde  Loi , non  qu  il 
contienne  une  Loi  différente  de  celle  qui  fut  donnée  fut 
le  Mont  S naï , mais  parce  qu’il  la  répété  en  faveur  des 
Enfans  de  ceux  qui  l’avoient  reçue  & étoient  morts  dans  le 
defert.  Ce  Livre  contient  un  narré  fuccinft  de  ce  qui 
s’etoit  palTéjufqu’alors;  une  exhortation  aux  obfervances 
de  la  Loi , qui  y eft  expliquée  cxaftemeiit  ; & tout  ce 
qui  fe  paflà  jufqu’au  douzième  mo.s  qui  etoit  le  quarantiè- 
me jour  depuis  la  fortie  d’Egypte. 

DIABLES.  Voyez  Démons. 

DIACONAT  (le)eftunOrdrefacré&  un  véritable 
Sacrement.  On  le  prouve  par  cette  endroit  des  Aftes , ou 
les  Apôtres  ayant  affembléles  Fideles,  & leurs  ayant  re- 
préfenté  la  néceffité  d’établir  ces  fortes  de  Miniftres,  leur 
parlèrent  ainû  ; srgo  y FratreSy  viros 

vobisboni  tejiimonii  fepteniyplems  jpiritu  SanSfo  &ja- 
pientia  y quosconpiiuamusjuper  boc  opus.....ttelege~ 
rant  Stepbanum , virutn  plénum  fide  & jpiritu  fanao 
Pbilippum  y &c.  Hos  ftatuerunt  ante  coajpedlum  ^pojttr; 
lorum  y & or  antes  impofuerunt  eis  manus-  Aâe  6 

Or,  I®  Toutes  les  circonftances;  la  circonfpeôioq 
dans  le  choix  ; la  plénitude  du  St  Efpntdans  les  Su- 
jets choifis  font  connoître  que  leMiniftere  dont  il  s’agif- 
foit  éioit  facié.  a**  Ce  qui  copftitue  un  véiiiable 
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Sacrement  fe  trouve  pratiqué  dans  l’établinerocnt  de 
cette  fonâion.  i®Le  Ggne  extérieur  exprimé  par  Timpo- 
fitioo  des  mains,  a®  La  priere  qui  renferme  l’invoca- 
tion du  St  Efprit  fur  ceux  qu’on  ordonnoit  : dont  il 
fuit  que  cette  Ordre  eft  un  véritable  Sacrement.  On  prou- 
ve encore  cette  vérité  par  la  nature  des  fondions  des 
Diacres.St  Luc,  dans  les  Ades,  c.  6 & H,  après  avoir 
parlé  de  l'ordination  de  St  Etienne  dit,  qu’il  fe  trouva 
plein  de  grâce  & de  force , plenus  gratta  & jortitudinà  ; 
& il  nous  apprend  que  les  Diacres  furent  étab.is,  non 
feulement  pour  avoir  la  difpenfation  decequ’on  donnoit 
aux  Veuves  & aux  Pauvres,  maisaudî  pour  exercer  les 
fondions  fpirituelles  du  Mimftere  , car  il  nous  repréfente 
St  Etienne  annonçant  avec  un  grand  zelela  parole  de  J.  G. 
à toutes  fortes  de  perfonnes , & St  Philippe  prêchant 
cette  même  parole  dans  la  Ville  de  Samarie,  & con- 
férant le  Baptême  àl’Kunuque  de  la  Reine  d’Ethiopie. 

La  tradition  vient  à l’appui  de  ces  preuves.  St  Ignace , 
qui  vivoit  du  temps  des  Apôtres,  dit  dans  fa  Lettre 
à ceux  de  Smirne,  que  c’eft  par  le  commandement  de 
Dieu  que  le  .Vliniftere  des  Diacres  a été  établis  ; Dia- 
conos  ut  Déi  mandatum.  Saint  Juftin  dans  fa  fé- 
condé Apologie,  remarque  qu’on envoyoitl’Euchariftie 
aux  abfens  parles  Diacres.  L’Auteur  des  Conllitutions 
Apoftoliques  dit , qu’ils  diftribuoient  l’Euchariftie  après 
que  l’Evêque  avoit  confacré , ce  qui  n’étoit  permis , dit- 
il,  à aucun  des  autres  Clercs./.  8 c.  <28  Tertullien  leur 
attribue  le  droit  de  baptifer,  mais  avec  dépendance  de 
l’autorité  des  Evêques,  de  Batp  c.  17  Saint  Jérôme, 
dit , qu’ils  compofent  avec  les  Évêques  & les  Prêtres  la 
Hiérarchie  Eccléfiaftique.  Dial.  coût.  Lucîf.  Saint  Au- 
guilin  les  appelle  Miniftre»  des  divins  Sacremens.  /.  de 
tnor.  Ecc.  Catb.  c.  33  Le  Concile  d’Elvire  qui  eft  très- 
ancien  dit  dans  le  Can.  33  qu’on  attribue  aux  Diacres  le 
droit  de  reconcilier  les  malades  en  l’abfence  des  Prêtres, 
en  leur  adminiftrant  l’Euchariftie.  C’efc  fur  toutes  ces 
autorités  que  les  Théologiens  concluent  que  le  Diaconat 
eft  un  véritable  Sacrement. 

La  MATIERE  de  l’Ordre  du  Diaconat  eft  l’impofition 
des  mains,  félon  le  fentiment  qui  paroît  le  mieux  fondé 
dans  la  Tradition,  & on  le  piouve,  en  ce  que  dans  les 
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Aâes , c.  6 , oû  il  eft  parlé  de  l’Ordination  des  Diacres , 
il  n’y  eft  fait  mention  que  de  l’impoütion  des  mains, 
a®  Par  le  quatrième  concile  de  Carthage,  tenu  à la  fin 
du  quatrième  fiecle,  dans  lequel  rOrdinaiion  des  Mi- 
niftres  de  l’Églife  eft  marquée  avec  un  grand  détail,  & 
oü  il  n’eft  fait  mention  que  de  l’iinpofition  des  mains, 
& feulement  de  la  part  de  l’Évêque  , parce  que  le  Dia- 
cre n’eft  pas  ordonné  pour  le  Sacerdoce  , difent  les  Pc- 
resde  ce  Concile , mais  pour  le  Miniftere  ; ce  qui  prou-^ 
vc  qu’on  n’ordonnoit  pas  les  Diacres  parla  tradition  du" 
Livres  des  Évangiles,  de  l’Étole,  & delà  Dalmatique, 
comme  l’ont  prétendu  certains  Auteurs;  car  félon  leté- 
mcignase  de  Saint  Cyprien,  ce  n’étoit'pas  autrefois 
les  Diacres,  mais  les  Lefteurs,  qui  lifoit  l’Évangile 
dan<  l’Èglife,  Ep.  Ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  ne 
doive fuivre  la  coutume  autorifée  dans  l’Églife,  qui  eft 
la  tradition  du  Livre  des  Evangiles,  & regarder  cette  c^ 
rémonie  comme  appartenant  à la  matière  intégrante  de 
cet  Ordre. 

La  Forme  du  Diaconat  eft  l’Oraifon  que  l’Évêque 
prononce  fur  l’Ordinand  , dans  le  même  temps  qu’il  lui 
impofe  les  mains;  & le»  mêmes  raifons  qui  prouvent  que 
la  matière  de  cet  Ordre  eft  l’impofition  des  mains,  font 
les  mêmes  que  celles  qui  prouvent  que  cette  Oraifon  en 
eft  la  forme;  car  il  faut  que  la  forme  correfponde  à la 
matière  De  même  aufiî  ces  paroles  que  l’Évêque  dit  à 
l’Ordmand , Accipe  poteflatem  legendi  Evangelium  in 
£ccle(ia  Dei , tam  pre  vivis  quam  pro  defun&is  in  no- 
mine  Domini  ^ quoiqu’elles  ne  foient  pas  de  la  forme 
efientielle  de  l’Ordination  , concourent  néanmoins  a 
l’intégrité  de  cette  même  forme  ; & comme  elles  font 
autonfées  par  l’Eglife  , il  n’eft  pas  permis  de  les 
omettre. 

Les  Fonctions  des  Diacres  n’ont  pas  été  toutes  mar- 
quées dans  les  Aâes  des  Apôtres,  néanmoins  leur  fonc- 
tion principale  & qui  eft  efientiellement  attachée  à leur 
Ordre  a touiours  été  de  fervir  le  Prêtre  à l’autel,  & 
de  partager  en  quelque  maniéré  avec  lui  les  fondions 
qui  regardent  le  Sacrifice.  Outre  cette  fondion  ils  en 
ont  eu  plufîeurs  autres  qu’on  peut  réduire  à fept.  i» 
De  lire  publiquement  l’Évangile  en  un  lieu  élevé,  a® 
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De  l’expliquer  au  Peuple  par  maniéré  de  Catéchifme.  3* 
De  donner  aux  Fidcles,  comme  ils  le  faifoient  autrefois, 
la  Communion  fous  l’elpece  du  vin.  4®  D’être  chargés 
comme  ils  l’étoient  des  biens  de  l’Eghlc,  dont  ils  dé- 
voient rendre  compte  à i’Évêque.  5®  De  faire  fortir  de 
rÉglife  ceux  qui  ne  dévoient  pas  aflifterau  Sacrifice,  & 
de  faire  obferver  la  modeftie  & le  fiience  au  Peuple.  6* 
D’aflifter  & fervir  le  Prêtre  dans  raciminittration  des  Sa- 
cremens,  & fur-tout  dans  celui  du  Bapiême,  & l’admi- 
niftrer  eux- mêmes  en  fon  abfence.  7®  D’avertir  l’Évêque 
des  défordres  qui  pouvoient  arriver  parmi  lesFideles  , & 
de  tout  ce  qui  contribuoit  à leur  fanêtification. 

Selon  l’ufage  préfent  ils  peuvent  faire , en  cas  de  né- 
ceffité  , certaines  fonôions  , comme  d’admîniftrer  le 
Baptême,  réconcilier  les  excommuniés,  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu,  avoir  le  gouvernement  des  Paroifles;  mais 
ils  ne  peuvent  point  adminiftrer  le  Sacrement  de  Péniten* 
ce,  ni  faire  la  célébration  du  Saint  Sacrifice;  & même 
è l’égard  des  autres  fondions,  ils  ne  les  doivent  jamais 
faire  fans  confulter  l’Évêque,  & de  l’agrément  des  Prê- 
tres. C’eft  la  condition  que  les  conciles  exigent  d’eux. 
Voyez  les  Conftitutions  Apoftoliques.  l:  8 c.  a8. 

A l’égard  des  Dépositions  pour  être  admis  au  Dia- 
conat, l’Evêque  qui  les  ordonne  Diacres  leur  en  donne 
unehauteidée  dans  l’exhortation  qu’il  leur  fait  Cogitate 
rttagnopere , leur  dit  il , ad  quantum  gradum afcenditisx 
il  leur  déclare  qu’ils  doivent  être  toujours  prêts  è com- 
battre contre  les  ennemis  invifibles de  l’Égide,  a**  Por- 
ter dans  leur  cœur  une  Églife  & un  Temple  vivant  où 
Dieu  habite.  3^  Servir  de  mur  à l’Églife  en  l’ornant  de 
toutes  fortes  de  vertus.  4'’  Éloigner  d’eux  tou* es  fortes 
de  defirs  chariiels.&  terreftes.  5®  Avoir  confervé  leur 
innocence,  être 'purs  & chaftes,  comme  il  eft  conve- 
nable aux  DifpenfateursdesMyfteres  de  Dieu.  6®  Avoir 
un  grand  éloignement  pour  tous  les  attraits  de  la  chair, 
& un  grand  amour  pour  la  pureté , comme  allant  devenir 
les  Coopérateurs  des  Myfteres  du  Corps  & du  Sang  de 
J.  C.  & porter  les  vafes  du  Seigneur  : Mundamini  qui 
jertis  va  fa  Domini.  If.  5 a. 

Le  conciles  de  Trente  , dont  l’Églife  fuit  les  difpo- 
iitions,  exige  l’âge  de  Q3  ans  pour  le  Diaconat;  & qu« 
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rOdinand  foit  inftruit  dans  les  bonnes  Lettres  & aux 
chofes  qui  regardent  l’exercice  de  l’Ordre  auquel  il 
ûfpire. 

DIACONESSES  (^les)  étoient  dans  l’ancienne  Eglife 
des  perfonnes  du  fexe , d’une  piété  & d’une  venu  recon- 
nues & d’une  prudence  éprouvée , & que  l’ Évêque  confa- 
Groit  à Dieu  avec  des  cérémonies  qui  approchoieni  en 
quelque  forte  de  celles  qu’on  obfetvoit  dans  l’Ordination 
des  Diacres.  Leur  établiflement  monte  jufqu’aux  Apô- 
tres : car  Saint  Paul , dansfon  Epîtreaux  Romains,  cha- 
pitre i6,  fait  mention  de  Phsebé,  qui  étoit  Diacouefle 
de  l’Eglile  du  port  de  Cembrée,  Fauxbourg  de  la  Ville 
de  Corinthe.  On  les  choififlbit  ordinairement  de  l’Or- 
dre des  Vierges,  mais  fans  en  exclure  les  Veuves, qui 
n’avoient  été  mariées  qu’une  fois.  Conjiit.  ^pojl.  /.  6 
c,  17 

Le  concile  de  Calcédoine  avoir  réglé  l’âge  de  quaran- 
te ans  pour  les  élever  à ce  rang.  Ellesétoient  nourries, 
aufli-bien  que  les  Veuves,  aux  dépens  de  l’Eglie,  L’E- 
vêque feul  les  confacroitparl’impofition  des  mains,  & 
les  Peresdu  premier  concile  général  de  Nicée,  les  met- 
tent dans  le  rang  du  Clergé,  mais  cette  cérémonie  n’é- 
toit  pas  une  véritable  Ordination.  C’étoit  feulement 
un  Ordre  de  Femmes  qui  étoit  du  Corps  du  Clergé.  Ce 
fut  un  pieux  établiflement  par  lequel  on  inftitua  un  cer- 
tain Ordre  de  femmes,  afin  qu’elles  affiftaflènt aux  Bap- 
têmes des  perfonnes  leur  fexe,  pour  leur  ôter  leurs 
habits  lorfque  cela  étoit  néceflaire  , & afin  que  tout  fe 
palTâtavec  la  révérence  dûe  au  Sacrement , & à la  pureté 
Chrétienne,  Pour  faire  l’office  de  Portières  dans  cette 
partie  de  l’Eglife  , qui  n’étoitdeftinée  que  pour  les  Fem- 
mes , & empêcher  qu’il  n’entrât  aucune  perfonne  d’un 
autre  fexe,  ou  même  quelque  Femme  infidelle. 

DI  EU  Dieu  eftle  premier  Être  ; l’Être  néceflaire , qui 
exifte  par  lui-même,  quin'a point  decaufe,&qui  eft 
la  caufe  & le  Créateur  de  toutes  chofes  : il  eft  celui  qui 
eft.  On  prouve  l’exiftencede  Dieu  pardesargnmens  in- 
vincibles i & I®  far  le  premier  principe  de  tout  le  rai- 
fonnement , qui  eft,  que  nous  ^nfoirs;car  decefenti- 
ment-là,  nous  inférons  que  nous  exiftons  : fijepenfe, 
doDCj'exifte.  Or,  ceiaifonnement  conduit  néceflàirement 
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à la  preuve  deTexiftence  de  Dieuj  car  en  môme  tempi 
que  je  penfe,  je  fens  que  ce  qui  penfe  en  moi  , je  ne  le 
dois  point  à moi- même;  qu’il  n’a  pas  dépendu  de  moi 
de  me  le  donner  une  première  fois  ; qu’il  ne  dépend 
pas  de  moi  de  me  le  conferver  ; mais  d’un  autre  côté  il 
eft  certain  que  je  n’en  fuis  pas  redevable  a un  Être  qui 
foit  au  deffous  de  moi  comme  la  matière,  car  la  matière 
ne  penle  point:  il  ne  lui  eft  point  eflentiel  de  penfer; 
eu  lieu  que  la  penféeeft  ellemielle  à l’ame  de  l’homme. 
Il  faut  donc  que  ce  foit  par  la  puiflànce  d’un  Être  qui 
m’eft  fupérieur,  que  j’ai  reçu  cette  faculté  de  penfer; 
puifque  c’eft  par  cette  faculté  que  je  demeure  convaincu 
demonexiftence,  & en  même  temps  que  je  la  dois  à un 
Être  fupérieur  à moi  & qui  ne  fauroitêtre  la  matière. 
Or,  c’eft  cet  Être  que  j’appelle  Dieu. 

a®  L’exiftencede  Dieu  eft  fondée  fur  l’idée  même  de 
la  Divinité,  que  le  Créateur  a imprimée  en  nous.  Car 
tous  les  Hommes  qui  vivent  en  fociétéfe  font , pour  ainfi 
dire , accordés  de  tout  temps  à reconnoître  cette  vérité 
fondamentale , qu’il  y a une  intelligence  fage  qui  conduit 
l’Univers.  Et  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  un  préjugé  , 
parce  que  ce  fentiment  s’eft  confervé  malgré  tous  les 
changemens  arrivés  dans  la  fociété , comme  le  mélange 
des  Nations,  les  différentes  inclinations  des  Hommes 
& la  différence  de  l’éducation;  puifqu’il  n’y  a point  de 
Peuple  ni  de  Nation  qui  ne  reconnoiffe  l’exiftence"  d’une 
Divinité  :&  quoique  la  plus  grande  partie  des  Hommes 
fe  foient  trompés  dans  l’objet  qui  devoit  être  cette  Di- 
.vinité,ils  ont  néanmoins  admis  unePuiffance  maîtrefte 
de  toutes  chofes.  Ce  fentiment  a été  indépendant  de 
l’éducation,  car  onl’éprcnjve  dès  qu’on  veut  faire ufage 
de  fa  raifon.  Les  fens  & l’imagination  s’oppofènt  quel- 
quefois à cette  vérité  de  l’exiftenced’un  Dieu,  parce  qu’ils 
n’en  voient  point  ; mai«  la  araifon  que  nous  tenons  de  la 
nature  leurimpofe  filence  dès  qu’on  veut  l’écouter,  & 
elle  diffipe  toutes  les  illufions  des  fens  & de  l’imagina- 
tion. 

3*'  Sur  la  nature  du  cœur  de  l’Homme  dont  rien  ici  bas  ne 
fauroit  remplir  lesdefirs.  En  effet  on  éprouve  que  tous  les 
honneurs , toutes  les  richeffes , tous  les  plaifirs  ne  peuvent 
jamais  remplir  levuide  de  notre  cœur.  L’Hommeporte 
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féà  defirs  aù-ddà  du  tetnps.  L'infinie  avidité  de  ion  cœur 
lui  fait  connoître  qu’il  peut  afpirer  à un  bonheur  infini; 
Çe  qu’il  ne  connoftpas,  l’humilie;  cequ’ilconnoît,  lui 
plaît  fans  le  faiisfaire;  & ce  qu’il  ne  peut  connoître  ÿ 
éleve  & enfiamme  fon  cœur,  & lui  fait  fentir  que  fotl 
ame  ne  demeurera  pas  toujours  dans  l’abailTement  oÛ 
elle  eft,  & qu’elle  eft  faite  pour  un  plus  grand  objet  que 
tout  ce  qui  eft  ici  bas.  Mais  fi  l’Homme  a trouvé  en 
lui  ce  deûr  de  l’iromurtallté  , cette  capacité  infinie  pour 
un  objet  infini  ; il  y a nécelfairement  un  premier  prin- 
cipe qui  l’a  mis  en  loi.  Donc  ce  premier  principe  exifte 
néceflairerhent. 

4”.  Sut  l’union  de  l’anie  & du  corps.  Céttê  union  e^ 
impénétrable  à notre  efprit:  nous  ne  favons  pas  nous- 
inêtnede  quelle  maniéré  bous  devons  être  obéis,  lorfque 
nous  voulons  que  notre  corps  faife  quelque  mouvement. 
Cette  dépendance  de  la  penfée,  qui  naît  à l’occafion  dil 
itiouvement  du  corps,  & cette  dépendance  du  mouve- 
ment ducorps;  qüinaîtàl’qccafion  de  la  penfée  i eft  une 
énigme  inexplicable  rimais  c’elt  par-là  même  que  l’Hora- 
me  fent  que  fon  efprit  eft  créé  par  une  Sagefie infinie; 
dont  la  nature  eft  fupérieure  à notre  entendement;  que 
c’éft-elle  quia  créé  cette  ame  & ce  corps,  é?  qui  a rois 
ce  rapport  inexplicable  entre  des  chofes  qui  n’en  avoient 
aucun. 

5®.  Sur  la  loi  naturelle  gravée  dans  nbs  Cœuts  : cat 
bous  avons  les  idées  de  ce  qui  eft  bien  & de  ce  qui  eft 
mal;  nous  les  portons  au-dedans  de  nous;  elles  nous 
Viennent  de  la  nature  j & elles  font  indépendantes  dé 
l’éducation.  Delà  vient  que  nous  fommes  intérieure- 
ment convaincus,  abftraftion  faite  de  toutes  les  lôix 
humaines,  que  c’eft  un  crime  horrible  d'alTafliner  uri 
ami,  & de  commettre  autres  aâtions  fetiiblables,  qué 
nous  appelions  noires.  En  effet  noos  regardons  comme 
des  morrftres,  les  Hommes  qui  ont  déshonoré  l’humanité 
par  des  crimes  affreux , & nous  déteftons  leur  mémoire  ; 
mais  ces  idées  du  bien  & do  mal , qu’on  ne  fauroit 
changer  ni  étouffer,  quel  eft  le  principe  qui  les  a im- 
primées en  nous,  finon une  Juftice primitive,  un  intel- 
ligence extrêmement  fage , qui  n’cft  autre  que  Diea 
inéme. 
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6®.  Sur  le  fentiraent  de  la  douleur , auquel  les  Hommet 
font  aflujettis.  Car  ce  fentiment  leur  fait  rendre  aullî  tôt 
un  témoignage  éclatant  à L’exiftence  de  la  Divinité  qu’ils 
implorent.  Ce  n’eft  pas  ordinairement  notre  ame  qui  nous 
donne  ce  fentiment  infiniment  douloureux,  que  nous 
caufe,  par  exemple,  rappdcation  du  fer  ou  du  feu  à 
quelque  pa'rtie  de  notre  corps,  puifqu’il  ne  dépend  pas 
de  nous  de  ne  le  pas  éprouver  : ce  n’eft  pas  la  matière  , 
car  elle  eft  incapable  par  fa  nature  de  l'entir,  comme  il 
eft  démontré.  Qui  peut  donc  avoir  imprimé  dans  la 
nature  de  l’Homme,  fie  à l’occafion  de  quelque  dérange- 
ment dans  les  parties  de  fon  corps , ce  fentiment  fi  vif;fi- 
non  un  être  tout  puilTant  qui  éprouve  fes  Créatures  de  la 
maniéré  qu’il  lui  plaît,  fit  leur  fait  fentii  qu’il  peut  les 
punir  quand  il  le  juge  à propos.  Il  en  eft  de  même  des 
autres  modifications  de  notre  ame,  telles  que  la  crainte 
& la  frayeur,  fentimens  naturels  à l’Homme:  car  de 
quelque  maniéré  qu’on  les  explique,  ce  font  comme 
autant  d’élans  de  la  Créature  vers  le  créateur.  L’Homme 
implore  le  fecours  de  la  Divinité  dès  que  fa  vie  eft  en 
danger.  C’eft  à Dieu  que  la  frayeur  le  rappelle,  fie  fon  | 
cœur  lui  dit  qu’il  y a un  Dieu.  j 

7'*,  Sur  le  Tpeftacle  que  l’univers  préfente  à nos  yeux, 
qui  nous  fait,  comprendre  qu’il  y a des  caraôeres  de 
Sagefle , imprimés  dans  l’univers.  En  effet  fi  on  confidere 
avec  attention  la  liaifon  de  fes  parties,  fie  tout  ce  qui 
fait  le  fujet  de  notre  admiration  ; l’accord  de  tous  les  | 
ouvrages  de  la  nature,  qui  nous  met  devant  les  yeux  la 
fageffe  de  leur  Auteur;  ces  dépendances  admirables  qui 
font  que  les  deux  roulent  dans  le  vafte  fein  du  monde 
les  révolutions  furprenantes  des  Aftres,  l’immenfité  de 
ces  corps  lumineux,  leur  prodigieux  éloignment  de 
nous,  quoique  faits  pour  nous,  fit  dont  notre  imagina- 
tion eft  effrayée;  le  cours  régulier  du  Soleil , mefuré  fur 
les  befoins  de  l’Homme;  la  Lune  avec  fes  variations; 
la  fertilité  de  la  terre,  que  les  fiecles  n’ont  point  épui-  ^ 
fée,  puifqu’elle  nous  fournit  tous  les  ans  cette  même 
variété  de  fruits  ; les  abymes  de  la  mer  fit  fa  vafte  éten- 
due; la  conftruêlion  admirable  du  corps  humain  fit  de 
toutes  fes  parties,  lorfqu’on  les  examine  de  prés,  ainfl 
que  celle  de  tous  les  corps  orgaoifés , comme  les  ani* 
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ttaùx  èc  les  plantés  î fi  on  confideré,(iis-jè  , éè  grand 
îpeâaclcqui  nous  ravit  d’admiration , onnefauroit  dou'- 
ter  un  moment,  qu’une  Sageflc fuprême  a’enfoit  la  cau- 
ïe  : or , cette  Sagefie  peut-elle  être  autre  cbole  que  Dieu  P 

8®  Par  le  mouvement  des  chofes  crééci , car  puif- 
^u’elles  fô  meuvent  j il  ÿ a donc  un  premier  Moteur* 
rien  ne  fe  mouvant  de  foi-mêine,  & tout  ce  qui  ib 
taieut  étant  mû  par  un  autre. 

9®  Par  la  nature  même  de  Dieu  jc’eft-â-dii'e  i èn  cè 
que  Dieu  exifienécefiairement,  & qu’il  eft  indépendant 
de  toutes  chofes  ; hft  Lns  àjê'.cax  les  autres  êtres  foilÈ 
des  êtres  comingens  quiontpuexiflerou  ne  pas  exifier* 
mais  Dieu  doit  exifter  néceffairement , fur  l’idée  féule  que 
nous  avons  de  lui.  Car  nous  ne  pouvons  avoir  l’idée 
de  Dieu  qüe  nous  ne  le  concevions  comme  un  être  infini» 
ment  parfait:  or , on  ne  le  peut  concevoir  ainfi , qu’on  nâ 
comprenne  dans  cette  idéé  fon  exiftencë  aâuelle^  puif» 
que  l’exiftence  eft  la  première  des  perfei^ions. 

10®  Sur  la  révélation , c’eft-à-dire  , fur  Ce  qué  biell 
fe’eftfait  Connoitre  aux  Hommes  par  des  marques  cer- 
taines &indùbitables.C«’éft  ce  dont  On  peut  fc  convaiii- 
icre  en  examinant  les  preuves  de  la  vérité  delà  Religion 
Chrétienne;  carc’eftla  révélation  qui  eft  le  fondebrent 
de  celte  Religion.  Or,  la  Religion  fuppofe  la  vérité  dé 
l’exiftencede  Dieu  comme  la  balede  toutes  ces  preuvei. 
f'oyet  les  articles , Révélation , Moïfe  , Prophéties  * 
Ecriture-Sainte. 

Les  noms  donnés  à Dieu  dahs  P Ecriture-Sainte  forit 
ordinairement  ,^//o«/»ï,c’eft-à  dire , Seigneur;  Lloiyn  ^ 
C’eft-à  dire,  Dieu,  (x.ÿei>ovab^  c’eft-à-dire,  celui  qui 
eft  ; félon  l’interprétation  des  Savans  dans  la  Langué 
hébraïque. 

Enfin , Dieu  poltede  todtés  les  perfedions  imagina- 
bles. Il  ditlui*.Tiême à Moïfe: /«»»•  Exod.  jj 
Or, le  feüs  de  cette  parole  eft  que  Dieu  eft  un  êrrè  indépen- 
dant, qui  feulfubfifte  par  lui-même;  su  lieu  que  tous 
les  autres  êtres  font  créés  & dépendans.  Et  c’eft  l’idée 
la  plus  propre  que  nous  puifflons  avoir  de  Dieu  & de  fa 
' hature,  autant  que  nous  fommes  capables  de  l’avoir  fur 
la  terre  ; car  de  ce  que  Dieu  eft  indépendant  & fubfiftartt 
t'ai  lui-même  * U s’enfuit  qu’il  fofiède  toutes  les  perfec- 

la 
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tiens  en  un  fouverain  degré.  Voyez  Peifeftions  divines 

à l’article  Attributs. 

DIGNITÉS  DES  Chapitres C les  9 font  des  Bénéfi- 
ces qui  donnent  dans  un  Chapitre  un  rang  au  deffus  des 
autres  Chanoines  ; elles  ne  font  point  lujettes  au  droit 
des  Gradués,  tant  dans  les  Collégiales  que  dans  les  Ca- 
thédrales. 

DI.MANCHE,C  le  ^ dans l’Eglife Chrétienne, appel- 
îé  par  excellence  le  jour  du  Seigneur,  eft  le  jour  du  Sab- 
bat ies  Chrétiens.  L’Eglife , conduite  par  l’Efprit  de  Dieu, 
a ordonné  de  le  fanâifier,  pour  honorer  le  jour  de  la 
léfurreaion de  J.  C,  &pourtenir  la  place  du  jour,  du 
lepos  ou  du  Sabat , que  Dieu  avoit  ordonné  d’obferver 
par  le  troifieme  précepte  du  Décalogue.  Le  Dimanche 
eft  de  tradition  Apoftolique,  c’eft-à-dire,  que  le  chan- 
gement du  jour  du  Sabat  en  celui  du  Dimanche,  vient 
des  Apôtres  ; car  les  Apôtres  mêmes  font  mention  du 
jour  du  Dimanche  St  Jean  dans  fon  Apocalypfe  dit 
qu’étant  dans  rifle  de  Parmos,  il  fe  trouva  ravi  en  ef- 
pritun  jour  de  Dimanche,  ruiin  Ipiritu  Dominica  die. 
c.  3 St  juftin  ,qui  Vi  voit  dans  le  premier  fiecle  del’Eg.ife, 
remarque  dans  fon  Apologieà  l’Empereur  Antonin  ,que 
les  chrétiens  s’aflembloient  toujours  le  jour  du  Diman- 
che, pour  offrir  le  Sacrifice  : d'ci/w  dicitur  die.  Ter- 
tullien  parle  d’une  maniéré  très-expreffe  du  Dimanche 
dans  fon  ^ Livre  de  l’Idolâtrie,  chap.  7 Non  Dumi- 
nicam  dietH  , non  Pentecofletn ^ &c.  Apolog.  c.  14;  & 
ailleurs , Die  Deminico  jejunium  nef  as  dicimus.  Saint 
Auguftin  rapporte  au  jour  de  la  refurreâion  de  J.C, 
Pinftitution  du  Dimanche.  Dies  tamen  Dominicus  non 
^udeeis  fed  Cbrijlianis  Kefurre&ione  Domini  declaratus 
e/7,  & ex  iUo  crépit  baberejeftiviîatem  fuam.  Ep.  119. 
adjanu.  c.  13 

La  fanftification  des  Dimanches  , ordonnée  par  le 
Commandement  de  l’Eglife,  comprend  deux  devoirsef- 
fentiels  ; s’abftenir  des  œuvres  ferviles,  félon  lé 
précepte  du  Décalogue  fur  l’obfervation  du  Sabbat, 
dont  le  Dimanche  a pris  la  place.  Sah- 

,iati  jan&ifjces...  non  fades  omne  opus  in  eo.  Pxod.  iQ 
Par  les  œuvres  ferviles  on  doit  entendre  toute.*- œuvres  , 
fui' tout  les  maimeUes,  par  lenKiyea  defquelles  en  peat 
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gagner  fa  vie,  ou  de  la  nature  de  celles  que  l'on  fait 
faire  ordinairement  par  des  gens  payés,  comme  labourer 
un  cbamp,  travailler  à un  habit,  &c. 

Le  fécond  eft  d’entendre  la  Meffe,  affifter  aux  Ofêcet. 

& Inftruâion  de  fa  Paroille  ; furquoi  il  eft  bon  de  re- 
marquer que  les  Conciles  ordonnent  de  ne  pas  laiflèx 
palîèr  trois  Dimanches  fans  entendre  la  MelTe  de  Pa- 
roiire,^à  moins  de  quelque  cas  de  nécelBié  légitimeî. 

On  doit. encore  s’occuper  à des  œuvres  de  piété  & 
de  dévotion,  ce  qui  eft  d’une  obligation , nop  auffi  effen- 
tielle,  que  l’eft  celle  d’entendre  la  Melte,  mais  eft  très- 
convenable  pour  la  fandification  entière  de  ce  faint 
jour; car  ce  ne  feroit  pas  lefanaifier,  que  delepalTerea 
divertiflemens,  tels  que  les  jeux,  les  danfes,  la  chafle^ 
quand  même  on  auroit  entendu  la  Meffe:  ce  feroit  le 
profaner.  C’eft  la  décifion  de  plufieurs  Conciles , êt  en- 
tre autres  du  troifieme  de  Milan,  celle  des  Capitulaires, 
de  Charlemagne , i.  6 apud  Bocbell.  4 & des  Ordon- 
nances de  nos  Rois;  fur-tout  lorfque  ces  fortes  de  di- 
vertiflemens  détournent  de  l’alEftance  au  fervice  divin 
ou- qu’ils  font  fpécialement  défendus  par  Içs  Supérieurs. 
Eccléhaftiques , ou  Civils. 

Les  cas  de  nécefflté  qui  difpenfent  d’entendre  la  Me<Te,t 
font  la  maladie  ou  l’aflittance auprès  d’un  malade , qui  no 
peut  avoir  qu’une  perfonne  pour  le  fervir.  É’extrâ- 
me  pauvreté  ou  la  néceffité  très- urgente  excufe  de  pé- 
ché ceux  qui  travaillent  pour  foulager  leur  raifere  après 
avoir  entendu  la  Meffe,  & après  avoir  demandé  la  pei- 
minion  aux  Supérieurs  légitimes. 

DIMISSOIRES.  Les  Evêques,  dit  le  Concile  de  Bour- 
ges tenu  l’an  1 5 aê , n’accorderont  point  deDimiffoires 
à ceux  qui  doivent  être  promus  aux  Ordres,  qu’ils  ne 
les  aient  auparavant  examinés  & trouvés  capables.  Ceux 
qui  auront  été  ordonnés  fans  Dimiffoires,  feront  fufpeûs  ' 
delà  célébration  delà  Meffe,  aulBlong  temps  que  l’Or- 
dinaire le  jugera  è-propos,  & s’ils  fe  trouvent  incapa- 
bles , ils  feront  punis  corporellement,  au  jugement  du 
Diocéfain.  Enfin,  les  Dimiffoires  ne  feront  accordés  qu’à 
ceux  qui  auront  un  Bénéfice  ou  un  Titre  patrimonial. 

DIOCESE  ("un.)  eft  le  territoire  ou  l’étendue  de  pays 
fui  lequel  'un  Evêque  exerce  fa  Jurifdiftion  fpiiitqeU.çi 

h ji^ 


ç’çft  Ton  diftriâ.  Ce  mot  vient  du  grec,  & fignifie  ad« 
^iniftranon. 

DIHKCTION  p’iNTENTioN  f'ia)  eft  félon  les  Cai 
fUices  une  man’ere  de  rendre  b^nne  une  chofe  qui  eft 
mauvaife  en  apparence,  & cela  par  la  fin  qu’on  t'epro^ 
pofç  ; qaais  fi  l’aftion  étoit  mauvaife  de  fa  nature,  cettei 
|)ire^ion  d’uuçpiion  nç  corrigeroit  point  le  vice  de 

DISCIPLE,  Cun)  eq  termes  de  la  Sainte  Ecriture, 
doit  s'entendre  des  Difciples  de  J.  C.  c’eft-à*dire,  dea 
Apôtres  dt  des  autres  Fideies,  qui  s’étoient  attachés  ik 

DISPENSE  fia)  eft  une  permilfion d’agir  contre  le 
droit  commun'",  c’eft  un  relâchement  du  droit  pour  une 
jufte  caufe  : il  y en  a de  plufieurs  fortes,  i®  En  matierq 
de  Mariage,  la  difpenfe  eft  une  permi(fion  fpéciale  quq 
Je  Pape  ou  un  Evêque  accorde  a une  perfonne  pour 
pouvoir  fe  marier  légitimement  avec  un  tel  ou  une  telle, 
quoique  les  çanons  de  l’Eglife  le  lui  défendent.  Cac 
rÉglife  ayant  fait  les  canons,  elle  en  peut  difpenfer , 
nveç  la  même  prudence  avec  laquelle  elle  les  a faits, 
Ainfi,  elle  a ufé  de  ce  pouvoir  dés  les  prenaiersfiecles, 
mais  plus  rarement  que  dan«'  les  fuivans.  Le  concile  de 
"Trente,  après  avoir  déclaré  que  l’Eglife  eft  en  droit  d’ac- 
corder  des  dsfpenfes,  dit  qu’il  feroit  à-propos,  qu’à  l’éi 
gard  des  Mariages,  elle  n’en  accordât  jamais  ou  que  ra- 
rement .•  /«  cnntnùienais  matrimonüs , vel  nulla  omnino 
4etur  aifpenfatio  ^ pet  rarà.  Se(T  94  c.  ç Voici  les  rc-» 
gles  fur  cette  matière, 

i**  L’Eulife  n’accorde  jamais  de  difpenfe  pour  les 
empêchemens  dirimans  , qui  font  de  droit  naturel  où 
divin>i  car  elle  ne  peut  dirpenfet  que  des  empêchemens 
purement  de  droit  Eccléfiaftique.  a®  Elle  accorde  plus 
facilemerttla  difpenfe  des  empêchemens  erppêchans,  que 
çelledes  dirimans;  & parmi  ces  derniers,  elle  l’accorde 
plus  facilement  de  ceux  qui  font  occultes  & qui  pro- 
viennent du  crime,  que  des  empêchemens  publics;  jSt 
plus  aifément  quand  le  Mariage  eft  déjà  cpntradé , 
& qu’il  l’a  été  de  bonne  foi.  3®  L’Eglife  ne  s’afiera.- 
blant  que  rarement  en  concile  général,  c’eft  le  Pape, 
çomqïeChefdçl’£glife*&  comme  veillant  à l’ohfetyst-» 
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tion  des  canons  ^ qui  droit  de  difpenfer , quand  il  le 
juge  avantageux  a ceux  qui  demandent  la  difpeDfe. 

Ce  droit  du  Pape  d’accorder  des  difpenfes  eft  fondé 
fur  un  ufage  qui  a prévalu  dans  les  Églifes  d’Occident  « 
& qui  s’y  eft  établi.  D’ailleurs,  l’Hiftoire  Eccléûaftique 
eft  pleine  d’exemples  de  difpenfes  accordées  par  les  Pa- 
pes, même  pour  desempêchemensdirimansde  Mariage. 
Cependant,  il  n’eft  pas  moins  conftant,  iS  que  dans 
les  trois  premiers  fîecles,  les  Evêques  difpenfoient  des 
Canons  & des  Loix  Apoftoliques:  l’état  d’oppreOion  où 
étoit  alors  l'Églife  ne  leur  permettoit  pas  d’avoir  ré- 
cours à Rome,  ou  de  tenir  des  conciles  Provinciaux, 
û®  Que  dès  que  l’Églife  fut  en  liberté,  le  pouvoir  de 
difpenfer  fut  réfervé  aux  conciles  Provinciaux,  mais 
cela  n’empâchoit  pas  que  les  Papes  n’en  accordaient 
£udi , quand  il  s’agiflbit  d’un  bien  qui  regardoit  toute 
l’Églife.  Il  eft  vrai  qu’infenfiblement  les  Evêques  & les 
conciles  Provinciaux  renvoyèrent  les  Fideles  à Rome» 
- quand  il  s’agiiToit  de  quelque  difpenfe  conftdérable.  Il 
paroît  par  les  Capitulaires  de  Charlemagne  , que  les 
Evêques  ne  difpenfoient  prefque  plus  fous  fon  régné. 

Ce  fut  au  troideme  concile  de  Soiftbns,  en  S66,  qu’on 
reconnut  qu’il  falloit  avoir  recours  à Rome  pour  être 
difpenfé  des  Canons  : peu  de  temps  après  les  autres  N ations 
déférèrent  ce  droit  au  Pape,  c’eft-à-dire,  que  les  Evêques 
& les  conciles  Provincieaux  s’étant  dépouillés  volontai- 
rement du  droit  d’accorder  les  difpeiies , Rome  feule 
demeura  en  ufage  d’en  donner.  Cependant  ce  n’eft  que 
depuis  le  concile  général  de  Latran,  en  1215  , fous  le 
Pape  Innocent  111 , que  les  Papes  fe  font  mis  en  pof- 
felEon  d'accorder  feuls  prefque  toutes  les  difpenfes,  fur- 
tout  pour  les  empêcbemens  publics.  Il  eft  vrai  que  cette 
coutume  n’a  pas  lieu  dans  les  Evêchés , dont  les  Evêques, 
font  dans  une  poifédion  ancienne  & paiûble  de  ce  droit. 
C’eft  le  fentiment  de  M.  de  Sainte  Beuve,  T.  1 coi 
67  Bien  plus,  les  Evêques  font  enpofieffion  de  difpen- 
fer des  tous  les  empêchemens  dirimans  ; Ubinon  efi  fétci~ 
lis  recurfus  ad  fummum  PontiRcem  fif  intsr  fauperat^ 
C’eft  la  pratique  de  l’Eglifede  France. 

Au  refte  , félon  la  difeipline  préfente , les  Evêques dif- 
penfent  des  empêchemens  diiimsns  occultes,  c’eft- 
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4ire  y de  ceux  qui  ne  font  pas'connus  dans  le  monde  ( 
ou  qui  ne  fe  peuvent  prouver.  Mais  c’eft  aux  conditumf 
fuivantes,  i*’  que  le  Mariage  foie  contraâé  de  bonne 
foi  Si  confommé;  Que  rempêchement foit  occulte; 

Que  les  deux  Parties  ne  puiflent  pas  envoyer  a Rome  , 
acaufe  de  leur  pauvreté,  & qu’on  ne  puiilé  pas  les  répa- 
rer Tans  fcandale.  I^n  général,  il  patoit  plus  fur  d’obte- 
nir la  difpepfe  du  Pape  pour  un  empêchement  public  d« 
Parenté. 

Les  difpenfes  qu’on  accorde  à Rome  pour  des  empâ- 
çhement  publics,  & même  fecrets  quand  ils  font  joints 
aux  publics,  s'expédient  à la  Daterie,  Tribunal  pour 
le  for  extérieur  : celles  pour  des  emp^chemens  fecrets , 
ou  provenant  de  crime,  & quand  ils  font  feuls,  s’ex- 
pédient à la  Pénitencerié , qui  elt  le  for  intérieur.  4®  Il 
faut  Que  toutes  les  Parties  demandent  la  difpenfe  , û 
l’empêchement  leur  eft  commun  & connu  d’elles  deux; 
car  s’il  ell  patticulier,  il  fuffit  que  celle  qui  en  a befoih 
demande  cette  difpenfe  en’  fori  nom.  59.  Le  fait  doit 
être  expofé  au  Pape  dans  toute  fa  vérité , & fans  rien 
difSmuler  de  ce  qui  eft  elTentiel  ; autrement  la  difpenfe 
feroit  ab.ulive,  & les  Parties  né  pourroient  pas  légiti- 
mement fe  marier;  voilà  pourquoi  la  caufe.  Si  preces 
yeritate  nita^tur  , eft  toujoursj  appofée  dans  le  Bref. 

Les  caufes  de  difpenfe  pour  pouvoir  fe  marier  à un 
Parent  ou  41ié,  font;  la  petitelQfô  du  lieu  ; le  défaut  ou 
la  modicité  de  la  dot,  l’extinâioQ^  des  Procès,  ou  le 
bien  de  la  paix;  le  péril  de  la  vie;  l’âge  de  vinet-cinq 
ans  & au-delà  pour  une  Fille;  le  befoin  qu’à  une  Veuve , 
pour  le  bien  de  fes  Lnfans  \ d’époufer  un  certain  Hom- 
me qui  eft  font  Parent  ; la  confervation  du  nom , du  fang 
& du  bien  d’une  Famille  iUuftre;  les  grands  fervices 
rendus  à l’Eglife  ou  l’Eut;  Exullentia  mri$orum\  la 
diiBculté  qu’ont  des  Catholiques  de  trouver  des  Catholi- 
ques, avec  qui  ils  puidènt  fe  marier.  Enfin,  les  caufes 
infamantes  pour  lefquelles  des  difpenfes  s’accordent  plus 
difBcilement  ; par  exemple,  lorfque  deux  Parties  ayant 
eu  commerce  enfemble,  & ayant  même  eu  desEnfans, 
on  ne  peut  remedier  au  fcandale  qu’elles  ont  donné  qu& 
çar  un  Légitime  Mariage 

Les  difjpéufes  font  nullçs  quand  elles  fontobreptiçeS|, 
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e’eft-à-dite,  qu’en  y a expofé  & glilTé  quelque  chofa 
d’eflentiellement  faux  dans  le  fait,  & qui  fe  change 
entièrement  ; on  dans  la  caufe , c’eft-à-dire , quand  la 
caufe  finale  ou  impulfive  , qui  eft  deftinée  à porter 
le  Pape  à difpenfer  plus  facilement , eft  faufle  , & (en» 
laquelles  il  ne  difpenferoit  pas. 

d» Quand  elles  font  fubreptices,  c’eft-à-dire,  que  l’on 
y a fupprimé  quelque  chofe  de  vrai , que  le  droit  ou  le 
flyledela  Cour  de  Rome  veut  qu’on  expofe  dans  la  fup-  ' 
plique.  7^  Il  faut  que  la  caufe  de  la  difpenfe  foit  vraie 
dans  le  temps  que  le  Pape  accorde  la  difpenfe , & dans 
le  temps  que  l’Qrdinairela  fulmine , & il  ne  fufiit  pas 
qu’elle  foit  vraie  dans  la  fuite;  mais  fi  elle  ceflè  d’être 
vraie  après  la  fulmination,  elle  eft  bonne  & valable. 
Quand  une  difpenfe  qu’oit  a' obtenue  eft  nulle  , on  peut 
s’adreifei  àl’Ëvâque  pour  en  obtenir  une  fécondé  ,lans 
envoyer  de  nouveau  à Rome , fur-tout  quand  d y a eu 
de  la  bonne  foi  dans  les  Parties  qui  s’éteient  adreflo'esà 
Route;  mais  il  faut  pour  cela  que  leBreffoit  excitatif, 
c’eft-à-dire,  envoyé  à l’Evêque,  ou  à l’Official  , pour 
difpenfer  les  Diocéïains.  Voyez  Bref. 

C’eft  aux  Ordinaires,  c’eft-à  dire,  à l’Official , com- 
me Commiflaire&  Délégué  Apoftolique,  queles  Bulle* 
des  difpenfes  de  Mariage  font  adreÂTées,  pour  les  ful- 
miner , les  examiner,  les  vérifier,  avant  queles  Parties 
aient  droit  de  s’en  fetvir  ; & à l’Official  de  la  Fille  , lorf* 
que  les  parties  font  des  différens  Diocefes;  circonftan- 
cequi  doit  être  exprimée  dans  la  fupplique;  & quand  il 
y a deux  officiaux  dans  un  Diocefe,  la  Bulle  doit  être 
adreflee  à l’Official  du  territoire  où  demeure  l’Impé- 
trante. 

L’Eglifenepeut  jamais  difpenfer  delà  parenté  naturel-, 
le,  dans  la  ligne  direfte  , c’eft-ti-dire, entre  afcendan» 
& defcendans  jufqu’à  l’infini,  ni  pourile  mariage  entre 
un  frere  & une  fœur.  Mais  le  Pape  peut  pour  raifort, 
importante,  difpenfer  pour  le  Mariage  de  l’Oncle  & de 
la  Niece , ce  Mariage  n’étant  défendu  que  par  le  droit 
humain  eccléfiaftique.  En  général  , cette  forte  de 
difpenfe  ne  doit  s’accorder  que  difficilement  , & ne, 
s’accorde  , en  effet , qu’avec,  une  greffe  componende. 

!(l  epeft  de  même  des  Mariages  encre  le  coufin  germain  - 
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& ia-coufine  germaine;  qui  ne  s’accordent  jamais  qu’a- 
vec la  claufe;  Si  periculum  vitiS  immineat  : car  elles 
font  exprefTément  défendues  par  les  canons  ; mais  à 
l’égard  du  troifieme  & quatrième  degré  , les  difpenfes 
l’obtiennent  atfez  facilement  , & les  Evêques’ les  accor- 
dent ordinairement,  dans  l’étendue  de  leur  Diocefe, 
pourvu  que  ces  perfonnesfoient  pauvres, & cela,  foiique 
les  degrés  foient  ûmples,  c’eft-à-dire  quand  l’un  eft  Pa- 
ient de  l’autre  au  troifieme , & l’autre  au  quatrième , 
ou  que  les  deux  parties  fon  parentes  dans  un  même 
degré , pourvu  que  ce  foit  du  côté  du  Pere  ou  de  la 
Mere  feulement;  foit  qu’ils  foient  mixtes,  c’eft-à-dire, 
quand  l’un  & l’autre  font  parens  au  même  degré , ou 
dans  un  différent , tant  du  côté  paternel  que  du  côté 
Maternel. 

8**  Les  difpenfes  de  la  parenté  fpirituelle  s’accor- 
dent facilement , parce  que  cette  Parenté  n’eft  que  de 
droit  Eccléfiaftique,  c’eft-à-dire,  que  le  Pape  permet  à 
un  homme  d’époufer  fa  commere  , ou  la  Mere  d’un 
Enfant  quil  a tenu  fur  les  fonts  de  Baptême , ce  qu’on 
appelle  Compaîernitas.  Mais  il  ne  permet  que  difficile- 
ment à un  Homme  d’époufer  fa  Filleule,  ce  qu’on  ap- 
pelle Paternitas. 

9*  L’Eglife  ne  difpenfe  point  de  l’affinité  dans  la  li- 
gne direâe  , dans  quelque  degré  que  ce  foit , c’eft- à- dire  , 
qu’elle  ne  permet  jamais  à un  Homme  d’époufer  fa  belle 
Mere  ou  la  Femme  de  fon  Pere,  ou  la  Mere  de  fa  Fem- 
me, ni  à une  Femme  d’époufer  fon  Beau  pere , ou  le 
fécond  Mari  dè  fa  Mere,  ou  le  Pere  de  fon  Mari.  Ces 
Mariages  étant  contre  le  droit  des  gens.  Cependant,  à 
l’égard  de  l’affinité  illégitime , & lorfque  le  Mariage  eft 
déjà  contrafté,  & que  l’une  des  Parties  n’en  fait  rien, 
l’Eglife  accorde  quelquefois  une  difpenfe  , parce  que 
l’affinité  étant  occulte  , l’honnêteté  publique  n’eft  pas 
blelfée. 

Les  Papes  ont  néanmoins  difpenfés  quelquefois  dans 
le  premier  degré  d’affinité  de  la  ligne  collatéralle,  &ont 
permispar  exemple,  qu’une  femme  époufât  fucceffive- 
ment  les  deux  Freres  , & que  le  Beau- Frere  époufât  la 
Belle-Sœur;  mais  s’il  y a des  Enfans  du  premier  lit  , 
lés  difpenfes  font  beaucoup  plus  rares. 


Dinri.  i ")  by  tioogli; 


D I 171 

I O*  Le  Pape  difpenfe  de  l’empêchennent  de  l’honnêteté 
publique,  foitqu’il  vienne  des  Fiançailles,  ou  du  Ma- 
liage  non  confommé,  cet  em{:êchement  n’étant  que  do 
droit  Eccléfiaftique.  En  France,  les  Evêques  peuvent 
dirpenferdecet  empêchement  parleur  pouvoir  ordinai- 
le  , & fur-tout  les  Pauvres , puifqu’ils  peuvent  les  dif- 
penfer  dç»  degrés  de  Parenté  de  d’ifflnité 

Le  Pape  ne  difpenfe  jamais  de  l’empêchement  da 
rapt,  tant  que  cette  empêchement  fuofitte,  c’eft  à-dire, 
tant  que  le  Kaviffeur  tient  la  perfonne  ravie  en  fa  puif- 
fance,  mais  dès  qu’elle  n’y  eft  plus,  il  accorde  ia  dif- 
penfe;  c’eft  à-dire,  qu’il  abfout  despeines  queleRa* 
vifleur  a encourues  félon  le  Décret  du  Concile. 

12®  Il  accorde  desdifpenles  de  l’empêchement  du  cri- 
me d’adultere  : c’eft  à la  Daierie  qu’elles  s’obtiennent, 
quand  cet  empêchement  eft  public,  & à la  Pénitencerie 
quand  il  eft  occulte.  A l’égard  dq  crime  d’homicide  , 
ce  n’eft  qu’à  la  Pénitencerie  qu’on  en  peut  obtenir  dif- 
penfe , mais  difficilement  & ayec  des  conditions  rigou- 
reufesl  Que  fi  l’adultere  & l'homicide  font  joints  en- 
femble  , il  n*en  difpenfe  jamais  : Sine  ulla  Jpe  conjugii 
remaneant  iÀx.  le  dro  t Can.  $i  quif  ntarito^  31  qu.  i 

DuF£NS£  des  Vœu3(  folemnels.  L’Ëglife  peut,  à Ig 
rigueur , difpenfer  des  vœux  folemnels  de  Religion , par- 
ce qu’ils  ne  font  que  de  droit  Eccléfiaftique.  Les  Papes  en 
ont  accordé , mais  ç’a  été  dans  des  cas  très-extraordi- 
naires, & pour  le  bien  général  d’un  Royaume,  de  peut 
que  par  l’extinaion  de  la  Famille  Royale , un  Etat  ne 
tombât  dansl’béiéfie,  oudansdef  divifionstrès-fâcheu- 
fes.  Les  Canoniftes  & les  Théologiens  prétendent  qu’un 
Religieux,  ainfi  difpenféde fes  vœux,  eft  obligé,  à la 
rigueur,  de  quitter  le  feeptrepour  rentrer  dans  le  Mo- 
naftere  lorfqu’il  a donné,  par  un  légitime  Mariage  ,des 
Héritiers  à la  Couronne. 

L’Eglife  peut  difpenfer  de  l’engagement  à la  chafteté, 
qui  eft  attaché  aux  Ordres  facrés,  lorfqu’il  y adesrai- 
fons  trés*for»es& très  légitimes  , parce  que  cet  engage- 
ment n’eft  que  de  droit  Eccléfiaftique  ; ainfi  le  Pape, 
pour  conferver  une  illuftre  Famille  , peut  permettre  à 
un  Diacre , ou  à un  Soudiacre , qui  en  eft  le  feul  Héritier, 
4e  fe  marier.  A l’égard  des  Prêtres,  00  n’en  voit  point 
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d’exemple  mémorable  dans  l’Êglife  Latine , encore  moint 
pour  l’Kpilcopat  : & en  cas  qu’ils  viennent  à obtenir 
cette  difpenfe  , ils  font  privés  auili-tôt  ues  fondions  dç 
leur  Ordre  , & rentrent  dans  l’état  des  Laïcs. 

Dispense  des  Vœux  ümples.  Le  Pape  difpenfe  à 1% 
Pénitenccriedu  vœu  ûmplede  chafteté  perpétuelle, 
de  celui  de  Religion  , à reifet  de  contrader  Mariage, 
c’eil-à-dire  , que  le  Pape  ne  difpenfe  pas  du  vœu  tant 
qu’il  fubfifte;car  le  vœu  ef^  de  droit  naturel , mais  il 
détermine  & déclare  que  le  vœu  ne  fubüfte  plus  dans 
telles  & telles  circonllanccs  dans  lefquelles  il  n’eft  pas 
à-propros  de  l’obfervpr  , comme  quand  la  chofe  qu’on 
a vouée,  par  exemple  la  continence,  devient  dangéreu- 
fe  à la  perlonne,  ou  eft  un  obftacle  à un  plus  grend 
bien,  a®  Quandle  vœu  a été  fait  fans  réflexion  , comme 
dans  les  périls  qui  troublent  l’efprit.  3®  Quand  il  furvient 
quelque  accident  qui  ôteà  laperfonne  le  pouvoir  d’ob- 
ferver  fon  vœu,  &c.  mais  quand  le  Pape  accorde  ces 
difpenfes  , c'eft  toujours  en  commuant  le  vœu  en  quel- 
ques œuvres  de  pénitence  2c  a certaines  conditions. 
P^oyez.'VœM. 

Les  Evêques,  félon  la  difciplipe  préfente  de  l’Eglife  , 
dipenfent  des  Vœux  qui  ne  font  pas  réfervés  au  Pape, 
par  le  droit  canon  ou  par  l’ufage.  Il  y en  a qui  font 
réfervés  au  Pape,  tels  que  i®  les  vœux  folemnels; 
ceux  de  chafteté  perpétuelle  ;3p  de  Voyage  à la  Terre- 
3sinte,ouà  Rome,&à  L’exception  de  ceux  là , les  Evê- 
ques peuvent difpenfer des  autres,  comme  du  vœu  de 
Chafteté  conditionnel,  ou  qui  n’eft  que  pour  un  temps  & 
nonabfolu;  de  celui  de  prendre  les  Ordres  facrés;  de 
ne  jamais  jouer  , que  fous  la  condition  que  fl  on  joue 
on  fe  fera  Religieux  & autres  femblables. 

Les  Vicaires  Généraux  & le  grand  Pénitencier,  peu- 
vent dilpenfer  des  vœux  Amples  de  chafteté  & de  Réli- 
gton  , dans  le  for  intérieur  & dans  lecasod  les  Evo- 
ques le  peuvent;  & le  grand  Pénitencier  lepeutmême 
de  droit  par  fa  dignité. 

Ce  fout  les  Evêques  qui  difpenfent  de  la  défenfe 
que  fait  l’Eglife  de  fe  marier  dans  l’Aveot  & dans  Iç 
Carême,  & du  fécond  ou  troifleme  £an  de  Mariage, 
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DIVERSITÉde Religion  , Culîùs àiJParitas y(\n  y 
tft  un  oe  quatorze  empâchetnenï  diritnans  du  mariage. 
Cet  empêchement  connue  en  ce  qu’un  chrétien , quand 
mêmeii  feroit  Hérétique  ou  Schifmatique  ou  Apoftai , 
( car  il  l'uffit  qu’on  loit  baptifé  ) ne  peut  pas  fe  marier 
avec  un  Payen,  ou  un  Juit\  ou  on  Mahomctany  parce 
que  ce  gens-là  nefontpasbaptifés.  Ces  fortes  de  maria- 
ges ne  font  pas  défendus  à la  vérité  par  le  droit  naturel , 
ni  par  le  droit  poùtif  divin , mais  par  lè  droit  eccléfiafti- 
que.  11  eft  vrai  que  la  plupart  des  Théologiens  pré* 
tendent,  qu’il  n’y  a aucun  canon,  ni  Loi  p^tive  qui 
déclare  nuls& invalidesces  (brtesde  mariages,  carautra- 
fuis  on  en  a célébré  de  tels  dans  l'Eglife.  Ste  Monique 
époufa  Patrice,  qui  étoit  payen.  Ste  Clotilde  ’épouf* 
Clovis  dans  le  temps  qu’il  étoit  encore  Idolâtre  : on 
voit  même  daûs  l’ancien  Teftameni  que  Moïfe , Jo- 
feph&  d’autres  , épouferent  des  Femmes  étrangères:  mais 
ils  conviennent  que  cet  empêchement  cft établi  par  un 
ufage  & une  pratique  de  toute  l’Eglife  , qui  a force  de 
loi,  parce  qu’ils  donnent  lieu  de  craindre  pour  la  foi 
de  la  Patrie  chrétienne  qui  peut  fe  laiÆr  perver- 
tir. 

Le  Savant  Eftius  dit  que  cette  ufage  a été  très- 
fagement  établi.  C’eft  une  efpece  de  (acrilege,  dit  St 
Ambroife,  de  faire  une  union  des  chrétiens  , qui  ÿni 
les  membresde  J.C.  avec  les  adorateurs  des  Idoles  ; & 
il  eft  bien  difficile  qu’on  puifle  élever  des  iSfans  dans 
la  crainte  de  Dieu  & la  créance  de  l’Eglife,  quand  l’un 
des  deux  époux  en  eft  l’ennemi  déclaré. 

L’Héréfie  ne  forme  point  un  empêchement  dirimant 
dans  l’Eglife  latine;  cependant  les  Mariages  des  catholi- 
ques avec  les  Hérétiques  ont  toujours  été  défendus 
par  les  canons  dans  toute  l’Eglife.  En  France  & dans  les 
derniers  temps,  ils  ont  été  défendus  authentiquement,  pat 
le  Roi  Louis  XlV  , qui  a déclarés  les  Mariages  cotv^ 
traâés  par  fes  fujetsavecdesgensdela  Religion  Préten- 
due Réformée  nOn  valablement  comtaâés,  & lesenfans 
qui  en  proviendront  , illégitimes  & incapables  de  fuccé- 
der  à leur  Pere&  Mere. 

L’Eglife  peut  permettre  aux  catholiques  d’époufer  un 
tiéiéôque , mais  c’eft  quand  il  y a des  grandes  raifons  j 
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& aprèsavôlt  pris  les  précautions  nécelTaires  pôut  étfi* 
pêcher  la  perverfîonde  la  Partie  fidelle,  & celle  des  En- 
fans  à naître.  Ces  permiflions  font  très-rares  & ne  s’accor- 
dent qu’à  des  Princes  fouvetains,  en  vue  du  bien  dé 
l’Ëglife  & de  la  Religion. 

DIVINATION la  ^ C’eft  lorfqu’ôn  Veut  faVoir  pat 
le  moyen  du  Démon  & des  Mag  ciensou  Sorciers , quel- 
que cWe  de  caché,  foit  préfent,  toit  futur  qu’on  né 
peut  favoir  par  les  voies  naturelles.  La  Divination  eft 
Partagée  en  plufieurs  efpeces.  Il  y a l* A llrûlogie  judi- 
ciaire, qui  coiiûlte  à lire  dans  les  Altrcs  l’avenir  ou  la 
deftinée  des  Hommes;  il  ya  la  Chiromancie  qui  apprend 
%'la  connoître  dans  les  traits  ou  lignes  de  la  main  t 
fciences  frivoles  & ridicules , qui  ne  peuvent  impo- 
fer  qu’au  vulgaire  ignorant  & fuperfticieux.  On  compté 
encore  le  , \z Bague  fufpenduByXt  tetre  d'eau  , qui 
ont,  dit-on,  la  vertu  de  faire  découvrir  les  Auteurs  des 
vols  & des  meurtres;  mais  c’eft  offenfer  Dieu  & pécher 
contre  le  premier  commandement  , que  de  s’adonner 
à ces  recherches , car  l’Eglife  & les  canons  les  défen* 
dent  expreflément. 

DIVlNlTÈCla  ^c’eft  Dieu  même  s c’eft  la  nature  & 
l’elTence  divine. 

DIVINITÉ  d6  Jésus- CflRist  la  ^ eft  la  naturé 
ditslne  quieften  J.  C.  Les  preuvesde  la  divinité  de  J.  C. 
font  étaniesavec  une  force  invincible  fur  pluHeuts 
moyens,  également  folides  & frappans 

I®  Par  les  Saintes  Ecritures:  car  les  Prophètes  l’appel- 
lent Fils  de  Dieu , & Amplement  Dieu  à caufe  de  fk 
ïiature  divine , & fils  de  David  à caufe  de  fa  nature  hu- 
maine: Dominus  dixit  ad  me  , Filius  meus  es  tu  ; Ego 
boiUegenui  te.  Poflula  à me  y & dabo  tibi  gentes  beré- 
ditatemtuam.  Pf.  a Ipftinv acabit  me.  Pater  meus  es  tu  ^ 
Deus  meus  & (ufceptor  Jdlutis  meæ.  Et  ego  primogenF 
tum  panam  ilium  exceifumpr  a Regibus  terra::  & ponant 
in  JaculumJheculi  j'emenejus  y &tbronumejus  y ftcut  dies 
cœ’i  Pf.  88  St  Paul  appelle  J.  C.  l‘image  du  Pere  : Oui 
eft  imago  Dei  iftoirmlis.  CololT.  i Cum  fit  fplen’^b' 
glaria  & figura  fubftantia  ejus.  Heb.  i Et  cum  iteruth 
introducit  primogenitumin  orbem  ter  ray  dicit  : & ado- 
rent eum  omnesji/igeliüei.  ibid  :pai  ces  paroles  de  S.PierM 
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il  J*  C.  Nos  ero^mas  & cognovimus  qutatues  Chriflut 
Filius  Dei.  Joan.  6 & par  celles  de  Saint  Thomas  î 
Dominas  meus  & Üeus  meus.  ]o&Ti.  ao  ;par  le  témoi- 
gnage du  Pcre  éternel  lors  du  baptême  de  J.  C Hic  e]t 
Filius  meus  dile&us  in  quo  mibi  somplacui.  Math.  3. 

Non  crtdiîis  , difoit  J.  C.  aux  Juifs,  quia  ego  in  Pat  ré 
& Pater  in  meejl?  Joan.  lo  Fgo  & Pater  unumjumus. 

Joan.  ibid:par  les  propres  paroles  des  Juifs,  qui  mar- 
quent que  J.  C.  difoit  qu’il  étoitDieu.  Lapidamus  H 

quia  tu  Homo  cumfis^  facis  teipjum  Deum.  ibid. 

Par  les  Prophéties  qui  l’ont  annoncé,  & qui 
l’ont  diftingué  des  autres  Phrophetes.  Voyez  Prophétie» 
de  jefus  Chrift. 

3”  Par  les  circonftances  de  fa  vie,  qui  ont  fait  éclater 
fa  divinité.  Car  i®  J.  C.  eft  né  d’une  Vierge,  circonf- 
tance  unique  & miraculeufe.  A peine  eft-il  né  que  les 
Anges  font  retenir  dans  les  airs  des  cantiques  d’alégrefle. 

Une  étoile  conduit  à fon  berceau  des  Sages , du  fond  de 
l’Orient,  comme  les  prémices  de  la  Gentilité  convertie. 

Un  Julie  & une  Sainte  Femme  annoncent  fa  grandeur 
future,  le  regardent  comme  la  lumière  des  Nations  in- 
fidelies.  Siméon  ne  demande  plus  qu’à  mourir  en  paix  , 
après  que  fes  yeux  ont  vu  fon  Sauveur.  Les  Dofteur» 
aflerablés  voient  avec  étonnement  fon  enfance  pluséclai- 
rée  que  la  fagelTe  des  vieillards.  Jean-Baptifte  s’abaifle 
devant  lui.  Le  Ciel  s’ouvre  fur  fa  tête,  & par  une  voix  - 
intelligible,  déclare  que  c’eft-!à  le  Fils  bien  aimé.  Sur 
le  Thabor  , où  ü lailTè  échapper  un  rayon  de  fa  gloire, 
le  Pere  célefte  le  nomme  fon  Fils , & l’objet  de  fe» 
complaifances. 

4®  Par  fes  œuvres  ; en  effet  on  voit,  par  le  fimple 
letit  des  Èvangéliftes,  J.  C.  opéroit  les  (prodiges  avec 
une  facilité  toute  puiffante,  & qui  portoit  les  traits  de  la 
divinité;  que  la  fcience  de  l’avenir  n’avoit  rien  qui  le 
furprit,  tant  elle  lui  étoit  naturelle.  Jefus  - Chrift 
reffufcite  les  morts  comme  il  fait  les  aôions  les. plu» 
communes:  il  parle  en  maître  à ceux  qui  dorment  d’un 
fommeil  éternel  ; fes  miracles  ne  portent  aucun  carac- 
tère de  dépendance,  pour  nous  montrer  par-là  qu’il  eft  - > 

égal  à Dieu. 

5®  Par  la  fainteté  de  fa  vie.  Car  plus  on  obferve 
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toute  ta  conduite,  plus  ou  le  trouve  exempt  de  totitel 
les  füiblefles  inféparables  de  l’huaianité.  S’il  parle,  cè 
h’eft  que  le  langage  du  ciel;  s’il  répond,  fes  réponfes 
font  toujours  utiles  au  falut  de  ceux  qui  l’intérrogent. 
On  ne  voit  en  lui  qu’amour  pour  la  vertu  &la  perfec- 
tion, mépris  fînceré  pour  le  monde,  indÜTérence  pour 
la  gloire  humaine,  charité  infinie  pour  les  Hommes, 
zeie  pour  la  gloire  de  Dieu.  C’eft-là  le  but  de  fes  dif- 
cours,  de  fes  foins,  defesdefirs. 

Par  l’excellence  de  fa  doftrine,  où  tout  eft  fu- 
blime:  c’eft  dans  cette  feule  doftrine  qu’on  apprend , que 
les  aâions  les  plUs  héroïques  ne  font  rien  , dés  qu'on  les 
compte  foi-même  pour  quelque  chofe , & qu’on  les  rap- 
porte à foi  ; que  la  gloire  eft  une  illuïlnn  ; la  prof- 
perité,  l'ëtat  le  plus  rempli  de  périls;  les  afüiôions,  la 
voie  au  bonheur  éternel , & la  terre , un  exil. 

7**  Sur  les  vérités  qu’il  nous  a révélées  de  lui -même 
& qui  font  telles , cbmme  on  a vu  parles  paflages  ci- 
delîus,  que  fi  J.  C.  a été  un  Homme  faint,  (ce  que  fa 
conduite  prouve,  & ce  dont  les  ennemis  meme  de  fa 
divinité  conviennent,^  on  en  doit  conclure  qu’il  eft  Dieu: 
parce  qu’un  Homme  faint  ne  fauroit  être  en  même-temps 
impie  en  s’égalant  à la  divinité,  & ne  peut  tenir  des 
difcours  propres  à jetter  les  Hommes  dans  l’erreur  éc 
dans  l’idolâtrie  Or,  fi  J.  C.  n’étoit  pas  le  Fils  de  Dieu, 
& Dieu  lui  même,  fa  doftrine  ne  feroit  qo’un  amas 
d’équivoques  & de  blafphêmes,  foit  qu’on  la  regarde 
par  rapport  à Dieu,  fbit  par  rapport  aux  Hommes,  i** 
par  rapport  à Dieu , car  il  dit  qu’il  en  eft  le  Fils , & il 
ne  cefle  de  fe  faire  égal  à fon  Pere  ; il  dit  qu’il  eft 
defcendu  du  Ciel  & forti  du  fein  de  Dieu,  ^ntequarii 
yibraham  fier  et  ego  fum:  Ego  & Pater  unum  fumai  : 
par  tout  il  s’attribue  les  caraôeres  propres  deladivinité^  . 
& fe  compare  au  Dieu  fouverain.  En  vain  les  Juifs  fe 
(candalifent  de  fes  exprcillons,  il  les  confirme  dans  leur 
fcandale  & répété  les  mêmes  expreffions  : ainfi  s’il  n’é- 
toit qu’un  pur  Homme , il  ne  feroit  venu  fur  la  terre 
que  pour  féduire  les  peuples,  fe  faire  adorer  après  fa' 
tnort , & prolonger  par-là  le  monde  dans  l’idolâtrie,  a’’ 
Par  rapport  aux  Hommes,  carils’eft  propofé  aux  Hom- 
nies  comme  l’objet  de  leur  amour  & de  lent  culiô  ; ce 

qui 
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'quirerbitlapluî  grande  de  toutes  les  impiétés  s’iln’é- 
toitpas  Dieu,  puifqu’il  fe  feroit  ufurpé  le  droit- le  plu» 

^ effentiel  de  l’£tte  fuprême.  C’eft  cependant  le  but  da 
fa  dofitrine  ; car  il  nous  ordonne  de  l’aimer  comme  il 
nous  ordonne  d’aimer  fon  Pere  : il  veut  que  nous  rap- 
portions toutes  nos  aâions  , nos  penfées  ^ nos  deflrs  ÿ 
à fa  gloire  comme  à celle  de  fon  Pere:  il  veut  que 
nous  l’aimions  plus  que  nos  proches , que  nos  amis^  quê 
nos  biens,  que  le  monde  entier,  quenous-mêmés;qu’oil 
foit  prêt  a lui  facrifier  fa  propre  vie,  qu’autrement  Ou 
n’eft  pas  digne  d’être  fon  difciple.  Mais  s’il  n’éroit  paft 
Dieu,  cette doétrine  feroit  impie  & infenfées,  puifqud 
h’étant  qu’un  pur  Homme,  il  auroit  voulu  ufurper  la- 
place  de  Dieu  dans  nos  coeurs;  & n’étant  pas  l’Auteut 
de  notre  vie;  iln’avoit  aucun  droit  d’exiger  que  noü» 
lui  en  fiilions  un  facrifice.  Or , on  doit  conclure  delà  que 
puifqu’on  nepeutdifconvenir  queJ-C.a  été  un  Homme 
îaint , il  s’enfuit  qu’il  eft  Dieu , puifqu’il  s’efk  dit  être 
le  Fils  de  Dieu,  & Dieu  lui-même. 

Par  fes  miracles  , & particüliéreifaent  cÈUx  danî 
lefquels  il  a fait  connoître  fa  divinité. 

Le  premier,  eft  celui  du  Paralytique,  t^üi  liii  fut 
préfenté  par  l’ouverture  du  toit  d’une  Maifon,  &à  qui 
il  dit  ces  paroles  : Fili  dimittuntur  tibi  peccata  tua, 
Marc.  2 Car  par  le  récit  que  font  les  Ëvangéliftes  de 
ce  miracle  , on  voit  que  J C.  ne  dit  pas  aux  Phariflens 
qu*un  autre  que  Dieu  puilfe  remettre  les  péchés , comme 
le  diroit  tout  Homme  ordinaire  ; mais  il  leur  prouvé 
par  un  miracle  fenfiblc  qu’il  a le  pouvoir  de  les  remet- 
tre , 8e  ce  qu’il  reprend  dans  eux  eft  de  l’accufer  de  blaf- 
rhême  quand  il  dit  qu’il  les  remet , au  lieu  de  le  croire 
fur  fa  parole. 

Le  fécond  , eft  celui  de  l’Àveugle-né.  Il  prouve  là 
inême  vérité.  J.  C , dit  l’Evangélifte,  aytmt  oui  dire 
qu’ils  avoient  çhafîe  hors  de  la  Synagogue  l’A  veugle  qu’il 
avoit  guéri , & l’ayant  rencontré  il  lui  dit  : Tu  credis 
ên  Filiùm  Dei  f Ref pondit  tl/e,  & dixit  : quis  eft  Do- 
tnine , ut  credam  in  eum  ; & dixit  ei  Jefus  : & vidijli 
èutn  & qui  loquitur  tecum  ipfe  eft.  ./dt  ille  ait  : credo 
Domine,  &procidens adoravit eum.  Joan.  9 L’évidence 
ée  ce  miracle  , qui  eft  fîfenfible,  jointe  aux  paroles  dé 
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1.  C.  eft  une  preuve  Convainquûnte  que  J.  C.eft  Dieu* 
& que  nous  devons  croire  en  lui  puifque  ce  môme  Hom* 
me,  parqui  Dieu  fit  éclater  l'a  puiirance  pat  des  miracles 
fifrappans,  fe  difoit  Fils  de  Dieu.  Il  paroîtmême  que  ce 
ïûiracle  fut  fait  pour  prouver  cette  vérité,  & démontrer 
celle  de  tous  les  autres. 

Lé  troifienle  , eft  celui  de  la  réfurreâion  du  Lazare , 
lUiracle  fi  grand,  fi  ftappant,  fi  public,  &qui  confterna 
tellement  les  ennemis  de  J.  C.  qu’ils  conjurèrent  de  le 
faire  itiourir.  Or,  dans  le  récit  de  ce  miracle  on  lit  ces 
üicitilUyefus  irelürget  Frater  tuus.  Dicit  et 
Marthe:  fcio  quiarejurget  i»  refarredlinne  in  noviffime 
4ie.  Üfjtit  et  JeJus  : ego  fum  refurre&io  & vita  : qui 
tteditin  etiamjimortuusjueritvivety  &oNtnit  qui 
Vivii  & Crédit  in  me  non  morietur  in  aternum.  Credis 
hoC  ? ^it  illi  : utique  Domine  ; ego  credidi  quia  tu  es 
Cbfiflus  Filius  üti  vivi^  qui  in  hune  mundumveniftit 
Joan.  loOnne  peut  trouver  certainement  une  maniéré 
de  s’expliquer , plusforte,  ni  plus  précife. J. C.eft, dit- 
il  , la  téfurreftion  & la  vie:  il  exige  de  Marthe  qu’elle 
le  croie  fans  héfiter  , & qu’elle  le  confefle  le  Fils  du  Dieu 
Vivant,  &iH’aflure  quefon  Frere  reflufeitera  non  feu- 
lement au  dernier  jour,  mais  dans  quelques  momens  i 
binü  J.  G.  ayant  refiufcité  Lazare  après  avoir  parlé  de 
la  fbrte,  il  eft  fenfible  que  ces  paroles  font  la  vérité 
même,  & qu’il  eft  le  Fils  du  Dieu  vivant,  égal  eti  tout 
& Dieu  fon  Pere. 

8®  par  l’accomplifiement  de  fes  prédiftions.  J.  C.  a 
prédit  que  toutes  les  Nations  fe  convertiroient,  & qu’il 
viendroit  de  l’Orient  & de  l’Occident  un  grand  nombre 
de  gens  qui  auroient  un  jour  leur  place  dans  le  Royaume 
du  Ciel,  avec  Abraham,  tfaac&  Jacob:  il  parloit  ainfi 
lorfque  l’idolâtrie  regnoit  dans  toute  la  terre , & néan- 
moins l’effet  a vérifié  fa  parole.  J.  C.  a prédit  à la 
Villede  Jefufalem  qu’il  viendroitun  temps  où  fecennemis 
l’environttéroient  de  tranchées , qu‘ils  l’enfermeroient, 

la  fetreroient  de  tous  côtés,  & enfin  qu’ils  la  rafe- 
fOient&la  détruiroient entièrement on  voit,  qu’en- 
Vlron  trente-fept  ans  après , cette  ville  fut  prii"e  & détruite 
en  la  même  maniéré  que  J.  C-  l’avoit  dit*  C’eft  ce  que 
l’on  peut  voit  dans  Jofeph)  qui  étoU  ptéfent  au  fiegsi 


\ 

“"vod  by  GoogltJ 


t 

^ qui  étant  Juif  & non  Chrétien , a été  comme  choifi  dé 
Dieu  pour  être  un  témoin  irréprochable  de  la  vérité  dé 
cette  Prophétie  du  Sauveur. 

9®  Par  l’accoiîipliffemeiit  de  Tes  ptomeReS.  J.  C* 
avoir  promis  à fes  Apôtres  l’Efprit  confolaieut,  qu’il 
appelle  l’Elprit  de  Ton  Pere  , l’Efpntde  vérité,  de  forcé 
& d’intelligence  s il  leur  avoit  promis  le  don  des  mira* 
Clés,  la  converfion  des  Gentils,  lé  triomphe  de  la  Croix. 
On  a vu  l’accompliflèment  des  ces  ptomefles  par  les  dons 
miraculeux  que  reçurerit  les  Apôtre^  lé  jour  de  la  Pen- 
tecôte, par  le  fuccès  de  leur  Prédication , & pàrl’établif- 
fement  du  Chriftianifthe  malgré  toutes  les  puiflaUces  dé 
la  terré.  Or,  de  ce  que  J.  C.  a été  un  Prophète,  cotn- 
tne  fes  Prédirions  & fes  ptomeflès  le  prouvent , U doit 
s’enfuivre  qu’il  eR  Dieu  ; car  fi  J.  C.  n’étoitpas  Dieu* 
la  qualité  dé  Prophète  ne  lui  appàrtiendroit  pas  ; pour- 
quoi? parce  que  Dieu,  dont  ilétoit  infpité,  ainfi  quelei 
Ennemis  mêmes  de  fa  Divinité  en  conviennent,  lui  au- 
ybit  foufflé  l’erreur  & le  menfonge,  lorlqu’il  fe  difoit 
Fils  de  Dieu  , & que  lui  & fon  Pere  n’éioient  qu’un* 
D’ailleurs,  Ceferoit  faire  de  la  Divinité  une  intelligence 
contraire  à elle  même,  que  de  lui  attribues-  d’àvoirinf- 
biré  à un  fimple  mottel  upeDorrine,  quiporteroit  lés 
Hommes  à rendre  à une  Créature  le  culte  , qui  n’eft  dft 
qu’à  lui  feul,  &qui  auroit  rempli  l’Univers d’Jdolâtres  i 
ce  qu’il  eft  impoflible  d’imaginer  fansblafphêmé. 

Malgré  la  force  de  ces  preuves,  les  Ennemife  dé  ta 
Divinité  de  J.  C.  objeaentque  les  ignominies  de  fa  Paf- 
ïîon  donnent  des  idées  totalement  oppoféesà  celles  qué 
hous  avons  d’un  Dieu.  Comment  concevoir,  difent-ils* 
qu’un  Homme-Dieu  fe  laifie  faifir;  qu’il  (bit  attaché  à 
bne  Croix , fans  que  perlbnne  le  délivre  de  la  puiflancç 
de  fes  Ennemis  ; que  la  veille  de  fa  ihort  il  foit  faifi 
d’une  triftefTe  profonde  & d’une  telle  horreur  de  la  mort  * 

3u’il  forte  de  fon  corps  une  fueur  de  fang,  telle  qué 
. C.  réprouva  dans  le  Jardin  des  Olives  ; que  fur  là 
Croix- il  fe  plaigne  à fon  Pere  de  l’avoir  abandonné; 
que  ce  font-là  des  marques  qu’il  étoit  ün  pur  Homme 
Comme  nous 

Mais  une  pareille  bbjeaioh  ne  fauroit  faite  impreflîoa 
fut  tout  Efprit  laifonnable , & U eft  ailé  d’y  répondre^ 
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Car,  on  doit  dire  que  la  Paffion  de  J.  C.  ayant  été 
prédite,  tout  cela  devoir  arriver^  & qu’ainfi  J.  C.  eû 
tant  qu’Homrae  & ayant  pris  un  corps  pour  fouffrir , 
t pu  donner  quelques  plaintes  aux  douleuis  de  la  nature 
huTi-ine  qui  éioit  en  lui.  a®  Qu’étant  chargé  des  péchés 
des  rioinmes , il  fe  pféfenta  à Dieu  comnoe  à un  Juge 
irrité,  & que  le  langage  qu’il  tient  à fon  Pereeft plutôt 
tin  langage  de  tendrefle  que  de  défefpoir.  j'*  Si  on 
fait  une  férieufe  attention  fur  toutes  les  circonftanccs 
qui  accompagnèrent  la  Paffion  & la  mort  de  J.  C, 
bien  loin  de  nous  fcandalifer  à la  vue  de  fa  croix,  tt 
de  flous  ébranler  fur  la  foi  que  nous  avons  de  fa  Divi- 
Cité,  nous  verrons  que  jamais  le  Sauveur  ne  parut  plus 
grand  que  le  jour  de  fon  fupplice. 

Jefus  Chnft  meurt  à la  vérité;  mais  il  a prédit  fa 
tflort;  mais  il  a réfolu  & fouhaité  de  mourir.  11  témoi- 
gne une  foiblefle  humaine  ?u  Jardin  des  Olives  ; mai» 
tandis  qu’elle  nous  apprend  que  J C.eft  Homme  com- 
me nous , le  Ciel  s’ouvre  ; un  Ange  defcend  du  haut 
du  Ciel  & le  fortifie  courre  les  combats  de  la  nature. 
Il  eft  livré  par  un  defes  üifciples;  mais  fa  trahifrn  lui 
eftgloneufe;ellefuppofe,  dans  fes  Ennemis , une  crainte 
politique,  qui  fai:  comprendre  le  crédit  que  fa  Doôrine 
6t  fes  proviiges  lui  avoient  donné  parmi  le  peuple.  Il 
efk  pris  & lié,  & aufll  tôt  le  traître,  qui  l’a  livré  con- 
vaincu de  fon  innocence , fe  rcpent  & s’abandonne  au 
défefpoir.  Il  eft  pendant  la  nuit  le  jouet  d’une  troupe 
iflfolente,  mais  ert  même- temps  la  Femme  de  Pilate  eft  , 
è Ion  occafion , troublée  par  de  funeftes  fonges.  Pilate 
lecofl.'.^mne,  mais  ce  Gouverneur  déclare  qu’il  eft  inno- 
cent du  fang  de  ce  Jutte.  J.  C eft  éiévé  en  croix,  mais 
fon  aine  n’en  eft  que  plus  grande  au  milieu  des  louffran- 
Ces.  Il  prie  fon  Pere  pour  fes  Ennemis  ; il  le  conjure  de 
pardonner  a (és  Bourreaux  : s’il  refufe  d’accepter  le  défi 
des  Juifs  & de  defeendre  de  la  croix  , c’eft  qu’il  leur  ap- 
prend que  c’eft  un  crime  de  tenter  le  Seigneur  & de  lui 
demander  des  prodiges;  c’ert  qu’il  exerce  furcescteurs 
endurcis  un  Jugement  de  colère  & de  réprobation  :il  les 
traites  en  Criminels  & indignes  de  toute  miféneOrde. 
Eflfîn,  il  expire  fur  la  croix,  mais  le  Centenierqüipré* 
fidc  à fon  fupplice } Bu  qui  voit  les  prodiges  qui  aceom- 
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Mgnent  fa  mort,  la  machine  du  monde  ébranlée,  le 
Soleil  obfcurci , la  terre  couverte  de  ténèbres , s’écria 
que  cet  Homme  elt  véritablement  le  Fils  de  Dieu, 

Outre  les  preuves,  le  uait  qui  canôérife  authenti- 
quement la  Divinité  de  J C.  & auquel  ou  ne  peut 
répliquer  dès  que  ce  fait  eft  démontré,  c’eft  que  J.C. 
fortit  glorieux  du  tombeau  &relTuicita  le  troiûtine  jour. 

£n  effet,  fl  J.  C- raouroit  pour  demeurer  fous  l’iimpira 
de  la  mort  ,ceferoit,  a la  vérité, une  marque  de  foiblef- 
fefSj  de  mifere  ; mais  dés  qu’il  meurt  pour  vaincre  la 
mort,  c’elt'là  une  marque  d’unepuiffance  furiiaturelle 
& divine.  Car,  ditSt  Auguiiin , fiJ.C.aeule  pouvoir 
de  relTufcitcr  après  fa  mort,  combien  lui  auroit-il  été 
plusaiféde  ne  point  mouiir  : P/uf  sft  morîem  vweera 
rejurgendo^  quam  vttare  vivendo.  in  Pf.  IC3.  Conc.  ï 
S’il  a pu  forcir  vivant  & immortel  de  fen  tombeau  , 
combien  lui  auroit-il  été  plus  aifé  de  defeendre  de  fa 
croix,  comme  les  Juifs  l’en  défioient  en  lui  in'uliant. 

Bien  loin  donc  que  notre  foi  doive  être  ébranlée  à la 
vue  de  la  paflîonde  J.  C-  & de  fa  mort,  les glorieufea 
circonltances  & les  prodiges  qui  ont  accompagné  fon 
fupplice,  & fon  triomphe  fur  I3  mort  même,  doivent 
nous  convaincre  comme  le  Centenier,  qu’il  étoit  vrai- 
ment le  Fils  de  Dieu. 

Enfin  , on  peut  dire  quefi  c’eft  une  erreur  de croirô 
que  J.  C.  eft  égalé  Dieu  , c’eft  une  erreur  qui  elt  né© 
avecl’EgliCe  , qui  en  a élevé  l’édifice,  & qui  a converti 
des  Peuples  fans  nombre , puifque  la  croyance  de  la  Di  vi- 
nitédej.  C,  conftante&  établit  chez  les  premiers  Chré- 
tiens, eft  un  fait  notoire  & que  perfonne  ne  peut  ré- 
voquer en  doute,  à moins  de  vouloir  tout  nier.  Com- 
ment imaginer  qu’une  erreur  auffi  groffiere,  s’il  étoit 
poffible  que  c’en  fût  une  , eût  formé  tant  de  Confeffeurs 
généreux  de  ce  point  fondamental  de  la  Foi  Chrétienne? 
Comment  s’imaginer  que  le  fang  de  tant  de  Martyrs, 
qui  faifoient  profeflion  devant  les  Tyrans  & à la  vus 
des  plus  affreux  fupplices  , d’adorer  un-  Dieu  crucifié  , 
loin  d’avoir  été  la  (emence  des  Fideles , n’eût  coulé  fut 
,1a  terre  que  pour  y faire  croître  de  plus  en  plus  la  fu- 
perftition  & l’idolâtrie,  & que  les  plus  gnads  génîeg  ' 
de ran.tiquité aient  donné  dans  une  telle  illufionu 
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DIVORCE  ^ le^  eft  en  général  une  féparatîon  d* 
perfonnes  mariées  ; il  y en  a de  deux  fortes , l’un  qui 
diflbut  enc  érement  le  lien  du  Mariage , & l’autre  qui  n’ef^ 
qu’une  léparation  delitou  d’habitation  entre  les  perfon- 
ççs  mar,ées.if'’i>y<’z Mariage,  article  indilTolubilité. 

DliJÇ  VIES  C les  ) Décima  , ou  les  prémices , étoienti 
crigitiairemcni  la  portion  de  tous  les  bicns  de  la  terre 
que  Dieu  s’étoit  réfervée  dans  l’ancienne  Loi.  Omnes 
l)ecima  terra  ,five  de  jrugibus  ^ [we  de  pomis  arborum 
JJomini  jünt  , & illi  Jati&ificaniur.  Levit  27  30  Sa- 
çerdütes  & Levit  a --  l'acri^cia  Dotnini  & oblationes 
^us  comedenf  DqvlX..  i8  Les  canons  Apoftoliques  font 
mention  des  contributions  que  les  Fideles  faifoient  pour 
la  fubfiftance  des  Miniftres  de  rEglife:0;««/aw  aliorum 
prmitia  Epi jcopo& P reebyteris  donum  mittantur  mh 
Juper altare.  Can.  Apoft.  4 Nejcitis  , dit  Saint  Paul, 
qmniam  qui  infacrario  opérant ur , qua  de  facrario  Junt 
edunt  ^ &qui altari  deferviunt  cum  altari  participant'. 
itatS  D4)minus  ordinapit  iis^  qui  Evangelium  annuntiant 
4e  Evangelicn  vivere.  i Cor.  913  Dignus  efi  operariui 
qibo  Juo.  Math- 1010 

Avant  le  fixieme  flecle  les  Dixmes  fe  confondoient 
avec  les  oblations  journalières  : on  exbortoit  les  Chré-p 
tiens  à en  faire  des  aumônes  , & on  en  lailToit  l’exé- 
cution à leur  confcience;  maisfur  la  En  du  fixieme  Ee- 
cle,  consme  on  négligeoit  ce  devoir , les  Evêques  com- 
mencèrent à ordonner  l’excommunication  contre  ceux 
qui  y manqueroient.  Dans  le  neuvième  on  renouvella 
la  rigueur  des  çenfures,  & les  Princes  y joignirent  de* 
peines  temporelles.  Plulîeurs  prétendent  que  la  Dixme  eft 
de  Droit  divin  ,&  for  ce  fondement  on  a ordonné  qu’elle 
fcroit  levée  la  première  fur  les  fruits  des  héritages  avant 
tous  les  cens  & droits  feigneuriaux,  &tfans  aucune  dé- 
duâion  de  labeurs  & femences  : néanmoins , félon  la 
remarque  de  MonEeur  de  Fleuri , Injiit.  au  Droit  Ecole f. 
on  peut  dire  qu’elle  n’eft  de  Droit  divin, qu’en  tant  qu’elle 
eft  néceflaire  pour  faire  fubEfter  les  Miniftres  de  L’Eglife  ; 
ainfi  les  Chrétiens  pourroient  abfolument  s’acquitter  de 
ce  devoir  en  donnant  d’ailleurs  fufRfament  au  Clergé  i 
car  pont  fairé  valoir  le  précepte  de  l’ancienne  Loi , il 
faudroit  (^ae  m’eût  point  d'untneublesj,  mi  Its, 
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Clercs  de  patrimoine.  Cependant  les  Dixtnes  font  d’obi i- 

fation  parmi  nous  en  venu  d’une  coutume  de  8.00  ans* 
c par  une  conftiiutioo  humaine  fondée  fur  rexerople  dc 
la  Loi  divine  pofitivç.  , 

Les  Dixmes  font  établies  pour  donner  la  fubfiftanc^ 
temporelle  à ceux  dont  on  reçoit  la  nourriture  tpiri» 
tuelles  ;elles  doivent  donc  être  régulièrement  payées  aux 
Pafteurs,  de  qui  le  peuple,  qui  les  paie,  reçoit  l’inftiuv» 
tion&lçsSacremens  ; delà  vient  qu’en  quelques  pays  lot 
Evêques,  comme  premiers  Pafteurs  , ont  toutes  les  Dix- 
raesii  & qu’en  plufieurs  lieux  les  Chapitres  des  Çathédra-» 
les  en  poffédent  une  grande  partie,  parce  qu’ils  ont  pat» 
tagé  avec  l’Évêque  les  biens  de  l’Églife  matrice.  Éet 
Curés  de  la  campagne  jouiiTent  de  la  plupart  des  Dixmes  ^ 
& on  les  a regardés  dans  les  derniers  temps  comm& 
ceux  qui  y avoient  le  plus  de  droit , parce  qu’en  effet  ils. 
portent  le  plus  grand  poids  du  travail.  La  Dixme  n’efl 
pas  toujours  la  âxieme  partie  des  fruits.  En  la  plupatt 
des  lieux  elle  eft  moindre  : c’eft , par  exemple , une  gexl» 
fur  douze,  treize  ou  quinze;  & en  quelques  fieux  on. 
donneque  la  vingtième  ou  la  trentième. 

On  diftingues  les  grotlès  & les  menues  Dixmes.  Lex 
greffes  font  celles  du  bled  & des  autres  grains,  du^it^ 
& autres  boillbns,  du  Soin  & de  tous  les  gros  fruitu. 
Les  menues  font  celles  des  légumes  & des  herbage^:: 
U y a auftl  des  Dixmes  decharhage,  comme  des  veaux» 
des  agneaux  & des  petits  cochons  ; elles  fe  règlent  pat 
Vufage  de  chaque  pays.  On  diftingue  encore  les  anciennes 
dixmes  & les  novales.  Les  premières,  font  celles  qu’oct 
a coutume  de  lever;  les  féconds,  celtes  des  terres  noui'» 
vellement  défrichées , ou  nouvellement  chargées  ^ 
fruits  fujetsà  dixme.  La  nouveauté  eft  bornés  àquarant^ 
ans  avant  la  demande. . 

Les  Dixmes  font  cenfées  appartenir  au  Guré,  dr  on 
ne  lui  demande  pas  d’autres  titres  que  Ton  clocher.  ^ 
les  groftes  Dixmes  appartiennent  à d’autres , on  lui 
corde  toujours  les  menues  & les  novales , s’il  n’y  a ûttft 
contraire.  Et  s’il  n’a  pas  la  Dixme  on  lui  afiigne  la  pe«« 
tion  congrue.  La  portion  congrue  eft  une  portion  qu^ 
rEvéqueou  autre  gros  décimateur  doitaffigner  au  Cur4 
ta  elpece  ou  en  argent  pour  fou  entretien»  fixée  i 
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Ij  V. , pat  les  derniers  Arrêts  du  Parlement  de  Paris , & que 
la  Déclaration  du  Roi  de  1686,  a étendus  à toute  la 
france.  Il  en  eft  de  même  des  Curés  primitifs  à l’é- 
gard des  Vicaires  perpétuels. 

Qn  peut  prefcrire  la  quotité  des  Diimcs  & la  forme 
de  les  payer  par  une  poiïefiîon  de  quarante  ans;  mais 
il  n’y  a point  de  poflèffion  qui  fuffife  pour  exempter 
les  iLafcs  de  payer  la  Dixme  : le  fond  en  eft  impref- 
çriptible.  La  Dixme  eft  due  arant  toute  autre  dette.  On 
la  Içye  en  efpece  fur  le  champ , & les  Propriétaires  font 
«nus  d’avertir  du  jour  qu’ils  dépouillent  leurs  héritages. 
Lorfque  le  domicile  du  Laboureur  eft  dans  une  Paroiife, 
^ les  Héritages  qu’il  laboure  dans  une  autre,  l’ufage  le 
plus  général  eft  de  partager  les  Oixmes  par  moitié.  On 
doit  fqivre  en  cela  la  coutume  des  lieux.  Fleury , inj~ 
ifif,  droit  Franc. 

Les  Conciles  ordonnent  de  payer  les  Dixmes:  les  Ca- 
pitulaires de  Charlemagne  parlent  expreffément  & en 
termes  très-forts  de  l’obligation  où  font  les  Fideles  de 
payer  les  Dixmes,  comme  étant  un  droit  qui  appartient 
a l’Eglife  Jnviti  Ecclefiee  reftiiuant  qui  voluntariè  dara 
negiexerintl  L’Ordonnance  de  Blois  , art.  50  défend 
aux  Propriétaires  des  Héritages  fujets  à Dixmes,  d’al- 
léguer un  Jugement  que  le  droit  de  Dixmes  n’eft  dû 
qu’à  volonté.  Ainfi,ceux  qui  refufentde  payer  les  Dix- 
mes  & les  autres  droits  dûs  à l’£glife,  pèchent  contre  le 
feptieme  Commandement , qui  défend  de  prendre  le  bien 
d’autrui  ni  de  le  retenir.  Décima.,  dit  St  Thomas,  ex 
débita  requiruntur,  & qui  eas  dare  noluertnt , res  aliénas 
invadunt.  a a qu.  36  art.  \ Et  lorfque  l’Eglife  a re- 
marqué que  les  Fideles  ne  s’acquittoient  pas  de  cette 
obligation  , elle  a ajouté  aux  exhortations  les  menacea 
& même  les  peines  pour  les  y contraindre. 

Dixmes  infeode’es  Qei)  font  celles  qui  font  aliénées 
aux  Seigneurs  eccléfiaftiques  ou  temporels,  & qui  font 
poffedées  comme  biens  profanes  par  des  Laïcs.  Leur 
origine  vient  de  ce  que,  lors  de  l’établiflement  des  Fiefs, 
les  Seigneurs  donnoient  des  terres  à leurs  VaflTaux,  à la 
charge  de  leur  rendre  une  partie  des  fruits,  comme  il  eft 
évident  par  le  Droit  de  Champart,  & quelquefois  ils  ne 
(e  rëfer voient  que  les  Dixmes,  c’eft-à-dire,  la  dixieiqe 
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Qi)  la  neuvième  partie.  Le  troifîeme  Concile  dè  Latraa 
tenu  fous  Alexandre  III , Tan  1179»  défendit  aux  Laïcs 
qui  polîedoient  des  dixmes,  de  les  tranfmettre  a d’au- 
tres Laïcs.  Ên  France  on  a laiffé  aux  Laïcs  des  dixr 
mes  dont  ils  fe  trou veroient  en  poflèffion  avant  le  Concile 
de  Latran  , &on  les  confit-iere  comme  un  bien  profane. 

DOCTEUR OE  l’Equse.  C un  )On  a donné  ce  nom 
à ceux  des  Peres  de  l’Eglife,  qui  ont  le  plus  écrit, 
&dontla  Doarineeftautorifée&  fuivie  depuis  plufleurs 
fiecles.  On  compte  quatre  Dofteurs  de  rEglileG;ecque; 
lavoir,  St  Athanafe,  St  Bafiie  le  Grand  , St  Grégoire 
deNazianze,  & S.  Jean  Chryfottôme:&  quatre  de  l’E- 
glife  Latine,  qui  font  S.  Ambroife  , S.  Auguttin,  St 
Jérôme,  St  Grégoire  Pape,  dit  le  Grand. 

DOMAINE,  OU  droit  de  propriété  fur  une  chofe.  Le 
Domaine  ou  propriété  d’une  chofe  peut  être  transféré 
d’une  perfonneà  une  autre;  i9  par  un  contrat  valide, 
a®  Par  la  perfcription.  3®  Par  le  droit  de  fucceflion.  Il 
y a cinq  conditions  pour  que  la  prefcription  foitacquife; 
I®  que  la  chofe  foit  prefcriptible  ; a®  que  la  poflellioa 
de  cette  chofe  n’ait  pas  été  interrompue;  3®  que  le  pof- 
feflèur  foit  dans  la  bonne  foi  ; 4®  qu’on  ait  un  titre  pré- 
fompiif  à la  chofe  ; 5®  que  le  temps  nécelTaire  pour  Ig 
prefcription  foit  accompli. 

Il  y a plufleurs  fortes  de  Domaines  ; premièrement 
le  Domaine  de  propriété  ; c’eft  celui  qu’on  a fur  une  cho- 
fe , & dont  on  peut  difpofer  comme  la  fienne  propre. 
Le  fécond  de  Jurifdiâion  ; c’eft  le  pouvoir  de  gouver- 
ner des  Sujets  qui  font  libres.  Le  troifieme,  l'utile  : il 
donne  non  la  propriété  de  la  chofe  , mais  feulement 
l’ufage.  Le  quatrième  , le  direâ  : il  ne  regarde  que  la» 
propriété  de  la  chofe  , lorfqu’ileft  imparfait,  & s’il  eft 
' parfait , il  réunit  la  propriété  & l’ufage  de  la  chofe. 

Avant  le  péché,  l’Homme  avoitdroitfur  toutes  les 
- çhofes  créées, par  le  droit  de  fa  création.  Dominamini^ 
dit  le  Seigneur  à Adam  ^univerfu  animantibus  qade  mo- 
centur  Juper  ter  ram.  Gen.  i Mais  depuis  le  péché , quoi- 
que ce  droitfoitrefté  à tout  le  genre  humain,  il  n’a  paia 
refté  à chaque  Homme  en  particulier,  à caufede  ladi- 
viflon  établie  dans  les  Familles  & dans  les  Royaumes , 
pour  lesbiens  d’un  chacun. 
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Les  Monafteres  peuvent  avoir  le  Domaine  ou  poflTé-» 
oer  en  propre  quelque  chofe,  mais  non  les  Religieux 
en  particulier;  car  tout  ce  qu’ils  acquièrent,  ils  l’ac- 
quierent  au  Monaftere.  Les  Clercs  ou  Ecdéûaftiques 
n ont  point  pareillement  de  propriété  fur  les'  revenus  de 
1 Kglife,  qu’on  appelle  Bénéfices , &ils  pèchent  contre 
la  jufticelorfqu’iislesdiflipent,  parce  que  les  canons  ont 
déclaré  que  ces  fortes  de  biensappartenoientà  Dieu,  & 
non  aux  bénéficiers  , & nommément  le  vingt- huitième 
canon  Apoftolique , que  le  concile  de  Trente  a inféré 
parmi  les  liens , & qu’ils  n’en  font  que  les  Œconomes 
& les  Difpenfateurs  ; ces  biens  étant  le  patrimoine  des 
Pauvres,  lesvœux  des  Fideles,  le  prix  des  péchés. 

DOMICILE.  le  ) Domicile  en  matière  de  Mariage , 
eft  une  des  formalités  eflentielles  pour  la  validité  du 
Mariage.  Q^x , pour  pouvoir  fe  marier  validement  en 
France,  il  faut  que  l’une  & l’autre  Partie  aient  demeuré 
fur  une  Paroilïè  depuis  fix  mois,  à l’égard  de  ceux  qui 
demeurôient  auparavant  dans  une  autre  Paroilfe  de  U 
même  Ville  ou  du  même  Diocefe  ; & depuis  un  an  pour 
ceux  qui  demeurôient  dans  un  autre  Diocefc,  à moins 
d’avoir  une  permiffion  fpéciale , & par  écrit  , du  Curé 
des  Parties  ou  de  l’Evêque  Diocéfain  , le  tout  à peine  de 
nullité  de  Mariage,  conformément  à l’Edit  de  1697. 
Cependant  le  Curé  de  la  paroiffe  où  les  Parties  font  ve- 
nues demeurer , peut  les  marier  avant  cet  efpace  de  temps; 

lorfqu’elle  y demeurent,  bonafide  & anima  comtno- 
randi ; a®  lorfqu’ils  ont  fait  publier  leurs  Bans  au  lieu 
où  ils  ont  demeuré  fix  mois  ou  un  an  auparavant , & 
qu’ils  ont  lapermiflîon  du  Curé  ou  de  l’Evêque  des  lieux 
où  elles  demeurôient. 

Lorfque  les  deux  Parties  font  des  deux  Paroifies  ou 
d’une  même,  & que  l’une  d’elles  n’a  pas  encore  de- 
meuré fur  cette  Paroilfe  le  temps  prefcrit , le  Certificat 
de  la  publication  des  trois  Bans  qu’elle  a fait  faire  fur 
la  Partjilfe  qu’elle  a quittée  fuffit,  fans  qu’il  foit  nécef» 
laire  d’une  permifiion  expreffe  du  Curé  qui  les  a pu- 
bliés. 2®  Si  un  Mariage  étoit  fait  dans  la  Paroiffe  du 
Garçon , fans  publication  de  Bans  en  la  paroiffe  de  U 
Fille,  il  ne  laifferoit  pas  d’être  valide,  lorfqu’ils  font 
l’un  & l’autre  majeurs.  Cependant  les  Arrêts  du  Patio- 
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ment , dans  ces  fortes  de  cas , ont  blâmé  le  Curé  du  Gar- 
çon de  l’avoir  marié  fans  une  difpenfe  de  la  publicaiioa 
des  trois  Bans;  mais  comme  ce  Mariage  eft  fait  par  l’un 
des  Curés  des  Parties  , & que  dans  ce  cas  le  défaut  de 
publication  des  Bans  n’eft  pas  un  empêchement  diri- 
mant, le  Mariage  eft  valide. 

a*.  Comme  il  eft  polSble  qu’une  perfonne  ait  fon 
Domicile  fur  deux  Paroiflès,  à caufe  de  deux  demeures 
égales , c’eft  le  Curé  de  la  Paroiflè  où  l’on  fait  fes  Pâques 
qui  a droit  de  marier;  & en  cas  de  doute,  ondoitcon- 
fuller  l’Evêque.  Que  fi  la  Maifon  eft  de  deuxParoifles, 
comme  on  en  voit  des  exemples  à Paris,  le  Curé , qui 
a droit  de  marier,  eft  celui  fur  le  territoire  duquel  eft 
la  porte  principale  d’entrée  de  cette  Maifon.  Au  refie , le 
Curé , qui  a droit  de  marier  ceux  qui  paflent  l’Hiver  dans 
la  Ville  & l’Été  à la  Campagne,  eft  Celui  de  la  Ville , dès 
que  ces  perfonnes-là  y ont  une  demeure  fixe,  & qu’ils  ne 
vont  à la  Campagne  que  pour  foigner  leurs  biens,  ou 
pour  prendre  l’air,  & pour  leur  plaifir. 

3®.  Le  Domicile  des  Mineurs,  ou  Enfans de  Famille , 
peut  être  de  deux  fortes;  l’un  de  droit,  & c’eft  celui  ' 
de  leurs  Pere  & Mere,  & à leur  défaut  celui  de  leure 
Tuteurs  où  Curateurs;  l’autre  de  fait,  & c’eft  celui  où  il 
peut  arriver  qu’ils  demeurent , comme  en  penfion , ou 
en  apprentiflage , ou  dans  un  emploi,  ou  au  fervice 
d’autrui.  Et  loriqu’ils  en  ont  deux , leurs  Bans  doivent 
être  publiés  dans  la  Paroiffe  où  ils  demeurent  effeaive- 
ment,  & dans  celle  de  leurs  Pere  & Mere,  & celle  de 
leurs  Tuteurs  & Curateurs, 

4®.  Quand  les  Enfans  majeurs  ont  un  domicile  fixe 
hors  de  la  Paroiflè  de  leur  Pere  & Mere,  comme  s’ils 
font  en  métier , ou  s’ils  ont  un  emploi  fiable , leur 
vrai  Curé  eft  celui  fur  la  Paroiflè  de  qui  ils  demeurent 
aâuellement  & publiquement , & depuis  le  temps  porté 
par  les  Ordonnances. 

5®.  Lorfque  les  perfonnes  n’ont  point  de  demeure  fixe 
& aflurée,  comme  ceux  qui  vont  de  Villeen  Ville , pour 
la  néceffité  de  leurs  affaires,  ou  fe  perfeôionner  dans 
leur  Art,  le  Curé  à qui  ils  fe  préfentent  pourfe  marier 
ne  le  doit  faite  qu’aprés  une  exafte  information  de  leur 
véritable  état , de  leur  Pays , de  leur  Famiilp , de  leur  Dior 
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cefe«  pour  ravoir  quels  ils  font,  leur  âge,  la  ReligiOK 
qu’ils  profelTent,  s’iis  n’ont  pas  déjà  contraôé  Mariage  ; 
le  tout  par  des  a£tw*s  en  forme  & jcgalifés.  C’eftladifpcK 
fition  du  Concile  de  Trente, ye^.  9^.  c.  7 Et  lorfque 
le  Curé  a reçu  tous  les  aâes  en  bonne  forme,  ildoitlea 
porter  à l’Ordinaire , qui  donne  une  difpenfe , par  écrit , 
de  domicile,  à la  perfonne  qui  demande  à fe  inaner. 
Car  feion  l’Édit  de  1697  , les  perlonnes  paflantes , ou 
donc  l’une  des  deux  eft  faus  domicile,  ne  peuvent  être 
mariées  par  aucun  Curé,  fans  en  avoir  une  permiffion  ex- 
prelTe  de  l’Ëvéque  Diocéfain.  Ç’ell  aulG  la  dirpofition  du 
Concile. 

DON,  en  matière  de  chofesfpirituelles , s’entend  de» 
dons  du  Saint  Efprit,  ainû  que  des  autres  dons  fpiri- 
tuels,  dont  Saint  Paul  fait  mention  au  Chapitre  is  de 
la  prem  ere  aux  Corinthiens.  Le>  Grecs  appellent 
Dons ^ les  Symboles  du  corps  & du  fangdej.  C,  même 
avant  la  confécration , & lorfqu’ils  ne  lont  que  du  paia 
& du  vin , mais  après  une  fîmple  héuédiâion.  Voyez 
Dons  du  Saint  Efprit,  à LJprit. 

DONATISTES.  Hététiqnes  célébrés  dans  le  quatriC'» 

- me  ûecle.  Ils  furent  d’abord  Schilmatiques;  l’origine 
de  leur  fchifme  vint  de  ceque  Donai,  Evêque  de  Cafes- 
noires , en  Aftique , entreprit  d’ordonner  Majorin  1 Evê- 
que de  Carthage,  au  préjudice  de  Cecilien,  Evêque 
légitime  , & ce  fchifme  eut  de  longues  & fâcheufes  fui- 
tes. Les  Donatiltes  joignirent  bientôt  l’hérélie  au  fchif- 
me; ils  oferent  enfeigner  que  le  Baptême  & les  autres 
Sacremens  donnés  hors  de  l’Églife,  étoient  nuis;  qu’il 
ftlloit  rebapttfer  tous  les  Hérétiques;  que  l’Eglife'étoit 
périe  par  toute  la  terre.,  & qu’elle  ne  fubüftoit  que  dan» 
leur  Société. 

Non  contens  de  publier  de  pareilles  erreurs , ils  vou- 
lurent les  mettre  en  pratique;  ils  ordonnèrent  des  Evê- 
ques & des  Prêtres,  prétendant  que  toutes  les  Ordina- 
tions faites  par  les  Evêques  Catholiques  étoient  nulles , 
& que  les  Pafteurs  Catholiques  étoient  déchus  de  tout 
droit  au  miniftere  On  ne  peut  lire,  fans  horreur,  dans 
l’Hiftoire  eccléfiallique , les  violences,  les  excè.i,  les 
facrileges  qu’ils  commirent  dans  les  Eglifes,  dont  Us 
entreprirent  de  fç  rendre  les  Maittes.  Ils  piofunoient 
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la  Sainte  Euchariftie  : ils  fouloientaux  pieds  les faintes 
huiles  : ils  bhfoient  les  Autels  & les  Vafes  facrés  ; il» 
obligeoient  les  Vierges  faciées  à renouveller  leurs  vœux 
de  virginité,  comme  li  les  premiers  euflont  été  nuis, 
& ils  exerçoient  toute  forte  de  violences  contre  les  Ca- 
tholiques. Bientôt  ils  fe  diviferent  entre  eux  en  plaGéurs 
Seftes.  Quoiqu’ils  cuflent  été  condamnés  dans  un  Con- 
cile de  Rome  l’an  313  , & dans  un  autre  à Arles  , l’an 
214  ; ils  perfifterent  dans  leur  fehifme  jufqu’au  fieclé 
luivanc. 

L’Empereur  Honorius  voulant  * pour  le  bien  de  l’E- 
glife,  mettre  fin  à ce  fehifme,  ordonna  que  les  Evêque» 
Catholiques  & ceux  du  parti  des  Donatiftes , tiendroient 
une  conférence.  Elle  fe  tint  en  effet  à Carthage  , l’an 
411  ; les  Evêques  Catholiques  s’y  trouvèrent  au  nombre 
de  deux  cens  quatre-vingts,  & les  Donatilles  au  nom- 
bre de  cent  cinquante-neuf.  St  Auguftin  y affifta  &fut 
choifi  parles  Evêques,  pour  difputer  avec  les  Donatiftes. 
Ce  Saint  Dofteur  les  confondit  par  la  force  & la  folidité 
de  fe.s  raifons.  Et  les  Evêques  Catholiques  , pleins  de 
Charité  & de  zele  pour  le  falut  de  ces  Hérétiques  , St 
pour  les  engager  à rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife,  of*- 
frirent  de  partager  leurs  Sieges  avec  eux  , même  de  le» 
leur  céder  abfolumeni  , s’ils  vouloient  renoncer  au 
fehifme. 

Cet  exemple  mémorable  de  la  génêrofité  épifcopale  ^ 
capable  d’adoucir  les  Hommes  les  plus  intraitables  , ne 
put  toucher  ces  cœurs  endurcis.  Cependant,  leur  Seôe 
domina  infenfiblement  après  cette  conférence  , & cette 
héréfie s’anéantit  infenfiblement;  St  Anguftin,  & St  Op- 
tât, Evêque  de  Mileve,  Tont  ceux  qui  ont  le  plus  écrit 
contre  les  Donatiftes.  Les  Traités  de  St  Auguftin  , contré 
les  Donatiftes,  font  recueillis  dans  le  Tome  9 delà  der-* 
Ciere  Edition  des  Ouvrages  de  ce  Pere. 

Droit  canon  ou  Caï^onique  Qe)  tire  fon  notri 
d’un  mot  Grec,  qui  lignifie  une  réglé.  Il  eft  compofê 
de  trois  différens  Recueils  ou  colleô'ons.  La  pre- 
iîiiere,  qui  en  fut  faite  en  Orec,  étoit  compoféedes  ca- 
lions des  deux  premiers  Conciles  généraux  de  Nicée  St 
de  Conftantinople  < & des  ciriq  Conciles  particulier» 
d'Ancyie^  deNeocefaiée^  de  Gangres^  d’Antioche 
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àe  Laodicée.  Ce  premier  Recueil  contient  l’ancien  Droit 
par  lequel  l’Églife  a été  gouvernée  pendant  près  de  millé 
ans.  Dans  le  huitième  ficelé,  Denis  le  Petit  fit  unecol- 
leâion  de  ces  anciens  canons  de  l’Églile  Grecque, 
qu’il  traduifit  en  latin.  Il  y ajouta  les  Décrets  des  Pa- 
pes depuis  Syrice  jufqu’à  Anaftafe,  & cinquante  ca- 
nons attribués  aux  Apôtres.  Le  Pape  Adrien  préfenta 
cette  colleftion  à l’Empereur  .Charlemagne , & elle  fut 
reçue  en  France. 

La  fécondé  partie  du  droit  canon  a trois  parties.  La 
première  s’appelle  le  Décret  ; il  fut  compofé  par  16 
Moine  Gratien.  C’eft  une  concordince  des  premierei 
colleftions:  elle  fut  publiée  l’an  1155.  La  fécondé,  c6 
font  les  Décrétales  , colleâion  faite  par  l’ordre  de  Gré- 
goire IX.  La  troifieme  fut  appellée  les  Clémentines , 
parce  qu’elles  avoient  été  compofées  par  Clément  V. 
C’eft  une  compilation  des  canons  du  concile  devienne, 
qui  fut  publiée  par  Jean  XXII.  Ce  Pape  y ajouta  d’au- 
tres conftitutions , qu’il  appella  Extravagantes  Cetré 
derniere  colleftion  s’appelle  le  Sexte.  Ce  font  ces  trois 
fortes  de  colleftions;  favoir,  le  Décret  de  Gratien  , leS 
Décrétales,  & le  Sexte  , qui  compofent  le  droit  Cano- 
nique , pour  le  for  contentieux. 

Nous  ne  tenons,  en  France,  pour  droit  Canonique, 
dit  M.  de  Fleury,  eh  fes  Inftitutions,  que  les  canons 
reçus  d’un  confentement  univerfel  par  toute  l’Églife  ca- 
tholique, ou  bien  les  canons  des  Conciles  tenus  en 
France,  & les  anciennes  coutumes  de  l’Églife  Gallica- 
ne. Ainfi  nous  recevons  tout  l’ancien  corps  des  CanonS 
de  l’Eglife  Romaine,  apporté  par  Charlemagne,  mais 
oublié  pendant  long-temps,  a".  Les  Canons  recueillis 
par  Gratien , en  tant  qu’ils  ont  autorité  par  eux  mêmes. 
3®.  Les  Décrétales  des  cinq  Livres  de  Grégoire  IX.  4®. 
Quelqués-uns  du  Sexte  & des  Clémentines,  qui  ne  font 
point  contraires  ni  à nos  Libertés , ni  aux  Ordonnanceà 
de  nos  Rois,  ni  aux  ufages  du  Royaume;  & de  cetté 
maniéré  il  y en  a une  bonne  moitié  que  nous  ne  rece-» 
vons  pas. 

DU  EL  C le  ) eft  un  Combat  de  deux  Ou  de  plüiîeura 
fterfonnes  qui  conviennent  du  temps  & du  lieu  pour  f6 
battre  en  s’expofant  au  danger  de  perdre  la  viCé  Seloll 
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les  Théologiens , c’eft  une  des  plus  énormes  efpeces  du 
péché  d’homicidé;  i®  en  ce  qu’on  s’expofe  à mourir 
& à faire  mourir  fon  Prochain  en  péché  mortel,  a®  En 
ce  qu’on  tire  gloire  de  ce  péché,  ce  qui  eft  le  comble 
de  la  malice  du  cœur,  & qui  offenfe  bien  plus  outra- 
geuremenc  la  majefté  de  Dieu.  Le  Concile  de  Trente  dit 
que  cette  coutume  eft  déteftable , & ne  peut  procéder 
que  de  la  malice  du  Démon  : fabricanîe  Diabolo  intro* 
du&us.  Self.  Q5  c.  19 

Mais  lî  deux  Hommes  étant  enfemble  ou  fe  rencon- 
trant viennent  à fe  quereller  , ce  n’eft  pas  un  duel 
proprement  dit , parce  qu’il  n’y  a pas  eu  aflîgnation  de 
temps  ni  de  lieu.  L’Eglife  a ordonné  des  peines  très-rigou- 
reufes  contre  cette  el^pece  de  crime.  Les  canons  privent 
de  fépultiire  ceux  qui  meurent  dans  le  combat.  Lecon- 
cile  de  Trente  ordonne  la  même  peine,  & excomunie 
ceux  qui  furvivent  au  duel.  Voyez  le  Pénitenciel  Romain, 
Ceux  qui  participent  à ce  péché  font,  i®  ceux  qui  font 
ou  font  faire  l’appel  ; 2®  ceux  qui  acceptent  le  défi 
quand  même  l’avion  ne  s’enfuivroit  pas;  3®  ceux  qui 
prêtent  fecours  & qui  facilitent  l’aftion  ; 4®  ceux  qui 
pouvant  empêcher  le  duel  ne  l’empêchent  pas. 

DYPTIQüES.  Mot ufité dans  l’Hiftoire  de  l’Eglife, 
tiré  du  Grec,  fignifiant  Tables  pliées  en  deux,  & qui 
contenoit  trois  Catalogues.  Dans  le  premier  étoient  écrits 
les  noms,  fur-tout  des  Martyrs  & des  ConfelTeurs.  Dans  le 
fécond , les  noms  des  Fideles  qui  vivoient  encore , & re- 
commandables par  leur  dignité  ou  par  les  feryices  rendus 
à l’Eglife.  Ainfi  on  y mettoit  les  noms  du  Pape,  de 
l’Evêque  diocéfain,  de  l’Empereur,  des  Princes  & des 
Magiftrats.  Dans  le  troifieme,  on  mettoit  le  nom  des 
Fideles  qui  mouroient  dans  la  communion  de  l’Eglife, 

Quand  on  vouloît  déclarer  un  Homme  faim  , on  in- 
féroit  fon  nom  dans  les  Dyptiques  des  Saints,  c’eft-à- 
dire,  félon  l’ufage  de  Rome,  dans  le  canon  ; car  on  no 
récitoit  les  Dyptiques  que  pendant  le  canon,  delà  eft  ve- 
nu le  mot  de  canonifation.  Ces  trois  catalogues  étoienc 
récités  pendant  la  Mefle,  & quand  ils  étoient  trop  longs 
on  fe  contentoit  de  réciter  les  ptincipaux  noms.  C’étoic 
Ordinairement  un  Diacre  ou  un  Soudiacrequi  les  récitoit. 
Dans  le  temps  de  l’ofirande  on  lécitoit , félon  l’ufage 
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Eglifes  de  France,  le  nom  du  Pape , des  Prince*,  des 
Magiftrats,  & des  Fideles  qui  avoient  été  à l’offrande. 
On  voit  des  veftiges  de  cet  ufage  dans  les  prières  dti 
Prône.  A Rome,  on  récitoit  le  premier  Catalogue  au 
commencement  de  la  Meffe , après  les  paroles  du  premier 
Memento.  Le  fécond  après  celles-ci,  Communicantei  ^ 
&c.  Ainfi  on  nommoit,  comme  aujourd'hui,  en  parti- 
culier la  Sainte  Vierge,  les  Saints  Apôtres,  & les  Saints 
Martyrs  inférés  dans  les  Dyptiques.  Et  le  troiüeme^ 
qui  eft  celui  des  Morts,  au  fécond  Memento. 

Cet  ufage  fl  faict  par  lui-niême  occalionna  dans  la 
fuite  des  troubles  dans  l’Ëglife , par  les  différens  préju- 
gés où  étoient  quelquefois  lesÉglifes  particulières  à l’é- 
gard de  certaines  perfonnes.  Il  y avoit  des  Églifes  qui 
prioient  pour  des  gens  pour  lefquels  d’autret  Eglites  re- 
fufoient  de  prier.  Ainfl  les  Eglifes  d’Orient  honoroient 
dans  leurs  Dyptiques  le  nom  d’Âcacius,  & les  Eglifes 
d’Occident  le  regardoient  comme  Hérétique , ce  qui 
étoit  en  effet.  Le  Pape  Saint  Innocent  ne  voulut  jamais 
avoir  de  communication  avec  les  Eglifes  d’Orient  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  euffent  rétabli , dans  leurs  Dyptiques , le 
nom  de  S.  Jean  Chryfofiôme , mort  en  exil  où  il  avoit  été 
injuttement  envoyé  par  les  intrigues  de  l’Impératrice  Eu- 
doxia,  & de  Théophile  d’Alexandrie  j fes  implacables 
pcrfécutcurSé 

E. 

j|£  BlONîTES  Clés)  anciens  Hérétiques,  Seâateurà 
des  erreurs  d’Ebion  ; nom  hébreu  qui  fignifie  pauvre  ÿ 
& qui  vivoit  au  même- temps  que  les  Nazaréens  & lesCe- 
îinthins,  c’eft-à-dire,  vers  l’an  yn  de  J.  C.  Ils  foute^ 
noient  que  J.  C.n’étoit  qu’un  pur  Homme  : ils  condam-^ 
noient  la  Virginité  : ils  fe  plongeoient  dans  toutes  fortes 
d’infamies  ; ils  joignoient  à la  Religion  chrétienne  les 
Éérémonies  de  l’ancienne  Loi  : ils  n’admettoient  de  l’E- 
criture-Sainte  que  le  Pentateuque,  & rejettoient  tous 
les  Prophètes.  Ébion  avoit  recueilli  tous  les  dogmes  des 
Samaritains  & des  Nazaréens,  qu’il  mêla  avec  les  flensSc 
ceux  deCarpocrate  & deCerinthe  i il  écrivit  de  faux  Ac- 
tes de*  Apôtres,  & il  rejettoit  le  nouveau  Teftament.Ori 
4ic  que  S.  Jeaa  éeiivit  fon  Evangile  contre  Ebion  & Ce- 
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Tîmhe.  Origene  & d’autres  ont  cru  qu’Ebion  eft  le  nom 
d’une  Seâe,  & non  d’un  Homme.  Voyez  Saint  Irenée*  ' 
L I c.  26. ‘St  Epiph.  btxr.  19 

ECCLKSIASTE.  Undes  Livres  fapientiaux  de  l’Eferi- 
tute-Sainte.  Ce  mot  vient  du  Grec»  & fignifie  Orateur 
ou  Prédicateur,  parce  que  dans  tout  ce  Livre  Salomon 
parle  contre  la  vanité  du  monde  , & fait  comprendre 
qu’il  eft  bien  revenu  des  vanités:  il  y fait  des  remarque» 
fur  les  différentes  occupations  des  Hommes:  il  exhorté 
fes  Leâeurs  à la  piété  ,.&  il  menace  les  rebelles  à fe» 
inftruftions,d’une  mort  fâcheufe  & des  Jugemens  de  Difeu. 

ECCLESIASTIQUE.  Autre  Livre  moral  de  laSaihté 
Ecriture.  Ainû  appellé  du  mot  latin  Eccîefrafiicus  ^ c’eft- 
à-diré,  qui  prêche.  L’Auteur  de  ce  Livre  eil  Jefü  l’aîné 
Fils  de  Sirach , qui  l’écrivit  en  hébreu , mais  il  a éré 
traduit  en  grec  par  un  autre  Jefu , fon  petit  Fils  ou  Ar- 
riéré petit-fils.  L’exemplaire  hébreu  s’eft  perdu,  quoi- 
que Saint  Jerôme  allure  l’avoir  vu.  La  feule  verfioh 
grecque  s’eft  conlervée.  Ce  Livre  donne  des  précepte» 
excellens  de  toutes  fortes  de  vertus. 

ECCLESIASTIQUE  CEfprit)  eft  une  certaine  vénià 
de  l’efprit  de  Dieu  par  laquelle  on  fait  avec  affeaion 
& facilité  toutes  les  fondions  de  cet  état.  En  voici  les 
marques  effentielles.  Avoir  une ‘haute  idée  du  Saint 
Miniftere.  Porter  avec  plaifir  l’habit  eccléfiaftique,  & 
d’une  maniéré  conforme  aux  Saints  canons.  N’aimer 
point  le  monde,  c’eft-à-dire  , les  maximes  corroriipiJEf 
du  fiecle,  ni  fes  affemblées  profanes.  Avoir  une  certaine 
aptitude  pour  les  Sciences.  Aimer  la  leâure  & l’étude^ 
& travailler  fétieufement  à fé  rendre  capable  d’exercer 
les  fondions  eccléfiaftiques.  Avoir  un  amour  fingulief 
pour  la  chafteté;  être  affez  affermi  dans  cette  vertu  pout 
«voir  lieu  de  s’affurer,  qu’avec  la  grâce  de  Dieu  & beau- 
coup de  vigilance,  on  perféverera  jufqu’à  la  fin..  Eu 
un  root,  retracer  dans  fes  mœurs  le  portrait  que  le  con- 
cile de  Trente  a fait  des  Hommes  vraiment  ecclefiafti- 
ques,  en  difant:  qu’étant  appellés  à un  état  qui  les  rend 
le  partage  du  Seigneur,  ils  doivent  régler  fi  bien  leur 
vie  de  leurs  mœurs  , qu’il  ne  paroiflèen  eux  rien  que  de 
grave;  qu’ils  faffent  connoître  leur  raodeftie  & leut 
piété  d«n»  leut  habits,  dans  leurs  geftes,  dans  leurs  oé- 
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marche»  dans  leurs  paroles  & dans  toutes  leurs aôions; 
qu’ils  doivent  éviter  les  fautes  même  legeres , qui  ferbient 
coofidérablesen  eux,  de  façon  qu’ils  s’attirent  la  vénéra- 
tion de  tout  le  monde.  Quapropter  jic  decet  omnino , CU~ 
t'îcos  in  furtem  Domini  vocatos , vitam  moresque  fuos 
omnes  componere , ut  babitu , geflu , incejju , alitjque 
omnibus  rebus  ^ nibil  nift  grave  ^ moderatu  ac  religions 
plénum  pree  fe  Urant  ; leviaetiam  deli&a  ^ queeinipfis 
tnaxima  ejjenî  effugianî^ut  eorum  aSîiones  cun&$s  afférant 
venerationem.  Conc.  Trid.  felT.  aa  De  reform.  c.  i. 

, Ecclesiastique.  Voyez  Clercs. 

ECCLESIASTIQUES  fVie  & Conduite  des) Le 
concile  de  Trente  a fait  un  Réglement  touchant  la  bonne 
conduite  & l’honnêteté  de  vie  que  doivent  obferver  les 
Eccléfiaftiques.,,  Le  Saint  Concile  ordonne,  difent  les 
9,  Peres  de  ce  Concile  que  toutes  les  chofes  qui  ont  été 
9»  déjà  falutairement  établies  &fuffifamment  expliquées 
9,  par  les  fouverains  Pontifes  & par  les  Saints  canons 
9,  touchant  l’honnêteté  de  vie , la  bonne  conduite  , la 
99  bienféance  dans  les  habits,  & la  fcience  nécelTaire 
9,  aux  EccléGaftiques,  comme  aulfifurléjeu,  lesfeftins, 
9,  les  danfes , les  jeux  de  hazard  & autres , & même  fur 
9,  toutes  fortes  de  défordres , & fur  l’embarras  des  af- 
9,  faires  féculieres  qu’ils  doivent  éviter,  foient  à l’avenir 
9,  obfervées  fous  les  mêmes  peines  & même  fous  de 
9,  plus  grandes,  félon  que  les  Ordinaires  trouveront  à 
9,  propos  de  les  régler;  fans  que  l’exécution  de  ce  qui 
9,  regarde  la  correftion  des  mœurs  puifle  être  fufpendue 
9,  par  aucune  appellation  ;&  s’ils  s’apperçoivent  dequel- 
9,  que  relâchement  dans  la  difeiphne  fur  quelques-uns 
9,  de  ces  points,  ils  s’appliqueront  de  tout  leur  pouvoir 
9,  à les  remettre  en  ufage  & à les  faire  obferver  exaâe- 
9,  ment  par  tous  les  Fideles , nonobftant  toutes  cou- 
9,  tûmes  contraires  , de  peur  que  Dieu  nelesen  recher- 
9,  che  un  jour,  & qu’ils  ne  foient  eux  mêmes  juftement 
9,  châtiés,  pour  avoir  négligé  la  correélion  de  ceux  qui 
9,  leur  étoient  fournis.,,  Concile  de  Trente^  Decr.  du 
ia  Refor  , cbap.  i. 

ECRITURE-SAINTEn’)eftcompofée  de  l’ancien 
& du  nouveau  Teftament.  Elle  a été  infpirée  de  Dieu 
même.  Les  Saints  perfonnages  qui  l’ont  donnée  aux  Hoia* 
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toes  n’ont  été  que  fes  interprétés,*  & les  Prophètes  &leé 
Apôtres  fes  organes.  Elle  a des  caraéteres  de  divinité  qui 
la  diftinguent  des  autres  ouvrages  des  Hommes.  Elle  eftj 
avecla  Tradition  , la  réglé  de  la  foi , desmœurs&  delà 
religion.  Les  Livres  de  l’Ecriture-Sainte  font  véritable- 
ment de  ceux  dont  ils  portent  le  nom.  Les  Juifs  font 
ennemis  des  Chrétiens,  les  Chrétiens  font  divifés  en  ünè 
infinité  de  Seftes , cependant  tous  reconnoiflent  la  di- 
vinitéde  l’Ecriture  , tous  s’en  fervent. 

les  preuves  de  l’autenticité  de  l'Ecriture- Sainté 
aux  articles  Moïfe  & rPropheties.  V.  le  canon  ou  Cata- 
logue des  Livres  de  l’Ecriture-Saime  à l’article  CanoniJ^ 
ques  , Livres  canoniques.  ^Langue  originale  de  l’Ecri- 
ture Sainte  au  mot  Hébreu  y.  Verfion  de  l’écriture- 
Sainte.  Septante.  ^.Vulgate. Nouveau  Teftamenfc 
à l'article  Teftament./^  Apocryphes,  Livres  Apocry- 
phes. V.  Tradition.  T’’.  Sens  divers  de  l’Ecriture  Saintè. 

ECTHESE  d’Heraclius.  C’étoit  une  expofition  de 
foi  que  cet  Empereur  fit  publier  en  forme  d’Edit^  i 
l’occafionde  la  difputequi  s’éioit  élevée  touchant  une 
ou  deux  opérations  de  J.  C.  Elle  avoit  été  compofée  pat 
Sergius , Patriarche  de  Conftantinople , Chef  déclaré 
derhéréfie  des  Monothelites.  Elle  étoit  orthodoxe  fur 
le  dogme  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation  : mais  elle 
renfermoit  l’erreur  à l’égard  des  deux  opérations  en  J. 
car  elle  enfeignoit  expreflTément  l’unité  d’opération  & de 
volonté , & elle  n’avoit  été  drelTée  qu’à  ce  deflein.  Le 
Patriarche  Sergius  la  fit  même  recevoir  dans  le  concile,  & 
en  ordonna  la  foufeription  fous  peine  d’excommunica- 
tion ; mais  au  Concile  de  Conftantinople , le  fixieme  géné- 
ral , la  vérité  triompha  de  l'erreur,  P’~oyez  Monothelites. 

ÉGLISE.  Cl’ J Le  motd’Eglife  eft  grec,  & fignifiê 
Convocation,  Aflemblée,  Société  Son  ufage ordinaire 
& particulier  défigne  les  alTemblées  des  chrétiens  ^ & 
dans  ce  fens  on  la  définit  la  fociété  vifible  des  Fideles 
qui  font  réunis  par  la  proîeffion  d’une  même  foi  & par 
la  participation  aux  mêmes  Sacremensinftitués  par  J.  C. 
fon  chef  invifible  , fous  l’autorité  des  Pafteurs  légiti- 
mes , & principalement  du  Chef  vifible  de  l’Eglife  , 
Vicaire  dej,  C.  &Succeflcur  de  Saint  Pierre.  On  donne 
^ivèrs  DOfflsàl’Eglife}  tirés  de  l’Ecriture  Sainte,  comm^ 
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^^ai^on  & Edifice  de  Dieu  : Vi Jetas  eimmoio  oporteat  tê 
4n  Domo  f)ei  cotiverfari , quÆ  e/i  hcclefta  Uei  vtvi.  t 
Tim.  3 X<e  croupeau  de  j.  C ; l'iètunum  ovile  & unus 
f'ajh'r.  Joaç.  lo  L’Époufe  de  J C.  L)e\pundi  vos  uni 
Viro  i /rginem  cajiam  exbibere  Cbrijlu.  2 cor.  1 1 Le 
corps  de  J.  C.  Jpjeeft  caput cot'poris  Lcdeft^e.  coloif.  i 

Ou  divife  l’Églife.  Kn  Églile  tnoniphame.  a* 
Souffrante.  3®  Mlluame.  L’£glile  triomphante  eft  la 
fociété'des  Bienheureux  qui  font  dans  le  ciel  ; on  l’ap- 
pelle auUilaJérufalemcélelle,  la  cité  de  Dieu  , TÉelife 
des  Prédeltinés.  L’Églife  fouffrante  compofe  la  l^ocieié  de 
ceux  qui  étant  morts  en  état  de  grâce  ne  font  pas  encore 
«fiez  purifiés  pour  ent.rer  dans  le  ciel , & iont  dans  le  pur* 
içaioire.  L’Eglife  militante  eft  celle  des  Fidelesqui  font 
fur  la  terre.  Elle  eil  ainfi  appellée  à caufe  des  combats 
qu’elle  a à foutenir  tant  qu’elle  fubliltera.  Mais  pour 
être  membre  de  l’Églife,  il  faut  i®  être  baptifé  ; car  « 

J.  C.  dit  que  ceux  qui  ne  feront  point  baptilés , n’entre- 
ront pas  dans  le  ciel  : JSiift  quis  renatus  jueritj  &c. 
Baptême:  en  effet,  ce  n’eft  que  par  le  Baptême  que  nous 
recevons  la remiflion  du  péché  originel,  a®  N’avoir  pas 
été  juffement  retranché  du  corps  de  l’Eglife , comme  En- 
fans  rebelles  & défobéiflans,  félon  le  pouvoir  que  J.  C. 
en  a donné  à fon  Eglife. 

Delà  il  fuit,  I®  que  les  tnfideles&:  les  Juifs  ne  font 
pas  membres  de  l’Eglife.  2®  Les  Hérétiques , les  Schif- 
matiques,  les  Apoltats,  ne  le  font  pas,  car  iis  s’en  font 
réparés.  C’eft  le  fenti ment  des  Peres  & de  toute  la  Tra- 
dition. Payez  Saint  Irenée , /.  3 r.  4 T ertull.  de  pralcrip. 

St  Jérôme , dialog.  cont.  Lucifer  ; le  neuvième  canon 
du  concile  de  Laodicée  ; le  fixieme  canon  du  concile  ' 
de  Conftantinople.  3®  Les  excommuniés,  tant  qu’ils  de- 
meurent dans  l’etat  d’excommunication.  Cependant  cette 
propofitiOn  demande  une  explication  : le  mot  d’excom- 
munication ne  porte  que  la  privation  des  bien*  auxquels 
l’excommunié  avoit  droit  auparavant  : car  l’Êglife  qui 
l’excommunie  ne  peut  le  priver  que  de  la  communion  des 
biens  qu’elle  peut  lui  ôter  & qu’elle  peut  auffi  luirendre»  . 
Ainfi  elle  ne  peut  lui  ôtet  le  Baptême  par  lequel  on  eft 
fait  Enfant  de  l’Èglife,  & en  vertu  de  ce  caraâere,  les 
Excoremuniis  appartiennent  en  cefensà  l’Églife,  c’eft* 
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i-dire , que  ce  font  des  Entans  chadiis  de  U mairou  ^ 
& privés  des  biens  dont  ils  jouilTuient  quand  ils  y de- 
meuroient;  mais  ce  font  toujours  des  Enfans,  qui  ont 
le  caraâere  de  Chrétien  ; ainû  , quand  on  dit  que  les 
Excommuniés  font  retranchés  du  corps  de  l’Eglife  cela 
fignitie  qu’ils  n'ont  plus  de  droit  aux  b.ens  de  l’Eglife  ^ 
à fes  Aifemblées,  aux  Sactemens,  aux  fuffrages  & aux 
bonnes  œuvres  des  Fideles;  qu’ils  font  des  branches  retran- 
chées de  l’arbre  :mais  ils  ne  font  pas  moins  fous  la  puif» 
fan'ce  & l’automé  de  l’Eglife^fit  ils  lui  appartiennent 
comme  un  Enfant  rebelle  & fugitif.  4®  Les  Cathécume- 
nes  n’en  font  pas,  parce  qu’ils  ne  font  pas  encore  bapti- 
fés  , mais  ceux  qui  meurent  avant  d’être  èaptifés  , St 
dans  le  deûr  du  Baptême,  font  réputés fauvés,  5*  Les 
Méchans  & les  Réprouvés  lorfqu’ils  profelfent  le  culte 
extérieur  de  la  foi,  en  font  encore  ; car,  dans  l’Écriture  , 
l’Èglile  eft  comparée  à une  aire  où  il  y a des  pailles  ^ 
qui  doivent  être  brûlées,  Permundabit  aream Jaam — 
f aléas  autem  comburet  igni  inextitiguibili , Math.  3 Cê 
font,  a la  vérité  des  membres  motis,  mais  qui  tiennent 
toujours  au  corps,  tant  qu’ils  n’en  font  pas  retïanchéx 
par  l’excommuùication. 

Comme  il  y a plufieurs  Sociétés  qui  prétendent  être 
l’Eglife  Chrétienne,  tels  que  font  les Schifmatiqües , les 
' Luthériens,  lesCalvinirtes,lesProteftan6  d’Angleterre  ^ 
la  réglé  que  l’on  doit  fuivre  pour  difcerner  la  véritable 
Ea'ife,  eft  de  faire  attention  aux  quatre  carafteres,  qui,, 
félon  toute  la  Tradition,  diftinguent  l’Eglife  de  cesSo-> 
ciétés  Hérétiques  ou  Schifmatiqües;  favuir  ; l’unité,  la 
fainteté,  la  catholicité,  l’apoftoliciié.  En  eft'et,  ils  font, 
marqués  exprelfément  par  le  Symbole  de  Conftantino- 
ple  , fuivi  par- les  autres  Conciles  généraux,  & dont 
l’autorité  eft  même  refpedée  par  les  Chrétiens  de  ton- 
tes les  différentes  Sociétés  : Et  in  unam  Sanl^am  y Catbo- 
licam  & yipoftolkam  Ecclefiam.  Voyez  chacun  de  ces 
earadteres  à leur  article.  Voyez  le  mot  Pape. 

ÉLECTION  DE  Dieu,  fl’)  C’eft  le  choix.que  Dieu 
feit , pat  Ton  bon  plaifir , des  Angesf,  des  Hommes , pour 
des  defTeins  de  grâce  & de  miféricorde.  Voyez  Prédefti- 
fiation. 

ÉLECTION  DES  ÉvEQUEs.  fT,)  Elle  fe  feifoit  dao% 
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)l  primitive  Eglife  par  le  Clergé  en  prcfence  du  Peuple, 
Saus  la  première  race  de  nos  Rois,  l’Election  fe  faifoic 
p^r  le  Clergé , & le  Roi  laconfirmoit  Sous  la  fécondé  ra- 
çe,  nos  ÈoiS  donnèrent  atteinte  à ce  droit.  Au  com- 
mencement de  la  troifieme,  ils  rétablirent  la  liberté 
des  Eleâions,  fe  réfervant  feulement  le  pouvoir  d’a-? 
gréer  les  perfonnes  élues.  S iint  Louis  rétalplis  même  U 
libertés  des  Elevions,  par  la  Pragmatique- Sanétion. 
Çbarles  VU  confirma  cette  liberté  par  la’ célébré  Prag- 
inatique  drelfée  à Bourges  l’an  i 4,.j8,  mais  par  les  < on- 
cordat  fait  entre  Léon  X & Franço's  premier  la  Prag- 
matique fut  abolie  & les  Eleftions  fupprimée'.  Voyez 
çoncordat.  • 

ÉLIE.  Prophète  célébré  fous  les  Rois  de  Juda&d’I-^ 
fraël , par  les  dons  des  miracles  dont  il  fut  favorifé.  Les 
plus  remarquables  font,  qu’il  arrêta  les  pluies  do  Ciel, 
& il  fit  enfuite  pleuvoir;  il  obtint  par  fes  prières  un  mi- 
racle éclatant,  pour  confondre  les  Ifraélites  attachés 
«U  culte  idolâtre  de  J3aal.  Il  fut  nourri  par  un  corbeau; 

relluffita  le  Fils  d’une  Veuve.  Il  fut  nourri  par  une  An- 
ge lorfqu’il  fuyoit  pour  éviter  la  colere  de  Jezabel, 
Reine  impie  & idolâtre  , à laquelle  il  prédit  qu’elle  fe- 
roit  mangée  des  chiens,  ce  qui  arriva.  Il  fit  defeendre 
deux  fois  le  feu  du  Ciel  fur  deux  compagnies  de  cin- 
quante Hommes  : il  divifa  le  fleuve  du  Jourdin  avec 
fon  manteau  & le  paflTa  à pied  fec  ; il  fut  ravi  au  Çiel./ur 
un  chariot  de  feu,  il  doit  revenir,  à la  fin  du  monde, 
fur  la  terre,  pour  travailler  à la  converfion  des  Juifs. 
le  troifieme  Livre  des  Rois,  c.  ij  & fuw.  l.  ^ c.  i & 
Jutv.  Eccli.  48  Math.  11  Jac.  5 17  Malach  4 5 
ÉLlSÉE  , autre  Prophète  également  célébré  dans  les 
Saintes  Écritures,  par  fes  miracles,  il  étoit  Difcipled’E- 
lie  ; il  pafTa , comme  fon  Maîtres , le  Jourdain  à pied 
fec;  il  rendit  faines  les  eaux  de  Jéricho;  il  punit  les 
lEilleriés  de  pluGeurs  jeunes  Enfans,  qui  furent  dévorés 
•U  nombre  de  quarante-deux,  par  des  Ours.  Il  prédit 
la  Viôtoire  des  Rois  de  Juda  & d’Ifraël  fur  les  Moabi- 
tes:  il  multiplia  l’huile  chez  une  Veuve:  il  promit  à 
une  Femme  de  la  Ville  de Sunam qu’elle auroit un  Fils, 
te  lui  obtint;  & cet  Enfant  étant  mort , il  le  refiuf- 
I ii  guérit  delà  I«epie  Naaïqan , & il  renvoya  Gie4 
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fon  ServiteuT,  & le  punit  de  Lepre  lui  & fa  poftérité* 
parce  qu’il  avoit  exigé  un  préfent  de  Naaman,  en  con- 
féquenee  de  cette  guérifon  nairaculeule.  Il  fit  nager  fur 
l’eau  le  fer  d’une  hache  : il  découvrit  au  Roi  d’ilraël  ce 
qui  fe  paflbit  de  plus  fecret  dans  le  Confeil  du  Roi  de 
Syrie.  Il  prédit  les  Viftoires  miraculeules  que  les  Ifraé- 
lices  remportèrent  fur  les  Syriens.  Enfin  , l’attouchement 
de  fon  corps  après  fa  mort  reCTufcita  un  mort. 
le  quatrième  Livres  des  Rois , 1 1 & fuiv.  Eccli.  4$ 
13  Luc  4 

ELIPANDUS,  Evêque  de  Tolede,  & Félix,  Evêque 
d’Urgel,  Héréliarques  fur  la  fin  du  huitième  fiecle  : ils 
enfeignoient  que  Jefus-Chrjft  n’étoit  Fils  de  Dieu  , que 
par  adoption , & qu’il  étoit  Efdave  du  Pere  Eternel. 
Cette  héréfie  tendoit  à renouveller  celle  de  Neliorius. 
Mais  elle  fut  combattue  pat  plufieurs  doâes  perfon- 
nages,  & entre  autre  par  Alcuin,  par  Paulin,  Patriar- 
che d’Aquilée  , pat  St  Benoît,  Abbéid’Aniane , on  voit 
leurs  Ecrits  dans  la  Bibliothèque  des  Peres.  Cette  héréfie 
fut  condamnée  dans  les  conciles  de  Ratisbpnne,  l’aa 
79a;  de  Francfort,  l’an  794,  & de  Rome,  fous  Léon 
III,  l’an  799. 

EMPÊCHEMENS  DE  Mariaoe.  L’empêchement  do 
Mariage , en  général , eft  un  obftacle  qui  empêche  deux 
perfonnes  de  fe  marier  enfemble  ; \lé  font  de  deux  for- 
tes. l^s  dirimans  qui  rendent  le  Mariage  nul.  a* 
Les  erapechans  qui  le  rendent  illicite  , de  forte  que  les 
Parties  ne  peuvent  fe  marier  fans  péché. 

Le  pouvoir  de  mettre  des  empêchemens  au  Mariage 
convient  à l’Eglife  & aux  Princes,  tout  enfemble,  car 
le  Mariage  eft  en  même-tempsun  Contrat  civil  & un  Sa- 
crement. Il  convient  à l’Èglife,  & on  le  prouve  par  l’É- 
criture, en  ce  que , ce  pouvoir  lui  a été  communiqué 
par  J.  C,  lorfqu’il  dit  à fes  Apôtres  ; Ouacumque  alH~ 
gaveritis  (uper  terrant , erunt  Ugata%‘  in  calo^  qttt- 
cumque  [olveritis  fuper  terrant , erunt  Joint  a & in  ceo- 
lo.  Math,  ill  L’Apôtre  St  Paul,  parlant  de  l’indifiblu- 
bilité  du  Mariage,  met  une  exception,  car  il  déclare 
que  lorfque  de  deux  perfonnes  mariées  dans  l’infidélité, 
l’une  vient  à fe  convertir,  & que  l’autre  ne  veut  pat 
paiüblement  habiter  avec  elle  par  rapport  à la  Reli- 
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gion,  U eft  libre  à la  Partie  fidelle  de  contrafter  avec 
une  autre.  Quod  Jî  iafidelis  dijcedit^  atfctdat  : non 
tnim  Jervftutt  fuéje&us  ejl/raferaut forer  inbujus  mo- 
dU.  I Car.  7. 

a°  Par  la  Tradition  ; car  le  Pape  Syrice  dans  le  qua- 
trième fiecle,  attefte  que  l’Églifea  ce  pouvoir  dans  tout 
les  (iecles.  C’eft  ce  que  témoignent  lesPeres  & les  Con- 
ciles. Celui  de  Trente  déclare  anathème,  à quicon- 
que üfe  dire  que  l’Églife  n’a  pu  établir  certains  empé- 
çhemens  qui  rompent  le  Mariage , ou  qu’elle  a erré  en 
' les  établidânt.  Sejf.  1 4.  Can.  3 <5?  4. 

Ce  pouvoir  convient  auffi  aux  Princes  puifqu’ili 
(ont  en  droit  & en  polTcffion  d’établir  les  conditions 
qu’ils  jugent  nécelTaires  pour  la  validité  des  contrats 
civils.  St  Auguftin  regarde  comme  illégitime  & même 
nul  un  Mariage  qui  ne  fe  contraôe  pas  félon  les  Loi* 
d’un  État.  Or , les  contrats  civils  dont  ils  font  les  Maî- 
tres, font  le  fondement  & la  bafe  du  Contrat  Eccléfiaf- 
tique,  ou  du  Sacrement.  Ainfi , étant  direftement  maî- 
tres de  l’un,  ils  le  font  indiredement  de  l’autre.  Mais 
les  Princes,  par  refped  pour  le  Sacrement,  fe  font  de- 
puis long-terâps  prefque  entièrement  déportés  de  leur 
droit  fur  les  empécheinens  & les  conditions  du  Maria- 
ge : ne  qui  n’empêche  pas  que  fi  les  Princes  vouloient 
(aire  des  Loix  irritantes  à ce  fujet,  les  Evêques  ne  duf- 
fent  les  faire  qbferver,  parce  que  c’eft  le  drpitdes  Sou- 
verains. 

Dès  le  commencement  delà  Monarchie  , on  voit  que 
nos  Rois  ont  fait  des  Loix  au  fujet  du  Mariage  ; nous 
avons  celles  que  Childebert,  Clotaire  & Charibert , ont 
faites  contre  les  Raviflèurs.  Ils  leur  défendent  de  fe  roa- 
lier  avec  la  perfonnne  enlevée , fans  le  confentcment  de 
fes  Parens:  cette  Loi  eft  citée  dans  le  fécond  concile 
de  Tours,  Can.  sa.  & l’Églife  a reconnu  ce  droit  dei 
Princes  dans  les  Conciles.  Voyez  le  Traité  de  M.  de  Lau- 
noy , fur  le  droit  que  les  Princes  ont  d’établir  des  em- 
' pêchemens  dirimans. 

Dans  les  derniers  temps,  les  Rois  Henri  III,  Henri 
3 V , Louis  XIll^  & LouisX  IV,  ont  fait  des  Ordonnan- 
ces au  fujet  des  Mariages,  t*  Elles  défendent  à leurs 
Sujets  de  fe  raaiiçr  qu’eo  préfence  de  leur  curé,  a*  Ox- 
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donnenent  que  les  Marisgesdes  Ravififeurs,  avec  la  per- 
fonne  ravie,  feront  déclarés  non  valablement  contrac- 
tés. 3»,  Elle  féviflent  contre  les  Manages  des  j&otaDg 
de  Famille,  qui  fe  marient  à l’infçu  oe  leurs  Peie  & 
IWere  ; & les  kvâques  dans  leurs  Statuts  oïdoonent  aux 
Curés  d’obferver  ces  Edits. 

La  Coutume  peut  établir  un  empêchement  dirimant, 
niais  il  faut  i**.  que  l’ufage  qu’elle  a iciroduii  ait  cum- 
mencé  depuis  pluûeurs  années,  a®.  Qu’elle  ait  imemion 
d’obliger,  cogéré ^ c’ell*à- dire  , qu’en  rometiani ou cau- 
feroit  du  fcandale.  3®.  Qu’elle  ne  foit  contraire  ni  au 
Droit  naturel , ni  aux  bonnes  mœurs.  4’'.  Que  les  Sou- 
verains ou  ceux  qui  font  les  Dépoûtaires  de  l’automé 
publique  l’autorifem , ou  que  la  connoiflant  ils  la  tolè- 
rent. Ain6  , l’empêchement  dirimant  de  la  diveriué  de 
Religion , qui  elt  auionlé  maintenant  dans  l’Egiifc  La- 
tine , n’a  été  établi  que  par  un  uUge  que  l’Eglile  a ap- 
prouvé. C’eût  auiS  une  ancienne  coutume  de  France  ; que 
les  Seigneurs  du  Royaume  ne  puifiènt  fe  marier  fana 
le  confencement  du  Roi.  Cette  même  coutume  peut  abo- 
lir quelquefois  un  empêchement  dirimant,  c’eit- à-dire, 
que  quand  elle  elt  raifonnable  ,&  qu’elle  a pour  but  le 
bien  public,  qui  eût  l’objet  ordinaire  de  la  Loi,  elle  peut 
prévaloir  à la  Loi , quoiqu’elle  lui  foit  contraire,  mata 
elle  ne  peut  pas  détruire  les  empêcbemena  qui  lom  de 
Droit  naturel  & de  Droit  divin. 

Selon  tes  Cafuiftes,  c’eit  un  péché  de  fe  marier  avec 
un  empêchement  qu’on  lait  être  dans  fa  perfonne,  2c 
il  eit  plus  ou  moins  grand  félon  la  nature  de  l'empêche- 
ment; car  s’il  elt  dirimant,  on  fe  joue  du  Sacrement 
d’une  maniéré  Cacrilege.  Âinfi,  un  époux  ne  peut  paa 
regarder  comme  fon  époifîe  celle  qu’il  vient  é recon- 
noître  avoir  époufée  avec  un  empêchement  dirimant , 
parce  que  le  Mariage  desperfonnes  mariées  avec  un  em- 
pêchement dirimant,  n’a  pu  être  légitime,  & qu’il  n’a 
pu  devenir  bon  par  la  cohabitation,  quand  même  elle 
auroit  été  de  bonne  foi  ; & elles  ne  peuvent,  fans  com- 
mettre un  grand  péché,  demeurer  enfemble,  comme 
Mari  & Femme,  lorfqu’elles  leconnoiflênt  la  nullité  de 
leur  Mariage. 

Les  cmpêchemans  ditimaDt  font  au  nombre  de  qua- 
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torze  ; favoir,  l’erreur  ; la  condition  ; le  vœu  folem- 
nel  de  chalteté;  la  parenté;  le  crime:  la  diverfité  ou 
différence  des  Religions;  la  violence;  les  Ordres facrés 
le  lien  du  Mariage;  l’honnêteté  publique;  l’alliance 
l’impuiffance  ; le  rapt;  clandeftinité.  On  les  a expri- 
més en  fix  Vers  latins,  pour  pouvoir  les  retenir  plus  fa- 
cilement. 

Erretr , conditio , votum , cognatio , crimen , 

Cuitàs  difpariîas^  vis  ^ ordo  ^ ligament  boneflaSy 

Si  fis  ajjînis , ft  forte  cotre  nequibis , 

Rapt  ave  fiit  muUer^  nec  parti  redditataîee  ; 

Si  Rarochi  & dupîicis  délit  prafentia  teflis , 

Htec  facienda  vêtant  connubia , fa&a  retra&ant. 

Voyez  chacun  de  ces  empêchemens,  à leur  article./^. 
Difpenfe.  Voyez  fur  cette  matière  le  Concile  de  Trente, 
feJJ.  U 4 Can.  4 Le  Traité,  in-folio,  des  Sacremens  du 
P.  Juenin  , a.  vol  Le  Livre  de  M.  Getbais,  Doâeur  de 
Sorbonne,  fur  ces  empêchemens. 

Les  Empechemens  empechans  ou  non  dirimans , 
rendent  le  Mariage  illicite.  On  en  compte  trois;  i®  le 
vœu  fimple  comme  de  garder  la  chafteté , ou  de  fe  faire 
Religieux,  ou  de  ne  fe  jamais  marier,  q®  Le  temps  de 
l’Avent  & du  Carême  où  il  eft  défendu  de  fe  marier.  3* 
Les  Fiançailles  validement  faites  en  face  de  l’Églife, 
avec  une  autre  perfonne.  Ces  fortes  d’empêchemens 
ne  rompent  point  le  Mariage,  s’il  eft  une  fois  contraâé. 
Mais  on  peut  obtenir  difpenfe  de  l’Evêque  de  ces  fortes 
d’empêchemens;  à l’égard  des  Fiançailles  V.  cet  article 
au  mot  de  Fiançailles. 

ENCR.ATIQUES  étoientlcs  Difciplesde  Ta- 
tien , Hérétiques  du  fécond  fiecle.  Ils  condamnoient  le 
Mariage:  ils  difoient  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  man- 
ger de  la  chair  des  animaux  ni  de  boire  du  vin:  ils  fu- 
rent nommés  Encratiques , mot  grec  qui  fignifie  Conti- 
nens.  Leurs  erreurs  ont  été  réfutées  pas  S.  Clément  d’A- 
lexandrie, S.  Irenée,  Origene,  S.  Epiphane,  & plu- 
Ceurs  autres. 

EN  ERGUMENE.  On  appelle  ainfi  Un  Homme  poffé- 
dé  du  malin  Efpiit , & que  l’on  exorcife.  V,  Exoïafme. 
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ENFANS  DE  Famille  Clés)  en  matieiie  de  Mariage , 

& 1^  les  Garçons,  jufqu’à  l’âge  de  vingt-cinq  ans  com- 
plets, ne  peuvent  pas  le  marier  fans  le  confentemem  dea 
Peres  & Meres , & fi  ceux-ci  fonr  morts,  fans  celui  de 
leurs -Tuteurs  ou  Curateurs;  & s’ils  fe  marient  fans  ce 
confentement , leurs  Mariages  font  déclarés,  en  Juftice, 
non  valablement  contraftés  -,  en  forte  qu’ils  font  calTés 
comme  Contrat  civil,  & les  Enfans  peuvent  être  dés- 
hérités. 

Ce  feul  défaut  de  confentement  n’emporte  pas,  à la 
vérité  , la  nullité  du  Mariage. , quoad  focdus  ; mais 
comme  dans  la  plupart  des  Mariages  des  Mineurs  & des 
Mineures  la  féduôion  a lieu,  c’eft  à-dire,  qu’on  aufé 
de  quelque  artifice  pour  les  furprendre  , on  préfume 
qu’il  y a un  rapt  de  léduftion;  or,  le  rapt  de  féduâion 
étant,  môme  félon  le  concile  de  Trente, y^.^.  Q4  c 6, 
un  empêchement  dirimant,  on  peut  dire  que  ce  défaut 
de  confentement  eft  un  empêchement  qui  rend  nuis  ces 
fortes  de  Mariages,  c’eft-à-dire,  fiijets  à être  calfés;  car 
ce  défaut  de  confentement  tout  feul , & qui  n’eft  pas 
joint  au  rapt  de  la  féduétion  ou  à la  clandeftinité,  ne 
donne  atteinte  qu’aux  effets  civils,  c’eft-à  dire,  que  le 
Mariage  eft  déclaré  non  valablement  contrafté;  mais  fl 
ce  défaut  eft  joint  au  rapt  de  violence  ou  de  féduâion, 
que  le  concile  de  Trente  a déclaré  être  un  empêche- 
ment dirimant,  il  s’enfuit  que  ces  Mariages  peuvent  être 
cafles,  c’eft-à-dire,  que  tout  ce  qui  y eft  ftipulé  eft  dé- 
claré nul,  comme  non  avenu  & fans  aucune  valeur, 

& défenfe  eft  faite  aux  deux  Epoux  de  fe  fréquenter 
comme  Mari  & Femme;  mais  il  faut  un  Arrêt  d’un  Par- 
lement pour  cela. 

Sur  quoi  on  doit  remarquer  que  les  Parlemens  ne  dé- 
clarent pas  ces  Mariages  nuis,  mais  non  valablement 
contraêtés,  & ils  ne  les  déclarent  tels  que  parce  qu’ils 
les  regardent  comme  l’effet  de  la  féduôion , qui  a été 
employée  à l’égard  des  Mineurs,  &qu’ainfi  leurs  Arrêts 
font  fondés  fur  le  rapt  de  féduélion  ; & c’eft  même  or- 
dinairement le  moyen  qu’on  emploie  pour  fairècaffer  CCS 
fortes  de  Mariage;  ce  qui  prouve  que  le  feul  défaut  de 
confentement  ne  fuffirpit  pas  pour  cela.  C’eft  le  fenti- 
peni;  des  jurifeonfukes.  Fo^ez  le  Commentaire  de  Tb«- 
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^venau  , far  l’article  40  de  l’Ordonnance  de  Blois, 

Q*  I^rs  même  qae  les  Garçons  ont  vingt-cinq  an», 
ils  ne  peuvent  pas  non  plus  fe  marier  julqu’a  l'âge  de 
trente  ani  complets  fans  ce  contentement  ; ëc  s’ils  le 
font,  ils  peuvent  être  déshérites,  mais  leur  Mariage  ne 
peut  pas  être  calft;  cela  t'oaâé  fur  ce  qu’aprés  vingt- 
çinq  ans,  il  n’y  a plus  d’apparence  à la  leduâion. 

3*^  Ljorfqu’ils  uni  trente  ans, complets , ils  peuvent  fe 
marier  fans  ce  confentemeiit  , mais  a condition  qu’ils 
aient  &it  faire  a ieors  Peres  & Meres  trois  lommatious 
refpeôueufes,  (ans quoMls  pourroient  être  déshérités,  à 
,moins  qu’ils  n’euflènt  leur  domicile  , depuis  plufieurt 
années  & depuis  l'âge  de  trente  ans , hors  ou  lieu  de  la 
demeure  de  lears  Pere  & Mere. 

Les  Filles  jufqu’à  l’âge  de  vingt  cinq  ans  complets  n« 
Muveot  pas  fe  maiier  fans  le  confentement  de  leurs  Pere 
« Mere,  oû  s’ils  ne  vivent  plus,  fans  celui  de  leurs 
Tuteurs  04  Curateurs:  le  tout  fous  les  mêmes  peines 
que  les  Garçons,  avec  cette  différence  que  les  Maria- 
ges des  Filles  fans  ce  confentemeut , font  toujours  fujets 
à être  déclarés  non  valablement  contraâ.és.  C’eft  la  dif« 
roficron  des  Ordonnances  : & mêmes  les  Veuves,  foit 
Mineures  ou  Majcûrcs,  doivent  requérir  ce  confeme- 
ment  quand  elles  veulent  convoler  a de  fécondés  Noces. 
Mais  ces  mêmes  Ordonnances  n’obligent  pas  les  Hom- 
mes veufs,  mineurs  ou  majeurs , à réquerir  ce  confcnte- 
ment  ; cependant  ils  y font  obligés  par  refpeét. 

Il  y a des  cas  où  les  Éirfans,  malgré  ce  défaut  de  con- 
fentement, ne  peuvent  pas  être  déshérités,  & c’elt  i** 
lorfque  les  Pere  & Mere  auroicnt  voulu  forcer  leurs 
Enfans  à fe  faire  Religieux,  & auroient  abfolument  re- 
fuféde  les  marier , quoique  l’occaiion  s’eis  fût  préfentée; 
il  n’y  a pas,  à la  vémé,  de  Loi  poùtive,  en  France,  là 
deifus,  roaisc’eil  l’efprit  de  la  Jurifprudence;  car  on  a 
un  Arrêt  du  25  Juillet  1 629 , qui  calfa  le  TeÜament  d’un 
Pere  qui  avoit  déshérité  fa  f'ille,  parce  qu’elle  s’étoit 
mariée  fans  fon  confentement  pendant  qu’il  la  vouloit 
contraindre  à fe  faire  Religieuie. 

a*  Si  des  Meres  après  la  mort  de  leurs  Mari'  fe  re- 
marient, elles  ne  peuvent  plus  déshériter  les  Enfans  de 
leprprécéüent  Manage,  quoiqu’il#  l'e  foiect  mariés  faot 


/ 


E N à»| 

Hiroir  obtenu  leur  confentement,  n>éa»e  étant  au  dellbus 
de  trente  ans,  s’ils  font  Garçons;  & au  dcflbustde  vingt- 
cinq  , üce  fontdes  Filles  , pourvu n-ianmoinsqu’ilsiieot 
requis  ce  confentement  , & qu’ils  aient  eu  celui  de  leur 
Tuteur  ou  Curateur.  lien  eft  demémedes  Meres  qoife 
comporteroient  mal  après  le  décès  de  leur  iVlari.  Lea 
Cafuiftes  , à l’occafion  de  ces  fortes  d’exhérédations  « 
dirent  que  quand  ces  Mariages,  qui  font  faits  fans  ce 
confentement,  ne  déshonorent  pas  les  Familles,  les  Pè- 
res & Meres , qui  ont  de  la  Religion , doivent  pardonner 
à leurs  Ënfans,  & ils  ne  doivent  pas  uferà  la  rigueur 
de  ce  droit  que  leur  donne  la  Loi  de  les  déshériter. 

ENFER.  On  entend  pa  r ce  mot,  2i  félon  l’idée  qu’en 
donne  l’Ecriture  Sainte  dans  le  Nouve?u  Teftameut, 
le  lieu  où  les  Démons  & les  Réprouvés  foufTrent  les  fup- 
piices  éternels.  Mortuus  eft  autem  Dives  ^ & fepultms  e/l 
ininferno.  Luc  i6  Difcedite  maleéiBiin  ignem  ater^ 
nwn  qui  ÿaratus  ejî Diabolo  & yimgelis  ejus.  Math.  05. 
9.'*  On  entend  encore  par  le  mot  d’ Enfers  les  lieux  basde 
la  terre  , autrement  les  Limbes,  où  écoientles  âmes  des 
Saints  avant  la  venue  de  J.  C , & ou  J.  C.  lui-méme 
defcendit  après  fa  mort  ; Defcendit  adv^eros. 

C’eftla  dodrine  de  l’Eglife  que  les  Réprouvés,  dant 
les  Enfers. , feront  punis  de  deux  fortes  de  peines. 
L’une  eft  appellée  par  les  Théologiens  la  peine  de 
Dam  , qui  confîfte  dans  la  privation  de  Dieuét  de  fa 
vue  Cette  peine  eft  infinie  par  rapport  à la  jouifljnce 
de  Dieu,  qui  eft  un  bien  infini  ,&  dont  le  Pécheur  eft 
privé  pour  toujours.  L’autre  eft  appeilée  la  peine  du  Sens, 
& elle  confîfte  dans  une  peine  réelle  & ft  nfible  dont  le» 
Reprouvés  feront  affligés  dans  les  Enfers,  & fera  pics 
ou  moins  grande  a proportion  de  l’énormité  de  leur* 
péchés.  Apocal.  18-  7 Cette  dodrine  eft  fondée  fuf 
l’Ecriture  : Crucior  in  bac  ftamma  , difoit  le  mauvais 
Riche  à Abraham.  Luc.  16. 

30  Les  Damnés  feront  tourmentés  pendant  toute 
ignem  inextinguibikm.  Marc,  p : les  rémora 
Intérieurs  déchireront  fans  cefle  leurame  : c’eft  ce  ver 
qui  ne  næurs  point  dont  parle  J.  C.  : Ubivermiseortm 
tK>n  fnorittir.  \h\à.  Le  Sentiment  quirecoonoît  que  c« 
feu  eft  unfeh  matétiel  eft  le  plus  conforme  à rEcriture 
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& aux  Saints Peres: mais  de  quelque  naturë  qu’il  fdit  « 
ce  fera  toujours  un  châtiment  terrible  & par  fa  rigueur  y 
& par  fa  durée  éternelle. 

ENTERREMÊNS  , /^y^zMorts. 

ENVIE  eft  un  des  fept péchés  capitaux.  C’eft 
undéplaiûr  que  nous  fenions  en  nous- mêmes  lorfque 
certaines  petfonnes  polTédenr  quelqu’avantage  temporel 
oufpirituel  qui  blelFe  notre  amour-propre,  parceque: 
nous  craignons  de  les  voir  au  defliis  de  nous.  Ce-  péché 
qui  paroît  en  apparence  leger,  peut  devenir  très-confidéra- 
ble;  car  les  Saints  Peres  remarquent  qu’il  nous  rend  fem- 
^blablesau  Démon,  qui  n’eft  appliqué  à nous  nuire,  que 
par  envie.  Invidiâ  autem  Diaboli  mors  introivit  in  or- 
iemterrarum.  Sap.  i ia,Neque  cum  invidiâ  tabefcentê 
iter  babebo  , quoniam  talis  Homo  non  erit  particeps  fa- 
pientiæ.  Ibid.  6 

On  voit,  par  les  exemples  de  l’Ecriture,  que  ce  péché 
peutêtre  très-grief,  &que  Saint  Paul  dit  que  ceux  qui 
en  font  coupables  ne  feront  point  héritiers  du  Royaume 
de  Dieu.  Æmulationes.^  quoniam  qui  talia  agunt  regmm 
Dei  nonconjequentur.  Gai.  5 19  Saint  Grégoire  ^ 

1.  5 Moral,  in  Job  c.  31  Saint  Dafile  , Homel,  n 

3'*  Ce  péché  eft  le  principe  de  plufieurs  autres,  tels 
que  la  haine  du  prochain  , ledefir  de  lui  nuire  , la  joie 
du  mal  qui  lui  arrive , les  calomnies  , le  plaifir  de  ra- 
conter ce  qu’il  a fait  de- mal.  Les  remedes  à ce  péché 
font  l’humilité,  la  mortification,  le  détachement  des 
biens  du  monde , l’atten;ion  férieufe  au  précepte  qui 
ordonne  d’aimer  fon  prochain  comme  foi-même.  P^oyet 
le  Traité  de  Saint  Gy  prien  fur  la  jaloufie  & l’envie. 

EPHESE.  C Premier  Concile  d’ ) C’eft  le  troifieme 
Concile  général.  Il  fut  tenu  à Ephefe, Ville  capitale  de 
P Afie  mineure  , l’an  431  , fousle  Pape  Saint  Celeftin, 
& Théodore  le  jeune  étant  Empereur.  Il  s’y  trouvaplus 
de  deux  cens  Evêques.  S.Cyrille,  Patriarche  d’Alexan- 
drie y préflda  pour  le  Pape.  On  y condamna  les  erreurs 
deNeftorius,  qui  foutenoit  qu’il  y avoir  deux  perfonnei 
en  J.  C , & que  le  Fils  de  Dieu  n’étoit  uni  qu’acciden* 
tellement  au  Fils  de  l’Homme , & non  hypoftatiquement* 
félon  le  langage  de  l’Eglife , en  forte  que  J C n’étoit  Fils 
de  Dieu  que  pat  adoption , & delà  U prétendoit  que  11 
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Sainte  Vierge  n’étoit  pas  la  Mere  de  Dieu,  pnifque  le 
Fils  qu’elle  avoir  mis  au  monde  n’étoit  pas  Dieu  en  fa 
piopre  perfonne. 

Le  Concile  établit  expreflëment  la  vraie  doarine  de 
l’Églife  fur  ce  point,  & déclara  qu’il  n’y  avoir  en  J.  C* 

' qu’une  feule  perfonne,  & que  la  Sainte  Vierge  devoit 
être  reconnue  pour  être  Mere  de  Dieu.  Ce  Concile  fit 
encore  fix  Canons,  par  lefquels  les  Evêques  N eftoriens 
furent  dépofés  de  leurs  Sieges  , & ceux  au  contraire  qui 
avoient  été  dépofés  par  les  Neftoriens  furent  rétablis.  Le» 
Evêques  fuffragans  du  Patriarche  d’Antioche  ne  fe  trou-* 
vercnt  pas  à la  vérité  à ce  Concile,  & même  ils  ne 
voulurent  pas  pendant  quelque-temps  le  reconnoître,  à 
l’inftigation  de  Jean  d’Antioche,  parce  qu’ils  ne  compre- 
noient  pas  le  fens  des  anathèmes  de  Saint  Cyrille  contre 
Neftorius,  mais  l’ayant  compris  dans  la  fuite,  ils  re- 
connurent ce  Concile  pour  légitime  & œcuménique , & 
il  le  fut  ainfi  par  toute  l’Eglife. 

EPHESItNS  CEpître  de  Saint  Paul  aux  Ephefien?,  J 
Cette  Epître  contient  diverfes  exhortaions  de  piété , & 
des  réflexions  fur  la  grâce  que  Dieu  nous  a faite  en  nous 
appellant  à la  connoiflance  de  l’Evangile.  Elle  eft écrite 
de  Rome  où  cet  Apôtre  étoitalors  dans  les  liens,  l’an  62 
de  l’Ere  vulgaire, 

EPIPHANIE  0’)  Fête  de  l’Eglife.  Ce  mot  vientdu 
Grec , & fignifie  Manifcftation , parce  qu’on  y célébré 
trois  Myfteres  par  lefquels  J.  C amanifcftéfa  gloireaux 
Hommes.  i“.  L’adoration  des  Mages.  2°,  Le  Baptême 
de  J.  C.  par  Saint  Jean.  3°.  Le  premier  miracledej.  C. 
qui  fut  le  changement  de  l’eau  en  vin  auxnôces  deCana. 
le  c.  2 . de  S.  Math. 

EPISCOPAT  O’J  eft  un  Ordre  facré  qui  donne  le 
pouvoir  de  confirmer  les  Néophytes,  d’ordonner  les 
JVliniftres , & de  gouverner  les  Eglifes.  C’eft  un  Ordre 
diftingué  des  autres,  car  fi  on  ne  compte  que  fept  Or-  . 
dresdansl’Eglife , c’eft  parce  que , l’Epifcopat  eft  regardé 
comme  le  complément  & la  perfeôion  du  Sacerdoce." 
Un  Prêtre  ordonné  Evêque  eft  dans  un  rang  plus  élevé  J 
fon  pouvoir  eft  fupérieur  à celui  des  Prêtres  : mais  d* 
plus  l’Epifcopat  eft  un  Ordre  proprement  dit,  & diftin- 
|ué  de  la  prêtrife , parce  qu’on  y reçoit  un  pouvoir  fpécial 
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ÎSaccelicur  de  Saint  Pierre  , ils’enfbit  qu’il  eft  , à l’égard 
de  tous  les  Evêques  du  monde,  ce  que  Saint  Pierre 
éioii  a l’égard  des  Apôtres,  c’eft-à  dire,  ce  que  le  Chef 
eft  aux  Membres. 

4“  Les  Évêques,  comme  Sücccfleurs  des  Apôtres i 
font  fupérieürs  aux  Prêtres,  parce  qu’ils  ont  été  établis 
par  le  Saint  Efpritjpour  gouverner  l’Êglife  de  Dieu  ; qu’ils 
ordonnent  les  Miniftres  de  cette  même  Églife;  qu’il* 
peuvent  faire  des  fonftions  que  les  autres  Miniftres  n’ont 
pas  le  pouv-oir  de  faire  , & qu’ils  compofent  l’Ordre 
hiérarchique.  C’eft  la  dourine  du  concile  de  Trente, 
Jeff.  03  c.  4 Et  on  prouve  cette  vérité  par  les  parolps 
de  Saint  Paul  àTitefon  Hujus  rei  gratiâ  re- 

liqui  te  Creta. , ut  ea  quae  dejunt  corrigas , & cot  jiituas 
fer  ewitates  Preshyteros , [icut  & ego  difpojui  tibi.  i 
Tit.  I d’od  il  paroît  que  Tite,  en  qualité  d’Évêque  de 
l’Ifl-îdeCrete,  fé  trou  voit  revêtu  d’un  pouvoir  & d’une 
autorité  que  l’Églife  n’a  jamais  reconnu  dans  les  Prêtres, 
tel  que  celui  d’ordonner  des  Prêtres  ou  des  Évêques,  a® 
Par  celles  du  même  Apôtre  à Timothée,  par  lefquelles 
U paroît  que  Timothée  en  qualité  d’Évêque  avoit  une 
autorité  fupérieure  fur  les  Prêtres.  Qui  benè  pra[unt 
Presbyteri  dupjici  honore  babeantur , maxime  qui  labo- 
rant inverbo  & dü&rina.  Première  Ep.  a Tim.  chap.  5 

3®  On  le  prouve  par  l’établiflement , que  firent  les 
'Apôtres,  des  Évêques  dans  toutes  les  Eglifes  confidéra- 
bles , pour  lés  gouverner  en  qualité  de  Chefs  du  trou- 
peau, fans  en  excepter  les  Prêtres.  Cela  paroît  par  lè 
Catalogue  des  Evêques  de  Rome  & des  trois  autres  Egli- 
fes  Patriarchales  du  monde , Antioche , Alexandrie  & Je- 
rufalerh , que  l’on  voit  dansl’Hiftoire  ecciéfiaftique  d’Eu- 
febede  Céfarée , & qui  s’étend  jufqu’au  quatrième fiecle, 
4®  Par  la  condamnation  d’Aerius , qui  n’ayant  pu  être 
élevé  à l’Ep.fcopat  prétendit  qu’il  n’y  avoit  point  dé 
différence  entre  les  Évêques  & les  Prêtres  ; mais  fon 
erreur  parut  fi  manifeftement  Oppofée  à la  droftrine  de 
l’ÉgUfe,  qu’il  fut  rnis  au  nombre  des  Hérétiques.  Pôyei 
Saint  Epiphane,  Héref.  75  5®  Par  la  différence  qu’il  y 
a entre  l’Épifcopat  &la  Prêtrife,  qui  confifteen  ce  qu’il 
fe  trouve  dans  les  Évêques  une  puiffance  d’Ordre  & dé 
Jurifdiâion,  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  les  fimplee 
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Irieme  tenfernie  certaines  Confécratiohs  & Bénédlôioni 
attachées  à l’Ordre  Epifcopal , comme  la  Dédicace  des 
Eglifes  la  Confécration  des  Autels,  des  Vafes  facrés  j ' 
la  bénédiâion  des  Abbeflês,  & des  Vierges  qui  feconfa- 
crent  à Dieu;  le  Sacre  des  Rois  & des  Reines;  labéné^ 
diâion  des  Saintes  Huiles,  &c. 

Les  adtes  Fondions  renfermés  danscemoty»<«'/V^r^  ; 
bot  quatre  objets  pari ncipaux;  i^.  la  Jurifdiâion  : c’eft 
à l’Evéque  à décider  les  queftions  de  foi  & de  morale; 
régler  la  difcipline  Eccléfiaftique;  faire  pour  cec  effet 
tous  les  Statuts,  Mandemens  & Ordonnances  néceflài- 
res  ; donner  des  difpenfes  dans  lés  Mariages , bu  les 
Ordinations,  lorfque  l’uulité  de  l’Églife  le  demande;  ju- 
ger les  Pécheurs  publics  ; avoir  l’infpedion  fur  les  per^ 
Tonnes  confactées  à Dieu  ; la  diredion  des  Hôpitaux  & 
de  toutes  les  œuvres  de  piété  & de  charité:  l’adminiftta- 
tion  du  bien  temporel  de  fon  Églife  : la  vifite  de  leüt 
Diocefe  une  fois  l’an  ; obligation  confirmée  par  un  Dé- 
bret  du  concile  de  Trente,  fe//.  24  c.  ^ Mais  s’ils  ont 
quelque  empêchement  légitime,  le  Concile  leur  per- 
met de  la  faire  faire  par  leur  Vicaire  général^  ou  par  leur! 
Archidiacres., 

Le  choix  des  Evêques  a été  recommandé  dé  tout 
temps  comme  un  des  points  les  plus  ia.portans  de  U 
difcipline  eccléfiaftique,  foit  que  le  Clergé  & le  Peuplé 
fuirent  en  d’oit  d’élire  leurs  Pafteurs  par  communs  fuf- 
frages,  ou  que  le  Clergé  feul  fans  le  Peuple,  ou  que  les 
Princes  féculiers  aient  ordonné  de  leur  éledion , ou 
qu’ils  aient  difpofé  des  Prélations  par  des  privilèges  que 
des  Papes  ont  accordés.  Aucun  ne  fera  élevé,  dit  le  Con- 
cile de  Trente,  au  gouvernementd.es  Églifes  Cathédra- 
les, qu’il  ne  foit  né  d’un  légitimé  Mariage,  & qu’il nç 
fôit  d’un  âge  mûr  ; grave,  de  bonnes  mœurs,  &favant 
dans  les  Lettres , fuivant  laConftitution  d’Alexandre  111^ 
qui  commence,  Cum  in  cundfis , publiée  au  Concile  d« 
Latran.  Conc  de  Tr.  de  reform.  c i 

A l’égard  des  difpofitions  à l’Èpifcopai  & des  devoiré 
^ des  Pafteurs,  V,  le  premier  difeours  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze  ; les  Livres  de  S.Chtyfoftôme , du  Sacerdoce  jf 
la  Lettre  de  S.  Jérôme,  à.Nepotien  ; Je  Paftoralde  Saint 
Giégoire;  le  Sermon  de  St  Auguftiii  ^ fur  les  Pafteurs. 
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ÈPtSCOPAUX.  Clés)  On  appelle ainG  lesProteftart» 
d’Angleterre,  parce  qu’ils  ont  confervé  la  Hiérarchie 
eccléGaftiqûe,  telle  qu’elle  étoit  dan»  l’Eglife  Romaine  , 
lorfqu’ils  s’en  fontféparési  car  la  Religion  dominante  eft 
celle  des  épifcopaux  Ils  ont  des  dignités  d’Evêques  , 
de  Prêtres  & de  Chanoines.  Leur  manière  de  confacret 
les  Evêques  a été  prife  du  PontiGcal  Romain.  Leur  Litur- 
gie contient  non  feulement  leur  Office  public,  qui  appro- 
che de  celui  de  l’Èglife  Latine , mais  aulfi  la  maniéré  dont 
Ils  adrainittrent  les  Sacremens,  qui  eft  différente  de  la 
nôtre  en  certains  points,  & fur^tout  en  ce  qu’ils  ont  chan- 
gé le  canon  de  la  Meffe  , & qu’ils  font  leur  Office  en 
Ânglois.  A ne  confidérer  que  le  culte  extérieur , la  Re- 
ligion des  Epifcopaux  imite,  en  plufieurscbofes  ,la  Reli- 
gion Romaine.  Mais  à l’égard  du  dogme  de  l’Eucharif^ 
tie,  elle  différé  fort  peu  du  Calvinifme. 

EPITRES  CANONIQUES.  Elles  font  au  nombre 
de  fept , &font  appellées  ainfi,  ou  parce  qu’elles  appar- 
tiennent au  canon  de  récriture,  comme  celles  de  S.  Paul  j 
DU  parce  qu’elles  contiennent  des  canons,  c’eft-à-dire* 
des  réglés  & des  inftruâions  propres  aux  Chrétiens  tel- 
les font  intitulées  Catholiques , c’eft-à-dire  , Univerfel- 
les,  parce- qu’elles  font  adreffées  non  aux  Fideles  d’une 
certaine  Ville  , mais  à tous  les  Fideles  difperfés  dans 
tout  le  monde,  excepté  .la  fécondé  & la  troifiemede  S. 
Jean,  qui  ont  été  envoyées  à des  Particuliers. 

La  première  eft  l’EpItre  de  l’Apôtre  S.  Jacques , c’eft-à-* 
dire,  félon  lefentimentle  plus  vraifemblable , deS.  Jac-* 
ques,  Evêque  de  Jérufalem  & nom  de  S.  Jacques,  Fils 
de  Zébédée,&  FreredeS.  Jean;  parla  railon  que  les  Apô- 
tres ne  commencèrent  que  bien  tard  à mettre  par  écrit 
leur  Doârine,  s’appliquant  alots  feulement  à prêcher  là 
parole  de  Dieu  & à la  graver  dans  les  cœurs , & que 
Jacques,  Frcre  de  Jean,  fut  mis  à mort  par  l’ordre 
d’Herode,  neuf  ans  après  la  mort  de  J.  C.  Dans  cette 
épîtte,  St  Jacques  enfeigne  la  modeftie  aux  Chrétiens, 
leur  recommande  d’éviter  la  vainc  préfomption  , & à 
demander  la  fageffe  à Dieu.  a®.  Que  la  foi  fans  les  œu- 
Vre.s  eft  morte;  ce  qu’il  fait  à deffein  contre  les  Simo-  # 
niens,  nouveaux  Hérétiques. 

La  fecoode  & tioiûeme  font  de  St  Pietie  ^ chef  dei 
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Apôtres.  La  première  eft  pleine  d’une  autorité ôc  inajei;té 
Apofkoliques  : elle  renferme  ues  inltruftions  pour  la  vie 
Chrétienne  : il  paroît  qu’elle  a été  écrite  neuf  ans  apréa 
la  Mon  de  J.  C ; car  il  eft  confiant , par  le  ch.  4 , que  lés 
Difciples  du  Sauveur  avoient  déjà  été  appellés  Chrétiens. 
La  fécondé  contient  une  exhortation  aux  Fidèles  à de- 
meurer fermes  dans  la  foi,  & à fuir  les  faux  Doreurs , 
dont  il  dépeint  les  mauvaifes  mœurs.  Elle  fut  écrite  aux 
mê.mes  Fideles  que  la  première  & la  derniere  année  de  la 
vie  de  St  Pierre;  car  U dit  qu’il  favoit  que  dans  peu  il 
devoit  c|uitter  fa  tente,  c’elt-à-dire , fon  corps  : f^e/ox 
ejl  depojttio  tabernaculi  met,  quod  & Dominus  nojier ^ 
ÿejus  Cbrifîus , jignificai'it  mibi  : il  l’écrivit  l’an  6$;  Sc 
dans  letempsqu’il  étoit  Captifà  Rome  avec  St  Paul , qui 
fut  aulfi  averti  du  temps  de  fa  mort;  fempus  rejbluthnis 
mea  inftatti  Tim.  4. 

La  quatrième,  cinquième  & fixieme,  font  de  Saint 
Jean,  Apôtre  & Evangélifte.  A l’égard  de  la  première» 
on  ne  fait  en  quel  temps  ni  en  quel  lieu  elle  fut  écrite. 
Selon  la  Tradition  des  Anciens,  il  paroît  que  St  Jean 
l’écrivit  aux  Juifs,  qui  demeuroient  parmi  lesParthes  ; 
car  un  très-grand  nombre  d’entreeuxavoientété  amenéi 
Captifs  dans  ces  vaftes  Provinces  de  l’Orient.  Il  leur  re- 
commande fur-tout  la  charité  , & la  vérité  ,&  les  inftruit 
de  l’amour  de  J.C.  N.  S.  pour  nous.  Dans  la  fécondé  » 
écrite  à Eleâa  , Dame  de  qualité,  & àfesenfans,  il  leur 
témoigne  fa  joie  de  la  pureté  de  leur  foi  en  J.  C » & le* 
exhorte  à perféverer  dans  la  pratique  de  la  charité  ; if 
refure  l’impiété  de  Bafilide  &defes  Seôateurs,  qui  en- 
feignoient  que  J.  C.  n’étoit  point  vraiment  Homme  » 
mais  un  Fantôme.  Dans  la  troifieme',  écrite  à Çaïus , if 
le  loue  de  fa  foi  & de  fes  œuvres  de  charité. 

La  feptierae  eft  de  l’Apôtre  St  Jude,  qui.  fut  écrite^ 
après  la  mort  des  autres  Apôtres , ft  l’on  en  excepte  Stl 
Jean,  c’eft  ce  qui  paroît  par  le  verfet  17.  Le  fuj  et  de  cet- 
te Epître  a beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  la  fécon- 
dé de  St  Pierre.  Au  refte,  les  chofes.  dont  cet  Apôrr» 
parle,  qui  femblent  avoir  été  tirées  des  Livres  apocry- 
phes, comme  de  celui  d’Henoc,  ne  doivent  rien  dimt- 
DUerde  l’autorité  de  cette  Epître,  parce  qu’il  eft  conf- 
iant que  tout  ce  qu’on  trouve  dans  les  Livres  apocryphe», 
ç’eft  pas  faux- ^.Apocryphes»  O iij 
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EQUIVOQUE.  Koyez  Menfonges. 

Erreur,  Fauire  opinion  qu’on  fe  met  dans 
l’efprii,  Ibit  par  ignorance,  ou  faute  d’examen,  ou  dç 
bons  raifonnemens.  Ce  mot  s’entend  aufiTi  de  l’erreur  eii 
la  foi;  & fi  elle  eft  foutenue  opiniâtrement  & contre  lt( 
décifion  formelle  de  l’Églife,  elle  devient  une  héréfie. 

Erreur  do  ia  perfonne:  un  des  quatorze  empêche- 
mens  dirimans  du  Mariage,  c’ett  à-dire , lorfqu’on  croit 
époufer  Pierre  & que  l’on  époufe  Jean-  Cet  empêche- 
inens  elt  même  de  droit  naturel;  car  on  ne  peut  s’enga- 
ger fans  connuître  ce  à quoi  l’on  s’engage  : ainfi  il  n’y 
a point  de  Mariage  entre  deux  perfonues,  quand  l’une 
èft  ainfi  furprife.  On  y remédie , fi  on  confent  de  nou- 
veau quand  on  a reconnu  la  furprife;  car  la  longue  co- 
habitation ne  fuffiroit  pas  dans  le  for  intérieur  pour 
rendre  ce  Mariage  légitime,  La  perfonne  furprife 
peut  le  faire  calîèr  juridiquement,  fi  elle  a des  preuves 
de  là  furprife,  & alors  les  Parties  peuvent  fe  marier  à 
d’autres.  L’erreur  de  la  qualité  & de  la  fortune  ne  rend 
pas  le  Mariage  nul  : c’ell  la  perfonne  qu’on  époufe  , 
fioii  fes  biens  ni  les  qualités  ; mais  cette  réglé  a une 
exception  en  faveur  des  Rois,  ou  des  grands  Princes, 
qui  comptant,  par  exemple,  époufer  la  Fille  aînée  d’un 
Roi,  & l’béritiere  de  la  Couronne,  fe  trouveroient  avoir 
été  furpris;  la  perfonne  qu’ils  épouferoient  n’étant  nul- 
lement ce  qu’ils  auroient  comptéqu’elle  étoit. 

ESDRAS.  ^Livres  d’^ Celontdeux  Livresde  l’Écri- 
ture Sainte-  Le  premier  contient  l’Hiftoire  du  retour  de 
la  captivité,  & renferme  unefpace  de  quatre-vingt-deux 
ans,  depuis  l’àn  du  monde  3468  , auquel Cyrus poflTéda 
feul  l’Empire  d'Orient  jufqu’à  l’an  3550,  la  vingtième 
année  d’A.rtaxerxes  Longinianus.  Efdraseneft  l’Auteur; 
U étoit  trésTavant  & très-habile  dans  la  Ldi  : ce  fut 
lui  qui  remit , dans  leur  pureté  originale , tous  les  Livres 
faims  , dan?  lefquels,  par  la  négligence  des  Prêtres,  U 
s’étoii  glifiTé  beaucoup  de  fautes.  Il  changea  même  les 
carafteres  Samaritains  dont  les  Juifs  fe  fervoient  aupa- 
ravant, & y fubftitua  les  caraâeresChaidéens,  les  Juifs 
s’y  étant  accoutumés  pendant  leur  captivité. 

■ Le  fécond  appellé  Nehemias,  du  nom  defon  Auteur, 
contient  l’Hiftoirc  du  rétabliiremeot  de  Jérufaleçp,  l’a- 
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jnendememda  Peuple aprèefon  retour  en  Judée;  la  dif- 
cipline&  la  Religion  ramenéesà  leur  première  pureté i 
c’eft  l’efpace  d’environ  trente  & un  an , depuis  355Q , juf* 
qu’au  régné  de  Darius  Nothus,  en  3581. 

ESPECES  SACK  AMEN  TELLES  Qes)  font  les  ap-» 
parencesdupain  & du  vin  dans  le  Sacrement  de  l’Eucba-* 
riftie.  Voyez  Eucharifte. 

ESPÉR.  ANC  E (l’  ) eft  une  des  trois  V ertus  Théologa* 
les,  par  laquelle  nous  avons  confiance  d’obtenir  la  vio 
éternelle  ,avec  la  grâce  de  Dieu  telle  fedivife,  de  même 
que  la  foi , en  aâuelle  £c  habituelle , en  explicite  ^ 
implicite  , &c.  L’objet  matériel  de  l’Efpérance  , eft  U 
chüfe  même  qu’on  efpere,  c’eft  la  pofleffionde  Dieu;  lo 
formel  eft  le  motif  à caufe  duquel  on  efpere  , c’eft-à- 
dire,  que  ce  font  les  moyens  qui  contribuent  à obtenir 
cette  pofTeffion  , comme  la  bonté  de  Dieu , fes  pro» 
méfiés. 

Les  propriétés  de  l’EfpéraKce  font  la  confiance  od  fo 
trouve  celui  qui  efpere,  s’il  obferve  la  Loi  de  Dieu  ; & il 
fonde  cette efpérançe fur  laproraeflede  Dieu,  & fur  l’Q- 
bligation  où  il  eft  d’avoir  cette  efpérî>nce  , pour  obte-» 
nirla  juftification&  obéira  Dieu,  qui  nous  ordonne  do 
mettre  en  lui  notre  efpérançe.  C’eft  un  précepte  fondd 
fur  l’Ecriture  de  faire  de  temps  en  temps  des  Aâes  d’Efpé-. 
rance.  Sacrifîcaîe  facrificiumjuftitia^  &jperatein  pa- 
mJfio.  PL  ^Speraie  in  eo  otftnis  congregutio  populi.  Pf, 
61  :furlesparoles  même  du  Décalogue  : Ego  fum  Da-> 
minus  Deustuus  ; car  en  nous  difant  qu’il  eft  notre  Dieu, 
il  eft  notre  fin,  notre  béatitude,  & par-là  il  nous  oblige 
de  ledefirer&de  tendre  à lui.  Si  rien  n’eft  plus  nécef^ 
faire,  rien  aufii n’eft  plus  capable  de  nous  foutenir  dan% 
cette  vie , qu’une  véritable  confiance  en  Dieu.  /«  te 
mine  ^peraoi  , non  confundar  inoiternum.  Pf.  30  /«i  I# 
confidit  anima  mea.  Pf.  56  Sans  l’ Efpérançe  on  ne  pour- 
roitfQuffrirles  maux  de  la  vie  , ni  s’empêcher  de  s’at*» 
tacher  aux  biens  préfens  : c’eft-elle  qui  nous  remplit  do 
l’attente  des  biens  ineffables  qui  font  deftinés  aux  Elus, 
On  augmente  l’Efpérance  en  s’entretenant  fouvent  de  1^ 
bonté  de  Dieu,  de  fon  amour  éternel , par  lequel  il  noua 
a aimés,  des  mérites  du  fang  de  J.  C,  & delà  vertu  d% 
fpn  ipterce^on  auprè»  de  fon  Peie*  Les  péçhés  oppofél 
• ' Q 
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à l’Efpérance,  font  i®  le  défefpoir,  c’eft  à- dire,  lorp^. 
que  nous  jaugeons  que  les  moyens  pour  arriver  au  falu^ 
font  impollibies,  ou  que,  à caufede  nos  péchés  , nous 
déle  péroijs  de  la  miféricorde  de  Dieu  a®  La  pré- 
fomption,  c’ell  a dire,  quandnous  efpérons  avec  trop, 
de  fecumé  , que  Dieu  nous  pardonnera  nos  péchés  , 
fans  que  nous  en  falTions  pénitence,  ou  que  nous  avons 
plus  de  conh^nce  en  nos  propres  forces  qu’en  la  grâce 
de  Dieu. 

. ESPRIT. ( Saint)  Le  Saint-Èfpriteft  la  troifieme  Per- 
fonne  de  la  Sainte  Trinité.  La  croyance  au  Saint  Efprit 
ell  le  fujetdu  huitième  article  du  Symbole  des  Apôtres. 
Credo  inSpirituniJandlum.  & elle  eft  demêmenécefli- 
té  , que  celle  aux  autres  Perfonnes  Divines.  Le  StEfprit 
ne  fait  qu’un  même  Dieu  avec  le  Pere&le  Fils  , & il 
leur  eft  égal  en  tout  , c’eft-à-dire,  que  le  Saint  Efprit 
eft  Dieu , de  même  que  le  Pere  eft  Dieu , & que  le  Fils  eft 
Dieu.  On  le  prouve  par  l’Ecriture.  St  Pierre  après  avoir 
reproché  à Ananie  de  ce  qu’il  ayoit  menti  au  St  Efprit, 
lui  dit  que  c’eft  à Dieu  menù  : Non  es  mentitus 
bominibus , fed  Deo.  kOi.  St  Paul  après  avoir  dit  aux 
Corinthiensqu’ils  étoient  le  Temple  de  Dieu  , ajoute; 
^nriefeitis  quoniam  mombravejira  templum  funt  Spiri- 
tûs  fan&t?  I Cor.  6 a®  Les  caraéteres  propres  à Dieu 
lui  font  attribués  ;&  la  Proceffion  : Spiritum  viri- 
tatisquià  Pâtre  procedit.  Joan.  15  a®  Il  eft  invoqué 
dans  le  Baptême  avec  les  autres  perfonnes  ; Baptijan- 
tes  eos  in  nomine  Patris  & Fillii  & Sptriîùs  jan&i. 
Math.  a8  3®  La  fanâification  des  âmes  lui  eft  attri- 
buée , c’eft  à-dire , qu’il  eft  l’Auteur  de  la  charité  & 
de  la  grâce  fanâifiante.  Cbaritas  Üti  diffuja  eft  in  cor- 
dibus  noftris  per  Spiritum  fdn&um  ^ qui  datus  eft  no  bis. 
Rom  5 4®  La  rémiffion  des  péchés,  comme  aux  au- 
tres Perfonnes  divines  ; jiccipite  Spiritum  fan&um  ; quo- 
rum remipsritis  peccata  remittuntur  eis Joan.  ao 

50.  La  vocDtion  & la  miffion  desMiniftres  de  l’Eglife  ; 
ùittendite  vobis  & univerjo  gregi  in  quo  vos  Spiriîus 
j'an&us  pofuit  Epijcopos  regerc  Lcckftam  Del  Ad.  qo 
En  général,  tous  les  effets  de  l’amour  de  Dieu  pout  les 
Hommes  lui  font  attribués. 

' Ou  le  prouve  encore  parla  Tiadiiion,  & i®parl« 
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Çoncile  d’Alexandrie  , fous  St  Athanafe,  a*  Par  ua 
Synode  d’Illyrie  du  temps  de  Valens;  par  un  Synode 
Romain,  fous  Damafe  ;&  enfin , parle  premier  concile 
de  Qonftantinople , qui  eft  le  fécond  Œcuménique  ; car  il 
condamna  Macédonius , qui  avoii  attaqué  la  Diyinité  du 
Saint-Efprit.  Ce  concile  a exaftement  marqué  ce  que  la 
foi  nous  enseigne  touchant  le  Saint  Üfprit,  dans  l’article 
du  Symbole,  qui  porte  le  nom  de  ce  concile:  A? /«  Spi- 
ritumjanâ'tm  üominum , & vivificantem  : qui  ex  Pâtre 
plioque procéda  -.qui  cum  P atre  & b'ilio  jimul  adoratur  ^ 
^&conslorijicatur:quilocutus  e(l  per  Propbetas. 

Le  nom  du  St  Efprit  eft  donné  à la  troifieme  perfon- 
ne  de  la  Sainte  Trinité  , i®  parce  que  cette  troifieme 
perfonnçeft  défignée  dans  l’Ecriture  fous  ce  'dom'.Bap- 
tifantes  eos , in  no  mine  Pat  ris  ^Filii&  Spiritùs  Janèfi. 
Q®  Parce  qué  le  Saint  Efprit  procédé  par  voie  d’infpira- 
tion.  Les  Saintes  Ecritures  donnent  divers  noms  au  Saint- 
Efprit  : tels  que  ceux  d’Efprit , de  Sageffe , d’Intelligen- 
ce  , d’Efprit  Paraclet , d’ Avocat;  d’Efprit  de  priere; 
d’Efpnt  principal;  d’Efprit  d’amour, de  charité;  d’Ef- 
prit vivifiant;  de  don,  &c.  Les  dons  du  St  Efprit,  font 
principalement  la  grâce  fanâifiante , parce  que  c’eft  elle 
qui  fait  que  nous  devenons  enfans  de  Dieu,  & les  co-^ 
héritiers  de  J C,  l’Efprit  de  fagefle  , d’intelligence, 
deconfeil,  de  force,  de  fcience,  de  piété,  de  crainte 
du  Seigneur.  If.  c.  1 1 Fbyez  Proceflion  du  St  Efprit. 

ESSENCE  DE  Died(T  J confifte  dansfon  indépen- 
dance de  toute  chofe , c’eft-à-dire,  en  ce  qu’il  fublifte 
par  lui-même  : Efl  ens  à fè.  Cette  qualité  eft  telle- 
ment le  propre  delà  Divinité,  qu’elle  ne  peut-être  com- 
muniquée à aucune  créature,  & elle  eft  le  fondement  & 
comme  la  racine  de  toutes  fes  autres  perfeâions.  Dieu 
lui  même  a fait  connoître  que  fon  e®ence  confiftoit  en 
ce  qu’il  fubfifte ,néceflairement  par  lui-même;  & com- 
me difent  les  Théologiens,  Jn  ajlitate , car  Moïfe  lui  • 
demandant  qui  il  étoit,  il  lui  répondit  ces  paroles  : Ego 
Jam.  qui  Jum  : fie  dices  filiis  Ifrael  : qui  efi  , mifit  me 
ad  vos. 

ESSBNIENS  C les  ) étoientdes  Juifs  qui  vivoienten 
commun , & qui  menoient  une  vie  irréprochable.  On 
Ile  pouvoit  les  blâmer  ni  dans  leur  croyance  , ni  dans 
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Itfurs  mœurs.  Las  uns  ne  fe  marient  point  du  tout;  les 
autre  sne  le  fiiifoie.it  qu’en  obfervant  des  réglés  très- 
exaâesiils  étoient  fur-tout  fort  détachés  des  plaifir»  ries 
fens.  Asy^zjofeph,  Hiftoire  des  Jüifs,  /.  13  c.  9 A®, 
520.  Eufebe,  /.  8 de  la  préparation  Évangélique,  c. 
1 1 & 12 

ESTIfER.  Livre  de  l’écriture  Sainte , & qui  a pour 
Auteur  Mardochée  , Juif  célébré  par  fa  vertu  ,&  Oncle 
d’Efther:  U avoir  été  transféréde  Jérufalem  à Babylone  , 
avec  Jechonias,  Roi  de  Juda.  Efther,  qu’on  appelle  tiulïï 
Bdiffe  ou  AdalTe,  eft  la  même  qu'Herodote  appelle  Ar- 
tiflbne.  Dieu  l’avoit  élevée  fur  le  trône  d’Afluerus,  (,& 

Sue  les  Hiftoriens  profânes  affûtent  être  le  même  que 
•arius,  Fils  d’Hyftafpe,  Jpar  une  voie  extraordinaire  , 
pour  le  falut  & la  liberté  de  fon  Peuple  , comme  au- 
trefois Cyrus.  Elle  eut  même  quelque  part  à ce  Livre, 
dont  il  eft  ici  queftion  ; le  Grec  le  dit  cxprelfément. 
Au  refte,  Vafthi  eft  la  mêmequ’Atolfe  , Fille  de  Cyrus: 
Alfuerus  l’avoit  époulfée  auflî  tôt  après  fon  avènement 
à la  Couronne. 

ÉTERNITÉ  DE  Dieu.  Un  de  fes  Atributi Eoece 
définit  l’éternité  i hiterminabilis  vit  a tota  jtmul  &per- 
Je&a  poÿejjio  , c’eft-à-dire  , que  c’eft  la  pclftfiion  entière 
& parfaite  d’une  maniéré  d’exifter  fans  commencement 
ni  fin , fans  aucune  fucceffion  ; car  l’éternité  n’a  point  de 
parties  qui  s’écoulent  fucceffivement  les  unes  après  les 
autres,  paffant  par  le  préfent  du  palfé  au  futur  , tel 
qu’el^  le  temps:  elle  eft  un  préfent  continuel.  Voilà  pourr 
quoi  Dieu  dit  en  parlant  de  lui-même:  Egofum  quijum. 
L’Éternté  convient  à Dieu , puifqu’elle  ne  convient  qu’à 
un  Être  infini,  immuable  , & tel  qu’on  ne  peut  pas  en 
imaginer  de  plus  parfait,  &elle  ne  peut  être  communi- 
quée à aucune  créature.  Le  mot  d’éternité  s’entend  en- 
core de  la  vie  éterffelle , de  la  poffefiion  de  Dieu  dans  le 
Ciel,  yoyez  Vie  éternelle. 

ÊTRE.  Ce  mot  fe  dit,  par  excellence,  de  Dieu,  qui 
eft  un  Être  incréé,  indépendant,  & qui  fubfifte  par  lui- 
même  :il  s’entend  auffi  des  fubftancesgnimées,  pour  ex- 
primer leur  nature. 

'EUCHARISTIE.  (”1’ J C’eft  le  mot  confacré  pour 
exprimer  le  Sacrement  au^ufte  de  nos  Autels.  Il  ft^nifie 
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gtace  excellente,  parce  qu’il  n’y  a rien  de  plusfainc 
que  ce  qu’il  contient,  a*?  Aâion  de  grâce,  parce  qu’a- 
vant de  rinftituer,  J.  C-  rendit  gracesau  PereEternel, 
Ce  mot  eft  très-ancien  dansl’Eglife,  puifque  St  Ignace, 
Martyr,  & qui  avoir  été  Difciple  de  Saint  Pierre  & de 
Saint  Jean,  s'en  fert  en  écrivant  aux  Chrétiens  dé  Phi- 
ladelphe:  ut  una  fide,  una  tucbarifiiâ utamini. 

'3°  Les  autres  nom  de  cet  augufte  Sacrement  font, 

Communion , d’après  Saint  Paul  ; Calix  benedi&ionis 

non  ne  communicatio  Janguinis  CbriJU  eft  ? i Cor  lo, 
pour  exprimer  l’union  qui  eft  entre  les  Fideles,  lorfqq’iU 
participent  à ce  myftere.  Le  Sacrement  de  l’Autel '.Saint 
Auguftin  s’en  eft  Convtvium  Uomini  unitas ^ eji 
cor  ports  Cbrifti^  non  folum  in  Sacramento  ait  arts  ,,je4 
etiam  in  vinculo  pacis,  Ep.  50  ad  Bonif.  Le  Sacre- 
inent  du  corps  & du  fangde  J.  C \Caro corpore  & fan^ 
gutne  Vèrifti  vefeitur  y dit  Tertulien,  ut  & anima  de 
peo  faginetur.  1.  de  reJurreQ,  carn.  c.  8 Le  pain  de 
vie  ou  le  pain  vivifiant  : Ègo  fum  partis  vivus  qui  de 
C«lo  defeendi  — panis  quem  ego  dabu  caro  meaeftpro 
mandi  vita.  Joan  6 Viatique  ; il  eft  ainû  appellé  pat 
beaucoup  d’AuteursEcdéfiaftiqucs,  parce  qu’il  nous  fert 
de  viande  fpirituelle  pour  nous  foutenir  dans  le  pèleri- 
nage de  cette  vie;  & qu’il  eft  le  gage  de  la  gloire  éter- 
nelle. 

L’Euchariftie,  félon  la  définition  qu’en  donnent  les 
Théologiens , eft  un  Sacrement  qui  contient  le  vrai  corps 
& le  vrai  fang  de  N.  S.  J.  C.  fous  les  apparences  du 
pain  & du  vin  ,'pour  fanâifier&  nourrir  lesamesdeceurç 
qui  les  reçoivent  dignement;  c’eft  un  Sacrement, 
carl’Euçhariliieeftun  figne  fenfible , en  cequeles  efpe- 
ces  du  pain  & du  vin  font  le  figne  du  corps  & du  fang 
qui  eft  contenu  fous  ces  apparences,  & elles  le  fignifient 
encore  par  rapport  à la  nourriture  fprrituelle  de  l’ame. 

Il  a été  inftitué  par  N.  S.  J.  C : les  Evangéliftes  St 
Mathieu , St  Marc , & St  Luc , racontent , en  termes  exr 
près,  le  temps  & la  maniéré  dont  J.  C.  a inftitué  ce  Sacre- 
ment. Et  St  Paul  afiure  qu’il  l’aveit  appris  du  Sauveur 
même  : Ego  enim  accepi  à Domino^  &c.  i Cor.  n 
3®  Il  produit  la  erace  fanftifiame.  C’eft  lefcniiment  dé» 
Pcrcs&  des  Théologiens,  & il  eft  inftitué  pour  fervirde 
nourriture  fpirituelle  aux  Fideles. 
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La  MATIERE  de  ce  Sacrement  eft  le  pain  & le  vin. 
Car  J C.  s’ell  fervi  de  cette  matière  pour  l’inftituer  ; 
Canantiias  auterntis , accepitjejus  panern  , & ùenedixit 
me  fregit , dédit  que  Dijcipulis  Juis  & ait  : accipite  & 
comedite  : Hoc  eft  corpus  meut»  : & accipiens  calicem  , 
grattas  egit  & dédit  iUi  dteens  : bibtte  ex  boc  omties  : 
Hic  eft  enim  fauguis  meus  nuvi  Tsftamenti , qui pro  multis 
effundeturinremijjhnempeccaturum,  Maih.^aô  St  Luc 
& St  Marc  rapportent  ce  fait  delà  même  maniéré  ; & cei 
deux  matières  ne  (ont  pas  néanmoins  deux  Sacremens , 
maisunfeul&  même  Sacrement , parce  qu’elles  ne  ligni- 
fient qu’une  feule  & même  chofe,  qui  elt  la  nourriture 
fpirituelle  de  l’ame;  de  même  que  le  manger  & le  boirq 
n’ont  qu’une  même  fin,  qui  eft  defervir  à la  nourriture 
du  corps  a"  Le  pain  & le  vin  font  tellement  la  matière 
de  ce  Sacrement , qu’on  ne  peut  les  changer  pour  en  met- 
tre d’autres  en  leur  place , en  quelque  cas  de  néceflité  que 
cefoit.  Tous  les  Fercs  ont  enfeigné  cette  DoÔrine.  Saint 
Cyprien  , qui  vivoit  au  iroifieme  fiecle , dit , que  N.  S.  J, 
C,  non  feulement  s’étoit  fervi  de  pain  & de  vin  pour  inl- 
tituer  ce  Sacrement,  mais  qu’il  avoit  ordonné  qu’on  fît 
la  môme  chofe  lorfqu’on  le  célébreroient , & il  ajoute  ces 
paro'es  en  parlant  de  J C Et  obtuiit  boc  idem  quod  Mel- 
cbijèdecb  obtulerat^  id  eft  panent  &vinum  ^ fuum  fciiice^ 
corpus  & Janguinem  Cyp.  Ep.  6<x  Et  il  montre  bans  la 
fuite  de  cette  Lettre  qu’il  n’étoitpas  permis  de  changer 
cette  matière  & en  mettre  une  autre  en  la  place. 

1®  Il  faut  fe  fervir,  pour  la  validité  de  ce  Sacrement» 
delà  même  matière  dont  J C s’eft  fervi,  c’eft-à  dire  , 
du  pain  de  froment , parce  que  J C s’en  eft  fervi.  If 
faut  que  ce  pain  fou  cuit , & que  la  farine  ait  été  mêlée 
avec  de  l’eau  naturelle  , & que  ce  foit  véritablement 
du  pain. 

3®  On  doit  fe  fervir  du  vin  qui  vient  du  fruit  de 
la  vigne;  car  c’eft  de  celui-là  que  J C s’eft  fervi  tA'c» 
èibam  amodo  de  boc  genimine  vitis  ujque  in  diem  ilium 
cùm  illud  bibam  vobijeum  novum  in  regno  Patris  mei. 
Math.  0.6  Ainfi  toute  autre  forte  de  vin  ne  feroit  pas 
une  matière  fuffifante  pour  la  validité  de  ce  Sacrement, 
Un  ancien  concile  de  France  traite  de  facrilege  la  témé- 
rité de  fe  feivii  d’un  autre  vin  : le  verjus  ni  le  vinaigra 
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h’étant  pas  proprement  du  vin , ne  font  pas  une  ma- 
tière fuffifante  pour  confacrervftlidement,  ni  une  grap* 
deraiun  ; car  ce  n’eft  pas  une  matière  propreaborte  , 
mais  à manger , ni  du  vin  gelé , s’il  l’a  été  un  efpac# 
de  temps  aflez  confidérable  pour  avoir  perdu  fa  vertu.  L« 
moût  peut  l’être  , mais  dans  le  (eul  cas  de  néceffitéi 

4*  La  Matière  doit  être  préfenie  dans  le  temps  de  la 
confécration  : le  pronom  hoc  ix.  bic  le  Prêtre  pro- 
nonce dans  la  forme  de  la  confécration  le  prouve.  £11« 
doit  l’Être  j difentles  Théologiens,  d’une  préfence  mo- 
rale , c’eft-à  dire  , qu’il  faut  qu’elle  ne  foit  pas  trop 
éloignée  de  celui  qui  cunfacre,  & qu’il  fâche  & qu’il 
connoifle  qu’elle  eft  préfente.  Elle  doit  même  être  pré- 
fente rai''onnablement , c’eft-à  dire,  de  la  maniéré  que 
les  Hommes  jugent  qu’une  chofe  leur  eft  préfente  lorf- 
qu’ils  veulent  s’en  fervir , & dans  une  diftance  & fitua- 
tion  propre  pour  la  démontrer  par  le  Pronom  démonf- 
tratif. 

5®  Il  n’eft  pas  néceflaire  que  le  pain  foit  fans  levain 
pour  fervir  validement  de  matière  pour  la  confécration^ 
du  moins  d’une  nxeUité  de  Sacrement  ; car  les  Grecs 
ConfaCrent  avec  du  pain  ordinaire  & fait  avec  du  levain; 
mais  l’Eglife  latine  a retenu  l’ufage  de  fe  fervir  de  pain 
fans  levain,  parce  que , félon  le  rapport  des  Evangéliftes, 
j.  C.  a inftitué  ce  Sacrement  avec  du  pain  fans  levain 
Prima  autem  dit  ylzymorum  accejjerunt  Dijcipuli  ad 
yef'um  dicentes  : ubivis paremus  tibi  comedere  Pajebaf 
Math  a 6 Primo  die  Azymorum  quando  Pafeba  immo- 
labànt  ^ dit  Saint  Marc  , c.  Venit  autem dies  Azymo^ 
tum  in  quanecejje  erat  occidi  Pajeba.  Luc.  au.  Saint 
Mathieu  & Saint  Luc  difent  que  J.  C.  étoit  à table  avec 
fes  Difciples  ^ & qu’iUmahgeoient  l’Agneau  Pafchal  lorf- 
(Ju’il  inftitual’Euchariftie.  D’où  on  araifon  de  conclure 
que  J.  C.  fe  fervit  du  pain  fans  levain  , puifqu’il  inftitua 
ce  Sacrement  dans  un  temps  où  il  étoit  défendu  par  la 
Loi  de  fe  fervir  d’autre  Pain.  Mementote  diei  ejus  iri 
qua  agreljîeftîs  de  Ægypto...  ut  non  comedatis  fermen- 
iaîumpanem.  Exod.  13 

<1^  L’immolation  de  l’Agneau  devoitêtre  faite  Ictfoif 
du  quatorze  du  premier  mois  , & ce  foir  étoit  cenfé  faire 
partie  du  quinze;  car  les  Fêtes  des  Juifs  fe  célébioieat 
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entre  les  deux  foirs.  3^  J.  C.  inftitua  l’Euchariâié  Ü 

premier  jour  des  Azymes,  jour  auquel  il  n’étoit  pas 

{)crmis  aux  Juifs  d’avoir  rien  chez  eux  où  il  y eut  du 
evain.  AinO,  il  a été  décidé  qu’il  n’eft  pas  permis  à 
quelque  Prêtre  que  ce  foit,  même  dans  le  cas  de  nécef- 
lîté  , de  ne  pas  fe  conformer  à la  coutume  de  l’Églife 
latine  , d'autant  plus  que  les  Papes  ont  ordonné  aux 
Prêtres  de  l’Eglife  latine  de  ne  confacrer  qu’avec  du  pain 
fans  levain.  Il  ell  vrai  que  le  concile  de  Florence,  tenu 
l’an  1439,  25  , ordonne  feulement  que  les  Grecs  êé 

les  Latins  fe  conformeront  aux  coutumes  établies  dans 
leurs  Eglifes. 

6"  Il  n’elt  pas  néceiTaire , d’une  néceflîté  de  Sacrement  ^ 
de  mettre  de  l’eau  avec  le  vin  dans  le  calice,  mais  il  l’eft 
d’une  néceflîté  de  précepte,  &le  Catéchifme  du  Çoncilë 
de  Trente  dit,  qu’on  ne  peut  l’obmettre  fans  péché  mor- 
tel Or,  ce  mélange  de  l’eau  dans 

le  vin  elt  ordonné  par  l’Egiife.  Parce  qu’on  croit 
que  J.  C.  s’en  eft  fervi  lorfqu’il  inftitua  ce  Sacrement, 
2®  Qu’il  repréfente l’union  des  Fideles  avec  J.  C.  leur 
Chef  3®  Qu’il  renouvelle  la  mémoire  du  fang  & dé 
l’eau,  qui  coulèrent  de  fon  côté  ; & le  Catéchifrae  du 
concile  ajoute  que  cette  obligation  eft  obfervée  dans 
l’Eglife,  comme  venant  de  Tradition  apoftolique:  il  elt 
conftant  que  les  plus  anciens  Peres  en  font  mention. 

Saint  Juftin  , a Saint  Cypirièn , Ep  a ad 
Cecil.  Lbs  Conftitutionsapoftoliques,  i.%c.  \ i 

7®  La  quantité  d’eau  doit  être  très-petite  en  com- 
paraifon  dé  la  quantité  de  vin.  C’eil  la  déciflon  des 
conciles.  Conc.Tibur.zxv.'i^S  can  19  , & des  Papes j 
Décret  d’Honoré  III.  Extra  de  ceîebr.  mtj]'.  Cap.  per~ 
hiciojas.  Plufieurs  Théologiens  prétendent  que  cette 
petite  quantité  doit  être  expliquée  par  quelques  gouttes,, 
parce  que  cette  eau  doit  fe  changer  en  vin  avant  que 
d'être  Changée  én  fang  de  J C.  v . 

La  FOR  MÉ  du  Sacrement  de  l’Euchariftie  font  lés 
paroles  que  le  Prêtre  prononce  dans  le  temps  dé  la  confé- 
Cration  du  pain  & du  vin  ; car  ces  paroles  font  join- 
tes avec  lés  chofes  fenfibles  qui  font  la  matière  de  ce 
Sacrement , & j C les  prononça  lorfqu’il  inftitua  l’Eu- 
chariftié.  CtChantibvi  auUm  e;V,  accepit  ^ejus  pànérà 
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IP  heneâixit  M f régit  ^ dédit  que  Difcipuîis  fuis  & ait: 
Æcipite  & comedite  ; Hoc  eji  corpus  meum.  Math.  <i6 
Saint  Luc  & Saine  Marc  rapportent  ce  fait  de  la  même 
maniéré  ^ c.  14  c.  aa , & Saint  Paul  ^cciptte  6? 
manducate  : Hoc  efi  corpus  meum , quod  provoiis  trade- 
tur  : boc  facité  in  meam  commemoratîonem.  i Cor.  1 1 
Tertulien  dit,  que  J C fe  fervit  de  ces  mêmes  paroles , 
pour  faire  que  ce  qui  étoit  du  pain  fût  changé  en  fou 
corps  '.Æceptumpanem  — corpus  ilium fuum  ejficit  ^ boc  . 
efl  Corpus  meum  dicendo  l 4 cont.  Marc.  St  Chryfoft. 
Hum.  2 in  1 ad  Tim.  & Saint  Ambroife.  l ^ de  Sacr. 
tiennent  le  même  langage.  Sur  quoi  le  Catéchifme  du 
Concile  dit  , que  ce  qui  marque  & fignifie  la  ebofe 
qui  s’opère  dans  l’Euchariftie,  en  doit  être  là  forme 
Or , ces  paro'es  marquent  & fignifient  la  converfiondu 
pain  au  véritable  corps  de  Notre  Seigneur. 

2'^  La  forme  de  la  confécraiion  duvm  fotit  les  paroles 
que  le  Prêtre  prononce  dans  le  temps  de  cette  confécra'' 
tion  ; fa  voir  ; Hic  efl  enim  calix  Jangainis  mei^  novi  fi? 
aterni  teflamenti , myflerium  fidei , qui  pro  vobis  & pro 
muUis  .'jfandetur  in  remifflonem peccatorum.  Ces  paroles  , 
dit  îè  Catéchifme  du  Concile,  font  la  plupart  prifesdu 
Nouveau  Teftament,  & quelques-unes  des  fuivantes, 
telles  que  aeterni  & myfîeriam  fidei  fe  font  confervées 
pat  tradition  dans  l’Eglife  ; & celles-ci  Hic  efi  calix 
fanguinis  mei  doivent  être  entendues  en  ce  fens  : ceci  e^l 
mon  fang  qui  eft  contenu  dans  ce  calice.  Saint  Ambroife 
dit  expreffément,  que  le  vin  qui  eft  dstns  le  calice  de- 
vient le  fjng  de  J C par  ces  paroles  du  Sauveur  pro- 
noncées par  le  Prêtre,  l.  û,deSacram.  c 4 

3*^  Les  paroles  elientielles  pour  la  validité,  de  ce 
Sacrement  font , pour  la  confécration  du  pain , Hoc  e(i 
corpus  meum  ; & pour  la  confécration  du  vin  , Hic  efl 
calix  fanguinis  mei  ou  Hic  efl  fangùis  meus  ïo  Celles 
pour  la  confécration  du  pain  opcrent  leur  effet  dans  lé 
temps  qu’elles  font  prononcées,  fans  qu’ilfoit  néceflaire, 
pour  que  le  corps  de  J C fait  prélent  fous  les  apparen- 
ces du  pain,  que  les  paroles  elTentieUes  pour  la  confécra- 
tion  du  vin  aient  été  prononcées  ; ces  deux  formes  de 
confécretiôn  opérant  leur  effet  indépendamment  l’une 
de  l’autre.  Car , dit  Saint  Thomas , la  ebofe  figniftée 
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par  ces  paroles  eft  marquée  par  un  temps  préfent,  & n«ii 
par  un  temps  futur;  ce  qui  prouve  que  la  choie  figni- 
fiée  eft  préfente,  3 p.  qu.  78  art.  6 

4®  Il  n’ell  pas  néceflaire  d’une  néceffité  de  Sacrement 
que  les  paroles  de  la  confécration  foient  précédées  & 
fuivies  de  quelques  prières  que  le  Prêtre  doit  réciter 
avant  & après  la  confécration  ; car  les  Evangéliftes  ne 
nous  rapportent  point  ces  prières,  &les  Saints  Petes n’en 
fontpo  nt  mention  Ainfi,  l’tglifc  latine  eft  en  droit  de 
• foutenir  ce  fentiment  contre  l’Eglife  grecque;  car  l’E- 
, glife  latine  attribue  l’effet  de  la  confécration  aux  feules 
paroles  de  J C , & croit  qu’étant  pronnoncées  , la  con- 
fécration eft  achevée;  au  lieu  que  les  Grecs,  quoiqu’ils 
conviennent  que  c’eft  par  la  force  de  ces  paroles  que 
la  confécration  fe  fait,  prétendent  que  cette  force  doit 
être  appliquée  par  les  paro'esque  les  Prêtres  y joignent, 
& que  la  confécration  n’eft  point  achevé  qu’après  que 
ces  prières  font  prononcées.  / 

Le  Ministre  de  ce  Sacrement , c’eft  tout  Homme 
qui  a reçu  l’Ordre  de  la  prêtrife  ^ car  la  puiffance  de 
confacrer  l’Euchanftie  a été  donnée  aux  feuls  Prêtres  ; 
& fl  tout  autre  qu’un  Prêtre  entreprenoit  d’exercer  cè 
miniftere , il  ne  confacreroit  point  & il  n’y  auroit  point 
de  Sacrement  de  l’Echariftie.  On  prouve  que  lesPiêtreà 
font  les  feuls  Miniftres  de  ce  Sacrement.  10  Par  les 
paroles  de  J C à fes  Apôtres,  lors  de  l’inftitution  dé 
ce  même  Sacrement  ‘.Hoc  f'acite  in  meam  commemora- 
tionem.  Saint  LUc,  qui  a rapporté  ces  paroles , fait  con- 
noître  par  fon  propre  récit  que  Je'^us-Chrift  ne  les  adrefle 
qu’à  fes  Apôtres.  Ainfi  des  paroles  no  lignifient  pas  feule- 
ment mangez  & buvez,  ce  qui  convient  à tous  les  FideleS, 
mais  fignifient,  prenez,  confacrez  , mangez  & buvez, 
& le  difttibuez  aux  autres,  comme  vous  m’avez  va 
faire. 

a®  Saint  Luc  ne  fait  point  dü  tout  mentiôn  de  là 
manducation  : il  ne  dit  point  Æcipe  ô*  manducate  : 
il  dit  leulement  de  J C Accepta  pane  grattas  egit  Ê? 
f régit , deditque  eis  dicens  : Hoc  eft  corpus  met/m  quod 
pro  voit  s daturiboc  facite  in  meam  commémorât  ionem^ 
Ainfi  ces  paroles  Hoc  facite^  &c.  ne  peuvent  pas  fb 
tappoiteràla  feule  aâion  de  manger , puifque  Saint  Lud 
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A'en  parle  point,  mais  elles  fe  Rapportent  à la  confé- 


cration. 

3°  Il  n’y  a que  ceux  qui  ont  été  commis  par  J C i 
qui  aient  le  pouvoir  d’être  les  Miniftres  des Sacremens. 
Or,  ce  font  lesfeuls  Prêtres  qui  ont  le  pouvoir  de  confa- 
crer.  C’eft  ce  que  l’Èglife  a toujours  enfeigné , comme 
on  peut  s’en  aflurer  par  la.Doârine  des  Peres  & des  Con- 
ciles. St  Juftio,  Martyr,  témoigne  dans  fa  fécondé  Apo- 
logie, que  l’on  étoit  perfuadédansl’Églife,  que  ces  pa- 
roles de  N S.  bocfacitc  , firc.étoient  feulement  adreflëes 
aux  Apôtres,  pour  ce  qui  regarde  la  confécration.  Ter- 
tullien  & St  Epiphane  enfeigrient  la  même  Doftrine. 
Saint  Chryfoftômedit  dans  plufieurs  endroits  de  fes  Ou- 
vrages que  la  puilTance  que  lés  Prêtres  ont  reçue  dans 
leur  Ordination  de  célébrer  cet  augufte  My'ftere , les  met 
au  delTus  des  Anges.  Le  canon  troitieme  ae  ceux  qu’on 
nomme  Apoftoliques,  n’adrefle  qu’aux  Prêtres  la  défenfe 
qu’il  fait  d’offrir  rien  autre  chofe  que  ce  qui  a été  réglé 
par  N S Le  dix-huitieme  canon  du  concile  général  dé 
Nicée  témoigne  expreffémentque  les  feuls  Prêtres  ontle 
pouvoir  de  faire  ce  Sacrement  : & le  concile  général  de 
Latran , fous  le  Pape  Innocent  III,  déclare  la  même  cho- 
ïe.  Le  concile  de  Trente  d>t,  que  l’Églife  a toujours 
enfeigné  qu’il  n’y  avoir  que  les  Prêtres  qui  euffeut  le 
pouvoir  de  confacrer , parce  qu’ils  .font  fuccefTeurs  des 
Apôtres. 

4®  Il  n’eft  point  néceffaire  que  le  Miniftere  de  ce  Sa- 
crement foit  en  état  de  gracè  pour  pouvoir  confacrer: car 
les  Prêtres  n’agiffent  pas  par  eux-mêmes  dans  cette  fonc- 
tion, mais  en  qualité  de  Miniftres  & comme  tenant  là 
place  de  J C & agilTanc  par  fa  puiflance  : ainfi  le  Sa- 
crement eft  valide  dès  qu’ils  ufent  de  la  forme  & de  la 
matière  dont  l’Eglife  Catholiqueatoujoursufé  ,&qu’il$ 
fe  propofent  de  faire  ce  que  l’Eglife  fait  en  célébrant  ce 
Sacrement.  Si  le  mérite  oq  le  démérite  du  Miniftre,  dit 
un  Chapitre  du  Droit  canon , contribuoit  à la  validité 
bu  à l’invalidité  de  la  confécration,  il  s’enfuivroit  delà 
que  ce  ne  feroit  plus  le  Sacrement  de  N SJ  C , & 


qu’il  ne  feroit  pas  l’Auteur  de  ce  Sacrement,  mais  qu’il 
dépendroit  des  Miniftres.  i i Cap.  intra  Cafbolè- 
!tàm.  Ç’eft  la  Dofirine  de  St  Auguftin  ,1.  5 de  Bap.  t. 
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ûo,  celle  du  concile  de  Conftance,/?^.  8;  & celle  du 
Concile  de  Trente  , qui  prononce  anathème  contre  ceux 
qui  foutiennent  que  les  Miniftres  des  bacremens,  étant 
en  péché  mortel , ne  peuvent  les  conférer.  La  foi , dit 
le  Catéchifrae  de  ce  concile  , nous  oblige  de  croire  que 
les  Sacremens  ne  dépendent  point  du  mérite  des  Mi-* 
niftres»  mais  feulement  de  la  vertu  & de  la  puiflance 
de  N S J C 

Il  en  eft  de  même  des  Prêtres  tombés  dans  l’Excom- 
munication , le  Schifme , l’Héréûe  ; de  ceux  qui  font 
fufpens,  dépofés,  dégradés,  parce  que  ces  peines  n’ef- 
facent point  le  carafitere,  mais  elles  les  privent  feule- 
ment de  l’exécution  du  pouvoir,  a'*  Il  eft  permis  de  re- 
cevoir la  Communion  des  .Miniftres  de  l’Euchariftie, 
que  l’on  fa:t  être  en  péché  mortel , lorfque  l’Eglife  les 
toléré,  mais  on  ne  doit  pas  la  demander  ni  la  recevoir 
de  ceux  que  l’Égüfe  ne  toléré  pas,  c’eft-à-dire,  qui 
font  retranchés  de  fa  Communion,  ou  lorfque  leur  cri- 
me eft  notoire  & public.  C’eft  la  décifion  d’une  Décré- 
tale. Extra  de  Col.  ab.  Cler.  Cap.  vejira. 

Les  Prêtres  qui  ne  font  point  chargés  du  foin  des 
cmes  ne  font  pas  moins  obligés  de  confacrer  : car  la 
raifon , dit  St  Thomas,  qui  oblige  d’offrir  le  Saint  Sacri- 
fice, c’eft  à- dire,  la  MelTe,  ne  fe  prend  pas  feulement 
par  rapport  aux  Fideles,  auxquels  il  faut  adminiftrer  le 
Sacrement  de  l’Euchariftie,  mais  par  rapport  à Dieu,  à 
qui  on  offre  ce  SacriBce;  d’où  il  conclud,  qu’il  n’eft  pas 
permis  à un  Prêtre,  fans  péché,  de  s’abftenir  entière- 
ment de  la  célébration  de  la  Meffe.  Le  concile  de 
Trente  veut  qu’ils  la  célèbrent  les  jours  de  Dimanche 
& les  Fêtes  folemnelles  ; car  autrement,  difent  les  Théo- 
logiens, ils  n’accompliffent  pas  la  fin  pour  laquelle  ils 
ont  été  inftitués  : chacun,  ajoute  St  Thomas,  eft  obligé 
de  fe  fervir  de  la  grâce  que  Dieu  lui  a donnée. 

Le  Sacrement  de  l’Euchariftie  ne  confifte  pas  feule- 
ment dans  le  feul  ufage  qu’on  en  fait  par  la  Commu- 
nion, comme  le  prétendent  les  Luthériens;  & il  eft  de 
foi  que  J C,  en  prononçant  ces  paroles,  ceer  ejî  mort 
Corps  ^ evoit  fait  la  confécration  avant  que  de  donner 
è fes  Difciples  la  divine  Euchariftie  St  fuftin  témoigne 
qu’après  que  la  confécration  étoit  faite  par  les  Prêtres , 
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hs  Dlàcrôs  diftribuoient  l’Euchariftie  aux 
qu’ils  la  portoient  à ceux  qui  n’avoient  pu  affifter  à la 
célébration  des  Saints  Myfteres;  EtaJ ab[entes per/h'anTv 
ulpotog.  a pro  Cbrifl.  Bien  plus  c’éioit  un  ufage  dan» 
l’ancienne  Églife , que  les  Evêques  envoyalTent  à d’autre# 
Evêques  la  Sainte  EuchariÜie  dansletempsde  la  Pâquë» 
Le  concile  de  Laodicée  fit  un  canon  pour  défendre  cetté 
coutume  à l’avenir 

Selon  Tertulien  & St  Cyprien»  les  Fideles  pbrtbient 
l’Euchanftie  dans  leurs  maifons  pour  pouvoir  comlûu* 
nier,  & cela  caufe  des  perfécutions  fréquentes  qui  né 
leur  permettoient  pas  des’aflembier.  Les  Écrits  des  Saint# 
Peres  prouvent  la  même  vérité,  c'eft-à-dire,  qu’on  étoit 
perfuadé  dans  l’Églife  que  le  Corps  & le  Sang  de  N.  S* 
étoient  préfens-fous  les  apparences  du  pain  & du  Vin^ 
après  la  confécration  faite,  & avant  & après  l’ufage  que 
l’on  faifoit  de  ce  Sacrement.  Le  concile  de  T rente  pro- 
nonce anathème  contre  ceux  qui  foutiennent  le  contrai- 
re. Si  quis  dixerit  pera&â  con^ecratione  in  admirabiù 
Euebariftia  Sacramento , non  effe  corpus  & Jdnguinet^ 
Domini  noftrijefu  CbriJH^  fed  tantum  in  ufa  dut»  fu- 
tnitur  ^ non  autem  ante  ^ velpofl;  &in  boftiis  [eu  parti- 
culis  conjecratis  , qua  pojî  communionemrefervanîurvet 
Juperfunt  y non  remanereverunt  Corpus  Domini  ^natbi. 
fit.  SelT.  13  Can.  4 

a®  On  ne  doit  pas  s’arrêter  fur  cela  â l’ordrè  des  pa- 
roles de  la  confécration,  que  les  Èvangéliftes  ont  gardé 
en  nous  les  rapportant  ^ mais  au  fens , pour  connoître 
l’ordre  que  le  Sauveur  a tenu  en  les  prononçant.  Or* 
par  ce  fens,  il  elt  évide;^»,  que  les  paroles  Sacrannen- 
telles  ont  été  prononcées  par  le  Sauveur  avant  qu’il  eue 
donné  fon  précieux  Corps  & fon  précieux  Sang  à fesDif- 
ciples  : car  ces  paroles , ceci  eft  mon  Corps , prouvent  que 
Cette  fainte  nourriture  devoit  être  mangée  parles  Difci- 
pies.  Il  en  eft  de  même  de  celles-ci  •.cecieji  mon  Sang  i 
la  particule  enim  le  prouve.  Hic  enim  fanguis  meus  : elle 
fait  connoître  qu’avant  que  de  donner  fon  précieux 
Corps,  il  vouloit  qu’ils  puflent  comprendre  quelle  étoit 
la  nourriture,  qui  leurdonnOit. 

3®  Il  eft  encore  certain  que  la  conféerStion  què  lé 
nauveuc  a commandée  eftdiftinguée  de  la  manducatiofi 

P ij 


Digilized  by  Google 


M E LT 

de  fon  corps  ; qa’elle  doit  précéder  cet  ufage,&quo 
te  font  deux  avions  différentes,  parce  que  les  paroles 
doivent  avoir  un  fens  véritable,  dès  lors  qu’elles  font 
prononcées.  Or,  elles  ont  ce  fens  quoique  l’ufage  de 
î’Euchariftie  ne  les  fuive  pas:c’eft  la  doârine  des  Con- 
ciles , des  Peres , & de  toute  l’Églife. 

La  préfence  réelle  du  Corps  & du  Sang  de  J C eftlc 
principe  efficace  des  effets  de  l’Euchariftie  : elle  eft  le 

fifenaier  & principal  effet  des  paroles  Sacramentelles , & 
a grâce  fanâifiante  eft  le  fécond.  C’eft  la  Doftrine  dea 
Peres  , dans  les  ouvrages  defquels  on  voit  que  les  effets 
de  l’ËuChariftie , tels  que  la  fanâification  des  âmes, 
l’augmentation  des  venus , l’infufion  du  St  Efprit , font 
attribués  à la  préfence  du  Corps  de  J C dans  ce  Sacre- 
ment. 

En  uû  mot , c’eft  par  la  force  des  paroles  de  la  con- 
fécratioa , i**  que  le  Corps  & le  Sang  de  J C fontpré- 
fents  fous  les  efpeces  du  pain  &du  vin.  Qu’il  ne  ref- 
te  rien  après  la  confécration  de  la  fubftance  du  pain  & 
du  Vin  qui  le  compoferit,  que  le»  feules  apparences.  3» 
Que  ces  apparences  ou  accidens  fubGftent  fans  être  fou- 
tenus  d’aucun  fujet,  pnr  un  effet  delà  Puiffance  divine  ^ 
Car  ces  paroles  étanrprononcées  par  le  Prêtre,  qui  repré- 
fente J C , & prononcées  par  fon  ordre , elles  agiffent 
comme  l’inftrument  dont  il  fe  fert  pour  opérer  cet  effet. 
Mais,  difent  les  Théologiens , le  Sacrement  de  l’Eucha- 
ïiftie  n’eft  pas  moins  véritablement  Sacrement , quoiqu’il 
ne  produire  point  la  grâce,  ce  qui  peut  arriver  lorfque 
la  perfonne  qui  s’en  approche  n’apporte  pas  les  difpo- 
lîtions  néceffaires.  Pl>yez\esp^uves  de  la  préfence  réelle 
de  J C dans  l’Euchariftie,  à l’article  P ré[enc$  réelle. 

û®  Les  efpeces  du  pain  & du  vin  demeurent  en  teut 
entier  après  la  confécration  ;&  ces  accidens , tels  que  la 
couleur,  la  figure,  le  goût,  demeurent  fans  aucun  lujet 
fubftantiel  d’inhéfton  : Sine  Jubje&o  fubflantiaH  , & 
cela  par  la  Puiffance  divine.  C’eft  la  Doôrine  des  Peres 
& de  toute  l’Èglife.  Car , difent  les  Théologiens , il  n’eft 
pas  poffible  que  ces  acciciens  fubfiftenjc  dans  le  corps  de 
N S J C,  qui  eft  glorieux  & impaffible.  Or,  comme 
la  fubftance  du  pain  & du  vin  n’eft  plus  dans  ce  Sacre- 
ment) ils  ne  pourroiem  avoir  d’autre  fujet  que  le  Corps 
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glorieux»  qui  ne  peut  pas  recevoir  des  accidens.  Le  Con- 
cile de  Latran  le  déclare  en  termes  exprès:  Cujus corpus^ 
& fatiguis  in  Sacrammîo  altaris  j'ul>  Jpeciebus  pavis  &' 
vint  veraciter  conîimntur.  Le  Catéchifme  du  Concile: 
de  Trente  dit  expreflëment  que  cette  vérité  a toujours  été 
enfeignéepar  l’Églife,  & elle  fe  confirme  par  les  mêmea 
autorités  par  lefquelles  on  démontre  qu’il  ne  demeure 
rien  de  la  fubftance  du  pain  & du  vin  dans  r£ucbaTif> 
tie. 

La  maniéré  dont  J C eft  dans  l’Eucbariftie  eft  cell^ 
qu’on  appelle  Tranfubfiantiation  , &quifianifiele  chan- 
gement d’une  fubftance  en  une  autre,  c’eft-à-dire»  qué 
la  fubftance  du  pain  eft  changée  en  celle  du  Corps  de 
J C , & celle  du  vin  en  celle  de  fon  Sang.  Ainû  J C 
n’eftpas  dans  l’Kuchatiftie  impanation  ^ c’eft-à-dire  j,. 
par  l’uniou  fubftantielle  du  Verbe  avec  le  pain,  &dana 
le  même  fens  que  l’on  dit , que  la  Chair  de  J C eft 
la  Chair  du  Verbe  à caufe  de  l’union  hypoftatique,  & 
on  le  prouve  par  les  paroles  de  J C : p^o  voèit. 

tradetur ^ parlant  de  fon  Corps,  puifque  le  painn’étoit 
pas  ce  Corps  qui  devoir  être  livré,  Il  n’y  eft  pas  non 
plus  par  confubjtantiation  , c’eft-à-dire,  que  J C n’eft 
pas  dans  le  pain  , de  maniéré  que  le  pain,  après  la  con- 
fécration,  refte  & demeure  pain,  parce  que  félon  le  lan- 
gage fimple  & naturel , on  ne  peut  pas  affirmer  que  di» 
pain  eft  ün  corps  humain  , pour  faire  entendre  que  le 
pain  eft  le  fujet  dans  lequel  le  Corps  eft  contenu. 

' Tranfubftantiation. 

a®  Le  Corps  de  J C eft  de  telle  forte  dans  l’EucharVP- 
'tie  , que  les  parties  de  fon  Corps  fe  pénètrent  elles  mê- 
mes , & que  fon  Corps  eft  tout  entier  fous  la  plus  petite 
partie  des  efpeces.  Et  delà  il  fuit,  i®  que  le  Corps  de 
J C n’eft  par  dans  l’Euchariftie  definitive , comme  di- 
fcnt  les  Théologiens,  c’eft-à-dire,  qu’il  y foit  de  telle 
maniéré  qu’il  ne  puiffe  être  ailleurs:  ao.  Il  n’y  eft  pas  non 
plus  circumfcriptive:  car  les  parties  de  fon  Corps  ne  ré- 
pondent pmint  aux  différentes  parties  d'un  lieu  ou  d’un 
efpace;  enforte  qu’un  des  bras  correfponde  à une  partie 
de  ce  lieu  , un  autre  bras  à une  autre  partie , ainS  des 
eutres;  mais  il  y eft  d’une  maniéré  Sacramentelle  & par- 
llculiere  ^ & q^ui  ne  peut  êue  coœpasée  à aucune  auue 

' J üi  . 
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Cette  maniéré  dont  J C.  exilte  dansl’Euchariftie , ditu» 
Théologien,  (Gamache^  n’ayant  point  d’étendue , elle 
doit  due  femblable  à la  maniéré  dont  leschofesTpirituel- 
ïesexiitent,  pmfqu’il  eft  tout  entier  dans  toute  l’Hoftie, 
&;  tout  entier  dans  chaque  partie  de  l’Hoftie.Or,  com- 
^ me  ce  qui  exifte  de  cette  roaniçrç  eit  indivifible , il  s’en- 
fuit qu’il  eft  invifible.  Le  Corps  de  J C.dit  S.Thoraas, 
çftdans  çe  Sacrement  comme  fubftance  feulement  & in- 
dépendamment de  tout  accidens.  Or,  comme  la  fubftan> 
ce  ne  peut  pas  être  apperçuç  par  les  accidens , le  Corps 
de  J C ne  peut  conféquemment  y être  apperçu  pas  les 
yeux  du  corps. 

3'^  Les  Théologiens  diftinguent  ce  qui  eft  préfent  dans 
l’Euchariftie  par  la  vertu  des  paroles  Sacramentelle , & 
contmo  ils  difent  vivsrborum^  d’avec  ce  qui  y eft  pré- 
fent  par  ^ per  concomitantiam,  Ainfi, 

ce  qui  ellpréfent  dansl’Euchariftiey/ü^r^tf/'ww  , c’eft  le 
Corps  de  J C ; parce  qu’il  n’y  a dans  l’Euchariftie  Vf  ver- 
borufji,  que  ce  qui  eftcxprimédans  la  forme  de  ce  Sacre- 
ment. Qi , le  Corps  de  J C eft  la  feule  chofe  exprimée 
dans  la  forme  qui  opéré  la  confécration  du  pain,  a®' 
Ce  qui  eft  prêtent  dans  l’Euçhariftie per  concumitantiam 
eft  cc  qui  n’eft  pas  exprimé  diftinâement  dans  la  forme. 
Ainfi  le  Sang  eft  fous  l’efpece  du  pain , & le  Corps  fous 
l’efpece  du  vin  per  concomkantiam  ^ c’eft-a-dire,  que 
çes  chofes-là  font  unies  à parte  rei , à celles  qui  font 
dans  l’Euchariftie,  vi  verborum.  Voyez  fur  ce  fujet  le 
Concile  de  Trente,/?^  13.  t:.  3 , oû  cette  matière  çft 
expliquée  avec  beaucoup  de  netteté. 

4®.  Le  Corps  de  J C ne  cefle  d’être  prêtent  dan» 
l’Euchariftie,  que  lorfque  le  changement  qui  fe  fait  dans 
les  efpeces  facramentelles , eft  fuffifant  pour  corrompre 
la  fubftance  du  pain  & du  vin  fi  elle  y étoit  encore , com- 
me lorfque  la  couleur,  le  goût  des  efpeces  font  telle- 
ment changées , qu’elles  ne  pourroient  pas  corapatire  avec 
la  fubftance  du  pain  & du  vin  ; ou  lorfqu’en  confidé- 
rant  ces  efpeces  , du  côté  de  la  quantité,  elles  font  ré- 
duites en  poulïïere,  ou  en  fi  petites  parties,  quelafubf- 
tance  du  pain  ou  du  vin  ne  feroit  plus  cenfée  être  U 
même,  c’eft-à  dire , que  ce  ne  feroit  plus  du  pain,  & 
^u,c  çe  ne  fetQit  plus  du  yiçi.  Maisfi.lecban^ementft’é» 
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toit  pas  notable  , foitdansla  couleur,  foitdansle  goét, 
foit  dans  les  parties,  qui,  quoique divifées,  conlerve-  ' 

roient  leur  nature  de  pain  & de  vin,  il  ne  feroitpasquo 
le  Corps  de  J.  C.  celTât  d’être  préfent  dans  le  Sacrement,. 

5*^  A régard  de  la  corruption , qui  peut  furvenit  aux 
efpeces,  St  Thomas  explique  la  poffibilité  de  cette  cor- 
ruption, endifant,  que  dans  la  confécration  la  quantité, 
étendue  du  pain  & du  vin  devient  le  lujet  des  auirei, 
accidens , qui  font  propres  à la  matière,  Ainfi  cette  quan- 
tité étendue  à la  même  vertu  , que  la  matière  devroit. 
avoir  fi  elle  y étoit  ;&  conféquemment  tout  ce  qiû  peut, 
être  produit  fi  la  matière  du  pain  étoit  préfçnte , jpeut. 
l’être  par  cette  feule  quantité,  en  vertu  & par  une  fuilft 
du  premier  miracle  qui  a été  fait  dans  la  confécration. 

LesErrxTs  de  l’Euchariftie  font  marqués  dans  les  Ou- 
vrages des  Peres  : ils  fe  rapportent  à ceux  dont  le  çon-- 
elle  de  Trente  fait  mention  , & que  les  Théologiens  ré- 
duifentàcinq  principaux,  Ce  Sacrement  unit  parfai- 
tement avec  J.  C.  ceux  qui  le  reçoivent  dignement,  & 
de  corps  & d’efprit , félon  les  paroles  de  St  Paul  : 
auiem  adbarent  Domino.,  unus  Spiritus  eft..  quia  tmaibrA 
fumas  Corporis  ejus  de  carne  ejus  & de  ojjitus  ejus , & 
cette  union  eft  fi  parfaite , que  les  Saints  Peres  ont  dit  quu 
les  jFideles  font  incorporés  à J.  C : ISon  enim 
agit  participatio  corporis  & fanguinis  Cbrifii  , dit  Saiuîr 
Léon  , quant  ut  in  quod Jumimus  tranfeamus. 

a®  Il  produit  une  union  entre  les  Fideles  ; Unio  pde^ 
Humilier  Jè , dit  Eftius , car  étant  unis  pat  ce  Sacrement 
à J.  C , Us  le  font  auCR  entre  eux.  St  Paul  enfeigne  ex-, 
prefl^ment  cette  union  des  Chrétiens.  Unus  panis , 
corpus,  THultifumus  ÿonsnes qui  de  uuo  pane  participés^  ' 
iCor.  lo 

3®  Il  produit  une  augmentation  & une  abondance  dC' 
grâces;  car  comme  la  grâce  eft  donnée  en  vertu  des  mé- 
rites delà  Pafllonde  N.  S,,  il  s’enfuit  que  ce  Sacrement 
qui  eft  une  repréfentation  de  fa  mort  & de  fa  Palfion^ 
doit  conférer  la  grâce  avec  une  pleine  abondance.  l’Ê- 
glife  le  dit  hautement  dans  fes  OflSces  : Recolitvr- 
tnoria  pajfionisejus , mens  impkturgratia.  Mais  çq  Sa- 
crement ne  produit  pas  par  lui-même  la  première  grâ- 
ce i car  J <iifen.tlesThéQlQgica8 , J.  C.  ne  nQU&  eâ 


I 


Digitizeo  Dy  Google 


23^  E U 

«lonné  dans  ce  Sacrement  pour  nous  racheter , mais  U fe 
donne  à nous  pour  nous  fervir  de  nourriture  ; & cette 
nourriture  fuppofe  une  autre  prace  dans  ceux  qui  reçoi- 
vent ce  Sacrement;  auffi  le  Catéchifme  du  concile  de 
Trente  enfeipne,  que  quand  on  dit  que  l’Euchariftie  com- 
munique la  grâce,  ce  n’eft  pas  qu’il  ne  foit  néceflairo 
que  celui  qui  veut  recevoir  utilement  ce  Sacrement,  ait 
auparavant  reçu, la  grâce;  car,  ajoute-t-il,  comme  les 
àlimens  corporels  ne  fervent  de, rien  à un  corps  mort, 
de  même  les  facrés  Myfteres  font  inutiles  à une  ame 
qui  ne  vit  point  de  l’efprit  de  Dieu,  & ils  ne  font  pas 
inttitués  pour  lui  redonner  la  vie  fpirituelle,  mais  pour 
la  lui  conferver,  pour  lui  donner  de  nouvelles  forces 
après  l’avoir  reçue. 

4°  Ileftla  nourriture  fpirituelle  de  l’ame.  Le  même 
Catéchifme  du  concile  enfeigne  expreflement  cette  vé- 
rité Tous  les  avantages,  dit  il, que  le  pain  & le  vin 
procurent  au  corps  , l’Euchariftie  les  procure  à l’ame, 
d’une  maniéré  encore  bien  plus  parfaite.  Carie  corps  de 
J.  C ne  fe  change  pas  en  notre  fubftance,  comme  le 
pain&  le  vin,  mais  c’ell  nous  au  contraire  qui  femmes 
en  quelque  maniéré  changés,  & qui  devenons  comme 
^ne  même  chofe  avec  J.  C. 

5'’  Il  remet  les  péchés  que  l’on  a commis,  & fortifie 
les  Fideles  pour  les  empêcher  de  tomber  dans  la  fuite. 
Mais  cette  rémiffion  ne  doit  s’entendre  , félon  les  Théo- 
logiens , que  des  péchés  véniels,  & de  ceux  auxquels 
on  n’a  point  d’attache  ; & parmi  les  péchés  mortels,  de 
ceux  qu’on  a oubliés , & dont  on  ne  peut  fe  fouvemr  ; car 
l’Euchariftie  ne  remet  pas  les  péchés  mortels fe , puif- 
que  ce  Sacrement  n’eft  pas  inftitué  à cette  fin,  & qu’il 
préfuppofe  la  rémiffion  des  péchés  mortels,  dans  celui 
qui  le  reçoit.  Il  peut  néanmoins  produire  quelquefoia 
cet  effet;  l’Eglife  dans  fes  prières  le  donne  à entendre: 
Jn  me  non  remaneaî  Jcelerum  macula , quem  pur  a & fant- 
tarefecerunt  Sacramenta.  Enfin,  le  Sacrement  de  l’Eu- 
chariftie  étend  fes  effets  jufqu’au  corps  dans  ceux  qui 
'communient  dignement,  en  ce  qu’il  modéré  la  concu- 
pifcence&  reprime  les  mouvemens  de  la  chair. 

L’adoration eft due  au  très-Saint  Sacrement  de  l’Au- 
tel, & cette  adoration  eft  de  Latrie;  parce  queJ.Cyef^ 
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préfcnt  réellement , & qu’il  eft  Dieu.  Cette  adoratioiT 
doit  être  extérieure  & intérieure,  J C lui-même 
dit  au  Démon:  Dominant  Dtum  tuum  adorabis^  & UH 
Joli  fervies.  Les  Mages  adorent  J C dans  la  creche  de 
Bethléem,  a'*  Elle  doit  être  intérieure,  car  la  Dodrine 
de  la  préfence  réelle  une  fois  fuppofée,  elle  eft  infépa- 
rable  de  l’adoration  intérieure;  & elle  confifte  à recon^. 
noîtrej  C préfent,  avec  un  abailTement  de  l’ame  devant 
fa  fouveraine  Majefté.  Or,  quiconque  croit  J C préfent 
dans  l’Euchariftie  , doit  lui  parler  comme  à Dieu  , im- 
plorer fa  miféricordre , lui  demander  fçs  grâces,  s’exci- 
ter à l’aimer  par  des  paroles  de  confiançe , & rcconnoî- 
tre  fon  indignité  : car  toutes  ces  aâions  font  des  Aâ.es 
d’adoration. 

On  voit  par  les  Ouvrages  des  Peres  combien  ils 
étoient  perfuadés  de  l’oBligation  où  font  les  Fideles 
d’adorer  l’Eucharifte  , & combien  ils  les  y exhottoient. 
Voyez  St  Auguftin  in  Pj.  98  St  Ambroife,  l.  ^dejpi- 
rib.fanÇf,  c.  la  St  Chryfoftôme,  Hom.  Le  concile 
de  Trente  dit  anathème  à deux  qui  foutiennent  que  le 
Sauveur  du  monde  ne  doit  pas  être  adoré  dans  le  Sacre- 
ment de  l’Euchariftie,  d’un  culte  de  Latrie  ; CuUuLa- 
tria  etiam  externo  adorandum.  Self.  13  Can.  6 Mais 
cette  adoration  fe  termine  à J C & aux  appatences 
du  pain  & du  vin  , comme  à un  tout,  c’eft  à-dire,  en 
tant  que  ces  apparences  font  prifes  avec  J C comme  ne 
faifant  qu’un  tout  avec  lui  ; Per  modum  t/nius.  Ainû 
cette  adoration  ne  s’étend  fur  ces  appatences,  que  de  la 
maniéré  qu’elle  s’étendoit  fur  les  vêtemens  du  Sauveur, 
lorfqu’il  converfoit  fur  la  terre  avec  les  Hommes;  & 
l’adoration  fouveraine  s’adreflb  uniquement  à J C pté- 
fentfous  ces  mêmes  apparences.  Voyez  Euchariftie  com- 
me Sacrifice  , au  mot  Sacrifice. 

EUDOXIENS,  Hérétiques  du  quatrième  Siecle , qui 
prirent  leur  nom  d’Eudoxe,  Patriarche  d’Antioche,  en- 
fuite  de  Conftantinople,  Partifan  déclaré  de  l’Héréfie 
d’ Arius  ; ils  fui  voient  les  mêmes  erreurs  que  les  Anoméens. 

& les  Eunomiens,  difant  que  le  Fils  n’étoit  pas  fem- 
blable  de  volonté  à fon  Pere,  &' qu’il  a voit  été  fait  de- 
tien.  Saint  Epiphane,  Hæref  76. 

EULOGIE , mot  qui  figaifie'  chofe  bénite.  Les  Eulo-  . 
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gies  J chez  les  Grecs , étoient  des  pains  & mÆtne  de» 
mets,  qu’on  envoyant  a lÉglifepourêtre  bénis.  L’Églifa 
Latine  fuivoit  aufli  cet  ufage  dès  les  premiers  temps,  6c 
C’eft  de  la  qu’eft  venu  celui  du  Pain  béni. 

EUiVOiVlIËNS.  (lesj  Branche  de l’Héréfie  Arienne, 
Seâateurs  des  erreurs  d’Eunomius,  Évêque  deCyzique, 
dans  le  quatrième  ûecle,  qui  foutenoit  l’Héréfie  d’A- 
rius,  & y en  ajouta  encore  d’autres  : il  prétendoit  cPnnoî- 
tre  Dieu  aulli  parLitement  que  Dieu  fe  connoiflbit  lui- 
même  : il  difoit  que  le  Fils  n'étoit  Dieu  que  de  nom, 
qu’il  ne  s’étoit  pas  uni  fubftantiellemenl  à l’Humanité, 
mais  feulement  par  fa  vertu  & fes  opérations.  Selon  lui 
la  foi  feule  pouvoir  fauver,  quoique  l’on  commit  toute 
forte  de  crimes:  il  rebaptifoit  ceux  qui  l’avoient  été  au 
nom  de  la  fainte  Trinité  : il  condamnoit  le  culte  des 
Martyrs  & l’honneur  dû  aux  faintes  Reliques.  Ses  er- 
reurs furent  refutées  par  Saint  Bafile  & les  deux  Gré- 
goire de  Nazianze&de  NylTe.  S.  Epipb.  llarej.  75. 

EUTYÇHIÉNS,  Hérétiques  célébrés  dans  le  cin- 
quième Siecle.  Leur  Chef  futEutichez,  Prêtre  & Abbé 
d’un  Monafterc  de  Conftantinople.  Il  prétendoit  qu’il  n’y 
8 qu’une  nature  en  Jefus  Chrilt,  pateeque  l’Églifeavoit 
décidé  contre  Neftorius  qu’il  n’y  a qu’une  perfonne'.  Il 
reconnoilToit  à la  vérité  que  le  Corps  de  J C avoir  été 
véritablement  formé  du  corps  de  la  Sainte  Vierge,  mais 
il  prétendoit  que  la  nature  divine  & la  nature  humaine 
étant  unies  en  la  perfonne  de  J C lans  aucune  diviüon  , 
il  ne  réfultoit  de  cette  union  qu’une  feule  nature,  ce  qui 
étoir  formellement  contraire  à la  doctrine  de  l’Égliie , 
laquelle  a toujours  crq  que  l’union  des  deux  natures  en 
la  perfonne  du  Fils  de  Dieu  n’empêche  pas  que  chacune 
de  ces  natures  ne  foit  en  lui  fans  confufion.  Cependant 
l’hérélie  d’Eutichez  fe  répandit  dans  l’Orient;  le  ftraeux 
Diofeore , Patriarche  d’Alexandrie  , s’en  étant  déclaré 
le  Proteâeur. 

Saint  Flavien,  Patriarche  de  Conftantinople  , s’éleva 
avec  vigueur  contre  cette  Seâe  dans  fa  nailfance,  & il 
tint  un  concile  à Conftantinople  l’an  449.  Les  Euty- 
chiens  de  leur  côté , ayant  furpris  la  religion  de  Theodofe 
le  jeune , tinrent  un  faux  concile  à Ephefe.  Diofeore  qui 
en  a voit  été  le  moteur  ne  voulut  point  y admettre  ni  iH 
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Légats  du  Pape  St  Léon,  ni  faint  Flavien.  Ceft  ce  qu’oa 
appella  dans  la  fuite  le  Brigandage  d’Ephefe.  Voyez  cet 
article  au  mot  Brigandage  Eutychez  y fut  abfous.  Les 
Légats  du  Pape  & Saint  Flavien  furent  traités  de  la  ma- 
niéré la  plus  indigne.  Mais  l’Empereur  Marcien  ayant 
fuccédé  a Theodofe  le  jeune  fit  tenir  un  Concile  à Cal- 
cédoine l’an  45 1 , qui  eft  le  quatrième  général.  Ce  fut  là 
qu’Eutychez  & fon  héréfie  furent  condamnés-  l’impie 
Diofcore  fut  dépofé , & tout  ce  que  le  Pape  Saint  Léon 
avoit  écrit  pour  combattte  cette  héréfie  fut  reçu  av.ec 
de  grands  applaudiflémens.  On  y reconnut  la  Doârine 
perpétuelle  de  l’Églife. 

£V  ANGILE.Ce  mot  eft  Grec , & lignifie  bonne  nou- 
velle. On  a donné  ce  nom  à la  prédication  qui  a été 
faite , par  les  Apôtres , de  la  Religion  Chrétienne , c’eft  à- 
dire,  du  Myftere  de  l’Incarnation  , de  la  réparation  du 
Genre  humain  , faite  par  J C , de  la  réconciliation  des 
Hommes  avec  Dieu , de  toutes  les  merveilles  opérées 
par  le  Fils  de  Dieu , de  fa  'Mort , de  fa  Réfurreâion  , de 
ion  Afcention  , & de  toutes  les  vérités  dont  il  étoit  venu 
inftruire  les  Hommes.  L’Evangile  fut  d’abord  annoncé 
aux  Juif,  comme  étant  le  Peuple  de  Dieu,  iesEnfans 
d’Abrahara,  d’Ifaac  & de  Jacob,  avec  lefquels  il  avoit 
fait  alliance,  comme  les  dépofitaires  delà  Loi  de  Dieu, 
des  Prophéties  & des  promellès  du  Meflie.  Mais  la  plus 
grande  partie  de  ce  Peuple  étant  demeurée  dans  fon  in- 
crédulité , Dieu  appella  à leur  place  les  Gentils , & leur 
fit  annoncer  l’Evangile.  Ainfi  les  Apôtres,  après  avoir 
commencé  de  prêcher  l’Evangile  aux  Gentils  qui  fe  trou- 
vèrent alors  en  Juüée  , fe  difperferent  enfuite  par  toute 
la  Terre  pour  inftruire  & baptifer  toutes  les  Nations, 
fuivant  l’ordre  de  J C.  Saint  Paul  fut  fpéaalemcnt 
choifi  de  Dieu  pour  annoncer  l’Evangile  aux  Gtiuils: 
U eft  même  appellé dans  l’Ecriture  l’Apôtre  & le  Codeur 
des  Gentils  : Quatndiu  quidem  ego  fum  Gentium  ^po(- 
toius , minifîerium  meum  bonorificabo.  Rom.  1 1 13. 

L’Evangile  doit  être  prêché  par  toute  la  Terre  , 
félon  les  paroles  de  Jefus-Chrift;  Pradicabitur  boc 
Evangelium  regni  in  univerjo  orbe  , in  teftimonium 
omnibus  Gentibus.  Math.  24  14  In  omnes  Gantes 
frimutn  oportet  pradicqri  Evangelium.  Mgrç.  13  lo 
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On  entend  particuliérmeni  par  le  mot  de  Saint  Evangile 
tout  ce  que  les  quatre  Evangeliltes  St  Mathieu , St  Marc , 
St  Luc,  &St  Jean , ont  écrit  des  merveilles  du  Fils  de 
Dieu  V.  l’article  Nouveau  Tcftament. 

EVE,  nom  de  la  première  Femme.  Elle  fut  ainfiap- 
pellée  par  Adam,  d’un  mot  Hébreu  qui  figniOe  vivre, 
parce  qu’elle  étoit  la  Mere  de  tousles  vivans.  L’Ecriture 
nous  apprend  que  Dieu , ayant  envoyé  à Adam  un  profond 
fommeil , tira  pendant  qu’il  dormoil  une  de  fes  cotes  , 
dont  il  forma  la  Femme.  Gen.  a. 

ÉVÊQUES,  Voyez  Epifeopat. 

ÉVÊQUES  inpartibus.  les  J)  L’origine  des  Evêques 
in  partibus  Injidelium  vient  des  incurlions  des  Barba- 
res, & principalement  des  Mufulmans.  Elles  avoient 
empé:he  plufieurs  Evêques  de  prendre  pofleflîon  des 
Eglifes  pour  lefquelles  ils  avoient  été  ordonnés,  & d’y 
faire  leurs  fondions.  Le  Concile  in  Trullo  ^ l'an  69a, 
leur  conferva  leur  rang  & leur  pouvoir  pour  ordonner 
des  Clercs  & préfîder  dans  l’Èglife. 

EXCOM  MU  N IC  ATION  Q’)  eft  une  Cenfure  ecclé- 
fiaftique  , ou  peine  canonique  , & la  plus  grande  de 
toutes,  laquelle  en  punition  de  quelque  péché  confidé- 
rable,  prive  en  tout  ou  en  partie  un  Fidele  du  droit  qu’il 
avoir  aux  biens  fpintuels  que  les  autres  Fideles  ont  en 
commun  les  uns  avec  les  autres,  en  qualité  de  membres 
del’Églife.  L’excommunication  majeure,  outre  les  peines 
ci-derius , retranche  les  Fideles  du  corps  de  l’Églife.  L’ex- 
communication mineure  prive  de  la  participation  palîive 
des  Sacremens , & du  droit  de  pouvoir  être  élu  ou  pré- 
fenté  à quelque  Bénéfice  ou  Dignité  eccléfiaftiquc  ; mais 
un  Minillre  de  l’Églife  qui  l’a  encourue  peut  adminiftrer 
Hcitetnent  les  Sacremens,  & uferdefon  droitpour  pré- 
fenter  à un  Bénéfice. Si  cdebrat.tit.deClsr.excom. 
C’eft-là  fon  unique  effet.  On  l’encourt  de  droit  à jurt 
en  communiquant  avec  un  excommunié  dénoncé. 

Tout  Prêtre  approuvé  peut  abfoudre  de  l’excommu- 
nication mineure  à jure^  & c’eft  celle  qui  eft  portée  pat 
la  loi  qu’a  faite  le  Supérieur  contre  quelque  péché  fean- 
daleux , & qui  s’étend  fur  toutes  les  perfonnes  qui  y 
tombent  : mais  il  ne  peut  par  abfoudre  de  l’cxcommu- 
nication  ab  Homine.  On  appelle  ainû  celle  regarde: 
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«crtaities  ^>erfonnes  déterminées  ; par  exemple , le  Su- 
périeur a de  juftesfoupçons  que  deux  perfonnes  ont  urv 
mauvais  commerce  y il  leur  défend  de  le  fréquenter  foui 
peine  d’excommunication,  ipjo  ja£îo.  V.  Cenfure. 

L’Excommunication , quelqu’injufle  qu’elle  loit,  quel- 
que coupable  que  foit  devant  Dieu  celui  qui  la  fulmine  « 
a toujours  fon  effet  y tant  au  for  intérieur , qu’au  for 
extérieur , fi  elle  ett  portée  par  le  Supérieur  légitime  f 
de  forte  que  celui  qui  l'a  encourue  eff  obligé  d'y  defcrer 
&doit  s’abftenir  d’exercer  aucun  minifterefacré,  & de 
toute  autre  chofe  défendue  aux  Excommuniés;  maisiL 
peut  avoit  recours  au  Supérieur  pour  en  être  relevé. 

Si  l’Excommunication  eff  nulle  , par  rapport  au 
for  intérieur  , celui  qui  eft  excommunié  peut  célé- 
brer fans  tomber  dans  l’irrégularité  ; mais  0 la  nul- 
lité de  la  Sentence  n’eft  pas  connue  du  public,  il  ne 
peut  pas  par  rapport  au  for  extérieur  recevoir  les  Sa- 
creraens  ni  les  adniiniftrer  par-tout  où  la  Sentence 
d’Excommunicationeft  connue  ;&  il  doit  par  révérence 
déférera  l’autorité  de  l’Eglife  qu’il  doit  refpeôer  , afin 
d’éviter  le  fcandale. 

L’Eglife  ale  pouvoir  d’excommunier.  On  le  prouve 
Par  ces  paroles  de  J.  C.  à Saint  Pierre  : Tiii  dabo 
claves  regni  cœ\orum\  & quodcumqve  ligaoeris fupef* 
terram  erit  Itgatum  & in  cœlis.  Math.  i6  19  Car  16 
pouvoir  de  lier,  que  J.  C.  donne  à Saint  Pierre,  & dans 
fa  perfonne  au  corps  des  Pafteurs , étant  général , celui 
de  l’Excommunication  y elt  renfermé,  a®  Par  ces  au- 
tres paroles  de  J.  C,  parlant  de  ceux  qui  ne  veulent 
pasfe  corrigeraprès  les  avoir  avertis,  & que  l’on  doit 
‘déférer  à l’Eghfe  ; quod  fi  non  audierit  eos  , die  Eccle- 
fia  : fi  autem  Ecclefiammn  audierit  ,fit  tibi  ficut  Etbni- 
cust}^  Publicanus.  Math.  18  Après  quoi  J.  C.  continué 
de  parler  ainfi  à fes  Apôtres  : ^men  dico  vobis , quacum- 
que  alligaveritis  juper  terram  erunt  ligata  & in  coe/o. 
Or,  les  Théologiens  concluent  de  ces  paroles,  que  J.  C. 
a donné  à fes  Apôtres  le  pouvoir  de  féparer  du  corps 
des  Fidelesceux  qui  refufent  d’écouter  l’Eglife  & de  dé- 
férer à fes  correftions , & ils  expliquent  ces  mots  fient 
Etbnicat  <,  c’eft-à-dire,  comme  un  Homme  avec  qui  il 
h’eft  pas  permis  d’avoir  commerce;  tels  qu’étoient  le« 
Payens  à l'égard  des  J uifs. 
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a'’  Par  le  témoignage  des  Peres,  qüi  en  étabUifant 
Ce  pouvoir  de  l’EgliTe , l’ont  fondé  fur  les  palfages  qu’on 
vient  de  citer.  Tertullien,  qui  vivoit  dans  le  deuxieme 
Siècle  , nous  apprend  que  l’Èglife  a ufé  de  ce  pouvoi  r dés 
les  premièrs  temps  :ca»’  parlant  desalTembléesdes  Fideles 
il  dit:c’eft-là  que  nous  exerçons  cette  csnfure  divine 
qui  bannit  les  Pécheurs  d’avec  nous  & les  exclud  de 
notre  communion  ; Ibidem cajiigationes&cenfur a divi~ 
na...ut  [tquisita  detiquerit  y à communione  orationis& 
tonventuf  & omnis  fan&i  commercii  relegetur.  V.  Saint 
Cyprien,  Ep.  ü7*a  fou  Clergé.  Saint  Bafile  dans  fon 
Kp.  246  marque  toute  la  forme  qu’on  pratiquoit  dans 
les  premiers  temps  avantque  de  fulminer  l’Excommuni- 
cation. Les  Apôtres  eux  mêmes  ont  exercé  Ce  pouvoir. 
On  voit  que  Saint  Paul  s’en  fervit  contre  l’Inceftueux 
de  Corinthe,  Vous  auriez  dû,  dit-il  aux  Corinthiens, 
être  dans  les  pleurs  pour  retrancher  du  milieu  de  vous 
celui  qui  a fait  une  aâion  fi  honteufe  : Ut  îollatur  dt 
tnediovejîrum  qui  boc  opus  fecit.  i Cor.  5 P'.  l’Epîtrô 
aux  Galates  , c.  i q Thefr.  314^  Saint  Jerôme  « 
Ep.  256  fut  St  Math.  St  Auguftin,  l.  \ cont.adverf. 
c.  ^7,  les  Conftitutioos  Apoftoliques,  l.  2 c.  38 
3'’  Par  les  Conciles , danslefquels  on  voit  quel’Eglifd 
n’a  jamais  difcontinué  d’ufer  de  temps  en  temps  de  ce 
remede  extrême  , lorfqu’elle  l’a  jugé  nécelTaire.  C’eft 
ainfi  qu’elle  a excommunié  dans  tous  les  temps  les  Héré- 
fiarques& tous  les  Hérétiques  opiniâtres,  comme  Arius 
au  concile  de  Nicée , Macédoniüs  dans  celui  de  Conftan* 
timople , Neftorius  dans  celui  d’Ephefe , &c.  St  Thomas^ 
pour  prouver  qu’il  étoitnécefiaire  que  ce  pouvoir  d’ex- 
communier fût  donné  à l’Eglife,  dit,  que  comme  elle 
a reçu  le  pouvoir  d’admettre  dans  fon  fein  par  les  Sa- 
Cremens  ceux  qui  croient  en  J.  C,  il  falloit  auflî  qu’elle 
eut  l’autorité  d’en  chaflTer  ceux , qui  y ayant  été  reçus  ^ 
refufoient  de  l’écouter  & de  lui  obéir. 

L’Églife  fe  ptopofe  quatre  fins  lorfqu’elle  ufe  de  l’ex-* 
communication,  i®  L’honneur  de  Dieu  qu’elle  a en  vue^ 
afinqueles  Payens  ne  puiflent  pas  dire  que  la  Religiori 
Chrétienne  favorife  le  crime.  2*  Le  maintien  de  la  diP* 
cipline  eccléfiaftique  : aufli  le  concile  de  Trente  l’appellô 
1«  nerf  de  la  difcipline.  3^  Afin  que  les  Fideles  ne  foient 
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]»âs  Corrompus  par  le  mauvais  exemple  de  Celui  qui 
mérite  d’âtre  retranché  de  leur  fociété.  4®  La  conver- 
fion  & le  faïut  du  Pécheur  pour  le  remettre  dans  foii 
devoir.  Mais  afin  que  l’excommumcatiOn  produife  cet 
effet,  il  faut , dit  Saint  Auguftin  , que  les  Pafieurs  qui 
font  obligés  d'en  venir  à cette  extrémité , contribuent  pat 
leurs  pneres&  leurs  larmes  à lui  obtenir  cette  grâce,  & 
à fléchir  la  miféricorde  de  Dieu  \Humilitas  lugentium 
débet  impet  rare  milericordiam ...  ^gendum  vota  & preci- 
bus  y fi  corrigi  objurgationibus  non  poteft ^ 1.  3 contr. 
Ep.  Parm.  c.  i. 

L’Églife  avant  de  prononcer  cette  peine  obferve 
certaines  réglés.  Les  Conftitutions  Apoftoliques  c 41  , 
ordonnent  qu’on  n’eti  vienne  à cette  extrémité  qu’après 
qu’on  aura  tenté  inutilement  toutes  fortes  de  moyens , 6c 
même  de  he  le  faire  qu’à  regret  & avec  douleur  : Cu/H 
tncerore  ô*  lu&u.  Le  concile  de  Trente  défend  qu’on  ex- 
communie pour  dcsfujets  légers,  & veut  que  l’Evêque 
examine  mûrement  fi  la  chofe  le  mérite  magnâ 

maturitate  per  Epifeopum  exatninaiâ.  SeflT  15  c.  3 II 
faut  félon  les  Théologiens,  après  Saint  Thomas,  que 
le  péché  foit  mortel,  mêmes  des  plus  cohfidérables,  & 
que  celui  qui  l’a  commis  demeure  obftiné dans  fon  péché 
& foit  rebelle  aux  ordres  de  l’Églife.  l’excommunica'^ 
tion  ne  doit  point  être  lancée  qu’elle  c’ait  été  précédée 
de  trois  ou  au  moins  de  deux  monitions:  fexto , cap.  conj- 
titutionem.  Bina  faltem  monitione^  dit  le  concile  de 
Trente,  ibid.  Mais  ces  monitions  ne  font  pas  céceflài- 
res  pour  les  excommunications  àjure  ^ parce  que  le  vio- 
lateur de  la  Loi  eft  cenfé  averti  par  cette  même  loi.  Il 
n’y  a que  les  perfonnes  vivantes,  adultes  & baptifées, 
qui  foient  fujettes.â  la  peine  de  ^excommunication. 

a®  Les  Théologiens  foutiennent  que  ce  n’eft  pas 
Pefprit  de  l’Églife  , qu’on  ufe  de  cette  févérité  à l’é- 
gard de  toute  une  Ville,  de  toute  une  Province  , parce 
qu’il  n’eft  pas  vraifemblable  que  tous  ceux  qui  compofent 
un  fl  grand  corps  foient  coupables  du  même  péché,  & 
qu’il  n’eft  pas  jufte  que  les  innocens  foieût  confondus 
avec  les  coupables.  Noneft  probabile  , dit  Saint  Thomas, 
quod  aliqua  communitas  ita  iota  ad  malutn  conjentiat , 
quin  alioqui  fini  dijjentientes  i in  lupp.  qu.  an  arc.  § 
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& le  Pape  Innocent  IV  ë défendu  ces  fortes  d’Excommu- 
nlcations  des  Corps  ou  Communautés.  In  univerjalita- 
tem  vel  Collegium , proferri  excommunicationis  Jènten- 
tiam  probibemus.  In  Itxto  Tit.  de  Sent,  excora.  cap. 
Romana. 

Les  biens  fpirituels  dont  font  privés  les  Excommuniés 
font  au  nombre  de  fept.  i®  De  participer  aux  prières 
publiques  que  l’Églife  fait  pour  tous  les  Fideles  , quoi* 
qu’on  puilTe  demander  leur  con  verfion  par  des  prières  par- 
ticulières. a®  D’admidiftrer&  de  recevoir  les  bacremens. 
3®  D’alTifter  aux  Oflîces divins,  à l’exception  des  Ser- 
mons & Inftruftions.  4®  De  communiquer  avec  les 
Fi  Jeles  ; & cette  dertiiere  peine  comprend  cinq  chofel 
exprimées  dans  ce  Vers. 

Os  or  are  , vais  ^ Communia  , menfa , negatur , 

C’eft-à-dire , qu’on  ne  doitni  leur  parler,  ni  lesfsluer, 
ni  prier , ni  travailler  ,ni  habiter , ni  manger,  ni  avoirfo- 
ciété  avec  eux.  5®  D’être  privés  de  la  fépulture  eccléfiaf- 
tiques.  6®  De  ne  pouvoir  éiire,  ni  d’être  élu  aux  Béné- 
fices. 7®  D’être  privé  de  l’exercice  de  la  Jurifdiftion 
fpirituelle,  & de  ne  pouvoir  agir  en  Juftice  devant  les 
Juges  Eccléfiaftiques.  Et  delà  eft  venu  l’ufage  de  don- 
ner des  abfolutions  de  Ve\comrs\\ixi\cdX\rin  ad cautelam  y 
dont  l’effet  unique  eit  de  permettre  à l’Excommunié 
d’agir  en  J uftice  pour  fe  défendre. 

Cependant  il  y a cinq  cas  où  il  eft  permis  d'&voir 
communication  avec  les  Excommuniés,  i®  Pour  le  por- 
ter à fa  converfion;  & alors  ce  'ne  doit  être  que  ceux 
qui  font  chargés  de  fonfalut,  comme  un  Curé,  ou  ceux 
qui  en  ont  permilïïon  de  l’Evêque,  e®  Quand  un  des 
deux  mariés  eft  excommunié;  mais  celui  qui  nel’eftpas 
ne  doit  pas  favorifer  le  crime  qui  a attiré  l’excommu- 
nication. 3®  Si  on  eft  Enfant  ou  Doraeftique  de  l’Ex- 
communié. 4®  Si  on  ignore  de  bonne  foi  l’excom- 
munication. Si  la  néceffité  abfolue  y contraint,  cona- 
me  quand  un  Médecin  viûte  un  Malade  qui  eft  ex- 
communié, ou  un  Créancier  fon  Débiteur  pourlepaie- 
ment  de  fa  dette.  Ces  cinq  cas  fon  exprimés  dans  ce 
Veri,  , 
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UîUe,  Lexy  humtle,  res  ignorata^  neeejje. 

'Ceux  qui  hors  de  ces  cas  communiquent  avec  les  Ex- 
communiés encourent  l’excommunication  mineure;  & 
ceux  qui  communiquent  avec  eux  dans  les  crimes  pout  . 
lefquels  ils  ontété  excommuniés,  c’eft  à-dire,  qui  font 
complices  de  leur  crime,  ou  par  leconfeil,  aide,  appui, 
&c.  pour  le  commettre,  encourent  l’excommunication 
majeure  ipfo  f 'a&o.  Mais  parmi  les  excommuniés  on  n’eft 
obligé  d’éviter  que  ceux  qui  font  dénoncés  pour  tels  par 
le  Tribunal  eccléfiaftique,  & il  faut  que  la  Setuence  ait 
été  rendue  publique  , félon  le  concile  de  Conllànce. 
Voyez  fur  cette  matière  Marius  Alterius,  Suarez  fur  les 
Cenfures;  Eveillon  , Avila , Covarruvias,  Navarre,  &c. 

EXEMPTION  , (l’^en  matière  eccléfiaftique , s’en- 
tend des  Églifes  & des  Monafteres  qui  ont  un  Privilège 
ou  Bulle  du  Pape,  qui  les  exempte  de  la  Jutifdiftion  de 
l’Ordinaire  ou  Evêque  Diocéfain. 

EXODF  Cl’)  eft  le  fécond  des  cinq  Livres  de  MoiTet  > 
ce  mot  lignifie  fortie , parce  que  là  fortie  des  Ifraélites 
de  l’Egypte  y eft  rapportée , ainfi  que  la  cruelle  ferviiudé^ 
fous  laquelle  les  Juifs  gémirent  dans  ce  pays;  leur  déli-’ 
vrance*miracu!eufe;  la  promulgation  de  la  Loi.  C’eli 
une  fuite  de  l’hiftoire  de  la  Genefe,  depuis  la  mort  de 
Jofeph  jufqu’à  la  conttruâion  du  Tabernacle  : elle 
comprend  145  ans. 

EXOMOLOGESE.  Mot  Grec,  qui  répond  à celui 
de  Confelfion , ou  de  Sacrement  de  Pénitence  : il  s’entend 
aufii  des  œuvres  laborieufes  impofées  pour  pénitence. 
Ainfi  on  appelloit  de  ce  nom  dans  l’Égli'é  Grecque  tout 
le  corps  des  exercices  de  la  pénitence  publique. 

EXORCISMES  On  appelle  ainfi  les  cérémonies  dont 
l’Églife  fe  fert  pour  chalTer  les  Démons  des  corps  qu’ils 
poliedent,  ou  qu’ils  obfédent,  ou  des  autres  créatures 
dont  ils  abufent  ou  peuvent  abufer.  L’Églife  tient  ce 
poBvoir  de  j Ç,  In  nomine  meo  D&mome»  Marc. 

J 6 Convocatis  àuodecim  DiJcipuHs  ^ dédit  illis  virtutem 
& poteflatem  f»per  omnta  D amont  a Luc.  9 On  exor- 
cife  auffi  les  créatures  inanimées  , parce  que  le  Démori 
ko  abufe  fouvent  pour  nuire  aux  Hommes,  félon  ceS 
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■paroles  de  Saint  Paul  : Vanitati  C^eatura  fuhje&a  eft  noii  • 
voiens—  & ipfa  liber abitur  à lervitute  curruptionis — 
ingemijcit  &partarit  ujque  aàouc.  Rom.  8 C’elt-a-dire  » 
que  les  créatures  ayant  été  créées  pour  contribuer  à la 
gloire  de  Dieu,  font,  pour  ainfi  dire,  dans  un  état  vio- 
lent quand  elles  contribuent  a la  vanité  des  Hommes , & 
à nourrir  leurs  paffions.  Aimî , par  ces  exorcilmes , l’Eglife 
demande  > Dieu  , qu’il  ne  permettre  pas  que  les  Démons 
Bbufent  de  ces  créatures  qui  ont  été  créées  pour  fa  gloire. 

L’Èglife  fait  ufage  des  exorcifmes  , ou  fur  les  pcr- 
îonnes  affligées  par  quelque  polTeffion  ou  obfeffion  du 
Démon  , ou  fur  les  lieux  infeêtés  par  les  Démens,  3c 
fur  toutes  les  ebofes  donc  elle  fe  fert  pour  fes  cérémo- 
nies, comme  l’eau,  le  fel,  l’huile,  &c.  A l’égard  des 
exorcifmes  qui  fe  font  fur  les  perfonnes,  la  prudence 
exige  que  l’onfoit  bien  affluré  auparavant  de  lapolTeffiob 
ou  obfefllon  du  Démon  ; & pour  ne  pas  fe  tromper , il 
Faut  confulter  l’Evêque  pour  favoir  fi  l’exorcifme  eft 
nécelTaire.  frayez  l’Aniae  du  Baptême,  & le  Rituel  Ro- 
main, celui  de  Paris  de  1697,  & les  autres. 

EXORCISTES,  ybyez  Ordres  Mineurs. 

EXPECTATIVES.  Qles;)  Maniéré  ancienne  de  pour- 
voir aux  Bénéfices  avant  qu’ils  vinfient  à vacquer.  Elles 
fe  donnoient  par  les  Papes.  Mais  elles  ont  été  abolies  pat 
la  Pragmatique,  par  le  Concordat  & par  le  concile  de 
Trente.  Cependant  on  n’a  point  aboli,  en  France,  tou- 
te forte  d’Expeftatives , & on  a retenu  une  image  de  ce 
droit:  tel  ett  celui  du  joyeux  avènement  à la  couronne  , 
en  vertu  duquel  le  Roi  ,au  commencement  defon  régné, 
îiomme  à la  première  Prébende  qui  vient  à vacquer  en 
Chaque  Cathédrale,  a'*  Le  droit  de  ferment  de  fidélité 
que  lui  prête  tout  nouvel  Évêque,  & en  vertu  duquel  il 
difpofedela  première  Prébende  qui  vacque  à la  difpo- 
fition  de  cet  Évêque.  De  ce  genre  font  auffi  les  Induits 
accordés  au  Chancelier  de  France  ^ aux  Maîtres  des 
Requêtes,  auxPréfidens  & Confeillers  du  Parlement  de 
Paris  , & les  privilèges  des  Gradués  : tous  ces  droits 
d’avoir  des  Bénéfices  par  voie  d’expeôative  ont  lieu  en 
France  , & font  au  nombre  des  grâces  expeftatives. 

EXTRAVAGANTES  (les)  nom  donné  aux  Décré* 
HUiou  ConlFitutions  des  Papes  > qui  furent  publiées  de- 
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puis  les  Clémentines.  On  les  appelle  ainfi,  parce  que 
n’ayant  pas  été  d’abord  mifes  en  ordre  , elles  étoient 
comme  hors  du  cours  Canonique  & ce  nom  leur  eft 
demeuré  depuis  qu’elles  y ont  été  inférées.  La  premiers 
partie  eft  compofée  des  Conftitutions  du  Pape  Jean 
XXII;  & la  féconde  eft  en  partie  du  même  Pape,  & de 
fes  Succefleurs.  , 

EXTRÊME-ONCTION  00  eft  un  Sacrement  inf- 
titué  par  N S J C pour  rendre  la  fanté  aux  Fideles 
dangereufement  malades,  quand  cela  eft  avantageux  à 
leur  falut  , mais  principalement  pour  les  purifier  des 
reftes  de  leurs  péchés  & les  aider  a mourir  dans  ia  grâce 
de  Dieu.  1°  C’eft  un  Sacrement  : on  le  prouve  par  l’Ecrir 
ture.  Car  il  dit , que  J C ayant  envoyé  fes  DifcipleS 
par  les  Villes  & les  Villages,  ilsprêchoienlauX  Peuples 
la  pénitence;  qu’ils  oignoient  d’huile  les  Malades &leè 
guénflbient;  Ungebànt  oleo  multos  agros  & (anaâant. 
Marc  6 D’où  on  a droit  d’inférer  que  ce  n’eft  par  les 
Apôtres  qui  inftituerent  cette  On ftion , & que  c’étoit 
par  l’ordre  de  j C qu’ils  la  faifoicm  & non  de  leuf 
chef.  a**.  L’Apôtre  Saint  Jacques  recommande  de  faire 
la  même  Onftion  fur  les  Malades.  Infirmatur  quis  itt 
voiis  ; inducat  Presbyteros  LccUfia  ; &orenî  juper  eum 
ung entes  eùm  oleo  in  nomine  Domini^  & oratiofideij'al- 
vabit  infirmum , & alleviubit  eum  Doviinus  ; & fi  inpec- 
catis  fit  ^ remitîentur  ei.  Jacob.  5 Célébré  paflage,  du- 
quel le  Concile  de  Trente  tire  la  preuve  que  l’Exirême- 
Ondion  eft  un  véritable  Sacrement  de  la  nouvelle  Loi. 
Car  il  y reconnoît  un  ligne  fenfiblequi  produit  la  grâce 
fandifiame  par  l’inftitmlon  de  J C,  félon  ces  paroles  de 
St  Jacques,  & jtin  pe9Ê$tis  fît  -,  rémittent  ur  ei-,  &c. 

C’eft  la  doârine  de  l’Éghfe.  Saint  Chryfoftôme 
dit , que  les  Prêtres  n’exercent  pas  feulement  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchés  lorfqu’ils  nous  régénèrent  par  le 
Sacrement  du  Baptême  , mais  auffi  lorfqu’ils  nous  en  obi 
tiennent  le  pardon,  obfervant  ce  que  dit  Saint  Jacques 
dans  le  pa liage  ci-deflus.‘  Infîrmatur  inter  vos  ^ &c.  1.  3' 
de  Sacerd.  Le  Pape  Innocent  I , qui  vivoitautroifieme 
fiecle,  dit  : que  cette  Ondioneft  un  Sacrement  : Genut 
eft  Sacramenti.  in  Ep.  ad  Decent.  c 8 On  voit  dans 
le  Sacramentaire  publié  fous  le  nom  de  Saint  Grégoire  ^ 

Q ’j 


Uigiiized  by  Google 


«44  ^ ^ 

i^apc  y le  témoignage  authentique  de  la  créance  de  l’E* 
glife  du  fixieme,  feptime  & huitième  fiecle,  lur  ce  Sa- 
crement : car  il  y eft  fait  mention  dans  l’Office  du  Jeudi- 
Saint  de  la  maniéré  dont  fe  doit  faire  la  bénédiftion 
de  l’huile  qui  doit  fervir  à oindre  les  Malades,  & des 
prières  qu’il  faut  faire  fur  eux. 

Les  Conciles  fe  font  expliqués  clairement  fur  ce  fujet, 
& ils  exhortent  les  Prêtres  de  munir  les  Malades,  de  la 
Sainte  Onftion  & du  Viatique,  conformément  à l’au- 
torité des  Peres:  Secundum  JiatutaJanSorum  Patrum^ 
dit  le  Concile  de  Mayence,  tenu  vers  le  milieu  du  hui- 
tième fiecle  ; & le  Concile  de  Trente  prononce  anathè- 
me contre  ceux,  qui  diront  que  l’Etrême-Ondion  n’eft 
pas  proprement  & véritablement  un  Sacrement  inllitué 
par  N S j C ; mais  que  c’eil  feulement  un  ufage  reçu 
des  Peres,  ou  une  invention  humaine,  i^deExtr» 
Can.  I. 

Quoique  le  .Sacrement  de  l’Extrême-Onftion  ne  foit 
pas  nécelfaire  au  fa  lut , d’une  néceffité  de  moyen , il  l’eft 
néanmoins  d’une  néceffité  de  précepte  divin;  & les  Chré- 
tiens dangereufement  malades  ne  peuvent  pas  négliger 
de  fe  le  faire  adminiftrer,  fans  péché.  C’eft  la  Doôrine 
du  Concile  de  Trente,  fondée  i**  fur  le  précepte  de  St 
Jacques,  & fur  ce  que  ce  Sacrement  a été inftitué pour 
nous  munir  à Theure  de  notre  mort  contre  les  attaques 
du  Démon. 

La  MATIERE  éloignée  de  ce  Sacrement  eft  J’huile 
d’olive  bénite  par  l’Evêque.  Le  Sacramentaire  de  St  Gré- 
goire dit  que  c’eft  fur  l’huile  d’olive,  que  cette  bénédic- 
tion fe  fait  par  l’Evêque  Eugène  IV  , dans  fon  Inf- 
truâion  aux  Arméniens  , le  maf^e,  expreflement , & le 
Concile  de;  Trente  dit  la  mêmJPiofe.  La  matière  pro- 
chaine eft  l’onôion, faite  avec  cette  huile,  conformé- 
ment à ces  paroles  de  St  Jacques  : Ungentes  eum  oleo: 
car  la  matière  prochaine  eft  l’ufage  ou  l’application  de 
la  matière  éloignée,  au  fujet. 

eo.  11  n’y  a que  l’huile  d’olive  qui  puiflè  être  la  ma- 
tière éloignée  de  ce  Sacrement,  ce  que  l’on  prouve  par 
les  mêmes  autorités  que  ci  dclTus.  Car  l’huile  d’olive  , 
dit  le  Catéchifme  du  Concile,  exprime  parfaitement 
Ponction  du  St  Efprit , & les  effets  fpirituels  qu’il  opéré 
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dans  rame  par  la  vertu  de  ce  Sacrement.  3®  Il  fauï 
que  l’huile  foit  bénite,  & on  le  prouve  par  l’autorité 
des  conciles  de  Chalons,  d’Aix-la  Chapelle , du  Décree 
d’Eugene  IV  , & du  Concile  de  Trehte,  qui  l’appello 
oleum  benedi&um.  Cette  bénédiâion  dans  l’Églife  lati- 
neeft  réfervée  à l’Èvêque  : les  mêmes  autorités  l’attef- 
tent.  Il  y a des  Théologiens  qui  foutiennent  qu’en  cas 
de  néceflité  on  peut  conférer  validement  ce  Sacremena 
avec  le  Saint  Chrême , ou  avec  l’huile  des  Catéchumè- 
nes, parce  que  l’un  & l’autre  étant  compofés  d’huile 
d’olive,  & étant  bénits  par  l’Évêque,  rien  n’empêcho 
qu’elle  ne  foit  la  matière  valide  de  ce  Sacrement,  mais 
l’Églife  n’a  tien  décidé  là  delTus.  Le  temps  déterminé  pouç- 
cette  bénédiftion  eft  le  Jeudi-Saint  à la  Meffe  que  l’E- 
vêque célébré,  & cette  coutume  eft  très- ancienne,  com- 
me on  peut  voit  par  le  Sacramentaire  de^St  Grégoire^^ 
qui  après  de  mille  ans  d’antiquité. 

La  FORME  de  ce  Sacrement  font  les  paroles  que  le  Prê-- 
tre  prononce  en  l’adminiftraut  : Per  tftam  janQatn  unc~K 
tionem , &fuam  pujjîmam  tnifericordiam , indulgeat  tibi- 
Deus  quidqmd  pervijumauî  adoratum^  gujlum  ta&unk^ 
auditum^  deliquijH.  Cette  forme ,.  dit  le  Caiéchifmc  du 
Concile,  eft  très-ancienne  , & eft  venue  jufqu’à  nous,  ' 
par  une  fidele  Tradition  de  tous  les  Peres;  & on  na  , 
s’en  fert  point  d’autre  dans  l’Églife  Latine.  Quant  à l’E- 
glife  Grecque,  il  eft  cônftant,  par  les  Eucqloges  de»  1 
Grec,  qu’elle  eft  en  ufage  parmi  eux,  & elle  paroît  la  1 
plus  convenable , car  elle  exprime  10  leCgnefenfible.  | 
Que  c’eft  la  miféricorde  de  Dieu  quil’operej  & elle  ex-  \ 
prime  l’effet  du  Sacrement , qui  eft  la  rémiffion  des  pé-  | 
chés  Les  paroles  eftentielles  de  cette  forme  font  : Per"  \ 
ijiam  un&ionem  indulgeat  tibi  Deus.  Car  la  caufe  princi-  1 
pale , le  fujet  & l’effet  y font  marqué  & on  ne  peut , fans  1 
péché,  en  omettre  aucune.  La  forme  du  Sacrement  do  1 
î’Ëxtrême-Onftion  eft  déprécatoire,  c’eft  la  feule  qui  foit  ^ 
ainfi.  Et  parmi  les  raifons  qu’en  donne  les  Théolo-  | 
giens,  ils  marquent  celle- ci  .Tavoir,  que  comme  on  ad- 
miniftre  ce  Sacrement  à des  perfonnes  que  la  maladie» 
privéesde  leurs  forces,  quelquefois  mcmede  l’ufagede 
leur  raifon  , ils  ont  grand  befpins  , en  cette  extrémité , de» 
prières  de  l’Églife,  afin  que  Dieu,  par  fon infime mifé- 
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ticorde,  fuppléeàtout  ce  qu’ils  ne  peuvent  plus  faire 
par  eux  mâmes. 

Le  Ministre  de  l’Extrêine-Onaioneft  le  Prêtre  feul. 
On  le  prouve  par  ces  paroles  de  Saint  Jacques 
’ cat  Presbyteros  Ecclefîa.  Par  l’autorité  des  Peres, 
& celle  du  concile  de  Trente  , Can.  4 ; mais  tout 
Prêtre  ne  peut  pas  pour  cela  adminiftrer  licitement  ce 
Sacrement  , quoiqu’il  le  puifle  valideraent , & il  doit 
être  approuvé  par  l’Evêque  & député  par  le  Curé.  Un 
feul  Prêtre  fuffit  pour  le  conférer,  quoiqu’autrefois  il  le 
fût  par  plufieurs.  L’Bglife  latine  l’a  réglé  ainfi,  afin  de  fa- 
ciliter aux  Fiddes  le  moyen  de  recevoir  un  Sacrement  fi 
ntile.  D’ailleurs  le  mot  de  Presbyteros  ne  doit  pas  être 
pris  à la  rigueur;  car  il  eft  fort  ordinaire  aux  Ecrivains 
facrés,  comme  le  remarque  St  Auguftin  , /.  3 16,  de 

conjèns.  Avang.^  de  mettre  le  nombre  pluriel  pour  le 
fingulier,  & cet  A pôire  peut  s’être  fervi  de  cette  expref- 
fion  , pour  marquer  que  les  prières  de  l’Eglife  ont  beau- 
coup de  part  à la  grâce  de  ce  Sacrement. 

Les  perfonnes  auxquelles  on  doit  conférer  ce  Sacre- 
ment font  les  Malades , mais  parvenus  à l’Sge  de  raifon  : 
cet  ufage  eft  conforme  au  texte  de  l’Ecriture  : Infirma- 
tur  quisin  vobis  ; & il  eft  autorifé  par  les  Conciles  & les 
Papes.  Le  concile  de  Trente  ajoute,  que  c’eft  à caufede 
cela  qu’on  l’appelle  Sacramentum  exeuntium  ; car  ce  n’éft 
pas  toutes  celles  qui  font  en  danger  de  mort  ; par  exem- 
ples, les  Soldats  qui  vont  à l’afiaut,  les  Criminels  con- 
damnés à mort.  Le  Catéchifme  du'  même  Concile  dit 
qu’il  ne  faut  pas  attendre  que  le  malade  foit  fans  con- 
noiffance  & fans  femiment  , à moins  qu’il  ne  fût  tom- 
bé en  cet  état  par  quelque  accident  inopiné;  car  alors 
On  peut  le  lui  conférer;  fi  cependant  lorfqu’il  avoit  l’u- 
fege  de  raifon , il  avoit  donné  quelque  marque  de  piété 
qui  fît  juger  qu’il  l’auroit  demandé  s’il  en  avoit  eu  le 
temps.  Ce  Sacrement  peut  être  donné  avant  ou  après  Iç 
Viatique,  car  les  Rituels  varient  là-deflus. 

L’ufage  de  l’Ég'ife  latine  eft  de  faire  les  onâions 
aux  cinq  fens;  mais  pour  la  validité  du  Sacrement,  une 
feule  onftion  fuffit;  & dans  ce  cas,  qui  eft  celui  de  né- 
ceffité , il  eft  plus  convenable  de  'a  faire  à la  tête  com- 
me le  üege  principale  de  tous  les  fens.  Au  lefte , l’Ègüfc. 
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Crecque  ne  les  fait  qu’au  front,  aux  joues  & aux  niains^ 
Èntin,  on  peut  recevoir  plufieurs  fois  ce  facrement, 
autant  de  fuis  qu’on  tombe  dangereufesnent  malade  ^ 
mais  non  dans  la  même  maladie. 

Les  EFFETS  de  ce  Sacrement  font  renfermés  dans  cet 
paroles  de  St  Jacques  . Jalvabit  injirmum  ^ 

& alleviabit  eum  Üominus  , &/iinpt!Ccatisfit , remitisn- 
tur  et.  Ainfi  , ce  Sacrement  rend  i®  la  lanté  du  corps 
quand  cela  etl  expédient  pour  le  lalut  du  malade  : Ubk 
Jamtati  anima  expedierit dit  le  concile  de  Trente,  ao. 
Par  rapport  a l’ame  , il  produit  la  grâce  fanâiüante;  & le 
môme  Concile  dit  anathème  à quiconque  dit  que  l’onc- 
tion facrée  des  malades  ne  confère,  pas  la  grâce.  Can.  % 
3®  Il  donne  des  armes  pour  rélifter  aux  attaques  da 
Démon,  qui  redouble  fes  efforts  contre  nous  à l’extré- 
mité de  notre  vie.  4®  il  efface  les  péchés  véniels  & 
môme  les  mortels,  lurfque  le  malade  en  conçoit  un  vé- 
ritable regret,  & qu’il  n’a  pas  eu  le  pouvoir  de  s’eii, 
confeifer.  C’eft  la  Doârine  de  St  Charles  ^ dans  fes  Inf- 
truftions  lur  ce  Sacrement.  5®  Il  délivre  l’ame  de  tous, 
les  reftes  des  péchés,  ce  qui  ne  peut  que  rendre  la  tran- 
quillité à l’ame  qui  eft  agitée  de  crainte  par  lelouvenir 
du  paffé,  ce  qu’on  prouve  par  les  paroles  de  Saint 
Jacques:  ft  in  peccatis  fit  ^ remittentur  ei\  & parles, 

paffages  des  Peres,  ci-delîus  cités,  & par  1&  concile  dq^ 
Trente  , SefJ.  14  Can.  1. 

Pat  ces  relies  de.';  péchés , on  entend  ordinairement  la 
peine  temporelle  qui  eft  dûe  au  péché  , & cette  infirmité 
que  le  péché,  foit  originel  , foit  aftuel , nous  laifle,  & 
qui  nous  empêche  d’avoir  la  vigueur  néceffaire  pour  nous, 
porter  au  bien , car  le  concile  de  Trente  dit , que  les  Saints 
Peres  ont  regardé  le  Sacrement  de  l’ Extrême- Onâion 
comme  faifant  la  confommation  non  feulement  de  la. 
pénitence , mais  de  toute  la  vie  Chrétienne  ; Totius. 
Cbrijiiana  vit  a confummativum  exijlin/eititt»  efi  à Patri- 
busAx.  Thomas  ajoute , que  '•omme  le  Chrétien  n’eft  gué- 
ri que  fort  imparfaitement  des  fes  infirmités,  parce  que- 
fa  pénitence  eft  fouveni  très-imparfaite  , foit  par  né- 
gligence, foit  par  les  occupations  temporelles,  foit  faute 
de  temps,  c’eft  un  effet  de  la  bonté  & delà  miléricorde 
4c  Dieu,  que  ce  Sacrement  ait  été  inftitué  pour  conlom- 
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mer  celte  guérifon,  & nous  délivrer  de  la  peine  tempo- 
relle dûe  à nos  péchés.  St  Tomas^  in  l.  4 cont.  (Jeth. 
ç.  Ma.s  cette  peine  n’eft  totalement  remife  que  lon- 
que  celui  qui  reçoit  ce  Sacrement  fe  trouve  dans  des 
difpolitions  qui  correfpondent  à un  tel  effet. 

ÈZECmÉL,  l’un  des  quatre  grands  Prophètes  de 
l’Ancien  Teftament.Son  nom  ûgnifie  force  de  üieu.li 
étoit  d’une  Famille  facerdotale,  & il  fut  tranfporté  à 
Babylone  avec  Jechonias , Roi  de  Juda.  Il  commença 
de  prophétifer  en  Chaldée,ce  qu’il  fit  pendant  vingt- 
deux  ans.  Ses  onze  premières  années  font  les  onze  der- 
\ nieres  de  Jérémie,  & delà  vient  qu’ils  prophétifoient 
alors  les  mêmes  chofes.  Mais  Ezéchiel  le  fait  plusmyf- 
térieufement , & fous  un  voile  plus  épais:  ce  qu’il  fem- 
ble  avoir  affeâé,  difent  les  Interprètes,  a6u  que  les  Ba- 
byloniens n’eulfent  pas  connoifiànce  de  ce  qui  regardoic 
le  Peuple  juif.  Il  prédit,  de  même  que  Jérémie  , la  déli- 
vrance & le  retour  des  Juifs  de  la  captivité;  le  régné  du 
Mcfiie  , la  vocation  des  Gentils,  & rétablilTement  do 
l’Églifç. 

F. 

AN  ATIQUES.  Nom  donné  à des  gens  quife  croient 
tranfportés  d’une  fureur  divine,  & avoir  des  révélations. 
Il  y en  a eu  beaucoup  , en  France,  parmçles  Calvinif- 
tès , dans  les  derniers  troubles  qu’ils  excitèrent.  On  les 
appelle  encore  les  Fanatiques  des  Cevenes.  Ces  gens- là 
fe  donnoient  pour  Prophètes , contrefaifoient  les  Infpi- 
rés,  ordonnoient  qu’on  allât  mettre  à mort  certains 
Catholiques  q’uils  nommoient.  On  appelle  auffi  de  co 
nom  un  grand  nombre  de  Seftaires  répandus  en  Angle- 
terre, en  Hollande,  & en  Allemagne. 

FÊTES.  ('Rs'' Jours faints que  l’Églifeainftitués  pou» 
être  employés  au  fervicede  Dieu,  danslefquels  les  Fidè- 
les doivent  s’abtenir  des  œuvres  ferviles,  & entrer  dans 
l’efprit  de  la  folemnité  ou  de  la  Fête  que  l’Églife  célébré, 
Ei’Èglife  a le  pouvoir  d’établir  des  Fêtes,  car  la  Synago- 
gue des  Juifs  avoitee  pouvoir;  ce  que  l’on  prouve  par 
l’Écriture,  où  l’on  voit  plufieurs  Fêtes  inftituées depuis 
la  publication  de  la  Loi.  J C même  a folemnifé  uno 
ce$  Féi;âs,  qui  écoit  celle  delà  Dédicace  du  TempR^ 
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établit  par  la  Synagogue,  fous  Judas  Machabée.  On  voit 
dans  Efther,^.  9 , laFête  des  Sorts , établie  par  Mardo- 
chée,  dans  Judith,  c.i6,  la  Fête  établie  en  mémoire  de 
la  yidoire  remportée  fur  Holoferne;  dans  les  Machabées, 
f a c.  15,  la  Fête  établie  en  mémoire  de  la  vidoirç 
remportée  fur  Nicanor , par  J udas  Machabée. 

L’Èglife  Chrét  enne  a reçu  ce  pouvoir  de  J.  C.  qui 
le  lui  a donné  par  ces  paroles  : Sicuf  mifit  me  Pater  ^ 
&egomittevos.O'a\d\t  par  THilloire  de  l’Eglife  , que 
dés  les  premiers  fieclesil  y atoujours  eu  plufieurs  jours 
folemnels  auxquels  les  Fideles  fe  font  a^Temblés,  pour 
honorer  les  principaux  Myfteres  de  la  Religion  , comme 
l’Incarnation  , la  Nailfance  , ta  Faflion  & la  Mort  de 
J.C,fa  Réfurreftion  , fon  Alcenfion au  Ciel ,&  la  def- 
cente  du  S.  Efprit  fur  les  Apôtres.  Il  y a des  Fêtes  qui 
viennent  de  Tradition  Apoitolique:  telles  font  la  plupart 
des  Fêtes  de  J.  C.  &les  Fêtes  des  Martyrs;  & il  y en  a 
que touterEglifeaétabliesou reçues  depuis  ce  temps- là. 
Voyez  fur  ce  fujet  les  Conliitutions  Apoftoliques  , / & 
c.  39.  Tertullien,  de  coron,  c.  3 St  Cyprien,  hp.  37 
aux  Prêtres  de  fon  Eglife.  St  Bafile , di^c.  19  fur  St  Gor- 
diusj^ow.  I /».  5i5St  Grégoire  de  Nazianze,  difc.  3 
le  r cont.Jul.  St  Jérôme,  c.  ^ Ep.adGalat.  StChry- 
foftôme,  Hom.  66  ad  Pop.  ./Jniicb.  St  Auguftin  , in 
Pp.  63  «.  1 & a S’  ferm.  i Jur  le  PJ.  88  n®.  10  & 
27,  &c. 

Les  Evêques,  comme'étantinftitués  par J.C.pour  la 
conduite  & le  gouvernement  de  l’Eglife,  ont  le  droit 
d’établir  des  Fêtes.  Elles  font  inftituées  pour  honorer  Dieu 
en  célébrant  les  principaux  Myfteres  de  la  Religion,  ou 
en  renouvellant  la  mémoire  de  la  Sainte  Vierge  & des 
Saints,  en  qui  Dieu  a fait  le  plus  éclater  fes  dons,  & lui 
en  rendant  grâces.  Elles  font  encore  une  inftruftion  pour 
les  Fideles  , car  elles  remettent  dans  leur  efprit  les  prin- 
cipaux Myfteres  de  la  foi , & les  principales  adions  des 
Saints. 

FIANÇAILLES. les  ySponfalia mot  latin 
dere  , qui  fignifie  promettre  & s’engager  de  faire  une  cho- 
fe , font  les  promefles  que  deux  personnes  de  différent 
fexe  fe  font  l’une  à l’autte  , de  fe  prendre  pour  Mari  & 
Femme , & le  Mariage  eft  l’accompliffement  de  cette 
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promefle;  mais  pour  qu’elle  foit  valide,  il  faut  qu’elle 
luit  véritable , faite  avec  délibération,  & exprimée  par 
deï  lignes  fenlibles , libre  &c  mutuelle. 

Depuis  le  concile  de  Trente,  les  fiançailles  doivent 
être  faites  en  préfencedu  Curé  & devant  des  Témoins. 
Cependant  il  y a des  Diocefes,  en  France  & en  Italie  , 
pùTon  n’ell  pas  aftreintde  les  faire  en  face  de  l’Eglife,, 
Quoiqu’elles  ne  foient  pas  abfolument  néceflaires  pour 
la  validité  du  Mariage,  l’Eglife  les  a fagement  établies 
afin  qu’un  engagement  auffi  important  le  falfe  comme 
par  degrés,  & avec  toute  la  préparation  nécelTaire.  Les 
Fiançailles  Eccléfialtiques  font  en  ufage  dans  l’Eglife  la- 
tine, & on  peut  fiancer  toutes  les  perfonnes  qui  font 
en  âge  de  puberté,  & même  félon  le  Rituel  de  Paris, 
les  impubères,  pourvu  qti’ilsaientfeptans. 

D’où  il  fuit  que  dans  les  Dioceles  où  l’on  ne 
fe  fiance  pas  à l’Eglife  , de  fnnples  promefTes  de  Ma- 
riage faites  publiquement,  font  de  véritables  Fiançail- 
les, & qu’il  en  réfulte  l’empêchement  de  l’honnêteté 
publique  & l’obligation  de  tenir  la  parole  qu’on  a don- 
née. a"  Que  dans  ceux  où  il  eft  ordonné  le  fe  fiancer 
à l’Églife , les  Gmples  promelfcs  de  Mariages  obligent, 
à la  venté , en  coqfciçnce , quand  on  n’a  pas  de  bonnes 
raifons  pour  retirer  fa  parole;  & qu’elles  font  reconnues 
dans  les  Officialités  pour  de  véritables  promefles;  mais  il 
n’en  réfulte  point  l’empêchement  de  l’honnêteté  publique 
lequel  ne  fe  contrade  que  par  les  Fiançailles  Eccléfiafti- 
ques,  dans  les  Diocefes  où  elles  font  de  précepte.  Ainli 
quand  les  Rituels  des  Diocefes  , ou  les  Fiançailles  à l’E- 
glifefontde  précepte,  marquent  en  parlant  des  empê- 
«heniens  dirimans  de  Marigge , que  l’empêchement  de 
l’honnêteté  publique  réfulte  des  Fiançailles,  c’eft  tou- 
jours relativement  aux  Fiançailles  Eccléfiaftiques;  mais 
U eft  vrai  de  dire  auffi  que  dans  les  Diocefes  où  les  Fian- 
çailles Eccléfiaftiques  ne  font  point  de  précepte  , les 
Rituels,  fuivant  le  droit  commun  , marquent  que  la 
publicité  des  fimples  promefles  fuffit  pour  contrader- 
i’empêchement  del’honnêteié  publique. 

C’eft  le  Curé,  ou  le  Prêtre  commis  de  fa  part,  qui 
% droit  de  faire  les  cérémonies  des  Fiançailles,  & il  ne 
geutfiaqcerq^ue  dânsfoa.Ég^iife  ,.à  moiqx  qu’vl.  n’sût 
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permiHîon  de  l’Evêque.  Il  peut  6ancer  dans  louc 
le  cours  de  l’année,  même  en  Avent  & en  Carême,  oc 
le  Dimanhe  au  foir  de  Quafmodo , & tous  les  jours 
excepté  celui  auquel  les  Parties  fe  marient  Cependant 
l’Evêque  peut  permettre  de  fiancer  & marier  le  même 
jour.  3 O.  Le  Curé  doit , dans  cette  cérémonie,  faire  ex- 
pliquer clairement  les  perfonnes  qu’il  fiance,  fur  lapror 
paelTe  qu’elles  font  de  fe  marier. 

U n Curé  ne  peut  pas  fiancer  toutes  fortes  de  perfonnes , 
& i'^  celles  qu’l!  fait,  par  la  voie  publique,  avoir  un 
empêchement  dirimant,  à moins  qu’il  n’ait  leur  parole 
expreffe  qu’ils  en  auront  difpenfe.  Que  fi  l’empêchement 
n’eft  qu’empêchant , il  peut  les  fiancer  fur  leur  promef- 
fe  de  ne  fe  marier  que  quand  il  n’y  aura  plus  d empê- 
chement; mais  il  ne  le  peut  fi  l’empêchement  eft 
toujours,  comme  le  vœu  de  cbafteié  perpétuelle,  & a 
moins  qu’il  rl’y  ait  quelque  efpérance  de  difpenfe  i . 
Les  Mineurs,  à moins  qu’il  ne  luiapparoiffedu  confen- 
tement  de  leur  Pere  & Mere  , ou  des  Tuteurs  & Cura 
teurs  ; car  le  Droit  Civil  & Romain  , qu’on  fuit  en  Frai  r 
ce  à ce  fujet , demande  le  confentemen.t  des  Parent 
pour  les  fiançailles  des  Mineurs  , comme  pour  Içu^ 
Mariages.  3*.  La  perfonne  qui  a été  enlevée  & qui  eft 
encore  en  la  puiffance  de  îon  RavilTeur. 

Les  Fiançailles  non  eccléfiaftiques  fe  peuvent  con- 
trafter  par  écrit,  2*^  de  vive  voix,  3®  pat  1^  f^t- 
ment  , 4*^  en  fe  donnant  quelque  bague  ou  préfent  à 
cette  intention , même  entre  des  perfonnes  abfentes  & 
de  l’âge  de  fcpt  ans,  mais  on  ne  peut  avant.  Cependant 
les  fiançailles  faites  avant  cet  âge  font  valides  , fi  on 
les  approuve  lorfqu’on  a atteint  cet  âge.  Les  Peres  & 
Meres  peuvent  fiancer  leurs  Enfans  encore  impubères, 
mais  ces  fiançailles  ne  produifent  point  l’empêchemeiit 
de  l’honnêteté  publique,  à moins  que  ces  Flnfans,  spj'es 
avoir  atteint  l’âge  de  puberté,  ne  lesratifient.  Les  Tu- 
teurs & Curateurs  u’ont  pas  ce  droit,  a®.  Un  Mariagé 
contraâé  invalidement  par  défaut  d’âge  de  puberté  tiev.t 
lieu  de  fiançailles  s’il  a été  contrafté  en  face  de  l’Eglife, 
fans  quoi  ce  ne  feroit  pas  de  véritables  fiançailles.  3®.» 
Les  fiançailles,  abfolument  parlant,  ne  font  pas  effen- 
^ellemeot  néceffiiires  çour  la  validité  du  Majiage;  car  lo 
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Proit  ancien,  ni  le  nouveau  du  Concile  de  Trente,  n» 
les  requièrent  pas;  cependant  les  Curés  doivent  tenir  la 

Tvorét^^rcér"  — ‘lu.prè: 

^ quoi -elles  engagent: 
^ ob.iger  les  deux  Promis  à fe  tenir  leur  pa- 
eft  de  droit  naturel  ; car  cette 
promeffe  étant  véritable,  mutuelle,  connue,  acceptée , 
liDre,  & volontaire,  oblige >r<î g*  cotmntioms  ^ 
& même  en  confeience.  Elles  produifent  l’empê- 
l’honnêieté  publique  ; niais  les  Hançailles 
fAr.f  ! produifent  aucun  cngigement.  Or,  elles 

lont  telles  quand  elles  font  forcées,  ou  données  par  fur- 

SnlnH  P”  promis  mutuellement  i 

quand  les  perfonnes  promifes  ont  eu  en  leurs  perfonnes 
un  empêchement  de  droit  naturel  ou  divin,  car  elles  n’en 
peuvent  être  difpenfées.  wi-sncu 

4'-'.  Si  les  Fiancés  étoient  convenus  d’un  temps,  les 
riançailles  n’obiigeroient  que  quand  ce  temps  eft  arrivé, 

5 • J-'es  riancés  font  endroit  de  fe  dégager  mutuelle- 
ment de  leur  promelfe,  lorfque  c’eft  d’un  commun  con- 
lentement,  même  à l’égard  des  Fiançailles  qui  auroienc 
ete  confirmées  par  ferment , fi  le  ferment  eft' fait  à la 
perfonne  à qui  on  promet  Mariage,  a®.  Lorfqu’il  paroît 
^ue  les  deux  Promis  ne  pourroient  pas  vivre  enfemble, 
a caufe  de  l’incompatibilité  des  humeurs;  & cela  fans 
1 autorité  du  Juge  d’Eglife,  auquel  on  n’a  recours 
quand  il  y a des  conteftations  entre  les  Parties,  au  fu- 
jet  de  leurs  promefles, , Cependant  il  y a divers  cas  oii 
les  biançailles  ne  peuvent  être  rompues  fans  l’outoritédu 
Juge  o’Fglife.  Ainli,  on  ne  peur  pas  contraindre  deux 
1*  lancés  à le  marier  lorfque  l’un  d’eux  ne  veut  plusépou- 
leria  1-iancee,  quand  même  il  n’auroit  d’autre  raifon  que 
celle  qu’il  a changé  de  volonté  ; mais  fi  le  cas  le  re- 
quiert, le  Juge  Laïc  condamne  la  Partie  réfiliante  à 
des  dommages  & intérêts,  & l’Official  peut  le  condam- 
ner à un  aumône.  30  Un  Fiancé  n’eft  pas  obligé,  félon, 
les  Loix,  ni  en  confcience , de  payer  les  billets  qu’il  a 
laits  à fa  promife,  en  cas  qu’il  ne  l’époufât  pas,  lorfque 
ces  fortes  d’obligations  font  faites  par  des  Mineurs,  ni. 
meme  par  des  Majeurs  ^ s’ils  s’y  font  engagés  en  cas  dp  d^ 
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dit;  car  ces  fortes  de  paôes  font  condamnés  par  les  Loix 
Civiles  & Canoniques;  & la  Partie  i^i  voudroit  profi- 
ter de  la  fomme  ftipulée,  en  cas  de  d^it,  feroit  obligée 
de  la  reftituer,  à moins  que  cette  fomme  n’eût  été  ad- 
jugée en  Juftice,  par  forme  de  dommage  & intérêts. 
Amfi,  on  ne  peut  fc  fervir  de  ces  fortes  de  billets  dé  dé- 
dit, que  quand  les  Jugesl’ont  réglé  ainü  pour  ces  fortes 
dédommagés. 

Lorfque  c’eft  par  la  faute  du  Fiancé  , que  le  mariage 
ne  refait  pas,  il  perd  les  préfens  qu’il  a faits  à fa  Pro- 
mife,  arrhes  ou  bijoux,  &ilne  peut  répéter  les  dépen- 
fes qu’il  a faites  mais  quand  c’eft  la  Fiancée,  elle  doit 
rendre  à (on  Promis  les  préfens  qu’elle  en  a reçus,  & le 
dédommager  des  dépenfes  qu’il  a faites  à cette  occafion. 
Il  en  doit  être  de  même  s’il  n’y  a pas  de  faute  de  part  ni 
d’autre , comme  fi  le  Fiancé  venoit  à mourir  ; car  les  pré- 
fens doivent  être  rendus  à Tes  Héritiers. 

5®  Les  Fiançailles  peuvent  être  réfiliées  pour  plufieurs 
Caufes.  S’il  fur  vient  un  empêchement  dirimant  après 
les  Fiançailles,  C'r/wijw  & s c’eft-à-dire,  s’il  fur- 
vient  entr’eux  quelque  affiniié,  &c.  a®  L’âge  de  pu- 
berté, cumque  réclamant  ^ c’eft-à-dire,  lorfque  les  Fian- 
çailles ayant  été  faites  avant  cet  âge,  une  des  Partie* 
cft  parvenue  à l’âge  de  puberté.  3®  Un  changement 
notable  dans  laperfonne,  c’eft- à-dire,  qu’une 

des  Parties  fe  trouve  atteinte  d’un  mal  confidérable  & 
qui  peut  devenir  habituel,  ou  qu’il  lui  arrive  la  perte 
de  quelque  membre  qui  le  rend  difforme,  ou  s’il  eft 
tombé  en  démence,  ou  s’il  eft  furvenu  des  haines  in- 
furmontables , des  antipathies , la  perte  de  la  réputation 
le  crime  de  fornication  , de  quelque  part  qu’elle  arrive  • 
un  changement  notable  dans  les  biens  du  corps  tels  qué 
la  beauté,  lafanté;  les  forces  ;&  dans  ceux  de  la  fortune 
comme  le  défaut  de  ladotpromife;I’héréfie,  &c. 

4®  Un  mariage  contrafté  avec  une  autre  perfonne  que 
la  Fiancée , car  de  deux  obligations  ou  engagemens  le 
plus  fort  fubfifte  à l’exclufion  ‘de  l’autre;  mais  fi  celui 
qui  étoit  marié  devient  veuf,  il  eft  obligé,  en  vertu  de 
fes Fiançailles,  de  fe  marier  avec  la  perfonne  promife, 
en  cas  qu’elle  foit  libre  & qu’elle  le  requiere  de  tenir 
Ib  parole.  59  L’Ordre  &lesVœux,  c’eft-à-dire,  laré- 
ception  des  Ordres  factés  ou  l’engagement  des  Vaux 


Digitizeo  Dy  Googl 


. . -FI 

fütemnels,  même  des  Vœux  fimples  de  chaftet'ë  & de 
Religion , parce  que  les  promelles  de  mariage  enferment 
toujours  ceue  condition  tacite,  qu’ehes  ue  lubiiftcront 
qu'en  cas  que  Dieu  n’appelle  pas  à un  état  plus  laint  & 
plus  parfait.  6^  Le  grand  éloignement  d’un  des  Promis  , 
qui  qu  tte  le  pays  fans  en  r.en  dire  à fa  Promife  & lans 
lui  donner  des  nouvelles , ou  qui  ne  revient  pas  au  temps 
convenu. 7 Le  délai,  lorfqu’un  des  Fiancés  différé  fans 
raifon  l’exécution  defapromelfe  au  de^a  du  tempsqu’ils 
s'étoient  mutuellement  preferit.  S'*  La  feule  jaftance 
publique,  l^ox  pubiica^  d’avoir  connu  déshonnêtement 
fa  Fiancée. 

En  Fr'-nce,  l’Official  eft  juge  des  promeffes  de  mtria- 
ge , conformément  aux  Edits  de  nos  Rois  : mais  celles 
des  impubères  fe  traitent  devant  les  Juges  Laïcs  ; ce- 
pendant les  Officiaux  peuvent  prononcer  fur  de  telleà 
promeffes  toutes  les  fois  que  ces  fortes  de  conteltations 
font  portéesà  leur  Tribunal.  Mais , félon  Fevret,ils  ne 
peuvent  connoître  des  promeffes  de  mariage  faites  pat 
lesMineurs,  & il  fe  fonde  fur  plulieurs  Arrêts  des  Parle— 
mens. L’Official n’ell point,  enFrance,  lejuge  natu- 
rel des  intérêts  civils,  comme  de  la  dot,  des  préfens  & 
joyaux  donné? par"  le  Fiancé  à fa  Promife,  ni  des  dom- 
mages & intérêts  qu’une  perfonne  abufée  peut  demander , 
ni  condamner  les  Promis  à doter  fa  Promife,  s’il  refufe 
de  l’époufer,  nv  de  la  nourriture  des  tnfans  nés 'd’un 
commerce  iHégitime.  Et  s’il  eft  obligé  de  donner  quel- 
que femmes  d’argent  aux  Hôpitaux  ou  aux  Pauvres,  ce 
n’éftque  fous  le  nom  d’aumône  appliquable  à certaines 
céuvre»  pieufes , & jamais  comme  une  amende , parce  que 
l’Eglife  n’a  point  de  fife  Voyez  Us  Conférences  eccléjîaf- 
tiques  de  Paris  fur  le  Mariage. 

FIDELES.  On  appelle  de  ce  nom  ceux  qui  font 
baptifés  & catholiq*».es.  Voilà  pourquoi  on  dit  l’affem- 
, bléç  des  Fideles  en  parlant  de  l’Eglife. 

F'ILLEUL,  Voyez  Parrein. 

FILS  DE  Dieu  f le  J eft  le  Verbe  éternel , ou  la  fé- 
conde i perfonne  de  la  Sainte  Trinité; il  eft  égal  en  tout 
àû  Pere  qui  l’engendre  «de  toute  éternité;  & il  eft  avec 
lui  de  toute  éternité  principe  du  Saint  Efprit.  Ce  nom 
lui  convient  avant  & après  l’Incarnation.  Voyez  Verbe 
êterneli 


Digiiized  by  Google 


ï*  i PL  455 

PiLS  î)E  l’Homme.  Mot  en  ufrge  dans  (ilufiedrs  en- 
droits de  l’Ecriture-Samte  & qui  marque  non  feutenaent 
la  nature,  mais  la  fragilité  de  l’Homme.  J C s’appelle 
ainfi  lui- même  ; Cum  venerit  Filiüs Hominis  intnajefia- 
îe  fua.  Math.  25. 

FIN  DERN 1 ER  E.  C’eft  une  expreffion  Théologiqoe 
pour  défigner  en  général  le  terme  ou  le  but  des  aâioni 
humaines;  car  l’Homme  dans  toutes  fes  aftions  fe  pro- 
pofe  un  but.  Or , cette  fin  derniere  n’eft  autre  chofe  que 
Dieu  même,  pour  la  gloire  de  qui  nous  devons  faire 
toutes  nos  aftions.  Omnia  in  gloriani  üei  facile^  dit 
l’Apôtre.  Ainfi,  Dieu  ett  l’objet  que  l’hommê"  doit  fe 
propofer  pour  fin  derniere  dans  fes  aftions,  du  moins 
virtuellement , comme  difent  les  Théologiens,  c’eft-à- 
dire,  non  à chaque  aftions  particulière,  mais  dans  le 
corps  de  nos  aftions  , & dans  la  préparation  du  cœur, 
parce  que  Dieu  feul  contient  le  véritable  bien  de  l’hom- 
me, & que  lui  feul  eft  capable  de  contenter  fon  cœur. 
Et  delà  il  fuit,  que  l’homme  ne  doit  pas  faire  d’aucune 
autre  forte  de  bien  l’objet  de  toute  fon  afFeftion, 
de  telle  (ortes  que  cet  objet  poflede  toute  fon  ame  « 

& qu’il  y mettre  toute  fa  félicité.  Ce  terme  de  finder-' 
niere  pris  particuliérement  s’entend  encore  de  la  béati-  , 
tude  éternelle . qui  confifte  dans  la  pofTeffion  de  Dieu 
même,  qui  eu  le  partage  des  Bienheureux  dans  le 
Ciel. 

FLAGELLANS.  Sefte  d’Hérétiques,qui  parut  dans  le 
treizième  fiecle  ; elle  commença  par  une  dévotion  po- 
pulaire , & dégénéra  en  héréfie.  Plufieurs  perfonnes  s’at- 
troupèrent en  Italie,  &,  marchant  en  proceffionpar  les 
rues,  nus  jufqu’à  la  ceinture,  fe  donnoit  de  rudes 
coups  de  difeipline.  Il  ÿ eut  des  gens  qui  furent  émus  de 
ce  fpeftacle  , quelques-uns  mêmes  touchés  dé  componc- 
tion donnèrent  des  marques  deconverfion.  Mais  les  Fia- 
gcllans  ne  fe  bornant  pas  à ces  aftes  extérieurs  de  péni- 
tence s’a  viferent  de  dogmatifer;  ils  oferent  avancer  qu’on 
ne  pouvoit  recevoir  la  remiffion  des  fes  péchés  fl  on  n’en- 
troit dans  leur  confrairie,  & ils  eurent  la  témérité  défis 
confdTcr  les  uns  les  autres , & de  s’abfoudre  Sacramen- 
tellement  quoiqu’ils  ne  fuflènt  que  des  Laïcs. 

Cette  Sefte  paiTa  d’Italie  en  Allemagne  & en  Hoû-' 
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grie;  mais  les  Facultés  de  Théologie  s’oppoferent Forte- 
ment  à leurs  erreurs,  & fur-tout  celle  de  Paris  dans  le 
quatorzième  fiecle;  & le  célébré  Gerfon,  Chancelier 
Qc  rUniverfîté,  réfuta  pleinement  cette  Seâe  dans  le 
quinzième. 

FLORENCE.  ("Concile de) Le  dix- huiteme général. 
Il  commença  l’an  1438,  à Ferrire,  mais  la  pelteétant 
furvenue  dans  cette  ville,  on  fut  obligé  de  le  transférer 
à Florence. Le  Pape  Eugene  IV.  y préllda;il  s’y  trouva 
cent-cinquante  Evêques  : Jofeph,  Patriarche  de  Conf- 
tantinople,  & Jean  Paleologue  , Empereur  d'Orient  ^ 
y alliftei-ot.  Il  futancmblé  particuliérement  pour  réunir 
les  Grecs  avec  les  Latins.  Après  plufieursféances , qui  fu- 
rent employées  pour  cela  le  Concile  adopta,  le  Décret 
du  Pape  Eugene  fur  la  Foi  , dont  les  principaux  articles 
furent,  i®  que  le  Saint- Efprit  procédoit  du  Fils  comme 
du  Pere  ; a®  que  l’addition  Filioque  , faites  par  les  Latins 
au  Symbole  de  Nicée,  l’avoitété  avec  raifon  ; 3°  que 
la  confécration  faite  avec  du  pain  azyme  ou  du  pain 
ordinaire  étoit  valide  ; 4®  que  les  âmes  de  ceux  qui', 
dans  cette  vie,  n’avoient  pas  expié  pleinement  leurs pé« 
chés,  achevoient  defe  purifier  dans  le  Purgatoire  avant 
de  pouvoir  jouir  de  Dieu;  5®  que  le  Pape  avoit  la  Pri- 
matie  de  Droit  divin  dans  toute  l’ Églife , &qu’après  lui 
le  Patriarche  de  Conftantinople  eft  le  fécond  ; celui  d’A- 
lexandrie le  troifieme;  celui  d’Antioche  le  quatrième; 
& celui  de  -Jérufalem  le  cinquième.  Voici  l’infcription 
qu’on  lui  a donné  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican. - 
Le  Concile  de  Florence  en  t4  j9.  Les  Arméniens  & les 
Éthiopiens  font  réunis  à l'EgliJé  Catholique  fous  le  Pon- 
tificat dl  Eugene  IV. 

FORCE. ("la)  Une  des  Vertus  cardinales,  qui  fert 
d’obftacle  aux  impreflîons  de  la  crainte  dans  les  dan- 
gers. L’objet  matériel  de  la  force  font  les  travaux , les 
périls,  les  maux  de  cette  vie  : l'objet  formel,  c’eft  la 
difficulté  de  fupporter  le  uns  & de  vaincre  les  autres.  Lé 
fujet  immédiat  de  la  force,  c’eft  la  volonté  I.es  aôes 
principaux  de  la  force,  font  la  faculté  de  fouffrir  , & 
là  hardieffie  à affronter  les  dangers.  Les  vertus  annexées 
à la  force,  font  la  magnanimité,  la  magnificence,  la 
patience,  U perfévércnce.  La  force,  prifecomme vertii 
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thrétienne,  eft  cette  faculté  de  l’ame  qui  nous  fait  fur- 
fnonterles  attraits  de  la  concupifcence , & vaincre  l’cnr 
nemi  de  notre  fal ut  :c’eft  elle  qui  nous  fait  tout  fouffrir 
plutôt  que  de  violer  la  Loi  de  Dieu,  Les  vices  oppofés 
a la  force,  font  la  préfotnption  ^ la  témérité,  la  ihol- 
lefTe,  l’impatience,  la  prodigalité  , &c.  ^ ^ 

FORMÉ.  Une  des  parties  eflentielles  des  Sacremeni, 
Sacremens.  , 

FORNICATION. la ^C’eft  lepéché  que  commet? 
tentdeux  perfonnes  de  divers  fexe,  qui  ne  font  liées  ni 
par  parenté , ni  par  vœu , ni  par  mariage.  Copuîa  carr 
nalis Joluti  cumjoluta.  Quand  ce  péché  eft  commis  avec 
une  perfonne  vierge , ce  qu’on  appelle  Stuprum  , il  eft 
alors  plus  grief,  en  ce  que  on  ravit  à une  Fille  fit 
virginité  & fa  pudeur,  ou  cette  honte  du  péché  qu’ori  lut 
fait  perdre.  2°  En  ce  qu’On  lui  ôte  fon  honneur  & que 
l'on  fait  un  préjudice  à fa  réputation  & à celle  de  fes 
Parens  : ce  que  l’on  ne  peut  en  quelque  forte  répareu 
qu’en  l’epoufant.  C’eft  la  difpofition  de  la  Loi  de  Dieu. 
^eduxerit  quisvirginetn  necdum  dejponfaiam  ^ dormierit 
que  cutn  ea , dotabit  eatn  &babebit  eam  uxorem.  Exod.  23 

La  Fornication  en  général  eft  un  péché  très-griefl 
PEcriiure  déclare  qu’il  prive  du  Royaume  des  Cieux 
ceux  qui  le  commettent.  Hoc  enimfdtote  ^ quod  ommis 
Fornicaîorncn babet  barediîaîemin  regno. 
nifeflà  junt  opéra  carnis',  Jornicaîio , mmunditia , &c, 
qude  pradico  vobis , quoniam  qui  talia  agunt  regnutn  Del 
nonconfequeneur.Gi\^.  5 Nolifeerrare^  neque  forrà^ 
carii  ^ neque  adulîeri  ^ &c.  regnum  Dei  pojjidefunt.  ib. 
Le  Droit  Canon  met  ce  péché  au  nombre  des  crimes; 
Nofjfe  debenî  takm  de  perjurio  pœnitentiam  imponi  deberç 
louaient  & de  adulterio  & de  fornicatione.  Decret.  22 
qu.  I c.  17  , . . 

En  1520  , laFacuitéde  Théologie  de  Paris  ayant  été 
confultéepar  un  Evêque  pour  favoir,  file  cas  de  forni? 
Cation  dans  les  Prêtres  étoit  réfervé  à l’Evêque,  parce 
que  l’infradion  des  vœux  & les  facrilçges  lui  étoicnt 
féfervés  , les  Dodeurs donnèrent  leur  avis,  le  premier 
Avril  de  la  même  année,  & déclarèrent  que  le  vœu  de 
continence  étant  annexé  aux  Ordres  frcrés,  la  forni- 
iation  de»  Prêtres  devoir  être  un  cas  réfervé.  Dar^ 
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Rentre , in  Collet.  tfiMe  i in  append.  ad  pn.  page  $ 
FOI.  r' la  ) C’elt  la  première  des  Vertus  Théologales  j 
perce  qu’elle  ell  le  commencement  du  Valut  de  l’Hom- 
tne,  félonie  Concile  de  Trente, c.  8.  On  la  û6fi- 
liit,  une  vertu  que  Dieu  donne  à la  créature  raifonna- 
ble,  & par  laquelle  elle  acquiefee  pleinement  & croit  fer- 
tnement  tout  ce  que  Dieu  a révélé-  La  Foi  conlidérée 
comme  une  vertu  Théologale  eft  un  don  de  Weu , c’elt- 
à-dire , une  grâce  donnée  a l’Homme  par  un  effet  de  la 
bonté  de  Dieu,  & une  lumière  furnaturelle  qui  éclaire 
notre  entendement , par  laquelle  l’Homme  croit  ferme- 
ment tout  ce  que  Dieu  nous  a révélé  & propofé  à croi- 
teparfon  Eglife,  foit  que  ces  vérités  de  foi  le  trouvent 
dans  l’Ecriture , ou  qu’elles  n’y  foientpas,  c’eft-à-dire  , 
qu’elles  nous  viennent  par  la  voie  de  la  Tradition  , telles 
pat  exemple,  que  le  canon  des  Livres  faints  , le  culte 
des  Images,  &c.  parce  que  c’eft  entre  les  mains  de  l’Egli- 
feque  Dieu  a mis  en  dépôt  toutes  les  Vérités  de  la  foi  ^ 
& qu’ainfi  nous  devons  acquiefeer  à fes  décifions. 

L’objet  matériel  de  la  Foi , ce  font  toutes  les  vérités 
que  Dieu  nous  a révélées  & que  l’Eglife  nous  propofe 
de  fa  part  ; car  l’objet  matériel  d’une  puiffance  intel- 
leftuelle  eft  tout  ce  qu’elle  connoît.  L’objet  formel  de 
la  Foi  eft  la  raifon  qui  nous  détermine  à croire  les  vé- 
tités  que  Dieu  , convme  première  vérité  , & qui  ne  peut 
fe  tromper,  ni  nous  tromper,  nou>a  révélées;  parce 
que  l’objet  formel  d’une  puiffance  intelleâuelle  eft  la 
ïalfon , laquelle  la  détermine  à acquiefeer  aux  chofes 
qui  forment  fon  objet  matériel  : & delà  il  fuit  que  ce 
que  nous  croyons  eft  fondé  fur  la  révélation  divine,  & 
Jhon  fur  le  témoignage  de  nos  fens  & de  notre  raifon. 
^rgumenlfém  non  apparentfum.  Heb  ii 

La  Foi  fe  divife  de  plufieurs  maniérés  : la  Foi  impli* 
cite  eft  la  croyance  de  tous  les  articles  de  Foi,  à les  con- 
fidérertous  en  général.  La  Foi  explicite  eft  la  croyance 
de  ces  mômes  articles,  à les  dontldérer  tous  en  particu- 
lier. La  Foi  habituelle  eft  une  habitude  furnaturelle  dé 
l'entendement  qui  fait  que  nous  croyons  tout  ce  que 
Dieuarévélé,  & que  l’Eglife  nous  propofe  comme  tel: 
la  Foiaétuelle,  ce  (bnt  les  Ades  qui  font  produits  par* 
l’habitude  delà  Foi , foitimériears  j foit  extérieurs ;&  il 


Djgitized  by  Google 


k ’Ô  _ • 259 

tft  importnnt  pour  le  falut  de  faire  fouvent  de  ces  fortes 
d’Aôes,  fur  tout  lorfi\u’on  fe  difpofe  à recevoir  quelque 
Sacrement.  La  Foi  vive  eft  celle  qui  eft  animée  de  la 
Chanté,  laquelle  donne  la  vie  à l’ame.  La  Foi  morte  eft 
celle  qui  eft  Tans  la  Charité  , ou  comme  dit  St  Auguftin  , 
Sinon  babeat  opéra  , c’eft  à dire,  fi  elle  n’eft  point  ac- 
compagnée de  bonnes  œuvres,  d'où  il  fuit  que  la  Foi  ne 
fuffic  pas  pour  la  juftificat  on  fans  les  bonnes  œuvres  j 
ce  que  Calvin  avoit  oféfoutenir. 

La  Foi  Chrétienne  eft  appuyée  l'ut  la  vérité,  qui  nous 
a été  révélée  par  la  p rôle  de  Dieu , qu’on  appelle  les 
Saintes  Fcntures  , tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Tef- 
tament,  & fur  ce  que  les  Apôtres  ont  enfeigné  de  vive 
VOIX,  & qui  eft  parvenu  jufqu'à  nous,  ce  qu’on  appelle 
la  Tradition,  /''ryvc  Ecriture-Sainte. Tradition. 

La  Foi  eft  nécelTire  d’une  néceflité  de  précepte:^»! 
^ credidiriî  & bapiijat  us  fut  rit , dit  J . C , Jalvus  erit , qui 
vero  noncredidertt  condemnabitur  ^ Marc  16  Ce  précepte 
eft  affirmatif  en  ce  qu’il  nous  oblige  de  croire  tout  ce  que 
Dieu  a révélé,  ou  qu’il  nous  propofe  de  croire  par  fori 
Eglife;  & il  eft  négatif,  c’eft  a dire,  qu’il  nous  obligé 
de  rejetter  toutes  les  erreurs  que  l’Ég'.ifea  condamnées.' 
2®  Ce  précepte  eft  néeefiaire  de  néceffité  de  moyen  , 
pour  être  fauvé.  Sine  fi  de  autem  impofftb'e  eft  placert 
Deo.  Heb.  ii  Sans  la  Foi  perfonne  ne  peutêtrejuft-.fié, 
dit  le  concile  de  Trente  , SejJ.b  c 7. 

La  Foi  Chrétienne  eft  fondée  fur  les  plus  puifTans  mo- 
tifs de  crédibilité  Le  premier  eft  raccomplilTement  des 
Prophéties.  Le  fécond,  les  miracles  faits  pour  attefter  la 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  Lé  troifieme,  la  qua- 
' lité  dé  ceux  qui  l’ont  prêchée.  Le  quatrième,  la  conf- 
iance des  Martyrs.  Le  cinquième,  la  pureté  & la  fainteté 
de  la  Doârine  de  J.  C.  Voyez  l’article  Religion.  En  un 
mot , Dieu  s’eft  manifefté  aux  Hommes  d’une  maniéré  fl 
Claire,  qu’il  n’v  a que  la  corruption  du  cœur  qui  puiflé 
empêcher  les  Hommes  de  fe  rendre  à la  lumitre  de  la 
Foi.  Teftimonia  tua  credibilia  fa&ajunt  ni  Mis , difoit  lê 
Roi  Prophète.  Pf.  ya. 

On  eft  obligé  de  croire  explicitement  les  premiera 
& principaux  Myfteres  de  notre  coyance  qui  font  des 
Ürticles  de  Foi.  Air.fi,  tous  ceux  qui  ont  Tufage  de  1( 
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Taifon  font  obligés  de  favoir  tous  les  articles  du  Sym- 
bole des  Apôtres,  du  moins  quant  à la  fubftance,  & 
Jes  Commandemens  de  Dieu  & de  l’Éghfe,  fous  peine 
de  péché  mortel.  Quant  aux  autres  vérités,  moins  clai- 
tement  connues  des  fimples  Fideles , on  eft  obligé  de 
les  croire  en  général,  c’eft-à-dire,  d’être  difpofé  à 
les  croire,  êt  dans  la  préparation  du  cœur.  Les  articles 
de  Foi  que  tous  les  Chrétiens  généralement  font  obligés 
de  favpir,  font  les  My Itérés  de  la  Très-Sainte  Trinité  j 
de  l’Incarnation  du  Verbes  de  la  Rédemption  des  Hom- 
xnesf  par  J.C;  les  vérités  contenues  dans  le  Symbole 
tics  Apôtres  ; les  Commandemens  de  Dieu  & de  l’Églife  j 
le  nombre  des  Sacremens,  leur  nature,  & leurs  effets, 
fur-tout  ceux  du  Baptême , de  l’Euchariftie , & de  la’  Pé- 
nitence. 

Les  péchés  oppofés  à la  Foi,  font,  i®  l’ignorance 
des  chofes  nécefl'aires  au  falut,  l’Apoftafie  , l’Héréfie*  • 
l’Impiété  ou  Libertinage , l’amour  dominant  des  plai- 
firsdesfens&  des  chofes  de  la  terre. 

FRATICELLES.  ï^oysz  Beguardsôt  Beguines. 

FULMINATION  Cia)  eft  proprement  la  Sentence  dg 
î*£vêque  ou  de  l’Official,  qui  eft  commis  pat  le  Pape  j 
pour  ordonner  l’exécution  des  Bulles.  En  fait  de  Sen- 
tence qui  porte  anathème,  la  Fulmination  eft  la  dénon- 
ciation de  cette  Sentence  faite  publiquement. 

G 

AL  ATES.  Êpître  de  St  Paul  aux  Galates  ) Ce  qui 
donna  lieu  à cette  Épître  fut  que  cet  Apôtre  ayant  ap-  / 
pris  qu’après  fon  départ  de  la  Galatie , les  Galates  s’é- 
toient  laiffésféduire  par  quelques  faux  Frétés,  qui  enfei- , 
gnoient  que  l’Homme  devoit  être  juftifié  par  les  œu- 
vres de  la  Loi,  & qu’on  éioit  obligé  de  retournera  la 
CirConciflon,  joindre  la  Loi  à l’Évangile,  & qu’ils  ne 
parloient  de  lui  qu’avec  mépris,  lui  imputant  des  fen- 
tinlens  différens  des  autres,  il  leur  écrivit  cette  Épître 
dans  laquelle  il  foutient , i®  la  dignité  de  fon  Apof- 
tolat,  & prouvé  qu’il  eft  parfaitement  d’accord  avec  les 
fiutres  Apôtres,  q®  Il  combat  par  l’Ecriture  l’erreur  où 
litDient  les  Galates.  Sa  Lettre  eft  femée  de  fentimeni 
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tendres  & affêaiieux  pour  leur  fcrvir  de  reraede  contr^^ 
la  langueur  de  leur  ame.  Cette  Epître  fut  écrite  d’Ephe^* 
fe,l’an  56  del’Ere  vulgaire. 

GÉNÉRATION  du  Verbe. Verbe. 

GENESE  Cia.)  premier  des  cinq  i-ivresde  Moïfe.Il 
eft  appellé  Genefe , mot  grec  qui  lignifie  Créatiou , par^. 
ce  que  la  Création  du  Monde  elUa  première  chofe  qu’on 
y trouve.  On  y voit  l’accroiflement  du  genre  humain  i, 
fa  punition  par  les  eaux  du  Déluge;  la  Vocation  d’A- 
braham  ; l’Hiftoire  d’Ifaac  & de  Jacob  ; la  Naillancô. 
du  Peuple  de  Dieu.  Cette  Hiftoire  va  depuis  la  création 
du  Monde  julqu’à  la  raortde  Jofepli , & dure ‘^369  ans.. 
Moïfe  en  ell  l’Auteur.  Voyez  l’article  Moije. 

GENTILS.  C’eft  ainfi  qu’on  appelloitdu  temps  det 
Juifs  tous  les  autres  Peuples  de  la  Terre.  La  plus  grande- 
partie  de  ces  Peuples  avoir  oublié  Dieu  & la  Loi  natu- 
relle qu’il  avoir  gravée  dans  leurs  cœurs.  Livrés  à toqsi, 
les  défordres  où  les  paffions  les  entraînèrent,  ils  ne  re- 
connoUîoient  d’autres  Dieux  que  ceux  qui  favorifoienÇ; 
leurs  déréglemens , & qu’ils  avoient  inventés  eux- tnê?- 
mes.  Cependant  la  lumière  de  la  grâce  n’étoit  pas  en-' 
tiérement  méconnue  parmi  les  Gentils  , & fuivantSain^ 
Auguftin , Dieu  avoir  mêmechoifi  parmi  eux  des  Hom- 
mes , qui  appartenoient  à la  fociété  des  Saints, 
de  Civit.  Dei.  l.  18  c.  47.  1 

Les  Gentils  avant  la  venue  de  J C & pour  fe/anc- 
tifier  dévoient  croire  en  Dieu  , l’adorer  lui  fcul , lui  obéir 
vivre  félon  les  Loix  de  la  confcience&  de  la  droite  lai-^ 
fon,  & efpérer  en  un  Rédempteur;  tels  furent  Job 
Melchifedec , & d’autres;  tels  furent  encore  lesNiaivÂ> 
les,  qui  firent  pénitence  à la  prédication  de  Jonas. 

L’ Evangile  commença  d’être  prêché  aux  Gentils , déi, 
que  les  juifs  eurent  rejetté  la  prédication  des  Apôtres^ 
& Iqu’ils  eurent  commencé  à perfécuter  ouvertement  les. 
Chrétiens.  Car  ce  fut  alors  que  Dieu  fit  connoître  à St 
Pierre,  Chef  des  Apôtres,  qu’il  éioit  temps  de  prêcher 
l’Evangile  aux  Gentils.  Dn  Capitaine  nommé Cornei  11e- 
eut  l’avantagé  d’être  le  premier  des  Gentils,  qui  reçut 
la  lumière  de  l’Evangile.  Les  Apôtres  commencèrent 
la  prédication  de  l’Evangile  aux  Gentils,  par  ceux  qui,, 
fç  trouvèrent  alors  en  Judée  : enfuite  ils  fe  difper^h■^ 
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lent  par  toute  la  Terre  pour  inftruire  & baptifer  tou- 
tes les  Nations  fuivant  l’ordre  de  Jefus  Chrilt.  Cepen- 
dant entre  les  Apôires,  St  Paul  a étéfpénaiemeni  choifi 
de  Dieu  pour  annoncer  l’Ë vanille  aux  Gentils;  voilà 
pourquoi  il  eft  appedé  dans  l’Ecriture  l’Apôtre  & le 
J^odeur  des  Gentils.  Sa  convertion  & (a  vocation  à 
r.^poito’at,  furent  un  miracle  des  plus  éc  atans , car  il 
avoir  été  un  des  ennemis  les  plus  déclarés  des  üifciples 
de  J C , & un  cruel  perlécuicur  de  l’Eplife  nailTante: 
mais  touché  fubitement  par  un  coup  de  la  miféricor- 
de  de  Dieu,  il  piôcha  l’Evaniiilcavec  un  fuccés  des  plus 
lapides,  & il  n’y  a point  d’Apôtrequi  le  font  fignalé  plus 
que  St  Paul , par  (on  zele,  par  fes  Ecrits,  fesiravaux.& 
les  fouffrance-.  La  prédication  des  Apôtres  aux  Gentils 
fit  de  li  grands  fruits,  que  lldolâtrie  dms  laquelle  tou-  , 
tes  les  Nations  de  la  Ferre étoient plongées , futinlen- 
fibleinent  détruite,  & la  Religion  Chrétienne  fut  éta- 
blie à la  place.  Car  les  Gentils  dont  nous  fommesfortis 
étant  Idolâ:re« , (i  nous  fommes  Chrét’ens  c’eli  leCruit 
de  la  prédication  dev  Apôtres  aux  Gentils. 

GLOIRE  ÉTERNELLE.  Voyez  Vie  éternelle. 

• GNOSTIQUES.  Sefte  d’Hérétiques  dans  le  fécond 
lîecle  , connus  par  Ip  licence  de  leurs  piincipes  & la 
corruption  de  leurs  mœurs;  ils  difoient  que  .1  C étoit 
un  pur  Homme.  Les  infamies  dans  le  quelles  ils  fe  plon- 
çeoient  fervoient  de  prétexte  aux  Payens  pour  imputer- 
au  Corps  des  Chrétiens  les  mêmes  détéglemens.  Ils  fu- 
ient réfutés  par  St  Irenée  , dans  fes  Livres  contre  les 
héréfies , par  St  Clément  d’Alexandrie,  dans  fes  Stro- 
xnates,  & par  les  autres  Peresqui  vivoienl  alors. 

GO.VHNE  Mariage  à la  Gomine.  On  entend  par-là 
l’efpcce  de  mariage  que  deux  perfonnes  prétendroient 
avo.r  contradé  pour  avoir  ditl’une& l’autreen  préfence 
de  leur  Curé,  M.  vous  êtes  témoin  que  je  prends  un  tel 
pour  mon  Epoux  , & moi  une  telle  pour  mon  Epoufe.” 
Ces  fortes  de  mariages  font  réputés  nuis  par  les  Théo- 
logiens; & les  Juriîconfultes  & les  Parlemens  fuivent 
ce  fentimeiit.  Bien  plus,  les  Evêques  ont  droit  depour- 
fuivre  ceux  qui  fe  font  mariés  de  la  forte,  & de  les  en- 
gager à faire  réhabiliter  leur  mariage  en  face  de  l’Églife  , 
ce  que  les  Parlemens  ordonaent  eux-mêmes  lorrqu’ils,' 
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jugent  à propos  que  les  Fanies  fe  pourvoient  devant: 
leur  Évêque.  Un  Curé  ne  pourroit  pas  donner  un  Cer- 
tiücat  de  mariage  à deux  perfonnes  qui  fe  feroient  ma^ 
riées  de  ceite  forte,  & a q.ui  il  n’ayroic  pas  donné  1% 
bénédiftion  nuptiale. 

■GOURMANDISE  , C'a)  le  quatrième  des  fept  péchést 
capitaux.  C’cft  un  amour  déréglé  du  boire  & du  manger. 
Or,  il  eft  tel  10  lorfqu’il  porte  à l’excès,  a®  Quand' il 
y a de  la  fenfualité  pour  la  recherche  des  viandes  ou, 
des  boiflbns.  Mais  le  plaillr  que  l’on  relTent  en  prenant 
des  alimens,  dit  St  Antonin,  n’eft  pas  mauvais  en  lui- 
même,  puifqu’il  eft  naturel,  & l’on  ne  peche  en  ceia^ 
que  lorfqu’on  fe  plaît  à manger  ou  a boire,  pour  le- 
plaifitiqu’on  y trouve,  plutôt  que  dans  la  vue  de  réparer 
les  forces  par  ce  moyen:  ce  feroit  alors  rechercher  prin- 
cipalement ce  plaifir  que  l’on  reflènt  émarger,  & a voir- 
pour  fin  ce  qui  ne  nous  eft  donné  que  comme  un  njoyeo. 
En  un  mot , on  peche,  dit  ce  Saint,  lorfqu’on  mange, 
principalement  pour  le  plaiGr,  ou  même  lorfqu’ayant 
commencé  de  manger  pour  la  fubftentation  , on  fuc- 
combe  dans  la  fuire  à la  tentation  qui  nous  porte  à 
continuer  pour  le  plaifir  qu’on  y trouve.  Ce  qu’il  y a. 
de  confiant  fut  ce  fujet , c’eft  qu’on  peut  & qu’on  doit 
manger  & boire  tout  autant  qu’on  croit  être  néceflair^ 
pour  fa  fuftentation  , & recouvrer  fes  forces , de  ma- 
niéré pourtant  qu’on  ne  mange  pas  jufqu’&u  point.de 
ne  pouvoir  plus  manger  du  tout;  mais  qu’on  cefle  avec 
quelque  relie  d’appétit  ; car  lorfque  fe  laiflant  empor»». 
ter  au  plaifir  que  l’on  trouve  au  boite  & au  manger,, 
on  en  prend  plus  que  l’on  ne  croit  être  convena’ole,on 
peche  , S ^nt  p.  2 tit.  6 c.  1 parag.  a Au  refte 
Sjoute  le  même  Saint  , tout  ce  que  nous  difons  da 
manger  fe  doiti encore  rapporter  au  boire  ; & fi  l’oa. 
parle  ordinairement  du  premier,  c’eft  parce  que  l’oa  peche 
grièvement  & plus  communément  par  le  trop  msngeç 
que  par  le  trop  boire.  3®  Quand  on  mange  des  vian- 
des défendues,  q*-  Quand  on  boit  avec  excès , c’eft-à» 
dire  , quand  on  donne  dans  Tivrogncrie.  L’Écriuire- 
Sainte  même  nous  apprend  les  maux  où  ce  malheureux 
vice  entraîne  ceux  qui  y tombent  ; ils  s’exposent  à. 
çqmmcure  mille  défoidres,  ils  ruinent  leurs  familles;, 
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avancent  leur  mort,  font  maudits  de  Dieu,  exclus  du 
Koyaume  du  Ciel  , & font  l’opprohre  des  Hommes.' 
Prov.  a3  Ecclef.  lÿ  Ifaie  a 8 Uj'ée  4 i Cor.  6 Cé 
péché  eft  le  principe  de  plufieurs  autres , tels  que  la 
folle  joie  , les  paroles  indifcretes , l’impureté , l’abru- 
tilfement  de  la  raifon.  Les  Saints  Peres  prefcrivent  pour 
lemede  contre  ce  vice,  la  tempérance,  le  jeûne,  la  pé- 
nitence. P'oyez  Saint  Grégoire  le  Grand,  Moral.  /.  30 
e.  13  frayez  Y y ro^ntnç. 

‘ GRACE.'(;la3  On  entend  par  ce  mot  tout  don  gra- 
tuit', quel  qu’il  foit,  que  l’Homme  reçoit  de  Dieu,  foit. 
naturel,  foit  furnatutel.  Il  y a différentes  fortes  de  Gra- 
cesic’eft  la  Doftrine  des  Théologiens,  i La  Grâce  in- 
çréée  , qui  n’efk  autre  chofe  que  Dieu  même  lorfqu’il  fe^ 
communique  à nous.  2®  La  Grâce  créée  , c’eli  tout 
bienfait  que  nous  recevons  de  Dieu.  3®  La  Grâce  na- 
turelle, c'eft  le  don  que  Dieu  nous  fait  de  l’être  avec 
fe.s  facultés , fes  puilfances , comme  la  fanté,  la  force 
du  corps,  l’efprit,  le  jugement.  4®  La  Grâce  furnatu- 
lelle,  ou  intérieure,  c’eft  tout  don  qui  a rapport  aufa- 
lüt '&  à la  vie  éternelle.  ' 

‘ La  Grâce  intérieure  eft  de  deux  fortes,-  i®  la  Grâce, 
gratuite,  gratis  data.,  qui  confifte  dans  tous  les  talens 
uirnaturels  par  lefquels  un  Homme  peut  contribuer  au 
falutdu  Prochain c’eft  à dire , qu’elle  eft  donnée  plu- 
tôt pour  le  falut  du  Prochain  que  pour  le  falut  de  celui 
qui  l’a  teçue , comme  le  don  des  Miracles,  des  Langues , 
de  la  Prédication  q®  La  Grâce  qui  nous  rend  agréables 
à Dieu; on  l’appelle  Gratum  faciehs.  Telles  font  toutes 
les  Grâces  que  Dieu  donne  aux  Hommes  & qui  lesdif-^ 
pofent  à leur  propre  fanâification  , comme  la  Foi , 
l’Efpérance,  la  Charité,  la  Pénitence,  la  rémiffion  des’ 
péchés,  la  perlévérance , &c. On  la  homme  encore  Grâ- 
ce fan&ifiame,  parce  qu’elle  nous  rend  faints  & juftes 
devant  Dieu,  ou  Grâce  de  J C,  parce  qu’il  nous  l’a 
méritée  & qu’elle  eft  le  prix  de  fon  Sang.  Cette  forte’ 
de  Giace  intérieure  fe  divife  en  habituelle  & aftuelle. 

' La  Grâce  habituelle  eft  un  don  furnaturel  qui  demeura 
en  nouî.  Il  y en  a de  trois  fortes;  la  Grâce  fanâifiante, 
lés  vertus  infufes  , & les  dons  du  Saint  Efprit.  Cette 
li^race  ne  fait  quelquefois  que  difpofer  à la  juftificatiou:’ 


Digitized  by 


G K.  !^6s^ 

^elle  eft  la  grâce  de  la  Foi , qui  feule  ne  juftifie  pas  , 
comme  dit  le  Concile  de  Trente,  6 can.  9 c.  8» 
quoiqu’elle  foit  le  fondement  de  toute  juüification 
quelquefois  auffi  étant  un  don  furnaturel,  eHe  rend’ 
julie  & faint  celui  en  qui  elle  fe  trouve.  La  caufe  efli- 
ciente  de  la  grâce  habituelle , c’eft  Dieu  même , en  tant 
quw  miféricordieux  : la  caufe  inlfrumentalé  font  les  Sa- 
cremens  ; ils  en  font  le  canal , & c’ett  par  leur  verta 
qu’elle  nous  eft  communiquée.  La  caufe  finale,  c’eft 
la  gloire  de  Dieu  & la  vie  éternelle  ; la  caufe  formelle,' 
c’ell  cette  grâce  elle-même  ; la  matérielle,  c’eft  notre 
âme.'  C’eft  la  Doârine  du  Concile  de  Trente,  c.  7 

La  Grâce  aâuelle  eft  un  bon  mouvement  qui  nous 
porte  à éviter  le  mal,  & à faire  le  bien;  mais  c’eft  ui\ 
fecours  qui  n’eft  pas  permanent , & il  pafle  avec  l’aftion. 

La  Grâce  antécédente , qu’on  appelle  autrement  pré- 
venante ou  excitante  , eft  celle  qui  nous  infpiTe  la 
volonté  de  faire  le  bien  : la  concomitante  oü  coopéran- 
te, donne  le  moyen  de  faire  le  bien  dont  la  Grâce  an- 
técédente a donné  le  vouloir  : la  fubféquente  donne  la^ 
Çerfévérance  dans  le  bien  ; l’excitante  follicite  au  bien. 

La  Grâce  de  J.  C.  eft  celle  que  J.  C.  nouis  a acquife 
par  fes  mérites  : on  l’appelle  Médicinale,  parce  qu’elle 
eft  donnée  pour  guérir  les  maux  fpirituels  de  l'Hom- 
me  ; ce  qu’elle  fait,  en  l’éclairant,  & en  lui  don- 
nant la  volonté  & la  force  de  faire  le  bien  qu’il  doit 
faire. 

' VERiTE’sfur  cette  matière:  i°.  la  Grâce  de  J.  C-  nous 
eft  donnée  fans  que  nos  mérités  y aient  aucune  part; 
c’eft  d’elle  dont  parle  l’Apôtre,  quand  il  dit  : Si  auteni, 
gratta  ^jam  non  ex  operibus  , alioquin  gratia  jam  non 
eft  gratta.  Rom.  ii.  L’Églife  l’a  ainfi  défini  contre  les 
Pélagiens  : Gratia  Jecun/ium  mérita  nofira  non  datur. 
Synod.  Paleft.  Or , on  entend  par  mèrftes  tout  afte  fait 
par  les  feules  forces  de  la  nature.  Le  deflr  même  de  la 
grâce  & la  connoiflançe  que  nous  avons  de  fon  fecours 
viennent  de  la  grâce  & non  de  notre  propre  fond:Q»/^ 
habet  quod  non  accepifii  ; i Cor.  4.  ISJemo  poteft  venirè 
àd  me.,  nift  Pater  ^ qui  miftt  me^  traxerit  eum.  Joan.  6 
Saint  Thomas  foutient  que  tous  les  aâes  par  lefqueU 
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l’Homme  fo  difpofe  à la  Gr;ice,  lui  viennent  du  fecourt. 
4e  1p  Grâce,  parce  que  lès  actions  faites  par  les  feuies 
foices  de  la  nature , n’ont  aucune  proportion  avec  la  vie 
éterneHe.  i a 112  art.  3 On  convient  néanmoins 
que  l’fJomme,  fans  la  Grâce  & dans  l’etat  du  péché, 
peut  faire  des  adions  d’une  bonté  morale,  & ces  fortes 
d’aâions  ne  font  pas  des  péchés,  comme  de  faire  l’au- 
mône, rendre  la  jullice  avec  équité , honorer  fesparens, 
&c.  mais  ces  aâions  ne  peuvent  être  mémoires  de  la  vie 
éternelle,  étant  deftituées  du  principe  qui  leur  donne  la 
vie,  fa  voir  la  Charité. 

2®  L’Homme  pour  chaque  bonne  aâion  furnaturelle,  . 
c’eft  à dire, qui  tend  au  falut , comme  toutes  les  aftions 
de  piété,  êc  laréflitance  aux  tentations,  abefoin  d’une 
grâce  aétuelle;  ce  qui  n’empêche  pas  que  toute  l’action 
ne  do've  être  aunbuée&  à la  Grâce, & au  libre  arbitr© 
mû  & excité  par  cette  Grâce.  Kt  c’elt  en  quoi  confifte 
l’opération  de  Dien , qui  produit  dans  l’homme  , & avec 
l’Homme,  la  bonne  aftion. 

On  prouve  cette  vérité , i®  par  l’Ecriture:  Deus  ope- 
rat  ur  omnia  in  mbit,  i Cor.  ta  Non  fumas  /uÿicien- 
tes  cogitare  aUquid  ex  nobis  , quaji  ex  nubis , fed  fuffi- 
eientia  noflra  ex  Den  eft  i Cor.  3 Deus  efl  qui  opéra- 
iur  in  nobis  vel/e  & perticere.  Philip,  a Utnnia  opéra 
nofira  ope  rat  us  es  in  nobis.  Ifa.  26 

2®.  Par  les  Pneres  de  l’Egli'é  dans  lefquelles  les  Fidè- 
les demandent  fans  celTe  à Dieu  la  grâce  de  bien  faire 
toutes  leurs  aôions  : Ut\cogitetnus  ,te  in.pirante  qu^ 
re&a  funt  ^ & te  gubernante  eadem  faciemus.  Tua  nos , 
Domine , gratia  femper  &preevütiiat  & jequatur , ac  bo~ 
ftis  operibus  jugiter  preeftet  eQe  intentas &c.  3®  Parce 
qu’on  doit  attribuer  tout  le  corps  de  la  bonne  adion  à. 
Dieu  félon  la  Doctrine  de  l’Ecriture:  Omne  datarn  op- 
timum &omne  donum  per  je&um  defurfum  eji dejeendens 
à pâtre  luminum.  Jac.  i Deus  virtutum-.,  sujus  efl  totuni 
quod eH  optimum  dit  l’Eglife  dans  fes  Oraifons.  4®  Par 
la  Dodrine  des  Peres  & des  Conciles.  Le  Concile  de 
Trente  dit  que  la  vertu  de  la  Grâce  de  J C accompa- 
gne & fuit  toutes  les  bonnes  œuvres  des  Saints  ; 
virtus  bona  eorum  opéra  femper  antecedit  ^ cotait  atur. 
fubflequitur.  Sefl.  6 c.  16. 
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3*  Sans  la  Grâce  on  ne  peutaccoraplirles  Comman- 
demens  de  Dieu  par  rapporta  la  vie  éternelle  ; car  , dit 
Saint  Paul , fi  on  peut  accomplir  la  juftice  avec  la  feule 
connoifFance  de  la  Loi,  Jefus-Chrilt  fera  donc  mort  en- 
vain.  d/ per  legem juflitia , ergù  gratis  Cbriftus  mortuus 
eji.  Gai.  2 Et  le  même  A^.ôtre  nous  apprend  que  fans  la 
Grâce  on  ne  peut  perféverer  dans  le  bien  ; Confidetis  bac 
ipfum,  quia  qui  Catpit  in  vobis  opusbonuta  ^ perjictetuf- 
que  in  àienùCbrilii  Jeju.  Philip.  1 l'ac  me  luis  (emper 
inbærere  mandalts , te  nunquam  jeparari  permittaSy 

ditl’Eglife,  dans  le  Sacrifice  de  la  Méfié.  D’où  il  fuit  que 
fans  le  fecours  de  la  Grâce  on  ne  peut  aimer  Dieu  par 
deflus  toutes  chofes.  C’eft  un  don  de  Dieu,  dit  le  fécond 
Concile  d’Orange,que  d’ainner  Dieu.  Prorjui  donum 
Deiefty  diligere  üeum.  Can.  ult. 

4^  'I  ous  les  Hommes  en  général  reçoivent  des  Grâ- 
ces avec  le  fecours  defquelles  ils  peuvent , s’ds  veulent, 
faire  leur  falqt.  C’eil  le  fentiment  des  Théologiens , & 
ils  l’appuient  fur  \'^c\\\xsxz\Sapientia  fortts  pradtcai  ^ 
^ in  plateis  daî  vocerr,  juam  — U\quequà  parvuli  aili- 
giîis  injantiam , ü?  ftuli  ea  qu<e  fibi  junt  mxia  cupient 
Convertimini  ad  correptionem  meam.  Frov.  i.JLrat  lux 
ver  a y dit  Saint  Jean  de  J.  C.  qute  illuminât  omnem 
Hominem  venientem  in  bunc  mundum.  c.  Deus  vult 
omnes  Homines Jalvos  fîeri  1 Tim.  2. 

5®  Sur  cequ’ileltdefoique  Dieu  ne  commande  point 
des  chofes  impoflibles  aux  Hommes,  félon  la  Doàrine 
du  concile  de  Trente  ; Deus  impojjibilia  non  jubet  yfed 
jubendo  monet  &facere  quod  pojjîs  , & péter e qund  non 
pojfis  y 6?  adjuvat  ut  pojjis.  Seff.  6 c.  ii  3''  Sur  ce 
que  le  Concile  d’Orange,  Can.  25,  a défini,  que  félon 
la  Foi  Catholique  on  doit  croire,  qu’après  la  Grâce  du 
- Baptême,  tous  les  Baptifés  peuvent,  avec  le  fecours  de 
J.  C.  qui  les  aide  , accomplir  ce  qui  regarde  le  falut, 
s’ils  veulent  fidèlement  y travailler  : Qttoe  ad  (alutem 
! pertinent  pojjint  & deieant  y ftfideliter  laburarevoluerinty  ' 
adimplere. 

Les  mêmes  Théologiens  conviennent  néanmoins  qu’il 
ne  s’enfuit  nas  delà  que  Dieu  falTe  des  Grâces  égalea 
é tous  les  Hommes;  car,  difent-ils,  il  eft  fenfible  que, 
toutes  les  Nations  qui  lem^lifToieot  le  monde  avant  l», 
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venue  de  J.  C;  que  tous  ceux  à qui  la  véritable  Religioi\ 
n’a  pas  encore  été  annoncée,  n’ont  pas  eu  autant  de  fer- 
cours  qu’eurent  autrefois  les  Juifs  & aujourd  hui  lesChrér 
tiens,  & entr’autres  ceux  qui  naifl'em  dans  un  Royaume 
Catholique  & de  Parens  vertueux.  C’ell  la  réflexion  du 
célébré  Pere  Petau,  Jéfuite  Uo^m,  TbeoLt.  i /.  la. 
c.  3.  Et  on  ne  doit  pas  inférer  delà  que  Dieu  fait 
acception  de  petfoiine;  car  quand  il  s’agit  de  donner 
gratuitement  ce  qu’on  ne  doit  à perfonne  , il  n’y  a point 
d’acception  de  perfonne  de  donner  aux  uns  ce  qu’on  re- 
fufe  aux  autres.  C’eft  la  penfée  de  Saint  Auguftin  , Ep. 
3.  a.d  BüKtf.c.  7 «.  13  Sf  quifquam  babeat  duos  Deée- 
t ores , & aller  i velit  dimilîere  debitum , aller  um  exigere  , 
Çuipult  donat,  ^ jed  neminem  fraudai.  Saint  Fulgence  & 
Saint  Thomas  font  le  même  raifonnement.  Fulg.  lib.  de 
htcarn.  &•  G rat  c.  a i St  Tbom.  1.  o.q.C'î  art.  i 

SrSTEMES  DES  THEOLOGIENS  SUR  CETTE  MATIERB. 
Les  Théologiens  donnent  encore  à laGracçles  noms  de 
Grâce  fuffii'ante,  de  grâce  efficace , de  Grâce  verfatile 
&de  Grâce  congrue.  Les  uns  & les  autres  appliquent  à 
la  Grâce  cesdifferens  noms  fuivant  leur  fyltême  , & rela- 
tivement à la  maniéré  donc  ils  expliquent  la  nature  & 
lesopérations  de  la  Grâce. 

La  Grâce,  félon  le  fyftêrae  deMolina,  efl:  unfecours 
qui  donne  le  pouvoir,  pojje  ^ à la  Créature,  de  telle  mir 
niereque^e  la  part  de  Dieu  rien  autrechofen’eftnécef- 
faire  que  ce  recours , pour  que  la  Créature  puifleaâuelle- 
ment  & d^  fait  opérer  l’adion  pour  laquelle  elle  a reçu  le 
pouvoir,  de  maniéré  que  cette  Grâce  donne  toutes  les 
forces  nécefïâires  pour  faire  l’aétion  commandée,  & 
qu’elle  met  la  volonté  dans  l’équilibre,  enfovte  qu’elle 
peut  pancher  du  côté  qu’elle  veut. 

Les  Défenfeurs  de  ce  fyftême  ("de  l’équilibre  )fouiien- 
nent  que  la  Grâce  fuffifante  eft  celle  à laquelle  la  volonté 
de  l’Homme  réfifte,  parce  que  cette  Grâce  lui  donnoit 
un  fecours  fuffifani  pour  faire  le  bien  ; & ils  n’entendent 
par  Grâce  efficace  , que  cette  même  Grâce  fuffifante., 
lorfque  l’Homme  ne  lui  réfifte  pas,  parce  qu’alorscllea, 
produit  Ton  effet.  La  Grâce  félon  eux  eft  verfatile , c’eft» 
à-dire,  qu’ils  mettent  Ton  efficacité  dans  la  déterminaT 
lion  de  l’Homme,  enforte  que  c’eft  Iql  feulqui  la 
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fe<Rcaceou  inutile.  Ainfi  une  Grâce  égale  donnée  à deux 
perfonnes  également  difpofées  & dans  les  mêmes  circonf- 
tances,  peut  être  efficace  dans  l’une  & inefficace  dan« 
l’autre;  & cela  parce  que  la  première  y confens,  & que 
l’autre  n’y  veut  pas  confentir.  lis  prétendent  déplus  , que 
cette  Grâce  eft  toujours  préfente  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes, & qu’elle  met  leur  volonté  dans  l’équilibre.  Cet 
équilibre confille  non  pas  dans  uneégalité  de  penchant  j 
mais  dans  une  égalité  de  forces  entre  l’attrait  de  la  tema« 
tion  & la  volonté  , afin  que  la  volonté  ne  foit  point  né- 
ceffitée  à y confentir.  Kt  comme  ils  conviennent  que  le 
libre  arbitre  a été  blelfé&  incliné  par  le  péché,  ils  pré- 
tendent que  cette  Grâce  fuffifante  eft  cette  Grâce  médi- 
cinale de  .1.  C.  qui  lui  rend  l’équilibre  de  forces. 

Les  défenfeurs du  Congruifme , ou  delà  Grâce  con- 
grue , expliquent  la  nature  & les  effets  de  la  Grâce  en 
difant,  qu’elle  eft  un  attrait  par  lequel  Dieu  touche  le 
cœur  de  l’Homme , félon  qu’il  a prévu  que  l’Homme 
placé  dans  certaines  circonftances  fuivra  cet  attrait,  & 
que  la  Grâce  aura  infailliblement  fon  effet.  Ainfi  l’effi- 
cacité de  la  Grâce  vient,  félon  eux,  non  de  la  force  de 
la  Grâce  , mais  de  la  prefcience  de  Dieu , qui  a prévu 
que  tel  Homme  confentiroit  à la  Grâce  dans  tel  moment, 
& qu’il  a voulu  la  lui  donner  dans  ce  moment.  Ceâ 
mêmes  Théologiens  appellent , ainfi  que  les  autres  , 
du  nom  de  Grâces  fuffifantes,  celles  qui  n’ont  pas  été 
efficaces,  & telles  font  celles  que  Dieu  donne  aprèà 
avoir  prévu  par  la  fcience  moyenne,  ou  des  condition- 
nelles, qu’elles  n’auront  pas  d’effet.  Ces  Théologiens  ap- 
puient leur  fentiment  fur  certains  paffages  de  l’Ecriture. 
Converiimini  tld  correptionem  meam  :vocavi  & renui fîis. 
Prov.  I Qaideft  quod débat  ultra  facere  vinea  meeCy  & 
nonfeci  et?  Dieu  au  pécheur  fous  cette  figure.  Ij'.  g 
Quotiesvolui  ydlw.].  C.  à la  Villedejerufalem , 
gare  filios  îuos  y quemadmodumgallinacongregatpullos 
Jûosfub  a/as  y & nolutjli?  Mat  b.  a 3 Ignoras  quoniam 
benignitas  Det  ad paràtentiamte  adducit , fecundutn  au- 
iem  duritiam  tuam , &impt£nitens  cor  tuum , tbefiiurijas 
tibiiramindieira  T'R.om.'x  D’où  ils  infèrent  que  Dieu 
donne  aux  Pécheurs  des  Grâces  capables  de  leS  convertira 
Ce  auxquelles  ils  téfiftent. 
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Les  Thomiftes  par  le  mot  de  Grâce  entendent  urt 
recours  de  Dieu,  qui  tantôt  a fon  effet,'  tantôt  ne  l’a 
pas.  Ainfi  ils  appellent  Grâce luffifaiite  un  fecoursqui 
donne  le  pouvoir  de  faire  le  bien  , mais  de  telle  manicrô 
que  de  la  part  de  Dieu  un  autre  fecours  eft  encorené- 
celLire  pour  que  la  Créature  opere  le  bien  aftuellement 
& de  fait.  Telles  font  les  Grâces  intérieures  par  lefquelles 
Dieu  touche  sficâivement  lo  cœur  & le  follicite  à la 
converlion.  Telle  eft  la  Grâce  excitante,  prévenante; 
&tous  les  bons  mouvemensqui  portent  l’Homme  à une 
bonne  ad  oa^&  lui  infpirent  de  la  faire,  tlt  quoique  ces 
Grâces  ne  convertiffent  pa<  l’Homme  effedivement, 
parce  que  la  volonté  de  l’Homme  y réfifte,  il  nes’en- 
fuii  pas  dcià  qu’elles  n’aient  aucun  effet,  car  elles  éclai- 
tent  l’e  p'it ; elles  excitent  la  volonté;  elles  diminuent 
la  concupifcence  Ainfi  le  fecours  que  Dieu  donne  par 
cette  Grâce  fuffit  par  lui- même  pour  que  nous  agilfions  ; 
& c’eft  en  ce  fens  qu'elle  eft  fuffi''ante. 

Les  mômes  Théolog'ens  donnentencoreà  la  Grâce  le 
nom  d’efficace,  c’eft  à dire,  qu’ik appellent  de  ce  iibnl 
un  fecours  qui  ne  donne  pas  feulement  le  pouvoir  dé 
faire  le  bien,  mais  auffi  qui  fait  que  l’Homme  l’opere 
infailliblement,  enforte  que  fHommenelui  refifte  ja- 
mais , quoiqu’il  conferve  toujours  le  pouvoir  d’y  réfif- 
ter.  Ils  proteftent  qu’ils  n’entendent  pas  par  là,quecetté 
Grâce  nécefflte  la  liberté  de  l’Homme;  car,  difent-ils; 
l’homme  n’y  coopéré  que  parce  qü’il  le  veut,  &libre- 
tnent;  & qu’il  peut  toujours  y réfifter.  Ils  foutiennent 
l’exiftence  & l’efficacité  de  cette  Grâce  fur  diverfes  preu- 
ves. Ils  établiffent  par  l’Ecriture , que  Dieu  donne 
quand  il  lui  plaît  de  pareilles  Grâces,  C’eft  à-dire,  des 
Grâces  qui  font  comme  des  inftruinens  entre  les  mainà 
de  Dieu,  pour  nous  faire  faire  le  bien , & exécuter  feS 
Coinmandemens  Spiritum  meum  ponaminmedioveflri  ^ 
&f}fciâm  utinpraceptis  mets ambu’eth , &yudtciameà 
tujiodiatis  & opet^emini.  V.ztoh.  Couverte  me  ^ &con- 

vertar  ^ pofiquam  eni<n  convertijH  me  ^ egi pœniientiatn. 
Jer.  ji.  Sine  me  rtibil  potejiis  facere , dit  J.  C |oah. 
15.  Üeus  efl  enim  qui  operatur  innobis,  velle  & perfî- 
tere  pro  botta  voluntate.  Phil.  1 Deus  aptetvosinnmni 
iono  ^ ut  faciatis  ejus  voluntatem^  jàcisnsinvobis  queà 
pl^ceat  eoramJè.Wçb.  13; 
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a*.  Sut  les  pTîetes  de  l’Eglife.  te  noftrâs  rebelle'! 
iompelle  propitius  voluntates.  Largire  nobis  Jpiritum  co- 
gitandi  qntX  re&a  Jimt , propitius  & agendi...  Injère  pec- 
toribus  noflris  amorem  tui  nominis , &c. 

3*^.  Sur  le  fentiment  des  Peres  qui  ont  écrit  fur  cette 
matière,  lefqtiels  ont  reconnu  l’opération  & i’impref- 
fion  toute  puiflante  de  la  Grâce.  Certumeji  nos  veile  cutH 
volumus , jea  ille  facit  ut  velimus  honum...  certum  ejl 
nos  facere  cum  faemus , Jèd  ille  fdeit  ut  faciamus  pra^ 
bendo  vires  efficacijjmas  volunîati  ; Saint  Auguftin  , de 
Grat.  & Lib.  Arb.  c.  16.  Üeus  bomines  ad leipjumotnni-' 
potentijjîmâ  facilitate  Convertit  y aevotentes  ex  nolentibus 
facit.  Ep.  2^27.  c.  6 n.  24. 

4“.  Sur  l’autorité  du  Concile  de  Carthage  contre  les 
Pélagiens,  l’an  418,  & ils  en  citent  deux  Canons  con- 
çus en  ces  termes.  Si  quelqu’un  dit  que  la  Grâce  de  Dieu 
par  J.  C.  nous  aide  à ne  point  pécher,  feulement  en 
ce  qu’elie  nous  ouvrerintelligence  desCommmandemens, 
afin  que  nous  fâchions  ce  que  nous  devons  chercher  & ce 
que  nous  devons  éviter,  mais  qu’elle  ne  nous  donne  pas 
d’aimer  encore  & de  pouvoir  ce  que  nous  connoiflbns 
devoir  faire,  qu’il  foit  anathème,  car  la  charité  aind 
que  la  fcience  vient  de  Dieu  Can.  4 Quiconque  dira 
que  la  Grâce  de  la  Juftification  nous  eft  donnée,  afiii 
que  nous  puiffions  plus  facilement  accomplir  par  la  Grâ- 
ce ce  qui  nous  eft  ordonné  de  faire  par  le  libre  arbitre* 
comme  fi,  fans  recevoir  la  Grâce,  nous  pouvions  ac- 
complir les  Commandemens  de  Dieu,  quoique’difficile- 
ment,  qu’il  foit  anathème;  car  le  Seigneur  parloir  des 
fruits  des  Commandemens  de  Dieu,  lorfqu’il  dit,  fans 
moi  vous  ne  pouvez  rien  faire,  & non  pas  vous  le  pou- 
vez plus  difficilement.  Id.  Can.  6 
Dieu  fait  dans  l’Homme  beaucoup  de  bonnes  chofes 
fans  que  l’Homme  les  faffè,  difent  les  Peres  du  fécond 
Concile  d’Orange,  mais  l’Homme  ne  fait  rien  de  bon 
que  Dieu  ne  lui  faffe  faire  : Multa  facit  Deas  *n 
bomine  bnna , qua  non  facit  homo  : nullo  tero  facit  borné 
bona , qu<jt  non  Deus  preeflet , ut  faciat  bomo.  Can.  a 
Perfonne  n’a  de  foi-même  que  le  menfonge  & le  péché  * 
difent  les  mêmes  Peres,  & s’il  y a dans  l’Homme  quel^ 
que  vérité  & quelque  juftice,  elle  dérive  de  cette  fource* 
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vers  laquelle  nous  devons  foupirer  de  foifdans  ledefert 
aride  de  cette  vie  Ntmo  babet  de  Juo  nifi  mendacium  G? 
'piccatum  : Si  quis  autem  bomo  babet  veritatem  atque 
julîitiam  ^ ab  Ùlo  Jonte  eji  ^ quem  debemus  faire  in  bac 
cremo.  Can.  aa 

Si  quelqu’un  aflure , dit  le  Concile  de  Trente,  que  le 
Julie  peut  perfévérer  dans  la  grâce  qu’il  a reçue,  fans 
un  fecours fpécial  de  Dieu,  ou  qu’il  ne  le  peut  pas,  mê- 
nae  avec  ce  fecours , qu’il  foit  anathème.  Sef.  6 Can. 
22.  Donc,  lifans  la  grâce  on  ne  peut  pas  perfevérer  dans 
le  bien,  il  n’eft  pas  poflible  non  plus  qu’on  furraonteles 
tentations  fans  fon  fecours. 

5'*  Ils  prétendent  que  S.  Profper , S.  Fulgence  en- 
feignentlamôme  Doarine,au(fi  bien  que  le  PerePetau, 
Tbéol.  dug.  t.  \ l \ c.  q n.  6 ^ que  cette  gracç 

agit  en  nous  d’une  maniéré  non  feulement  morale,  car 
felle  agit  par  maniéré  d’infpiration  & d’excitation , pro- 
pre à nous  toucher  le  cœur,  mais  encore  d’une  maniéré 
phyQque  & très-réelle,  puifqu’elle  produit  en  nous  uii 
Changement  phyfique  & réel;  car,  difent-ils,  quand 
Dieu  nous  touche  par  fa  Grâce  , il  agit  fur  notre  efprit 
& notre  volonté , d’une  maniéré  phyflque  & réelle,  & c’eft 
ce  que  le  Concile  de  Trente  a exprimé  par  ces  termes  ; 
Tangente  Deo  cor  lïomtnîs , per  Spiritûs  fandi  illumi- 
nationem  Or,  éclairer  l’éfprit  & toucher  le  cœur  font 
des  opérations  phyfiques&  très-réelles,  & c’eft  félon  lé 
Concile,  ce  que  Dieu  produit  en  nous  par  fa  grâce. 

6°  Ils  foutiennent  que  la  grâce  eft  par  elle-mêmé 
éffiçace,  qu’elle  eft  telle  par  la  nature  & par  fa  vertu i 
qu’elle  a une  liaifon  infaillible  avecleconfentementdelq 
volonté,  que  fon  efficacité  vient  de  la  Toute -puilTan ce 
de  Dieu , c’eft-à-  dire , que  ce  n’eft  pas  le  libre  arbitre  qui  l^ 
rend  efficace,  à l’égard  de  l’effet  prochain  que  Dieu  lui 
donne,  mais  fa  toute- puiffance qui  excite,  qui  aide,  qui 
fortifie  la  volonté,  qui  lui  fait  aimer  & pratiquer  le 
bien. 

Ils  fondent  cette  Doârine  fur  ce  principe,  que  c’eft 
Dieu  qui  décide  fouverainement  & en  premier  du  fort 
de  l’Homme,  & con'équemment  que  c’eft  lui  qui  dé- 
termine fa  volonté  au  bien , qui  opore  en  elle  le  confen- 
i^menti  félon  l’efprit  & le  langage  de  l’Églife  dans  fe? 
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prières:  Fac  nos  âmarj  quvd pracipis.  Que  c’eft  à lui 
que  l’homme  doit  avoir  recours , & en  qui  il  doit  mettre 
fa  confiance,  pour  obtenir  lajultice&le  falut:  que  c’eft 
attaquer  ces  grandes  vérités , que  de  prétendre , que  Dieu 
fe  borne  à donner  des  fecours  de  telle  nature,  que  l’hom- 
xne;  en  ufant  bien  ou  mal,  accorde  ou  refuie  fon  con- 
fentement , fans  que  Dieu  le  détermine  par  fa  grâce  à 
l’un  plutôt  qu’à" l’autre,  & qu’enfin  c’eft  d'i'puter  à Dieu 
fon  fouverain  domaine  fur  le  cœur  des  Hommes^  en 
ce  qui  regarde  le  falut. 

Il  eft  vrai  que  les  Thomiftes  Auguftiniehs^  qUbi- 
qu’ils  conviennent  que  l’eflicacité  de  la  grâce  vient  dé 
la,  Toute  puifiance  de  Dieu , foutiennent  la  déleftaiion 
viftorieufe  , & prétendent  que  Dieu  proportionne  cette 
grâce  à la  difpolition  où  eft  la  volonté.  Mais  les  purs 
Thomiftes,  qui  admettent  la  prémotion  phyfique  , n’en- 
trent point  dans  cette  proportion , & veulent  que  la 
grâce  efficace  foit  telle,  indépendamment  de  ce  rapport 
& de  tout  autre.  Au  refte,  les  uns  & lès  autres  préten- 
dent que  cette  efficacité  n’exclud  point  le  choix  de  la 
volonté,  comme  le  prétend  Calvin  ; qu’au  contraire  elle 
le  renferme  néceflairement , puifque  c’eft  la  volonté  qui 
fait  ce  choix  : car  ils  reconnoifléut  qu’elle  peut  rélifter 
à la  grâce  la  plus  efficace,  quoiqu’elle  n’y  icfifte  ja- 
mais. . 

Ils  reclament  en  leur  faveur  la  Dodrinede  S.  Thomas 
qu’ils  aflurent  être  la  même  que  celle  de  S.  Auguftinj 
& ils  foutiennent,  d’après  ce  Saint  Dodeur,  que  le  .ibre 
arbitre  ne  reçoit  aucune  atteirxe  lous  la  main  toute 
puiffante  de  Dieu,  & la  motion  delà  grâce , parce  que 
Dieu  eftlacaufeuniverfelle,  qui  contient,  par  éminen- 
ce, toutes  les  maniérés  d’opérer,  foit  libres ^ fait  nécef- 
faires,  & qu’ainlî  lorfqu’il  opéré  dans  la  volonté,  jl 
fortifie  & il  établit  la  liberté  au  lieu  de  l’affoiblir;  que 
Dieu,  déterminant  les  caufes  à agir,  & comme  premierë 
caufe,  le  fait  toujours  conformément  à la  nature  des 
Caufes  fécondés , même  des  caufes  libres , parce  que  de 
la  maniéré  dont  Dieu  excite  la  volonté  à agir,  iriaifla 
dans  la  puifiance  delà  volonté  la  détermination  de  l’aé- 
tion.  S.  Tbotn.  in  1.  difi.  15  qu,  \ art.  t De  Ibrtê 
i^ue  l’ordre  de  l'opération  eft,  que  la  grâce  prévient  U 
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Volonté,  lâ  porte  & l’excite  au  birfi,  & la  déterminé 
en  premier  ; car,  comme  dit  S Chryfoftôme,  üeus  in 
i’enefîciis  perpetuo prior  ejt,  \n  Ep.  ad  Rom  : & la  vo-' 
îonté  aidée  de  la  grâce  détermine  ellc-inéme  fon  aâion , 
Toit  pour  vouloir  l'objet,  foit  pour  le  rejetter.  Il  eft 
Vrai  que  la  grâce  la  meut  à fe  déterminer  plutôt  d’un 
côté  que  d’un  autre;  mais  cette  motion  ne  la  néceffite 
point,  parce  que  Dieu,  par  le  mouvement  qu’il  impri- 
me aux  caufes  libres,  n’empéche  pas  que  leurs  aâions 
iie  foient  libres:  Nonaujert  quin  a&iones  earum  fint  U- 
hir<£.  Saint  Thomas,  in  a iiijî.  35  qu.  85  art.  i ad 
teriiam. 

Pour  faire  voir  que  cette  grâce  ne  néceflîte  point  la 
libert^é,  ils  difent  qu’on  doit  diftinguer  exaétement,  le 
pouvoir  de  rélîfter  à la  grâce  efficace,  in  fenju  divijo  ^ 
c’eft-à-dire,  un  pouvoir  non  réduit  à l’afte,  & la  ré- 
fiftances  aftuelle  a cette  grâce,  /« Jinfu  compofito.  L’hom- 
me, difent-ils,  a toujours  le  pouvoir  de  réfifter  à la 
grâce  efficace  , mais  cette  môme  grâce  & la  réfiftancft 
aâuelleà  cette  grâce,  qui  eft  un  ade  de  la  volonté,  ne 
peuvent  fe  rencontrer  enfemble,  parce  que  les  adesop- 
pofés  entr’eux  ne  peuvent  fe  rencontrer  dans  un  même 
fujet.  AinÛ,  fi  la  grâce  me  fait  aimer  aduellement  un 
certain  bien , je  ne  puis  pas  aduellement  ne  le  pas  ai- 
mer. Mais  les  puilfiinces  aux  ades  n’étant  point  oppo- 
fées  entre  elles , peuvent  fe  trouver  enfemble  ainfi  , 
quoique  la  grâce  me  porte  aduellement  à faire  telle  bon- 
ne adion,jefen$  que  j’ai  le  pouvoir  de  ne  pas  la  faire. 
Néanmoins  fi  cette  grâce  eft  efficace,  c'eft-à-dire,  qu’el- 
le tire  fa  vertu  intrinfeque  du  decret  abfolu  de  Dieu , qui 
veut  qu’elle  ait  l’effet  pour  lequel  il  fait  mouvoir  la 
volonté,  je  ferai  infailliblement  cette  bonne  edion  , 
quoique  je  conferve  le  pouvoir  de  ne  pas  la  faire;  de 
môme  qu’un  homme  a le  pouvoir  de  fe  précipiter  du 
haut  d’une  maifOn  ; mais  l’amouf  dominant  pour  la 
vie  l’en  empêchera  toujours , à moins  qu'il  ne  foit  poffé- 
dé  par  quelque  paffion  extraordinaire  qui  lui  trouble  la 
raifon. 

Enfin , difcnt-ils , fi  la  grate  n’eft  pas  efficace  pat 
elle-même,  & que  ce  foit  l’homme  qui  le  détermine  en 
premier  à U bonne  adion,  il  y auroit  quelque  biea 
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ûaOs  l’homme,  dont  Dieu  ne  feroit  pas  l’Auteur  ; faVoiri 
la  détermination,  ce  qui  eft  direâement  oppofé  à cette 
parole  de  J C •'  Sine  me  ntbil  poteftis  jacere  : & aü 
principe  de  St  Ÿ^n\  :Qu$d  babas  quod non  accepifii  ? & 
au  raifonnement  de  St  Auguftin  , quand  il  conclud  decé 
paflàge , Sine  me , &c.  qu’on  ne  peut  faire  ni  peu  ni  beau- 
coup de  bien , fans  celui  fans  qui  on  ne  peut  rien  fai^ 
te  : Sive  ergo  parum , ftve  multum , fine  illo  fieri  nonpO'. 
teji^fine  qùo  niiil  fieri potefi.  Aug.  Traô.  Si.in  Joan; 

“•3-  . , 

Enfin,  ils  démontrent  que  les  preuves,  par  lefquel- 
les  ils  établiflent  le  dogme  de  la  prédeftination  gratuite  \ 
viennent  à l’appui  de  leur  fentiment  fur  l’efficacité  de  la 
grâce  , à caufe  de  la  l^aifon  intime  qu’ont  ces  deux 
fujets. 

Il  eft  vrai , comme  le  remarque  Saint  Augbftib  \ què 
l’accord  du  libre  arbitre  avec  la  grâce  eft  très-difficile  i 
comprendre  , parce  que  quand  on  défend  le  libre  arbitre  ^ 
il  femble  que  l’on  nie  l’efficacité  de  la  grâce  ; & que 
quand  on  établit  l’efficacité  de  la  grâce  , il  femble  qu’on 
détruit  le  libre  arbitre,  /.  i degrat.  cbr.centr.Peiag.  e. 
47.  «^52.  Il  dit  ailleurs^  que  peu  de  perfonnes  ontTef- 
pritaflez  pénétrant,  pour  comprendre  comment  Dieu  at- 
tire les  hommes  par  la  grâce , & cependant  les  lalfle  dani 
leur  liberté.  Cependant^  il  remarque  que  l’Écriture  établit 
fe  la  grâce  & le  libre  arbitre,  puifqu’elle  ordonne  l’obfer- 
Vationdes  préceptes,  ceqq’elle  ne  feroit  pas,  fi  nous  n’a- 
vions pas  la  liberté;  & qu’elle  nous  oblige  de  prier  ; ce 
qu’elle  ne  feroit  p?is  fi  nous  n’avions  pas  befoin  de  là 
grâce  pour  accomplier  ce  qui  eft  ordonné  à la  liberté , i. 
Q 'conî.  Epif.  Peîag  s.  84  S’il  n’y  avoit  point  de  grâ- 
ce, dit  encore  ce  faint  Doâeur,  comment  Dieu  fauve^ 
Toit-il  le  monde?  & s’il  n’y  avoit  point  de  libre  arbitre  ^ 
comment  le  pourroit-il  juger?  Si  non  eft  Dei  gratia^ 
■quomodo  falvat  mundum  ; &finoneftïibirumarbitrium\ 
quemodo  judicat  mundum  ^ in  Pf.  91.  C’eft  le  Seigneur 
qui  dirige  les  pas  de  l’homme  , mais  c’eft  en  fatfant 
que  l’homme  entre  librement  dans  la  voie  ; ^pud  Do- 
minum  grefjus  bominis  dirigentur , & viam  ejus  volet, 
Pf.  36.  Dieu,  comme  dit  Job  , fait  établir  la  concorde 
dans  les  chofes  les  plus  fublimes , c’eft  - à - dire  ; dans 
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celles  qui,  pat  léurélévation , paroilTent  le?  plus  difficile* 
è accorder  & à concevoir  ; Potejtas  Sterror  apudeutn 
•éjî ^ ^ui  facit  concordiam  in  ^uHit/tibus  Juis.  Job.  a 5 
Ou  ûoit  donc  reconnoître  que  la  grâce  ne  bielle  point 
la  liberté,  & que  ces  deux  chofes  s’accordent  parfaite- 
ment bien  , quoiqu’il  ne  foit  pas  aifé  d’en  expliquer  la 
manière,  & de  la  faire  entendre:  etùtn^  dit  le  mê- 

me Pere , cu7n  ifi.i cojnme’noratms , arbitriwn  voluntatis 
tollimus , fed  Üei  gratiam  pradicamus.  De  nat.  & grat. 
c.  3a  n.  36. 

Au  refte,  quoiqu’il  fe  foit  introdu  t dans  les  Ecoles 
divers  fyltêmes  fur  cette  matière,  ils  fe  réundlênt  tous 
dans  ce  point  de  foi , que  fans  iefecours  de  la  grâce  inté- 
rieure, on  ne  peut  rien  faire  de  bien  dans  l'ordre  du 
falut,  & de  mémoire  de  la  vie  éternelle  , que  la  gr  ce 
ft’hnpofe  aucune  néceffité,  & que  l’homme  conlerve 
toujours  le  pouvoir  de  lui  réliiler.  Tei  elUe  langage  de 
la  Doctrine  Catholique. 

GRADUÉS  fies  J font  ceux  qui  ont  obtenu  des  de- 
grés en  quelque  Faculté.  Les  Gradués  fimples  font  ceux 
qui  ne  font  que  Gradués , & qui  n’ont  que  les  Lettrt:s  de 
leurs  degrés,  & ils  peuvent  être  pourvus  des  Bénéfice* 
Vacans  aux  mois  d’Àvril  & Oélobre  , qui  font  appelles 
moi^  de  faveur  Les  Gradués  nommés  font  ceux  qui  ont 
obtenu,  de  TUniverfiié , des  lettres  dé  nomination  fur  cer- 
tains Coilateurs,  pour  obtenir  feuis  les  Bénéfices  vacans 
fiux  mois  de  Janvier  & de  Juillet,  qu’on  appelle  mois  de 
rigueur  , parce  que  le Collateureft  obligé  de confér-er  les 
Bénéfices  vacans  au  plus  ancien  Gradué  nommé;  itnais 
daas  le  concours  il  préféré  l’ordre  des  degrés  & des  Fa- 
cultés. Ainfi,  il  préféré  un  Dofteur  a un  Bachelier,  un 
Bachelier  en  Théologie  à un  Bachelier  en  Droit , &c, 
&u  lieu  qu’a  l’égard  des  Gradués  fimples , il  peut  préférer 
celui  qu’il  lui  plaît  fans  avoir  égard  au  grade  ni  à l’an- 
cienneté, La  troifieme  partie  des  Bénéfices  de  France  eft 
bffedée  aux  Gradués  des  Univerfiiés  Privilégiées,  &lcs 
Collateurs  ordinaires  ne  peuvent  Ivs  conférer  à d’autres 
fous  peine  de  nullité.  Les  deux  tiers  de  cette  troifieme 
partie  ell  affeâée  aux  fuppots  des  Univerlicés.  C'elt  le 
Concile  de  Bâle  qui  a mit  ce  réglement.  Les  Gradués 
qui  vealeut  exeteer  leur  droite  doivent  s’adreifer  à tei 
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Collateur  ordinaire  qu’il  leur  plaît , ou  même  à plafieurs  * 
& lui  faire  fignifier  tous  les  ans,  & en  Carême,  tous 
lesaâes  qui  prouvent  fes  Grades , c’ell-à-dire,  fon  tempa 
d’étude,  qui  doit  être  au  moins  de  cinq  ans  ; fa  nomina> 
tion  ; fon  nom  ; fon  furnom  ; (a  noblelîe  ; s’il  jouit  des 
ce  droit  (.car  il  ne  faut  aux  Nobles  que  trois  ans  pour 
être  Gradués;  enfuite  requérir  tous  les  Bénéfices  dé- 
pendans  de  ce  Collateur , qui  viennent  A vacquer  dam 
les  mois  affeêtés  aux  Gradués,  & qui  font  , Janvier^ 
Avril,  Juillet  & Oftobre.  Mais  ils  doivent  les  requérir 
dans  les  fix  mois  du  jour  qu’ils  ont  vacqué,  & le  Papa 
même  les  peut  prévenir  dans  les  fix  mois.  Lorfqu’un  Gra- 
due eft  une  fois  rempli  d’un  Bénéfice  de  400  liv.  ea 
vertu  de  fes  grandes , il  ne  peut  plus  requérir  : il  en  eft 
de  même  lorfqu’il  a un  Bénéfice  de  600  liv.  quoiqu’ob- 
tenu  par  autre  voie  que  par  les  grades.  Aurefte,  le  droit 
de'' Gradués  n’a  lieu  qu’en  vacance  par  mort 

GROS.  Cle)  En  matière  de  Bénéfice  ou  de  Prében- 
de, ell  la  portion  qui  revient  à chaque  Chanoine  du  re- 
venu d'un  Chapitre,  fans  y comprendre  les  Obits  & les. 
diltributions  manuelles.  Iæ  gros  d’une  Cure  eft  une  por- 
tion en  argent,  ou  en  fruits,  que  les  gros  Décimaieurs. 
donnent  aux  Curés,  pour  & au  lieu  de  Dîmes,  6u. 
bien  une  portion  congrue,  qu’un  Curé  primitif,  qui 
prend  toutes  les  groffes  dixmes  d’un  Paroille,  donne  an 
Vicaire  perpétuel  , pour  la  fubfiftance,  outre  les  Bjentie*. 

Dixmes,  lesnovales  & le  cafuel  de  l’Ëglife, 

« 
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H A BACUC , le  huitième  des  douze  petits  Prophète#, 
ün  croit  qu’il  commença  à prophétifer  peu  avant  la 
captivité  de  Babylone.  Selon  St  Jérôme,  c’eft  le  même 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Hiftoire  dîe  Daniel,  & qui,  en- 
levé par  un  Ange,  porta  a maneer  à ce  Prophète,  lorf- 
qu’il étoit  dans  la  Fofie  aux  Lions.  I’  prédit  la  ruir.ede 
Jérufalem  par  les  Chaideens,  la  délivrance  d“s  Juifs  par 
Cyrus,  & celle  de  tout  le  Monde  par  Jefus  Chrift. 

HABIT  Ecclesia‘'Tique.  Cl’ JH  doit  êtremodefte& 
décent.  Le  Concile  de  Trente  enfeigne  que  tous  lesClercs 
font  obligés  de  porter  toujours  un  babit  convenable  à 
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V<itdre  qu’ils  ont  -*  Vefles  proprio  congruentes  ordhii\ 
a^n  que  par  la  décence  des  habits  extérieurs,  ils  faf- 
(ent  connoitre  la  pureté  de  leurs  mœurs  II  ordonne  que 
«eux  qui  font  dans  les  Ordres  facrés  ou  qui  ont  quelque 
dignité,  Office,  ou  Bénéüce,  portent  l’habit  Clérical, 
voulant  que  ceux  qui  contreviendront  à ce  Decret,  y; 
Çuiirent  être  contraints  par  la  fufpenfion  de  leur  Ordre 
& par  la  privation  des  fruits  de  leur  Bénéfice,  c.  6 

H A bit  U D E Cr  ) eit  un  penchant  contrafté  par  une 
longue  continuation  de  femblables  aâe^ , qui  fait  que 
rhomme  elf  fortement  porté  à agir  de  la  même  mar 
mere.  L'habitude  contradée  par  des  aétes  criminels  fiç 
^alicieux  elt  criminelle,  quand  même  elle  ne  laifleroic 
pas  la  liberté  à l’homme  de  délibérer.  C eft  le  fenti- 
ment  des  Théologiens,  & particuliérement  de  St  Tho- 
nun;  car  il  dit,  que  fi  une  palfion , qui  par  l'habitude 
nous  Ote  l’ufage  de  la  raifon  , a été  volontaire  dans  Ton 
principe,  tous  les  aftesquis’enfuivent.ront  imputésà pé- 
ebké,  patee  qu’ils  ont  été  volontaires  dans  la  caufe,  i.  a. 
q.  77  r/.  7 L’habitude  ne  diminue  point  la  griéveté  du 
péché,  elle  l’augmente  plutôt.  C’eft  la  décifion  de  Saint 
Grégoire,  rapportée  dans  le  Canon  , où  il  eft 

dit  que  les  péchés  font  d’autant  plug  grands,  qu’ils  tien- 
nent plus  long- temps  l’ame  attachée  au  crime;  & la  rai- 
ton  eft  que  l’habitude  vicieufe  étant  une  inclination  de 
la  volonté  au  mal , celui  qui  peche  par  habitude  peche 
par  une  plus  grande  mclination  de  la  volonté,  que  ce-:' 
lui  qui  peche  par  le  mouvement  extraordinaire  de  quel- 
que paffion.  Mais  les  péchés  d'habitude  peuvent  en 
quelque  forte  être  excufables,  lorfque  le  Pécheur  eft 
dans  la  douleur  aduelle  de  fon  péché  précédent,  qu’il 
travaille  férieufement  à corriger  & à détruire  fon  mau- 
vais penchant , & lorfque  l’habitude  prévient  tellement 
la, volonté,  qu’elle  n’y  a aucune  part,  tant  en  fa  caufe 
qu’en  fes  effets;  mais  ces  cas  ne  peuvent  guere  arriver 
que  dans  les  péchés  de  la  langue,  & non  dans  ceux  de 
l’ivrognerie,  de  l’impureté,  & autres. 

On  entend  par  habitude , dans  un  fens  Théologie 
que,  les  venus  infufes,  telles  que  la  Foi,  l’Efpérance, 
(jC  la  Charité , parce  que  le  principe  des  aôcs  de  ces  vem  s 
^ furnaturel,  & eft  en  nous  d’uné  manière  permanente,^ 
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HA  BITUEL.  Terme  qui  ffe  dit  d’un  don , d’une  grâ- 
ce, qu’on  reçoit  par  la  vertu  des  Sacremens , & cetto, 
grâce  eft  dite  habituelle,  parce  qu’elle  eA  permanente 
en  nous,  comme  une  habitude  acquife,  quoiqu’on  na 
l’acquiere  pas  par  des  aâes  réitérés. 

HARMONIE  Evangélique  (IVeftla  Concordance 
ou  confentement  uniforme  des  quatre  Evangéliftes.  Plu-, 
fleurs  Livres  faits  à ce  deifein  portent  ce  titre.  Telle  eflj 
l’Harmonie  Evangélique  d’Eufebe  de  Céfarée  celle 
d’Atnmonius  d’Alexandrie,  & autres. 

HAGIOGRAPHES.  Nom  donné  à certains  Livres, 
de  l’Ecriture  Sainte , quelesjuifs  appellent , en  Hebreu  ,, 
Livres  écrits;  tels  font  les  Pfeaumes;  les  Proverbes i 
Job;  Daniel;  Efdras;  les  Paralipomenes ; le  Cantique  * 
des  Cantiques  ; Ruthj  les  Lamentations  de  jérémie  ; & 
Efther:il  les  appellent,  par  excellence,  Livres  écrits,, 
parce  qu’ils ontété écrits  par  rinfpiration  du  S.  Efprit. 

HÉBREU  ÇV)  ell  la  Langue  originale  ou  le  Texte 
original  des  Livres  de  l’Ecriture  Sainte  ; & on  le  prouve. 
Car  l’Ecriture- Sainte  étant  un  Livre  rempli  des  promef- 
fes  que  Dieu  a faites  du  Meflîe,  depuis  le  commence- 
ment du  Monde,  il  ett  fenfible  que  Dieu  s’eft  fervi  de 
la  langue  qui  étoit  en  ufage  parmi  les  Hommes  choifis , 
qu’il  voulut  rendre  dépotîtaires  de  Tes  promefles.  Or  , 
c’étoit  la  Langue  hébraïque,  celle  qu’Adam  aVoit  par- 
lée, par  conféquent  la  première  de  toutes;  celle  que 
parloient  Abraham  , I;aac,  Jacob  , & les  douze  Patriar- 
ches; qui  fe  conferva  dans  leur  poftérité,  & dans  laquel- 
le Moïfe  écrivit  les  Livres  facrés.  Elle  tire  fon  nota, 
des  Hébreux,  chez  qui  elle  étoit  en  ufage  , car  les  Hé- 
breux tirent  le  leur  d’Abraham,  qui  étant  venu  delà 
l’Euphrate,  dans  le  pays  de  Chanaam,  fut  nommé  Hé- 
breu par  les  Cananéens;  nom  qui  lignifie  celui  qui  a 
pafle,  parce  qu’il  avoit  pafle  l’Euphrate  pour  venir  che?;. 
eux.  , 

1'^.  On  le  prouve  par  l’antiquité  de  cette  Langue  , & 

I®.  par  les  noms  dont  l’Ecriture^ Sainte  fe  ferr , qui  font 
tirés  de  l’Hébreu.  Par  exemple,  le  premier  Homme  fut 
appellé  Adam  , parce  qu’il  avoit  été  formé  de  la  terre , qéi , 
en  Hébreu , s’appelle  Adama,  La  première  Femme  fut 
ç.Oh^méQÉve,  parce  t^u’elle  eft  la  Mere  des  Vivans  ; Evahj, 
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en  Hé'irou,  fîjTnifie  vivre.  3°.  Par  les  noms  d’une  infî.” 
nicé  de  Peuples  qui  font  tirés  de  l’hébreu  , comme  les 
Allÿrieus , d’ A (Tur  ; les  Elamites , d’Êlam  ; les  Ioniens , de 
J a vau,  tous  delcendans  de  Sem , Cham  & Japhet.  4^^. 
Par  les  anciens  noms  des  Divinités  Payennes;  car  Satur- 
ne vient  de  Satar , qui  veut  dire  cacher;  .Tupiter  de  Je- 
tova  ; Cerès  de  Gherès,  qui  fiftnifie  des  Grains  battus. 
Et  on  ne  doit  pas  croire  que  la confufiôn  des  Langues, 
qui  arriva  après  le  Déluge,  y eut  apporté  aucun  change- 
ment, car  elle  fe  conforva  dans  fa  pureté,  dans  la  Fa- 
mille de  Sem,  laquelle  étant  toujours  attachée  au  culte 
de  Dieu,  fut  exempte  de  cette  confuGon.  5^.  Elleeftla 
mere  des  autres  Langues,  car  avant  le  Déluge  toute 
la  terre  parlo  t le  même  langage. 

Il  eft  vrai  que  pendant  la  captivité  deBabylone,  elle 
fut  altérée,  de  forte  que  les  Ju’fs  en  rapportèrent  la 
Chaldaïque  , mêlée  de  l’ancien  hébreu  ; & en  effet , Ef- 
dras  & Nehemias  étoient  obligés,  après  avoir  lu  le 
texte  delà  Loi  au  Peuple,  de  l’expliquer;  & delà  font 
venues  les  ParaphrafesChalda’iques.  Mais  quoique  cette 
Langue  eût  ccG'é  d’être  en  ufage,  elle  fubfifta  dans  tou-» 
te  fa  pureté  dans  les  Livres  facrés:  ainfi  le  texte  hébreu, 
tel  que  nous  l’avons,  eft  pur  & entier;  & les  Juifs  ne 
l’ont  point  altéré.  Car,  comme  le  remarqneS.  Jérôme, 
le  Sauveur  du  Monde  & les  Apôtres,  qui  ont  fait  tant 
de  reproches  aux  Scribes  & aux  Pharifiens , n’auroienc 
pas  manqué  de  leur  reprocher  ce  crime.  Au  contraire, 
.1,  C.  les  invite  à confuUer  l’Ecriture,  il  en  cite  fouvent 
des  palfages.  Les  Apôtres  en  citent  eux-mêmes  ; & tous 
ces  pillages  fe  trouvent  dans  les  Livres  des  Juifs , de  mê- 
me que  dans  les  nôtres. 

Çette  vérité  eft  fondée  fur  l’attachement  & 1© 
zele  qu’ont  les  Juifs  pour  les  Saintes  Ecritures.  Jofeph& 
Philon  aflurent , que  plutôt  que  d en  ôter  une  Lettre, 
ils  s’expoferoient  à toute  forte  de  tourmens.  Au  refte  , 
les  Livres  de  l’ancien  Teftament  ont  tous  été  écrits  en 
hébreu , mais  nous  n’avons  qu’en  grec  les  Livres  delà 
Sageffe,  de  rEcdéfiaftique  , de  Tobic  , de  Judith  Sç 
des  Machabées.  A l’égard  des  Livres  du  nouveau  Tefta- 
ment, Us  font  tous  écrits  en  grec,  à l’cxccptioti  de  l’E- 
par gile  de  S..  Matthieu ,,  c^ui  l’écrivit  eû  hébreu.  Pour  ce 
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qui  eft  des  mots  appelles  Hébraïques,  qu’on  trouve  dans 
le  nouveau  TeJliment , comme  Tbabiîa  cumi  ^ Eli  ^ 
Eli  ^ LatnmafabaSlitm  ^ ils  font  du  Syrien  ou  du  Chaldaï- 
que,  qui  éto;t  la  Langue  des  Juifs  depuis  le  retour  de 
la  captivité,  mêlée  de  l’ancien  hébreu  , mais  fort  diffé- 
lente  de  ce  qu’étoit  l’hébreu  dans  fa  première  pureté. 

La  connoiflànce  du  texte  hébreu  eft  très  utile.  Nous 
nous  exerçons,  dit  Origene,  a ne  pas  ignorer  les  Ecri- 
tures des  Juifs,  afin  qu’en  difputant  avec  eux  , nous 
puifllonsleur  citer  les  palfages,  félon  leurs  Exemplaires  i 
& qu’ils  n’aient  plus  de  prétexte  pour  méprifer  les  Fidè- 
les , Gentils  d’origine  , & fe  moquer  d’eux  , comme 
ignorant  la  vérité,  qui  eft  dans  leurs  Ecritures. ür/g^./, 
I.  contr.  Cels.  p.  17. 

Selon  le  môme  Origene,  la  différence  de  nos  Exem- 
plaires & des  leurs,  vient  de  ce  que  les  nôtres  ont  été 
pris  fur  des  originaux  plus  entiers  ; car  il  prétend,  qu’on 
a quelque  fondement  de  croire  , que  les  J uifsavoient  re- 
tranché de  leurs  Exemplaires  quelques  parties , pour  faire 
perdre  la  mémoire  des  faits  qui  leur  étoient  les  plus  hon- 
teux , comme  d’avoir  fait  mourir  les  Prophètes,  &c. 
Ep.  Orig,  ad  yifric.  p.  22  fi?  531, 

HFBREGX.  fRsJOn  appelloit  de  ce  nom  leslfraé- 
lites  ou  les  Defeendans  d’ Abraham,  d’ifaac,  & de  Ja- 
cob, & ceux  qu’on  appelle  autrement  le  Peuple  de  Dieo. 
Dans  la  fuite  & après  la  captivité  de  Babyjone,  ils  fu- 
rent appellés  Juifs. 

HElî^EGX.  ( Epître  de  Saint  Paul  aux  J Plufieurs 
Interprétés,  tant  des  Anciens  que  des  Modernes,  croient 
que  de  la  maniéré  dont  cette  Lettre  eft  écrite , c’eft-à- 
riire,  fi  on  fait  attention  à la  différence  du  ftyle  d’avec 
celui  des  autres  Epîtresdu  même  Apôtre,  lefens  & l’ar- 
rangement des  matières  font , à la  vérité,  de  S.  Paul, 
mais  que  le  ftyle  & les  exprefiions  font  ou  de  Clément , 
ou  de  S.  Luc,  & ils  conjeàurent  cela,  de  la  régularité 
& de  la  délicateffe  du  difeours.  On  croit  qu’elle  a été 
écrite  l’an  62  de  notre  Ere,  fur  la  fin  de  la  première  cap- 
tivité de  S.  Paul , à Rome.  Il  n’a  pas  mis  fon  nom  au 
commencement,  félon  fa  coutume,  ou  parce  qu’il  favoit 
q u’il  étoit  odieux  aux  Elebreux,  ou  parce  qu’il  croyoit  qu’il 
n’étüit  pis  fi  proprement  l’Apôtre  des  Juifs  que  desGen** 
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iils.  Dan?  cetre  EpItFe , S.  Paul  montre  i®.  l’excellence 
du  rainiftere  de  J.  C,  & combien  fon  Sacerdoce  & l'on 
Sacrifice  font  audelfus  de  ceux  de  l’ancienne  Loi.  a*,  il 
releve  les  efprits  abattus  des  Hébreux , & il  les  exhorte 
a perféverer  dans  la  foi  en  J.  C. 

HELLENISMES.  Ce  font  les  tours  Grecs  qui  fe  trou- 
vent dans  la  Vulgate  de  l’Ecriture  Sainte.  La  Vulgaie 
ayant  été  faite  fur  le  Grec  des  Septante. 

HELLENISTES.  On  appelloit  ainfi  les  Juifs  grecs 
qui  habitoient  l’Egypte,  où  la  Langue  grecque  étoit  ré- 
pandue: ils  étoient  diilingués  des  autres,  qui  parloienc 
la  Langue  hébrr^ïque. 

IlÊLVIDlENS.  Hérétiques  dont  le  chef  étoit  Helvi- 
dius:  ils  ofoient  foutenir  que  Marie,  Mere  de  J.  C , 
n’avoit  pas  toujours  été  Vierge,  & qu’elle  avoit  eu  des 
Enf^s  de  S.  Jofeph.  S.  Jérôme,  contr.  Helvid. 

S.  Epiphane , 78. 

HEMEROBAPTISTES  (lesjétoient  des  Juifs , ainfi 
appellés  d’un  mot  grec,  qui  fignifiefe  laver  chaque  jour, 
parce  qu’ils  faifoient  confifter  toute  leur  fainteté  à fe  la- 
ver le  corps  tous  les  jours.  Ils  nioicnt,  avec  les  Sadu- 
céens,  la  réfurreftion  des  Morts,  fiç  fuivoiententout  le- 
refte  la  Sefte  des  Pharifiens. 

HENOriQUE  DE  Zenon  C P J eft  un  fameux  Edit 
d'Union , qui  fut  publié  par  l’Empereur  Zenon,  à la 
foiiicitacion  d’Acacè,  Patriarche  de  Cotïfiantinople  , 
pour  réunir  les  Catholiques  & les  Euiy  chiens,  fous  pré- 
texte que  c’étoit  la  meilleure  maniéré  de  procurer  la  paix 
de  l’Églife.  La  foi  de  l’Incarnation  y étoit  afiez  bien 
expliquée,  & toutes  les  paroles  étoient  orthodoxes  en 
apparence  , mais  fon  venin  étoit  de  ne  faire  aucune 
mention  du  Concile  de  Calcédoine.  Acace , par  ce  moyen, 
accordoit  aux  uns  & aux  autres  une  partie  de  ce  qu’ils 
demandoient , c'eft-à-dire  , aux  Catholiques  , la  faine 
Dofitrine,  &aux  Schifmatiques  la  fuppreflion  du  Conci- 
le de  Calcédoine.  L’Empereur  Zenon  employa  toute  fon, 
autorité  à faire  recevoir  fon  Henotique,  & maltraitoit 
tous  ceux  qui  étoient  attachés  au  Conciie  de  Calcédoine. 
Le  Pape  Félix  III  rejetta  cet  Edit  d’union,  & prononçai 
anathème  contre  ceux  qui  le  recevoient.  Cette  affaitO;  > 
ç^ufa  de  grands  troubles  dans  l’ÉgUfç., 
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HERAGLEONITES.AnciensHérétiqaesqoi  étoient 
une  branche  des  Gnoftiqués  : ils  avoiem  pour  chef  Hera- 
cléon.  Ils  rejettoier.t  toutes  les  Prophéties , & ils 
croyoient  en  fa  voir  plus  que  les  Apôtres  dans  la  connoif- 
fence  de  la  Religion.  S.  tpiph.  b^er.  36. 

HÉRÉSIE  (V)  eft  l’opiniâtreté  à foutenir  un  fenti- 
ment contraire  à un  dogme  de  foi  ; car,  félon  S.  Auguf- 
tin  , ceux  qui  étant  dans  des  opinions  erronées,  qu’il# 
ont  reçues  de  leurs  Parens,  & qui  font  inalheureufemer.t 
tombés  dans  l’erreur,  prêts  à la  quitter,  s’ils  décou-^ 
vroient  la  vérité,  ne  doivent  pas  être  traités  d’Hêréti- 
ques..  S.  ^ug.  cota.  Donat.  Ep.  i6a.  Voyez  l’Hiftoir© 
des  héréfies,  par  M.  Hermant. 

HÉRÉTIQUES. (les^ On  appelle  aiufi  ceux  qui  fou- 
tiennent  avec  opiniâtreté  un  fentitnent  contraire  à une 
vérité  Catholique.  Il  eft  ordinaire  aux  Hérétiques  de  s’é- 
lever contre  la  Doârine  del’Eglife  & contre fon  autori- 
té; de  donner  des  fens  faux  & détournés  aux  Saintes 
Écritures,  pour  favorifer  leurs  erreurs;  de  s’ériger  en 
Juges  de  l’interprétation  qu’on  doit  donner  à certains 
palîàges,  au  lieu  de  fe  conformer  à l’interprétation  qu’en 
ont  donnée  Mes  Peres , & la  T radition  ; de  croire  ou  d’a- 
vancer que  l’Églife  peut  tomber  dans  l’erreur , & ceffer  # 
d’être  la  véritable  Églifa 

L’Èglife  confond  les  Hérétiques  & les  Schifmatiques  , 
en  leur  oppofant  la  réglé  infaillible  de  l’Ecriture,  ou 
de  la  T radition  , fur  chacun  des  dogmes  attaqués.  Elle 
leur  oppofe  encore , fans  entrer  dans  la  difeuffion  des 
dogmes  , les  ptomefles  de  J.  C.  fur  l'infaillibilité  & l’in- 
défeâibilité  de  l’Églife,  en  faifant  voir  que  toute  Sefte 
nouvelle  doit  être  regardée  comme  faulfc  , par  fa  feule 
nouveauté. 

Au  relie,  Dieu  permet  que  l’Églife  foit  combattue  par 
les  Sociétés  Hérétiques  ou  Schifmatiques,  pourpluileurs 
raifons;  & i®.  pour  exercer  fa  juftice  fur  ceux  qui  quit- 
tent le  parti  de  la  vérité,  & fa  mifericorde  fur  ceux  qui 
y demeurent  attachés,  a®.  Pour  éprouver  par  là  ceux 
qui  font  fermes  dans  la  foi , & pour  les  faire  difeerner 
de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  3®.  Pour  exercer  la  patience 
& la  chanté  de  l’Égiife  , & pour  fanâifier  les  Elus.  4®t 
Pçur  donner  lieu  d éclaircir  davantage  les  vérités  de  l^i. 
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Keii^jion  & des  Saintes  Ecritures,  & conferverpluspré- 
cieufement  le  dépôt  de  la  foi.  Enfin , pour,  rendre  l’au- 
torité de  la  Tradition  plus  ferme  & plus  incontefta- 
• ble. 

HEURES  Canoniales  Clés  ) font  les  petites  Heure» 
du  Jireviaiie,  frirac,  Tierce,  Sexte  & None  On  les  ap- 
pelle ainfi,  à caufe  qu’elles  doivent  être  récitées  à cer- 
taines heures,  fuivant  les  Canons  de  l'Églifc. 

HIERARCHIE,  (la^  On  appelle  de  cenoml’ordre 
qu’il  doit  y avoir  dans  l’Èglife  entre  les  Miniftres  Ecclé- 
fiaftiques,  c’eft  à-dire , la  fupérioritédesuns  & la  fu- 
bordination  des  autres.  On  donne  auffi  ce  nom  aux  di- 
vers Ordres  qu’il  y a parmi  les  Anges  & les  Archanges,,  , 
ybyez  Anges. 

La  Hiéiarchie  Eccléfiaftique  eft  non  feulement  fainte 
& utile,  mais  elle  eftétabhe  de  Droitdivin,  &doit  durer 
jufqu’a  la  confommation  des  fiecles,  & il  ne  dépend  pas 
du  pouvoir  des  Hommes  de  l’établir  ou  de  la  détruire. 

HISTOIRE  DE  l’Eglise. C l’^La  connoifiance  de 
l’hiftoire  de  l’Eglife  ell  abfolument  nécelTaire  à un  Ec- 
cléliaftique  ; elle  eft  même  regardée  comme  une  des. 
branches  des  lieux  Théologiques, c’eft  à-dire,  desfour- 
« ces  dans  lefquelles  la  Théologie  puife  fes  principes  ; car 
cette  connoifiance  porte , pour  ainfi  dire  , le  flambeau 
dans  tout  ce  qui  fait  la  matière  delafcience  d’un  Théo- 
, logien. Cette  hiftoire  , en  effet,  nous  montre  l’Eglife  né© 
au  milieu  des  miracles  ; croifiant  malgré  la  fureur  do 
ceux  qui  s’effbrçoient  de  la  faire  périr  dans  fon  ber- 
ceau ; tirant  un  nouvel  éclat  & une  nouvelle  force, des 
divifions,  & des  erreurs  qui  machinoient  fa  ruine;  dé» 
truifant  l’erreur  par  la  vérité;  diflipant  l’ignorance  par  fa 
lumière; triomphant  de  l’impiété  par  fa  pureté  , & ren- 
verfant  le"  efforts  de  l’Enfer  par  fapuifiance.  Bien  plus  , 
quand  on  étudie  avec  foin  l’hiftoire  de  l’Eglife,  on  y 
voit  celle  de  fes  dogmes,  de  fa  morale  , de  fes  ufages, 
de  fes  pratiques  , de  fon  gouvernement , des  grands  Hom- 
mes qui  l’ont  éclairée  par  leurs  lumières,  ouédifiéepat 
leur  fainteté,  des  héréfies  qui  fe  font  oppofées  à la  vé- 
rité, des  Conciles  qui  les  ont  renverfées:  ony  voitcello 
de  fon  origine  toute  divine  qu’elle  a prifede  J. C.  même 
qui  l’a  fondée  ; fa  perpétuité  de  ûccle  en  Gecle  iufqu’à 
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nous  : celle  des  perfécutions  qui  l’ont  agitée,  des  héré- 
fies  & des  fchifmes  qui  l’ont  déchirée,  fon  immobilité 
BU  milieu  de  toutes  ces  tempêtes;  les  temps  de  paix,  qui , 
quoique  rares,  ont  faitncanmoinsbriUerdebeauxjours, 
& fait  fentir  toute  fa  vigueur  & fon  intégr  té;  enfin,  fa 
ftabilité  jufqu’à  la  fin  des  temps,  &quiluia  étépromife 
par  J.  C.  fon  divin  Chef.  Voua  ce  quel’Hiftoire  de  l’E- 
glife  apprendaun  Hommequi  veut  l’étudier  avec  fruit , 
& en  l’apprenant  ainfi,  elle  fait  la  conlolation  du  Fidè- 
le, & la  force  du  Théologien. 

HOMICIDE  1^1’)  eii:  exprelTément  défendu  par  le 
cinquième  Commandement:  Non  occides.  Cette  défenfe 
eft  même  fondée  fut  la  Loi  naturelle,  par  l’inclination 
que  la  nature  donne  à tous  les  animaux  de  confervet 
leurefpece,&  par  l’horreur  qu’elle  donne  à l’Homme 
de  tout  ce  qui  tend  à la  deftruôion  delà  fienne.  Les 
remors  de  confcience,  qu’éprouva  Caïn  après  avoir  tué 
fon  Frere,  font  connoître  que  cette  Loi  étoit  imprimée 
dans  le  cœur  de  l’Homme , car  il  lugea  for»  crime  indi- 
gne de  pardon  ; Major  ejîiniquitas  mea , quàm  ut  veniam 
merear,  Gen.  4 ao.  Cette  même  défenfe  a été  faite  par 
la  Loi  de  Dieu  écrite,  comme  on  a du  ci-delfus,  non 
occides  ; & elle  la  développe  encore  plus,  en  réprimant 
le  defir  de  fe  vanger  , de  frapper,  de  faire  quelque  vio- 
lence injufte  : Mea  ejîu'tio^  dit  leSeigneur,  & ego  re^ 
tribuam  in  tempore^  Deut.  32.  3'*.  Jefus  Chnft  par  lâ 
Loi  nouvelle  aétendu  bien  plus  loin  cette  défenfe,  & lui 
a donné  une  perfeâion  inconnue  à toute  la  fagefle  du 
Paganifme-:  car  il  défend  même  qu’on  fe  mette  en  co- 
lère contre  fon  Frere;  il  ordonnequ’onfe  réconcilie  avec 
lui  avant  d’offrir  fon  préfent  à l’Autel;  de  tendre  l’autre 
joue  à celui  qui  nous  a donné  unfoufHet  ; d’aimer  nos 
ennemis,  & de  faire  du  bien  à ceux  qui  nous  haïffent. 
Matth.  5. 

Le  Concile  de  trente  a fait  un  Decret  touchant  l’ho- 
micide : il  eft  conçu  en  ces  termes.  Comme  il  eft  conf- 
tant  que  celui  qui  de  guet  à pend  & de  propos  délibéré 
auroit(tué  un  Homme,  doit  être  éloigné  de  l’Autel , 
quiconque  aura  volontairement  commis  un  homicide  « 
encore  que  le  crime  ne  foit  pas  prou  vé  par  la  voie  ordi<* 
naite  de  lajuftice,  ni  ns  foit  en  aucune  manière  public» 
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mais  fecret , ne  pourra  jamais  être  promfl  aux  Ordres 
facrées,&  il  ne  fera  pas  permis  de  lui  conférer  aucuns 
Bénéfices  Eccléfiaftiques,  même  de  ceux  qui  n’ont  point 
charge  d’ames;  mais  il  demeurera  à perpétuité  exclus^ 
& privé  de  tout  Ordre,  Bénéfice,  & Office  Ecdéfiafti- 
que.  Que  fi  l’on  allégué  que  l’homicide  ait  étécommis^ 
non  de  propos  délibéré  j mais  par  accident , ou  en  re- 
poufiant  la  force  par  la  force , & pour  fe  défendre  foi- 
même  de  la  mort,  de  maniéré  que  de  droit  il  yait  lieu  ^ 
en  quelquefaçon , d’accorder  ladifpehfe,  pourêtreéle- 
vé  aux  Ordres  & au  miniftere  de  l’Autel , & à toute  forte 
de  Bénéfices  & de  Dignités  , la  Caufe  fera  commife  à 
l’Ordinaire,  ofis’il  yaraifon  pour  le  renvoi , au  Métro- 
politain , ou  bien  au  plus  prochain  Evêque , qui  ne  pour- 
ra donner  la  difpenfe  , qu’après  avoir  pris  connoifiancd 
de  la  chore,&  après  avoir  vérffié  la  R equêteêc  les  al- 
légations, & non  autrement.  Concile  de  Trente^  Decr. 
de  Réform.c.  7.  Se{J.  1 4 

Il  y a néanmoins  des  cas  où  l’homicide  n’eft point 
péché,  mais  même  oû  il  ell  ordonné.  Car  quoique  Dieu 
î'eul  ait  le  droit  fuprême  de  vie&  de  mort  fur  les  Hom- 
mes, il  a communiqué  ce  droit  aux  perfonnes  publi- 
ques; ainfi  ayant  permis  que  les  peuples  aient  établi  des 
Souverains  ou  des  Magiftrats  pour  les  gouverner  ; ceux- 
ci  peuvent  punir  les-  Malfaiteurs  & les  faire  mourir 4 
puifqu’ils  font  obligés  de  faire  exécuter  les  Loix  , &que 
' c’eft  à eux  proprement  que  le  Seigneur  dit  dans  l’Exode  ; 
Maleficos  non  patkris  vivere ^ c.  <10.  L’Apôtre  S.  Paul  ^ 
dit  lui-même  que  ce  n’eft  pas  en  vain  que  le  Prince  porte 
l’épée  : Dei  enim  minijîer  e.fi  ; vindex  in  tram  ei  qui 
malè  agit.  Rom.  13.  Ainfi  , tous  les  Souverains  ou  même 
les  Républiques  f font  les  dépofitaires  du  pouvoir  de 
Dieu,  pour  ordonner  par  eux-mômes,  ou  par  les  per- 
sonnes auxquelles  ils  communiquent  ce  pouvoir,  qu*on 
ôte  la  vie  aux  Criminels  , fuivant  les  Loix  juftement 
établies  pour  la  confervation  de  la  Société. 

20.  l^s  Rois  & les  États  qui  ont  entrepris  desgueS 
tes  jufte,  ne  pèchent  point  contre  ce  Commandement* 
quoiqu’ils  foient  la  première  caufe  de  la  mort  de  ceux 
qui  font  tués , ni  leurs  Sujets  qui  combattent  pour  les 
(outenir  dans  les  guciresi 
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Quand  celui  qui  doit  exécuter  la  Sentence  d’un  au- 
tre fait  mourir  quelqu’un  , dit  le  Canon  Si  non  lictt  ^ 
ce  n’elt  pas  lui  qui  tue  ; il  n’eft  que  comme  une  épée 
entre  les  mains  de  celui  qui  s’en  fertiainfi  ceux  qui  ont 
fait  la  guerre  par  l’ordre  de  Dieu  ^ n’ont  pas  violé  le 
précepte  qui  nous  défend  de  tuer  : de  même  que  les 
perfonnes  publiques  ne  le  violent  pas  , lorfqu’elles  con- 
damnent les  Scélérats  au  dernier  fupplice  , félon  les  Lois. 
Can.i-^.qu.  5 

3®  Celui  qui  cbmmet  un  homicide  par  cas  fortuit  * 
fans  avoir  eu  aucun  delTein  de  le  commettre  , & en 
failant  quelque  aftion  , qui  d’elle-même  n’a  aucun  rap- 
port a commettre  un  homicide  , nepeehe  point  contré 
ce  Commandement. 

4®  Il  ell  permis  de  tuer  un  Aggrelïèur  avec  le  mo- 
dération d’une  jafte  défenfe  : Cam  tnndtratnine  incul- 
pata tutelle.  ^ félon  St  Thomas,  afin  d’avoir  cette 
modération  t il  faut  alors  que  celui  qüi  eft  obligé  de  fe 
défendre,  demeure  dans  les  réglés  d’une  fimple  défenfe,* 
fiefefervantdefonadrcflè  &de  fa  force  qu’autant  qu’il 
eft  néceflaire  pour  défendre  fa  vie.  En  effet,  dit  ce  Saint 
Doâeur,l’aâe  par  lequel  on  a intention  de  conferver 
fa  propre  vie  n’eft  pas  illicite  , parce  qu’il  eft  naturel  î 

l’Homme  de  conferver  fon  être  autant  qu’il  le  peut 

Ainfi  , s’il  repoufle  avec  modération  la  violence qu’pn  lui 
veut  flaire  , fa  défenfe  fera  licite.  Et  un  Homme  n’eft  pas 
obligé , de  néceffité  de  fa! ut  ,l\’ec  efl  neceffarium  adjalu- 
tem^  de  s’abftenir  d’une  aftion  néceflaire  pour  défendre 
fa  vie  avec  modération,  afin. d’éviter  d’en  tuer  un  au- 
tre, parce  que  chacun  doit  être  plusfoigneuxde  confer- 
ver fa  propre  vie,  que  celle  d’au.trui.  St  Thomas 
qu  in  corp.  ^ i >. 

Mais,  dit  ce  St.  Dofteur,  fi  on  a intention  de  le  tuef 
pereequ’on  connoît  quefon  deffein  eft  de  nous  ôter  la 
Vie , c’eft  paffer  les  termes  de  la  défenfe  & fe  rendre 
coupable  d’homicide.  St  Thomas , ibid. 

Saint  Auguftin  eft  conforme  à ce  femiment;  car  après 
avoit  dit  qu’il  ne  peut  approuver  l’opinion  de  ceux 
qui  foutiennem  que  nous  pouvons  tuer  un  Ennemi  qui 
nous  attaque  & qui  attente  à notre  vie  ; il  ajoute  , qué 
de  tepOulTet  les  Méchani  eh  leur  donnant  de  l’épotivaa^ 
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te&  arrêter  l’effet  de  leur  malice  ; c’eft  exercer,  envers 
eux  , une  efpece  de  charité:  Ltiam  ipfis  a'.iquij  jlrîajji 
prajlatur.  Aug.  EpUt.  154 

, Delà  il  fuiif  i''  qu’il  eft  permis  d’employer  tous  les 
moyens  d’une  jufte  défenfe  pour  empêcher  notre  enne- 
mi de  nous  ôter  la  vie  j mais  que  li  alors  lui-même  fe 
précipite  dans  le  danger  , & reçoit  quelque  bleffure  , ou 
qu’il  perde  la  vie,  il  doit  s’attribuer  le  mal  qui  lui 
''  arrive,  a'’  Qu’il  n’eft' pas  permis  de  tuer  pour  défendre 
fon  bienoufon  honneur,  pourlauver  un  innocent,  ou 
pour  prévenir  un  mal  qu’on  veut  nous  faire.  C’eft  du 
moins  l’efprit  du  Chriftianifme  , & c’ellce  que  J.  C,  a 
voulu  nous  faire  comprendre  par  ces  paroles  î Et  et 
qui  vuit  tecum  judicio  cvntendere&  tunicamtuamtolli- 
re,  dimitte  et&  pal'ium.  Matth.  5 Et  Saint  Paul  ex- 
horte les  Romains  à ne  pas  fe  venger  de  ceux  qui  les 
traitoient  mal,  & à céder  plutôt  à leur  violence,  re- 
mettant à Dieu  la  vengeance  & la  punition,  Nulli  ma- 
lum pro  malo  redckntes  , jtd  date  heum  ira  ; feriptum 
eji  enim  : mibi  vindi&ay  egoretribuamdicit  uominus. 
Rom.  ta 

. Ceux  qui  coopèrent  diredement  ou  indiredement  à 
un  homicide  s’en  rendent  coupables,  parce  que  la  vo- 
lonté eft  proprement  la  caufe  du  péché,  & que  c’eft 
elle  qui  le  produit.  Or,  î®.  ceux-là  coopèrent  direde- 
ment  à l’homicide,  qui  le  commandent , ou  qui  le  coa- 
feillent,  ou  qui  propofent  à quelqu’un  les  motifs  pour 
lui  perfuader  de  fe  venger  & de  tuer.  a®.  Ceux  qui 
confentent,  comme  un  Juge  oui  denneroit  fa  voix  pour 
faire  mourir  un  innocent.  30.  Ceux  qui  louent  & approu- 
vent le  deffein  de  tuer  quelqu’un  , comme  d uneadion 
de  cœur,  ou  qui  taxeroient  de  lâche  la  perfonnequi  ne 
feroit  pas  dans  cette  résolution.  4^.  Ceux  qui  cachent  & 
retirent  chez  eux  les  Homicides,  pour  lesfavorifer& les 
appuyer  dans  leur  crime.  5'^.  Ceux  qui  donnent  aide  à 
commettre  l’homicide. 

C-=ux  là  y coopèrent  indiredement  qui  fe  taifent, 
-^ç’eft-àdire,  qui  ne  diffuadent  pas,  par  leur  avis  nu  leur 
commandemens,  de  commettre  l'homicide,  quand  ils 
font  autorifés  à le  faire.  2®.  Ceux  qui  ne  s’y  oppofent 
pas  ie  pouvantj  qui  ce  le  découvrent  pas  loifqu’ils  font 
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obligés  de  le  découvrir;  comme  les  témoins  de  l’homi- 
cide, qui  refufent  d’aller  dcpofcr  en  Juftice;  enfin  ceux 
qui  ne  puniflent  pas  , ou  qui  ne  procurent  pas  la  puni- 
tion du  crime  de  i’homiçide,  y étant  obligé?;  tels  que 
les  Seigneurs  Julliciers,  lesjuges,  & ceux  qui  par  leurs 
menaces  font  caufe  qu’il  demeure  impuni;  car  chacun 
en  leur  particulier,  cft  caufe  de  l’homicide;  & tenu  à 
la  reftitution  des  dommages  caufés  par  ce  crime. 

Il  yaplufieurspéchésque  les  Cafuilles  appellent  des 
efpeces  d’homicide.  Tel  cft  le  péché  de  ceux  qui  procu- 
rent la  ftérilité  à une  Femme,  peur  l’empêcher  d’avoir 
des  Enfans  ; ou  ceux  qui,  par  quelque  breuvage,  font 
périr  le  fruit  qu’elle  porte  dans  fon  feimLe  Droit  Canon 
comprend  dans  ce  péché,  ceux  qui  ont  donné  quelque 
breuvage  à des  perfonnes  quoique  non  mariées  , (oit 
Homme  ou  Femme  , pour  les  empêcher  d’avoir  des  En- 
fans.  Voyez  le  Canon  , Si  aliqtéis  caufa^  de  bomicid. 
liya  des  Conciles  qui  en  joignoient  la  même  pénitence 
aux  coupables  de  ce  péché  qu’aux  homicides,  & qui 
étendoient  cette  peine  généralement  à toutes  les  perlbn- 
ne.squi  procurent  l’avortement,  fars  faire  diftinftion  lî 
le  fruit  eft  animé  ou  non;  parce  que  c’eft  toujours  em- 
pêcher qu’un  Homme  ne  vienne  au  monde. 

Tertulien  dit,  que  les  Femmes  qui  empêchoient  la 
fimple  conception  étoient  coupables  d'homicide  .•//m/- 
cldii  feflinatio  efi  frohibere  nafei.  Apolog.  c.  9.  lîien 
• plus,  il  n’eft  pas  permis  dans  un  accouchement,  où  on 
ne  peut  fauver  la  Mere  & l’Enfant , ou  le  fruit  dès  qu’il 
eft  cenfé  animé,  de  procurer  ou  d’avancer  la  mon  de 
l’un  pour  fauver  l’autre,  parce  qu’il  n’eft  jamais  permis 
de  procurer  la  mort  d’un  innocent.  C cft  le  fentiment  des 
Théologiens.  Sylvius,  in<i.  ’x.qu.ta^.  art.’i  g. 

.Conf.  I,  . 

HOMME  fl’)  eft  une  Créature  raifonnable:  il  eft 
çompofé  d’un  corps  corruptible  de  fa  nature  , & d’une 
ame,  c’eft  à-dire,  d’une fubftance  rpirituellc  & immor- 
telle. Il  a été  créé , 1 °.  Pour  connoître  & aimer  Dieu  fort 
Créateur , pour  procurer  fa  gloire  & jouir  de  lui  pen- 
dant toute  l’éternité  1".  Pour  être  le  maître  de  l’Univers. 
l'aciamus  J lominem  ut  præfit  pifciùus  maris  G en.  i.' 
Vmma  fubjecifti  jub  pedibus  t/us.  Pf.  8.  Toutes  Us' 
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Créatures  ont  été  faites  pour  lui  & pour  fon  ufagej 
car  il  n’en  elt  pas  le  Seigneur.  Domina  eft  terra  &plini~ 
tadoejus.  ff.  23.  Ainfi  il  n’en  peut  ufer  qu'e  confor- 
mément à la  volonté  de  Dieu.  3'’.  Il  a été  formé  à l’ima- 
ge & à la  rttflemblance  de  Dieu,  faciamtis  Hominem  ad 
iHAginetJt  & ÇimU'itudinem  nofiram.  Gen.  i . parce  qu’il  fut 
doué  d’une  ame  capable  de  la  cnnnoître  & de  l’aimer: 
deux  facultés  qui  le  rendoient  en  quelque  maniéré  une 
Image  de  la  Divinité. 

4'*.  L’Homme  fut  crééen état  de  grâce.  Deus  creavit 
* iioirânem  reQum.  Eccl.  7.  Renovamini  in  eum  Homi~ 
hem,  qui  fecundum  Detm  créât  us  eflin  jujiitia  &Jdnc- 
titàte  veritatis.  Eph.  4.  5®.  Il  fut  placédansle  Paradis 
terreftre  pour  y vivre  dans  l’exemption  de  toute  forte  de 
mal  & de  concupifcence , ayant  été  créé  heureux  & mâmê 
immortel.  C’eft  la  croyance  de  l’Eglife.  Üiaboli 

mors  int ravit  in  munduin.  Sap.  i.  & 2 La  mort,  dit 
, Saint  Paul,  cft  entrée  dans  le  monde  par  le  péché: /’er 
psccatum,  mors.  Le  Concile  de  Trente  confirme  cette 
' doârine  5 6^.  Il  a été  créé  avec  le  libre  arbitre; 
fc’eft  à-dire  , qu’il  pouvoir  pat  les  forces  de  fa  liberté 
vivré  juftement  & perfévérer  dans  la  juftice;  mais  il 
pouvoir  aufii  tomber  en  abufant  de  la  grâce  : & fon 
péché  ne  confirma  que  trop  cette  vérité. 

HONNÊTETÉ  publique  (1’}  eft  un  des  quatorze 
émpéchemens  dirimans  du  mariage,  & le  quatrième.  Il 
feft  ainfi  appellé,  parce  que;  comme  il  eft  dit  dans  le 
Droit,  il  n’eft  ni  honnête  ni  convenable  que  lesperfon- 
res  qui  ont  contrafté  cet  empêchement  fe  marient  en- 
femb.e.  Or , il  fe  contrafte  , i®.  par  des  Fiançailles  va- 
lides» Ainfi,  Celui  qui  s’eft  fiancé  avec  une  Fille  ne  doit 
pas  époufer  C quand  mê.me  la  mort  de  cette  Fille arrive- 
roit , ) ni  la  Mere  de  cette  même  Fille , ni  fa  Fille , ni  fa 
Sœur  : de  même  une  Femme  fiancée  à un  Homme  ne  peut 
fcnfuite  épou*er  ni  le  Pere  de  cet  Homme,  ni  fon  Fils < 
iïi  fon  Frere;  parce  que  ces  perfonnes  font  parentes  au 
premier  degré  ; mais  un  Fiancé  ou  une  Fiancée  peuvent 
époufer  les  autres  patents  ou  parentes  de  la  Perfonné 
fiancée;  car  félon  le  Conci'e  de  Trente,  & l’ulage  pré- 
lent dé  l’Églife  latine  , l’empêchement  de  l’honnêteté 
f abliguê  ne  paffe  pas  le  premier  degré. 
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È®.  Cet  empêchement  fe  contraâe  en  conféquence  d’un 
inariage  célébré  , mais  qui  n’a  pas  été  consommé,  pai 
quelqu’accident  furvenu  , ou  telle  autre  caufe;&dans 
ce  cas  l’Epoux  ne  peut  pas  le  marier  avec  les  parentes 
de  la  Fille,  ju'’qu'au  quatrième  degré.  Ainfi , il  ne  peut 
épou'er  ni  la  Mete  de  cette  Fille,  ni  fa  Fille,  nifaSœur, 
ni  fa  Tante,  ni  fa  Couüne  , le  tout  julqu’au  quatnemé 
degré,  nullamex  Cùnj'un^uineis\  mais  il  en  peut  épou- 
fer  les  alliées , comme  la  Belle-fœur , la  Bru  , les.Tante* 
& nieces  par  alliances,  lien  tlt  de  même  de  la  Femme 
à l’égard  desparens  defon  Epoux.  Cet  empêchement  eli 
perpétuel  , & il  ne  cefTe  ni  par  la  mort  de  l’une  des 
parties  avant  d’avo  r contradé  mar>age,  ni  même  par 
la  mort,  mprofdlion  religieufe,  tkns  le  cas  d’un  ma- 
riage contradéêt  non  confommé.  . , 

HOSTIE.  On  appelle  ainfi  le  petit  pain  fans  levain 
detlinépourconfacrer  le  corps  de  N.  S.  J.  C.  & le  re- 
cevoir par  la  Communion.  On  voit  dans  un  Concile 
de  Tolede,  de  l’an  693,  un  Canon  qui  ordonne  au:i 
Prêtres  de  ne  fe  fervir  pour  le  Sacrifice  de  la  Mefle,  que 
d’un  pain  entier  qui  foit  blanc,  fait  exprès  & en  petite 
quantité  , & facile  à conlerver  dans  une  petite  boîte. 
Ce  qui  prouve  qu’on  faübit  dès-lors  des  hiulties  à peu- 
prés  "omme  elles  font  aujourd’hui. 

HUILES les  Saintes  )font  celles  dont  l’Eglifefeferç 
dans  l’adminiftration  des  Sacretnens  de  Baptême  , de 
Confirmation,  desOrdres&de  l’Extrême-Ondion.  • 
HUMANITÉ  DE  jEsus  CnK.it.T  ( l’ ^étoit  une  Hu- 
manité parfaite , compofée  d’un  corps  & d’une  'dmé 
yaifonnable,  qui  avoit  une  volonté  humaine  & un  en- 
tendement humain  , capable  de  toutes  les  aôions  cor- 
porelles & fpirituelles  dont  la  nature  des  autres  Hom- 
mes eft  capable;  fujette  à la  douleur,  a la  faim,  & 
autres  miferes  corporelles  ; car  c’eft  un  principe  des 
Saints  Peres,  que  J.  C.  n’a  racheté  que  ce  qu’il  a pris^ 
mais  ce  qu’elle  pouvoir  foufifrir  étoit  fubordenné  a la 
Volonté  de  J.  C.  qui  aurott  pu  ne  pas  fouffrir  s’il  eut 
voulu.  ^ . 

C’eft  auffi  une  vérité  de  Foi , que  le  Verbe  a com- 
muniqué à cette  humanité,  êtdésle  moment  de  fa  con-: 
iéptiOQ  dans  le  fein  de  la  Vierge  j une  eü'ufion  abon-^ 
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dame  de  fes  divines  propriétés,  mais  autant  qu’muni 
nature  créée  peut  êtrecapable  de  recevoir.  Ce.s  propriétés 
font,  félon  les  Pères,  l’immortalité,  la  fcicnce,lapuif- 
fance,  la  fainteté  , la  majefl-é,  l’empire  & la  domina- 
tion fur  toutes  chofes  ; & c’eft  ce  que  les  Théologiens  en- 
tendent lorfqu’ils  dilent  qu’il  y a entre  le  Verbe  & 
l’Humanité  de  J.  C.  une  communication  d’idiomes. 

L’Humanité  de  J.  C.  ctoit  libre  par  fa  nature^ 
tar  ladiberté  eft  une  perfeétion  de  l’Humanité,  & il 
enavoit  l’ufage,  pour  pouvoir  mériter  & pour  fatisfaire* 
frayez  Mérite«;deJ.  C. 

HUMILITÉ,  eft  une  vertu  qui  nous  faifant  connoî- 
tre  notre  foi  blcfle  , & pourainli  dire  notre  néant,  nous 
fait  rapporter  à üieufeul  tout  ce  que  nous  pouvons  faire 
de  bien.  C’eft  cette  vertu  qui  nou*-  porte  a nous  mettre 
EU  delTous  de  tous  ; qui  nous  fait  fuir  les  honneurs  & 
les  diftinélions;  que  J.  C.nous  a tant  recommandée  j 
& dont  il  nous  a donné  l’exemple  Elle  ne  conûfte  pas* 
dit  Origene,  à s’abailfer  d’une  maniéré  ahjefte  & indé- 
cente, à fe  mettre  à genoux,  fe  profterner,  porter  ua 
habit  fale&fe  couvrir  de poufliere  ; on  ne  peut  mewre 
l’humilité  dans  cet  extérieur  , que  par  une  groffiere  igno- 
rance ; elle  confille  à s’abniflerfousla  main  toute  puif- 
fantc  de  Dieu , ayant  d’ailleurs  des  penfées  nobles  & 
grandes  Ori;^.cont  Ce'f  L6p  285. 

HÜSSITÉS  Hérétiques  dans  le  quinzième  fiecle  ; 
àtnfi  appellésà  Caufe  de  leur  Chef  .Te  n IIus,  Prêtre  de 
Bohême,  & Refteur  de l’Univerfité de  Prague  , qui  en- 
feigna  publiquement  les  erreurs  de  Wiclef  & en  inventa 
de  nouvelles.  Il  fut  condamné  comme  Wiclef  ad 
Concile  général  de  Conftance , où  n’ayant  pas  voulu 
abjurer  fes  erreurs  il  fut  livré  au  bras  féculier,  & par 
fentence  du  Juge  laïc  il  fut  brûlé  vif  Les  Luthériens  le 
regardent  co.mme  un  de  leurs  Martyrs.  Jérôme  de  Prague 
laïc  fut  Difciple  de  Jean  Hus,  & il  eut  le  mêmeTorÉ 
que  Ton  Maître, 

flYPOCRISÎE  (V  ) confifte  proprement  à fei'ndrd 
d’être  Vertueux  & pieux,  quoiqu’on  ne  le  foit  pas  , 
à faire  feu-blant  qu’on  agit  pour  l’amour  de  Dieu  & pouf 
faire  loii  faiut  * quoiqu’on  agiffe  pour  être  eftimé  êé 
Ittüiûtfs  hOiUliiei).  Un  voit  faf  le  Saint  Évangile  eom-». 
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bien  ce  vice  eft  défagréable  à Dieu,  puifque  J.  C,  â 
pris  un  foin  particulier  de  blâmer  ceux  qui  y étoienîj 
fujets,  & d’exhorter  les  Juifs  de  fe  meure  en  garde 
contre  ceux  qui  en  étoienc  atiemts.  àfermento 

i^barifjsorum  qtiodefî  Hypocrijis.  Matth.  6.  L^ttendito 
nejtijluiam  vejlram juciatis  coram  Hominibus  yUl  videa~ 
mini  ab  eis.  ibid.  bamt  Grégoire,  Pape,  a beaucoup 
parlé  contre  ce  vice.  Mura!,  l.  8 c.  04.  in  c.  8 yob. 

HYPOSTASls.  Mot  grec,  qui  lignifie  perfonne  ou 
fubfiftjnce.  On  l’emploie  pour  exprimer  la  nature  de  l’u- 
niondu  Veibe  divin  à l’humanité. Union  hypolta*^ 
tique. 

XcONOCLASTES  , Hérétiques  célébrés  du  huitiè- 
me liecle  : ils  furent  ainfi  appellés  d’un  mot  grec  qui 
veut  dire  image,  parce  qu’ils  fe  déclarent  contre  le  culto- 
des  images  & qu’ils  les  mettoient  en  pièces  & les  bri- 
foient.  Ce  fut  l’Empereur  Léon,  furnommé  Jjaurien , 
qui  excité  par  un  Evôque  de  Phrygie,  nommé  Conftan- 
tin,  fut  le  principal  appui  de  cette  héréfie.  Conilantin,, 
Copronyme , Fils  de  Léon  , & Léon  , Fils  de  Conftantin 
qui  regnerent  fucccITivcment , favonferent  la  même  im- 
piété, & exciterent  dans  l’Églife  une  perfécution  aufll 
cruelle  que  du  temps  des  Empereurs  payens.  Quantité  de 
Fideles  moururent  Martyrs  pour  la  défenfe  du  culte  des. 
images.  Le  Pape  Grégoire  II  ,&fes  SuccdTeurs,  s’oppo- 
ferent  fortement  à cette  Sefte,  & particuliérement  Saint 
Germain,  Patriarche  de  Coaftantinople;  Saint  !ean  de 
Damas,  & plufieurs  autres.  Le  fécond  Concile  oc  Nicée,. 
qui  fut  le  feptieme  général , condamna  cette  héréfie  fous 
l’Impératrice  Irene , & Conftantin  Ton  Fils,  l’an  787. 

IDIOMES.  ( Communication  d’.J  Exprclfion  Théolo- 
gique qui  a lieu  lorfqu’on  explique  la  nature  deTunion. 
du  Verbe  divin  à l’humanité;  car,  difent  les  Théolo»- 
giens,  quoique  le  Verbe  ait  pris  une  nature  humaine, 
cette  nature  ne  fubfifte  que  par  lafubfiftance  du  Vei'oe, 
autrement  il  n’y  auroit  point  communication  d’Idiômes , 

& il  y auroit  deux  perfonne^  en  J C.  & onnepourroit 
pas  tenir  ce  langage,  qui  eft  néanmoins  très-vrai , favoir  ' 
que  l’HoîDrae  eft  Fil?  de  DiCd» & le  FiU  de  Dieu  eft  H om- 
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me.'  Par  cette  communication,  ce  qui  eft  dit  de  J.  C, 
doit  s’entendre  de  J.  C.  comme  Dieu,  & de  J.  C. com- 
me Ylomvat.  f^oyez  Union  hypoftaiique,  & Humanité 
de  J.  C. 

'IDOLATRIE  O’)  eft  leculte  & l’adoration  des  faux 
Pieux.  On  croit  communément  qu’elle  a commencé  à 
éelus’,  que  quelques-uns  croient  être  Nemrod,  parce 
qü’il  eft  le  premier  Homme  à qui  on  aitdrefTé  un  culte; 
mais  on  n'a  pas  de  preuve  convaincante  que  l'idolâtrie 
n’ait'  commencé  plutôt  & même  avant  le  déluge.  La 
première  fois  qu’il  en  eft  parlé  dans  l’Ecriture,  c’eft  dans 
là  Genefe , chap.  31 , où  il  eft  dit  que  Rachel  prit  les 
idoles  de  fon  Pere  ; car  il  eft  certain  que  c’étoier.t  des 
idoles,  puifque  Laban  les  appelle  fes  Dieux,  & Jacob 
des  Dieux  étrangers,  & les  regarde  même  comme  des 
abominations.  Il  n’elt  rien  de  plus  exprrITment  défendu 
par  la  Loi  de  Dieu  que  l’idolâtrie.  I^on  babebis  Deos 
alienos  coram  me^  non  fades  tibi  jculptile  ^ non  adora- 
bis  ea  y ne  que  coles  Exod.  ao. 

' IGNORANCE  (!’)  eft  volontaire  ou  involontaire. 
L’ignorance  volontaire  eft  ou  afFeftée,  ou  groflîere.  L’i- 
gnorance volontaire  affeâée  eft  celle  qu’on  peut  vain- 
cre aifément,  mais  dont  on  ne  veut  pas  fe  délivrer  pour 
pécher  plus  libremeut  : tel  eft,  par  exemple , un  Marchand 
qui  a oui  dire  qu’il  y a de  l’ufure  dans  certain  traôc , 
& qui  né  veut  pas  s'en  éclaircir  avec  des  perfonnesimel- 
Fieentes,  de  peur  d’être  oblieé  de  quitter  ce  trafic. 
'L’ignorance  volontaire  groffîere  eft  celle,  par  exemple, 
d’un  Payfan,  qui  fdute  d’avoiraflifté  aux  inftruftions  de 
fon  Curé,  ignore  les  principaux  myfteres  de  la  foi,  & 
les  Commanderoensde  Dieu&  del’Églife.  Elle  eft  néan- 
mo  ns  moins  criminelle  que  l’ignorance  afftôée. 

■ L’ignorance  involontaire  Amplement,  eft  celle  d’uu 
Homme,  par  exemple,  qui  n’a  pas  trouvé  le  moyen 
dé  s’inftruire  de  ce  qu’il  étoit  obligé  de  favoir.  L’igno- 
rance involontaire  invincible  eft  lotfqu’un  tel  Homme 
n’a  pas' manqué  de  volonté  pour  favoir  fes  obligations 
& qu’il  n’a  pas  eu  les  moyens  pour  cela. 

' 1^.  L’igorance  involontaire  exeufe  de  péché  quand 


elle  eft  invincible:  telle  eft  celle  qu’on  peut  avoir  de 
Quelques  conféquences  éloignées  des  premiers  principes 
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de  la  Loi  naturelle  ; car  il  ne  peut  y avoir  une  pareille 
ignorance  des  premiers  principes  de  cette  i-oi  , ni  ç!e% 
conclurions  prochaines  qu’on  en  doit  tirer. 

3".  L’ignorance  grclüere,  qui  confifte  dans  la  négU-r 
gence  de  s’inftruire  des  chofes  que  l’on  eft  obligé  dq, 
favoir , & qui  fuppofe  que  celui  qui  y eft  engagé  nq 
connoifle  pas  que  ce  qu’il  fait  foit  un  péché,  eft  pluai 
ou  moins  criminelle  , félon  les  circonftances,  & relatif 
vement  à l’état  des  perfonnesqui  font  dans  cette  ignoran- 
ce, & félon  qu’elles  font  obligées  plus  ou  moins  de  coi?.-- 
noître  certains  devoirs. 

IMAGES.  Le  culte  dû  aux  Saintes  images  & rcpré-; 
fentations  de  N.  S.  J.  C.  de  la  Sainte  Vierge  &.dea. 
Saints  , eft  jufte,  feint,  légitime,  & très-ancien  dan$. 
l’Eglife,  Saint  Germain , Patriarche  de  Conftantinople  * 
a expliqué  admirablement  la  doôtine  de  l’Eglife  dapsi^ 
les  trois  lettres  qu’il  écrivit  à ce  fujet , & à roccafion,  de- 
l’héréfiedeslconoclattes.  Il  fit  voir  que  les  Chrétiens  na. 
rendoient  aux  Saintes  images  qu’un  culte  qui  fe  rapports 
aux  Originaux , delà  même  maniéré  que  l’on  refpeéte; 
La  ft-tue  & le  portrait  de  fon  Souverain  , ou  de  toutaur^. 
tre  perfonne  pour  qui  l’on  eft  plein  de  vénération,. 

Quand  nous  adorons,  dit  il,  l’image  de  J.  C,.  ncui 
n’adoronsni  le  bois,  ni  les  couleurs;  mais  c’eft  le  Diet\ 
inviülile,  qui  eft  dans  le  fein  du  Pere , que  nous  adorons 
en  efprit  & en  vérité. ...  En  permettant  de  faire  des  ima-. 
ges  nous  fommes  infiniment  éloignés  de  diminue^  la, 
perfedion  du  culte  divin.  Mais  comme  le  Fils  de  Dieqt 
a bien  voulu  fe  faire  Komtne  pour  notre  falut , aousif 
faifons  l’image  de  fon  humanité  pour  fortifiernotre  foi 
pour  montrer  qu’il  a pris  notre  nature  réellement  & vérU 
tablemçnt , & pour  nous  rappeller  le  fouvenir  de 
incarnation.  Nous  faifons  de  même  l’image  de  fa  SaintQ^ 
IVIere  , qui  étant  Femnae& de  même  nature  que  noqs^a^ 
Conçu& enfanté  le  Dieu  tout  puifllint.  Nous  adrpirons> 
üuffi&nous  eftitfions  heureux  les  Apôtres,  les  Martyrs^ 
les  Prophètes , & tous  les  autres  Saints  qui  qnt  été  vj;ais, 
fervitcursdeDieu,  qui  fe  font  diftingués  par  leurs  bpa-.. 
pea  œuvres  & leur  patience  dans  les  tourmeas,  qyi  far.^ 
fesamis  & qui  ont  acquis  un  gr.and  crédit,  ayprè/  de 
]^.ous  peigncpvleqrsipia^es  gous;  nous  fouvealu  de.  Ujqjÿ 
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courage  & d3  leurs  vertu?.  Aureftc,  nous  ne  leur  rende  ns. 
pas  l’adoration , qui  n’etl  due  qu’à  Dieu  , mais  nous  fom- 
tnes  pleins  d’affedion  pour  eux , & nous  tâchons  de. 
fortifier  parla  peinturé  la  foi  des  véritésque  noüs  avons 
éppnfes  Car  étant  enmpofés  de  chair  & de  fang,  les  chofes' 
fenfibles  peuvent  être  utiles  à notre  ame. 

P.errede  Cluni  a expliqué  aufii  comment  U faut  en- 
tendre que  les  Catholiques  adorent  la  croix.  Notre  culte, 
ëit  il , nefe  rapporte  pas  au  bois,  pulfque  nous  favons' 
que  Dieu  nous  ordonne  de  n’adorer  &dencfervir  que 
lui  feul  ; mais  lorfque  je  dis  que  j’adore  la  croix  , je 
profefle que  mon  Seigneur  & mon  Dieu  a été  crucifié, 
& que  je  ne  dois  fervirquelui  ; & lorfque  je  me  proftér- 
ne  devant  la  croix,  j’adore  comme  mon  Seigneur  &mcn 
Dieu  celui  qui  afouffertêc  eft  mort  pour  nous  fur  la  croix  , 
& qui  feul  mérite  nos  adorations.  Uun.  Petroèruf, 
épijto.. 

Quant  à la  défenfe  que  Dieu  tait  dans  les  Saintes  Ecri- 
tures, de  faire  aucune  image , conçue  en  ces  termes;  Non 
fades  îibi  fculptile ,,  mqueomnem  jimilitudinem  que  eji  in^ 
cœlo  del'uper^ &qn<e  in  terra  deorfum.  Exod.  ao.  3 S.  J ea  n 
Damafcene  répond  parfaitement  à l’objeftion  qu’on  tiroit 
delà  contre  leculte  des  Images.  Le  delTein  de  Dieu , dit 
ce  Pere  , n’a  été  que  de  nous  détourner  d’adorer  la  Créatu- 
re au  lieu  du  Créateur  ,&  d’attribuer  à quelque  autre  qu’à 
lui  le  culte  de  latrie,  a®.  Ce  précepte  pris  à la  lettre, 
étoit  pour  les  Juifenclins  à l’idolâtrie  ; mais  pour  nous , 
à quiil  etl  donné  de  connoître  parfaitement  la  nature 
divine  ,qui  avons  paffé  l’enfance  , nous  favons  ce  qu’il  eft 
poflible,  & ce  qu’il  eftimpolfîble  de  repréfenter  par  des 
Images  Comment  pourroit-on  faire  une  Image  de  celui 
qui  n’a  ni  figures,  ni  bornes?  ou  peindre  par  des  cou- 
leurs celui  qui  n’a  point  de  corps  ? Mais  depuis  qu’il  s’eft 
fait  Homme  , vous  pouvez  faire  l’Image  de  fa  forme 
humaine;  vous  pouvez  peindre  fa  naifiTmce  de  la  Vier- 
ge; fon  Baptême  dans  le  Jourdain  ; fa  Transfiguration  , 
fur  le  Thalor  ; fes  Toprmens-,  fa  croix;  fa  Sépulture; 
fa  Réfurreftion  ; fon  Afeenfion.  Exprimez  tout  cela  pat 
les  couleurs  auflî  b en  que  par  les  paroles.  Bafil, 

ap.  Brdl.  6 Afay.p.  109. 

'Et  fur  ce  t^ueleslconoclaftes  difoient  qu’on  pouvçit 
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fe  contenter  de  faire  l’Image  de  J.  C.  & de  faMere,  il 
ajoute  que  le  Temple  de  Salomon  éloit  orné  tout  à l’en- 
tour de  Chérubins  , de  Palmes,  de  Grenades,  deBœufs 
& de  Lions:  n’cft-il  pas  plus  décent  d’orner  les  muraqies 
de  la  ma.fon  de  Dieu  d’images  des  Saints,  que  d’Ani- 
maux  fans  raifon?  nous  ne  voulons  pas  peindre  J.  C. 
fans  les  Saints  qui  compofent  fa  Cour. 

La  Doftnne  du  Concile  de  Trente  eft  conforme  k 
ces  principes.  On  doit,  félon  ce  Concile,  honnorer& 
refpefter  les  Images  des  Saints,  non  qu’on  doive  croire 
qu’elles  ont  quelque  vertu  particulière  dans  elles  mêmes , 
qui  nous  oblige  de  les  révérer,  ou  qu’on  doiveieur de- 
mander quelque  cho'e , à la  maniéré  dont  en  uloient 
les  Gentils  envers  leurs  Idoles,  mais  on  doit  les  révérer 
parce  que  l’honneur  qu’on  leur  rend  fe  rapporte  aux  Ori- 
ginaux qu’elles  repréfentent de  telle  forte  , que  lorfque 
nous  faluons  ou  que  nous  nous  mettons  à genoux  de- 
vant les  Images  , nous  adorons  Dieu  & nous  révérons 
les  Saints  dont  elles  portent  la  reflemblance.  Sej^.  -25. 
Decr.  J'ur  les  im  Voyez  les  Aôes  du  fécond  Concile  de 
Nicée,  le  feptieme  général  où  font  rapportées  les  preu- 
ves de  la  Tradition  fur  ce  point.  Jnconoclaftes. 

IMMACULÉE  ; fans  tache.  Terme  qui  fe  dit  de  la 
Conception  de  la  Sainte  Vierge  , que  l’Pglife  reccnnoît 
êtreimmaculée,  c’eft  à-dire  , que  la  Sainte  Vierge  a été 
prélérvée  du  péché  originel,  au  moment  de  fa  Concep- 
tion dans  le  fein  de  fa  Mere. 

IMMENSITÉ  DE  Dieu.  Attribut  divin  par  lequel 
Dieu  eft  fubftantiellement  préfent  par- tout.  L’Écriture- 
Sainte  le  dit  expreffément  en  bien  des  endroits.  Sptritus 
Domini  replevit  orbemterrarum.  Sap.  i.  7.  Si  occulta- 
vitur  vir  in  abjconditis  ^ & ego  non  videbo  eum  , dicit 
Dominas^  numquid  non  cœlum  ter  ram  ego  impko  ? 

Jerem.  a.  3.  ibo  à fpiritu  tuo  & quo  à facie  tua 
jugiam  ? St  afc'ëndero  in  cœlum , tu  illic  es  \ ft  defcetidero 
ininfèrnum^  ades.  Pf.  138. 

Dieu  eft  en  toutes  chofes,  non  qu’il  foit  contenu  & 
renfermé  en  elles,  puifqu’au  contraire  il  les  contient, 
parce  qu’il  eft  préfent  Per  operationem  ad  ex- 

tra. & que  tout  eft  à nud&  découvert  devant  fes  yeux: 
Çtnnia  autem  nuda  & aperta  fit^î  oculis  ejus.  Hcb.  4. 
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a''.  Par  fa  puiffance , parce  que  toutes  chofes  lui  font  af>- 
fujeities.  à fins  ujque  ad finemfortiter  ^ &dij~ 

ponit  omnia  jüaviUr.  Sap.  8.  3''.  Par  (on  ellènce;  car  il 
eft  préfent  à toutes  chofeî  comme  la  caufede  leur  être, 
& de  la  continuation  de  ce  même  être:  In  ipfo vroimus 
movemar  & fumas  Aü.  17.  Maisilell  particuliérement 
préfent  dans  ies  Juftes,  par  la  grâce  fanàifiante , &dans 
l’humt.nité  de  J C.  par  l'union  hypoftatique. 

IMMERSION.  Maniéré  ancienne  de  conférer  le  Bap- 
tême, par  laquelle  on  plongeoir  dans  l’eau  le  corps  du 
Cathécumene  qu’on  baptifoit  ; cet  ufage  elt  aboli  dans 
l’Occident. 

IMMORTALITÉ  del’Ame.  Voyez,  l’article  Ame. 

IMMUTABILITÉ  DE  Dieu.  Attribut  divin , quiex- 
clud  tout  changement  ; Lgo  Dominas  & non  mutor. 
Malach.  c.  3.  Dieu  eft  immuable  fublbantielleraent  ; car 
Une  peut  celTer  d’être,  parce  qu’il  exiite  nécelfai  rement: 
ainfl,  il  ne  peut  changer  de  nature  étant  éternel;  ni 
de  qualité,  par  l’alternative,  fes  attributs  étant  lui-mê- 
me; ni  de  quantité,  par  l’augmentation  ou  diminution  , 
n'étant  point  un  corps;  ni  de  Ueu  , étant  toujours  par- 
tout par  fon  immenfité.  Iph  C cosli  3 peribunt , tu  au- 
tem  per  mânes — mutabis  eos  mutabuntur  , tu  autem, 
idemipjees.  Pf.  loi. 

A l’égard  des  paffages  de  l’Ecriture  , qui  femblent  at- 
tribuer à Dieu  différens  changemens , ils  doivent  être 
entendus  dans  un  fens  figuré.  Quant  au  changement 
qui  arrive  dans  les  chofes  par  l’ordre  ou  l’opération  de 
Dieu,  il  eft  toüt  entier  du  côté  des  Créatures , & rien 
ducôté.du  Dieu.  L’aâiiondeD.eu,  à cet  égard  , n’étant 
autre  chofe  que  fa  volonté,  qui  a voulu  de  toute  éter- 
nité, & non  par  une  volonté  nouvelle  & accidentelle  , 
qu’une  çhofe  fût  dans  le  temps  de  la  maniéré  qu’il  a déter- 
miné. Âinfî,  ce  font  les  chofes  qui  changent  endeve- 
nans  ce  qu’elles  n'étoient  pas,  & Dieu  ne  change  point 
en  les  produifant. 

IMPANATION.  Les  Théologiens  fe  fervent  de  ce. 
terme  à l’occalion  de  l’héréfie  des  Luthériens,  qui  croient, 
qu’après  la  Confécration  , la  fubftance  du  pain  demeurej 
dans  l’Eucharifte  avec  le  corps  de  N.  S.  J.  Ç.  au  li.et\ 
qu’il  n’y  a que  les  efpeces  qui.y  demeurent. 


Digitized  by  Google  ' 


I M 199 

g\ife  ^-t-elle  condamné  la  Dcôrine  de l’itopanatîon , & 
notamment  par  le  Saint  Concile  de  T rente.  Voytz  Éu- 
Çhariftie. 

IMPASSIBILITÉ,  qualité  du  corps  de  Jefus-Chrift, 
après  fa  Réfurreaion.  Ce  fera  auffi  celle  des  corps  glo- 
rieux dans  le  Ciel. 

IMPECCABILITÉ.  Qualité  qui  convientà  Dieu  pat 
nature  ; à J.  C.  en  tant  qu’Homme,  à caufe  de  l’union 
hypoftatique,  & aux  Bienheureux  dans  le  Ciel , par  une 
fuite  de  leur  état. 

IMPÉTRANT.  C’eft  celui  qui  impetreen  Cour  de 
Rome  un  Bénéfice  vacant  par  dévolut,ou  parréfigna- 
tion.  Voyez  Dévolut. 

IMPIÉTÉ.  (1’)  On  appelle  de  ce  nom  toute  injure, 
faite  à Dieu,  qui  blefle  l’honneur  & lerefpeô  que  cous 
lui  devons.  Ce  terme , dans  une  (lanification  moins  éten- 
due, exprime  le  péché  d’un  Homme  qui  n’a  point  de 
religion  ni  de  fentiment  des  cho'‘cs  du  Ciel,  qui  ne  fe 
foucie  point  de  merer  une  vie  chrétienne,  qui  vit  dan$ 
l’efclavage  de  fes  paffions,  qui  tait  même  gloire  de  fes 
crimes  & du  malheureux  état  dans  lequel  il  eft,  qui  eit 
du  nombre  de  ceux  dont  l’Apôtre  Saint  Paul  dit  que  la 
coIere  de  Dieu  éclate  fur  eux  ; Revelaîur  ira  Dei  de  mîo 
Juper  omnem  itnpiet  atem  & injufiîiam  bominum  eortim% 
quiveritatem  Üeiininjufiitia  deîifunt.Koxn.  i 

IMPOSITION  DES  MAINS  ("1’^  eft  fouvent  ufitée 
par  les  Miniftres  de  l’Éplife  .*  celle  qui  fefait  par  l’Evê- 
que lorfqu’il  conféré  les  Saints  Ordres,  efteffentielle  au 
Sacrement  de  l’Ordre , & plufieurs  Théologiens. font  aulli 
confifter  l’elTence  du  Sacrement  de  Pénitence  dansl’icur 
pofition  des  mains. 

IMPRÉCATION  ri’'! Sorte  de  malédiaion , ou  fou- 
hait  qu’on  fait  contre  quelqu’un , afin  qu’il  lui  arrive 
quelque  mal;  cequieft  unrrès-grtnd  péché. 

' IMPUBERES  ('les)ne  peuvent  point  contraaer  Ma- 
riage ; car  il  n’ell  permis  de  conttader  Mariage  que 
lotfqu’on  a atteint  l’âge  de  puberté,  qui  eft  quatorze 
ans  accomplis  dans  les  Hommes,  &douzedans les  Fil- 
le«.  Un  Mariage  contradé  avant  cet  âge  eft  défendu  , 
i'*.  parle  droitnaturel , car  un  impubère  n’a  pas  la  con- 
noilTance  fuftifantc  & nécelTaire  pour  confenür  à un  en- 
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lide.  Di&ionaire  des  jirrètSy  articles  ^ Mariage  & 
imptàdance. 

C’flt  l’impuiirence  perpétuelle , c*eft-à-dire , celle  qui , 
félon  rexprelîîon  du  Droit  Canon  ^ Cap.Jraternitatis  de 
J'rigidis  y ne  peut  finir  que  par  un  mirücle  ou  par  un  ma- 
léfice , ou  quelque  opération  qui  mettroit  la  perfonnc 
en  danger  de  perdre  la  vie,  qui , félon  tous  lesCanonif- 
tes,  eft  un  empêchement  diritnam  du  Mariage,  &une 
jufte  caufe  pour  le  faire  déclarer  nul  ; mais  celle  qui 
n’eft  que  pafTagere  & qui  peut  fe  lever  par  des  remedes 
permis,  ou  par  les  prières  de  l’Églife , ne  rend  pas  le 
Mariage  nul. 

Cet  empêchement  dirimant  eft  établi , i'*.  par  le  droit 
naturel;  car  l’impuilfance  met  la  perfonne  qui  a ce  dé- 
faut hors  d’état  de  remplir  les  devoirs  auxquelselle  s’eft 
engagée  en  fe  manant.  S.  Thomas  y Juppl.qu.  57.  art  ï. 

Parce  que  de  telles  alliances  font  oppofées  aux  fins 
principales  du  Maiiage,  telles  que  font  le  defir  d’avoir 
des  Enfans,  & la  fainteté  du  Sacrement  qui  doit  être 
giirdée,  & que  les  impu  lTans  peuvent  violer  par  un  grand 
nombre  de  pécnés,  que  la  pudeur  ne  permet  pas  defpé- 
Cifier. 

3“.  Par  le  droit  pofitif  FJccIéfiaftique ; car  lesCanons 
ont  déclaré  nuis  les  Mariages  des  impuiflans.  S.  G'régoiré 
le  Grand  l’a  décidé  ainli  dès  le  fixieme  fiecle,  & telle  ai 
toujours  été  depuis  la  difcipline  de  l’Églife.  Ainfi,  on 
ne  peut  Ijlûmer  les  fentences  des  Officiaux , quand  ils 
déclarent  >nuls  les  Mariages  pour  caufe  d’impuiflance  ; 
d’ailleurs  les  Arrêts  des  Parlemens  les  autorifent  & les 
confirment.  » 

4°.  Il  y a des  impuifTances  qui  proviennent  de  malé- 
fices; les  Hiftoires  mènes  Chrétiennes  en  fournilfent 
des  exemples.  L’Biglife  le  reconnoît  dans  le  Droit  Canon  ; 
C.  Si  per  Jurtiarias  33.  qu.  i.  Il  eft  marqué  par  le  Ri- 
tuel Romain  qu’on  peut  obliger  le  Démon  par  la  forcé 
des  exorcifmes  de  dire  où  font  les  inftrumens  du  malé-. 
fice,afin  qu’on  les  puilTe  brûler;  mais  il  eft  défendu  d’u- 
fer  d’un  maléfice^poor  guérir  d’un  autre.  Les  kiiuelé 
marquent  les^avis  qu’on  doit  donner  à ceux  qui  fe  trou- 
vent impuiflàns  par  quelque  maléfice,  & les  prières  qu’oà 
doit  faire  pour  lever  eet  cmpêcbemem; 
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5®.  Une  perfonne  convaincue  de  fon  impuiflance  ne 
peut  pas  fe  marier  fans  commettre  un  grand  péché , di- 
fent  les  Théologiens,  fi  l’autre  Epoux  ne  fait  rien  de 
fon  impuifiance.  Car,  i®.c’eftunfacrilege,  puifquec’elt 

Î)fophaner  un  Sacrement.  20.  Le  Droit  naturel,  &rÉgIi- 
e le  lui  défendent,  parce  que  cette  Partie  s’expofe  à mille  • 
défordres  cachés.  3®.  C'eft  une  grande  ihjultice  envers' 
l’autre  Partie,  en  la  privant  du  droit  qu'elle  avoità  un 
Mariage  folide  & à l’efpoir  d’avoir  des  Enfans. 

6®.  Si  une  perfonne,  avant  que  de  fe  marier,  a un 
doute  fondé  de  fon  impuifiance,  il  lui  eft  défendu  de  fe 
marier;  & fi  de  quelque  maniéré  que  ce  foit , le  Mariage 
fe  fait  avecce  défaut,  les  deux  Epoux  peuvent  demeu- 
rer enfemble  vivans  comme  Frere  & Soeur , s’ils  ontaflez 
de  vertu;  mais  ce  n’efk  qu’une  liberté  que  l’Églife  leur  a 
laifiee,  car  la  Femme  eft  en  droit  de  fe  plaindre  de  l’im- 
puiflance  de  fon  Mari.  Ainfi  , il  eft  défendu  aux  impuif- 
fans  de  regarder  les  Femmes  comme  leurs  Epoufes,  & 
les  deux  Epoux  n’ont  aucun  droit  fur  h perfonne  l’un  de 
l’autre. 

7®.  Il  n’y  a que  les  deux  Epoux  qui  aient  droit  de  de- 
mander la  diflblution  de  leur  Mariage  , pourcaufed’im- 
puiflance  : ce  font  les  Officiaux  qui  prononcent  cette 
difiblution,  après  avoir  pris  connoiflance  de  la  contefta- 
tion  des  Parties  ; c’eft  d’elles  qu’ils  connoiflent  fi  l’impuif- 
fance  eft  naturelle  ou  furnaturelle , abfolue  ou  refpeâi- 
ve;  mais  il  faut  qu’il  y ait  des  preuves  avérées  & authen- 
tiques, & nspass’en  tenir  à leur  déclaraion.  Çes  preuves 
font  la  vifite  d’un  Mari  fur  le  rapport  des  Médecins  éc 
Chirurgien?.  Autrefois  ils  ordonnoient  le  congrès,  mais 
il  a été  très  fagement  défendu  par  Arrêt  du  Parlement  en 
1677  , comme  preuve  incertaine,  contraire  à la  pudeut 
& a la  bienféance,  & n’étant  fondé  fur  aucune  Loi.  Il  y 
a même  des  cas  où  il  peut  ordonner  la  vifite  del’Epou- 
fe,  mais  par  des  Sage  Femmes,  lorfquele  Mari  fe  plaint 
de  l’impuiflTance  de  la  Femme,  & quand  la  Femme  fe 
plaint  de  celle  du  Mari  , afin  de  pouvoir  par-là  con- 
vaincre de  parjure  un  Mari  qui  foutiendroit  avec  fer- 
ment qu’il  aconfommé  le  Mariage,  & cela  malgré Top- 
pofitioD  de  ce  Mari.  Et  l’Official  a droit  d’ordonner  ces 
fortes  de  viûtes.  Car  quoique  la  pu  leur  en  foüffte  rié- 
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ceïrairenieiit , & que  cette  preuve  ne  Toit  pas  infaillible, 
on  ne  peut  avoir  de  preuve  plus  certaine  de  l’impuifTan- 
ce  du  Mari  que  par  la  vifite  de  l’Époufe,  lorfqu’ils  s’inf- 
crit  en  faux  contre  la  plainte  qu’elle  a portée  devant  le 
Juge:  mais  les  Officiaux  ne  doivent  ordonner  ces  vili- 
tes  qu’avec  beaucoup  de  prudence  & à rexcrêmité,  Sc 
que  lorfqu’ils  n'ont  pu  réfoudre  les  Parties  à vivre  en- 
femble  comme  Trere  & Sœur.  C’eft  la  déciûon  vingt- 
feptieme  du  Tribunal  de  la  Rote. 

8'’.  Lorfque  l'Official  ne  peut  avoir  aucune  connoif- 
fance  certaine  de  l’impuifTance  des  Parties,  il  peut  or- 
donner l’habitation  triennale,  comme  quand  il  doute  fi 
l’impuifl'jnce  naturelle  eft  perpétuelle,  ou  fi  elle  n’eft 
que  palTagere,  & cela  fur  le  rapport  des  Médecins,  a®. 

Il  peut  encore  l’ordonner  quand  l’impu’flance  vient  d’un 
maléfice,  parce  que  avec  les  prières  del’Kglife  elle  peut 
finir  avant  les  trois  ans;  après  quoi,  fi  l’impuiflancc  con- 
tinue, il  ordonne  une  nouvelle  vifite  de  la  perfonne  ira- 
puilTante , & enfuite  il  prononce  la  dilfolution  s’il  y a 
lieu.  Mais  quand  l’impuilTance  perpétuelle  parcît  certai- 
ne , comme  dans  les  Eunuques,  il  ne  peut  pas  ordonner 
cette  habitation  triennale , '"il  y auroit  abus. 

9®.  Un  Mari  qui  a été  féparé  de  bonne  foi,  & fani 
fraude,  pourimpuifiance,  de  quelque  nature  qu’elle  foit 
ne  peut  pas  retourner  avec  fa  première  P'emme,  lorfqu’il 
fe  trouve  puilfant  avec  une  autre  ; autrement  il  ÿ auroit 
abus. Car,  en  France,  on  admet  l’impuiflance  naturelle 
refpeélive  , c’elt  à dire,  une  impuilfance à l’égaW de  tel- 
le perfonne  en  particulier,  fans  qu’ehetireà  conféquen- 
ce  pour  d’autres. 

io°.Un  Mariage , cafié  pour  caufed’impuifTancefur  un 
faux  expofé,  demeure  fans  fa  validité,  & la  Sentence  du 
Juge  n’a  pu  y donner  atteinte.  Mais  fi  les  deux  Epoux 
evoient  furpris  par  mauvaife  foi  un  Official , & obtenu  . 
Sen^nce  qui  auroit  calTé  leur  Mariage  , ils  ne  pourroient 
pas  confcience,  & devant  Dieu  , en  contracter  uri 
àutrej,  quoiqu’ils  le  puflent  devant  les  Hommes, 

. II**.  Une  Femme  qui  fe  plaint  de  l’impuiffimce  de  fori 
Marine  peut  pas  , lorfqu’eUe  l’a  quitté  après  avoir  por- 
té fa  plainte  devant  le  Juge  d’Eg  ife,  fe  remeure  avec 
lui  fans  une  Scmcrics  de  ce  même  Juge  : la  dignité  àà 
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Sacrement  de  Mariage,  le  fcandale  que  ces  fortes  dÿ 
réunions  cauferoient  dans  cette  Sentence  , & l’honneur 
dû  à Ion  Epoux  l’exigent  ainfi.  Mais  outre  toutes  ces 
railbns  on  doit  Tur-tout  apprendre  aux  Epoux  à ne  jamais 
faire  ces  fortes  de  plaintes  par  pafTion  ou  par  reflenti- 
nient , & à ne  les  faire  qu’après  avoir  p/is  toutes  les  ine- 
fures  que  la  Religion  & la  bienféance  doivent  leur  faire 
prendre  auparavant,  pour  aller  au  devant  du  fcandale 
que  ces  contcltations  occafionnant  ordinairement. 

IMPURETÉ.  C’eft  le  troifieme  des  fcpt  péchés 
capitaux.  Elle  confifte  dans  un  defir  déréglé  des  plaifirs 
honteux  de  la  chair.  On  peut  fe  rendre  coupable  de  ce 
péché  en  beaucoup  de  maniérés.  L’impureté  a pluOeurs 
branches.  Voyez  Adu'tere^  Fornication,  Jncefle , Péché 
contre  nature.  Les  caufes  de  ce  péché  font  marquées  dans 
l’Ecriture, & particuliérement  dans  le  Prophète  Ezechiel: 
i’orgueil,  la  bonne  chere,  l’abondance,  l’oifiveté,  la 
dureté  pour  les  Pauvres.  Lzecb.  i6.  49.  On  y doit  ajou- 
ter, comme  l’expérience  l’apprend  , la  fréquentation  des 
perfonnes  d’un  lexe  différent,  les  Speétacles,  les  Chan- 
Ibns  lafcives , les  Danfes,  la  ledure  des  Romans  & de 
tous  les  Livres  qui  peuvent  réveiller  cette  dangereufe 
paflion. 

Les  remedes  contre  ce  péché  font  la  fuite  des  occa- 
fions,  la  priere,le  travail,  la  mortification  des  fens^ 
la  fréquentation  des  Sacrcmens,  la  penfée  de  la  mort. 
Au  reltc,les  moindres  péchés  d’impureté  méritent  at- 
tention , parce  que  la  matière  devient  grave  fort  facile- 
ment par  la  pente  funefte  du  cœur  humain  à ce  vice. 

IMPUTATION.  Terme  ufitc  chez  les  prétendus  Ré- 
formés, par  lequel  ils  entendent  que  la  juftice  de  J.  C. 
nous  eft  imputée,  parce  que  fes  mérites  & le  prix  de  fés 
fojffrances  nous  font  appliqués  ; c’eft-â-dire  , que  cette 
imputation  de  la  juftice  de  J.  C.  tft  une  juftice  extrin- 
leque  qui  ne  nous  rend  pas  véritablement  juftes,  mais 
qui  nous  fait  feulement  paroître  tels;  qui  cache  nos 
péchés,  mais  qûi  ne  les  efface  pas  : erreur  groffiere  & 
bppoféeà  la  faine  Doârine;  car  l’Eglife,  fondée  fur  l’E- 
criture, enfeigne  au  contraire  que  la  grâce  juftifiante 
qui  nous  applique  les  mérites  de  J.  C non  feulement 
touvre  nos  péchés,  mais  qu’elle  les  efface;  que  cette 
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jjçrace  eft  intrinfcque  & inhérente;  qu’elle  rend  l’horfi- 
nie  jufte  & fans  tache  devant  Dieu , que  celte  juftice 
inhérente  lui  eft  donnée'  à caufe  de  la  juftice  de  jefus- 
Chrift,'  c’eft-à-dire,  par  les  mérites  de  fa  mort  & de  fa 
paffion 

IN  AMISSIBILITÉ  Qualité  que  les  prétendus  Ré- 
formés attribuent  à l’Homme  en  parlant  de  la  grâce,  cai 
ils  foutiennent  rinamiffibilité  de  la  grâce  ; erreur  qui  a 
été  condamnée  avec  toutes  les  autres  qu’ils  ont  avancée^ 

INCARNATION.^  Myfteredel’^Onentendpar  lé 
mot  d’incarnation  l’union  du  Verbe  avec  la  nature  hu- 
maine, ou  Tunidn  jje  la  nature  divine  & de  la  nature 
humaine  dans  jla  perfonne  de  J.  C.  de  tylle  maniéré 
cependant , que  la  nature  divine  fubfifte  dans  fa  propre 
hypQftafe,  & que  la  nature  humaine  n’a  point  defubfif- 
tance  propre,  mais  fubfifte  par  celle  du  Verbe.  Voyez 
Union  hypoftatique.  Le  mot  d’incarnation  a été  adopté 
par  l’Églife  , très-anciennement,  parce  qu’il  exprimé 
ce  myftere  , conformément  au  fens  de  ces  paroles  de  l’É- 
criture caro  fa&um  efi.  Jean-  i.;qui  marquent 

l’effet  de  l’Incarnation.  C’eft  d’apresS.  Paul,  quel’Eglife 
l’appelle  un  Myftere,  parce  qu’il  renferme  desricheffes 
& des  merveilles  qui  avoient  été  cachées  dans  tous  les 
fiecles.  Myfieri/m  quod  abjlonditum  juit  à peculis  6? 
generationibus , nuKC  nutem  matâfeflatum  efi  fantis  ejusi, 
quibus  voluit  Deus  notas  facere  divitias  gloria  facra^ 
menti  bujus^  q uo  d e JîCb  ri  fins.  CoïoiX.i.  , . 

I*.  L’exiftence  de  l’Incarnation  du  Verbe;  ou  le  fait 
que  le  Verbe  s’eft  incarné,  fe  prouve  i®.  contre  lesjuifs, 
par  les  Prophéties  fur  la  venue  du  Meflîe , car  par  les 
Prophéties  on  voit  que  J. C. eft  le  véritable  Meffie,  puif- 
qu’il  a accompli  en  fa  perfonne  tout  ce  qui  aétéprédit 
du  Meffie  par  les  Prophètes,  cette  preuve  difeutéë 
Prophéties  fur  lavenue  du  Meffte. 

Q®.  Ce  même  fait  (e  prouve  contre  les  Gentils  par  lés 
miracles  rapportés  dans  1?  nouveau  Teftfment  , donc 
l’autorité  eft  démontrée  à l’article  Nouveau  Teflamenî  ; 
& par  l’autenticité  de  ces  mêmes  miracles,  à l’article  dé 
la  Divinité  dejefus  Cbrifl.  3®.  Par  l’établiffement  de  la 
Religion  Chrétienne,  laquelle  eft  fondée  fur  l’accond-^ 
jpliffement  de  ce  Myftere. Religion, Chrétienne. 
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L’incarnation  ù’a  pas  été  d’une  héceiîîté  étroite  & 
«bfolue,  parce  qu’il  étoit  très-poffible  que  le  Verbe  ne 
s’incarnât  pas.  q*.  Elle  ne  l’a  pas  même  été  , en  fuppofant 
le  péché;  parce  que  félon  les  termes  de  l’Ecriture,  ce 
Myftere  a été  accompli  par  un  eftet  de  la  charité  &de 
l’amour  que  Dieu  a eu  pour  les  Hommes,  & non  pour 
unecaufe  néceffaire: nimiavt  cbaritatem. . .Sic 
Oeas  iiHexit  mundum^  ut  Fiiium  fuum  unigenitum 
daret..^  Ipje  prier  dilexit  nos.  Joan.  4.  Mais  elle  a été 
abfolument  néceflaire»  dès  qu’on  fuppofe  , comme  on 
le  doit  efTeftivement  fuppbfer,  que  Dieu  dans  fes  dé- 
crets éternels  avoient  déterminé  de  racheter  le  genre  hu- 
main par  une  fatisfacâion  parfaite  & proportionnée  à 
l’OfFenfe  faite  à fa  Majefté  car  dans  cette  hypothefe  il 
falloit  que  la  réparation  fût  proportionnée  à l’offenfe. 
les  articles  Sacrifice  de  J.  C.  Sx.  Satisfaftion  de  J.  Ci 
L’incarnation  a été  nécelTaire , d’un  genre denécef- 
fité  pris  dans  un  fens  étendus , c’eft-à-dire  d’une  nécef- 
fité  de  convenance,  parce  qu’il  étoit  digne  de  la  mifé- 
ïicorde  de  Dieu,  que  l’Homme  fût  racheté  de  maniéré 
qu’il  fût  pleinement  juftifiéi  i*.  Parce  que  les  divins 
attributs  éclatent  dans  l’incarnation  , tels  que  la  Charité 
infinie  de  Dieu  qui  n’a  pas  épargné  fon  propre  Fils,  mais 
Pa  livré  pour  nous.  a**.  Sa  SagelTe,  etl  ce  qu’étant  in- 
viûble  de  fa  nature  , il  s’eft  rendu  vifible  par  l’incarna- 
tion ; il  eft  proportionné  lui-même  à notre  foiblefle  i 
s’eft  rendu  lui-même  le  modèle  des  Hommes;  arappellé 
l’homme  par  les  chofes  fenfibles  aux  chofes  fpirituelles, 
3«.  Sa  Juftice,  car  il  falloit  une  viâime  digne  d’être 
Offerte  à Dieu,  pour  expier  les  péchés  des  Hommes; 
& il  n’y  avoir  qu’un  Dieû  Mommequipûtfatisfaireàla 
Majefté  infinie  de  Dieui 

La  fin  principale  de  l’incarhation  a été  la  gloire  de  Dieu^ 
félon  ces  paroles  de  J.  C.Egoteclarifïcavi  JhpeFterra'mt 
opus  cotifumm^i  quod  dedijîi  mibi  utfaciam.  Joan<  17 
La  fin  prochaine  a été  le  falut  de  l’Homme  , & fa  récon* 
Ciliation  avec  Dieu  1^7/  eos  qui  fub  legs  erant  redime^ 
V&t:ut  adoptinnempiorum  acciperemus dit  l’Apôtre 4 
Gai.  4.  Cbriftus  ÿefusvenît  in  huncittHndumpeccâîores 
fti’votfdcere.  1.  Timi  1<  Qui  pr opter  ms  Homines;  dit 
rl:^glire  dam  le  Symbole  qu’on  chante  à la  Méfié  4 ^ 
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fr opter  mftramjalutem^  àefcendit  decKÎis&incarnatus 
efî.  Ainü  rincarnation  a été  accomplie  pour  délivrer 
l’Homme  du  péché  originel  & de  tout  autre , & en  même- 
temps  de  la  peine  du  péché,  mais  non  de  la  racine  du 
péché,  à laquelle  il  peut  néanmoins  réfifter  avec  le  re- 
tours de  la  grâce.  Venit  Filius  bominis  jalvarequodpe- 
rierat.  Matth  iB. 

a®.  Il  étoit  libre  au  Verbe  de  s’unir  à telle  nature 
qu’il  eut  voulu  , mais  il  a choifi  la  nature  humaine; 
Non  ^ngelos^  fed \emenÆraba  apprehendit.  Hebr.  a Et 
cela , parce  qu’il  falloir  que  le  Diable  fut  vaincu  dans 
cette  nature  que-lui-mêmeavoit  vaincue.  Serm.  S.Leon. 

L’elTence  de  l’incarnation  confifte  en  ce  que  la  nature 
divine  & la  nature  humaine  ont  été  unies  en  la  per- 
fonne  du  Verbe:  mais  on  doit  entendre  par-là,  que  la 
feule  perfonne  du  Verbe  a pris  la  nature  humaine:  ce 
n’eft  que  de  cette  perfonne  dont  ileft  parlé  fur  cemyfr 
tere:  Et  Verbum  caro  fa&utn  eft.  Ainfi  leVerben’a  pas 
pris  une  perfonne  humaine  , autrement  il  y auroit  deux 
perfonnes  en  J.  C.&  on  ne  pourroit  pas  dire  que  l’ilom- 
meeft  Fils  de  Diem,&  que  le  Fils  de  Dieu  ell  Homme;  & 
de  cette  maniéré,  la.nature  humaine  en  J.  C.  n’a  paseii 
de  perfonnalité  propre,  elle  h’a  point  joui  de fes droits, 
mais  elle  a été  alTujettie  à la  nature  divine:  FaSta  ofi 
juris  alieni.  Voyez  Union  hypotaftique.  , / , 

Le  Verbe  en  s’incarnant  a pris  un  corps  véritable 
non  phantaftique;  un  corps  femblable  au  nôtre;  & de-; 
là  il  fuit  que  J.  C.  a véritablement  fouffert  dans  loti 
corps.  1*.  Le  Verbe  a pris  toutes  les  miferes  humaines  J 
excepté  le  péché,  même  les  foibleffes  innocentes  de  là 
nature,  comme  le  penchant  à la  triftelTe^  à la  crainte  J 


3'?.  Le  corps  qu’il  a pris  dans  le  fein  de  la  Vierge  â 
été  formé  du  plus  pur  fang  de  Marie,  par  l’opération 
du  Saint  Efprit.  C’eft  le  fers  du  troifieme  article  du  Sym- 
bole: Oui  conceptus  tfl  de  Spiritü  fdnSîo'.  Car  l’incarna^ 
lion  efTûitribuée  au  Saint  Efprit.  i®.  Parce  ^qu’elle,  bit 
Une  preuve  fingulicre  de  la  bonté  & de  là  charité  inu.ijil 
de  Dieu  enversles  Hommes.  Etl’Ecritiue-Sàinieacbtl' 
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tume  d’altribuÈr  au  Saint  Efprit  les  effets  de  l’araour  de 
Dieu  pour  lei  Hommes , les  dons  de  la  grâce  & la  fanc- 
tification  ; mais  il  n’ert  pas  moins  de  foi  que  les  trois 
perfonnes  de  la  Sainte  Trinité  ont  contribué  à ce  myftere, 
parce  que  tout  ce  que  Dieu  a fait  dans  les  Créatures  & 
hors  de  Ibi-même  eft  commun  aux  trois  perfonnes  divi- 
nes. Or,  l’incarnation  eft  ce  genre. 

û*.  L’incarnation  eft  attribuée  au  Saint  Efprit,  pour 
marquer  que  c’eft  par  fon  opération  que  s’eft  faite  la 
conception  de  J.  C.  dans  le  feinde  la  sainte  V ierge , & 
qu’il  lui  a formé  un  corps  femblable  au  nôtre  par  une 
vertu  divine,  & qui  eft  commune  aux  trois  perfonnes  de 
la  Sainte  Trinité.  3''.  Le  Verbe  a pris  uneame,  &con- 
féquemmenl  un  entendement  humain,  parce  que  cette 
qualité  eft  la  propriété  & la  perfeftion  de  l’ame. 

Âme  de  J.  C.  £t  il  a prisauffi  une  volonté  humaine,  car 
J.  C.  a diftingué  fa  volonté  comme  Homme,  de  celle  de 
fon  Pere,  & par  conféquent  du  Verbe,  f'oyez  Volonté 
de  Jefus-Chrift.  ^ 

INCESTE  eft  un  péché  d’impureté  que  l’on 
commet  avec  une  parente  ou  une  alliée  dans  un  dégté 
prohibé , fuit  que  l’alliance  fuit  naturelle  , ou  fpirituel- 
le,  & telle  que  celle  qui  fe  contraôe  par  le  Sacrement 
de  Baptême.  Ce  péché  eft  très-grief , & il  eft  plus  énorme 
à proportion  que  les  perfonnes  font  plus  proches.  Voyez 
Fornication. 

INCOMPATIBILITÉ  DE  Bénéfices  Le  Concile  de 
Trente  a fait  un  Décret  touchant  l’incompatibilité  des 
Bénéfices.  Quiconque  à l’avenir , dit  ce  Concile,  préfu- 
tnera  d’accepter  ou  de  garder  tout  à-la-fois  plufieurs 
Cures,  ou  autres  Bénéfices  incompatibles,  foit  par  voie 
d’union  pendant  leur  vie,  ou  en  commande  perpétuelle, 
ou  fous  quelqu’autre  nom  ou  titre  que  ce  foit , contre 
les  Saints  Canons , & particuliérement  contre  la  Confti- 
tution  d’innocent  III,  qui  commence  De  fera 

privé  defdits  Bénéfices,  de  droit  même,  fuivant  la  dif* 
poûtion  de  la  mêmeconftitution  , aolfi  bien  qu’en  vertu 
du  préfent  Décret.  C.  de  Tr.  de  Rejorm.c.  4. 

Læs  ordinaires  des  lieux  obligeront  élroitenîent  tous 
ceux  qui  poffedent  plufieurs  Cures  ou  autres  Bénéfices 
Incompatibles  y de  faire  voir  leurs  difpenfes  | & à faute 
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de  le  faire  , ils  procéderont  contre  eux;  fuivant  la  Çoni' 
tituion  de  Grégoire  X.  au  Concile  général  de  Lyon  qui 
commence  Ordinarii , que  le  Saint  Concile  juge  à propos 
de  renouveller,  & qu’il  renouvelle  en  effet , y ajoutant 
de  plus,  que  les  mêmes  Ordinaires  auront  foin  de  pour- 
voir par  tous  moyens,  même  par  la  députation  de  Vicai- 
res capables  & par  l’aflignation  d’une  partie  du  revenu 
fuffifante  pour  leur  entretien,  à ce  que  le  foin  des  amea 
ne  foit  aucunement  négligé , & qu’il foit  ponâuellement 
fatisfait  aux  fonftions  & devoirs  dont  les  Bénéfices  font 
chargés , fans  que  perfonne  puiffe  fe  mettre  à couvert  à 
cet  égard  par  aucune  appellation  ou  exemption , &Cv 
id.  c.  5. 

INDÉFECTIBILITÉ  de  l’Églisi.  C’eft  un 
caraélere  qu’a  l’Eglife  de  ne  pouvoir  jamais  périr,  on 
tomber  en  ruine , ou  difparoître  dans  le  monde.  C’eft  la 
doârine  des  Peres , & qu’ils  appuient  fur  l’Ecriture  , où  ii 
eft  dit  , que  l’alliance  faite  avec  l’Eglife  doit  dure? 
toujours: voèifcum  paSfum  fempitemum.l{?t\c f, 
53.  Ezech.  37.  Siifcitaèit  Deus  Codi  regnum  quod  im 
ceternum  non  diffipabitur.  Daniel  2.  44.  ego  vobip 
cumjum^  dit  J.  C.  à l’Eglife  en  parlant  à fes  Apôtres,^ 
omnibus  diebus  ufque  adeonfumtnathnem  facuü.  Matth^ 
28.  Saint  Paul  dit  que  J.  C.  doit  donner  des  Pafteurs& 
des  Miniftres  à fon  Eglife  , Donec  occuramus  timnesi 
in  unitatem  fidei  & agnitionis  filii  Dei.  Epb-  4.  A 
l’égard  de  l’ Apoftafie  qui  doit  arriver  du  temps  de  l’Ame-, 
chritt,  elle  ne  confiftera  que  dans  la  révolte  d’un  grand 
nombre  de  branches  qui  fe  lëpareront  du  tronc,  mai^ 
le  tronc  demeurera. 

INDISSOLUBILITÉ  du  Mariage Mariage». 

INDULGENCE  ('!’)  eft  une  rémiflion  de  la  peine> 
temporelle  due  à nos  péchés  après  que  la  coulpe  & la- 
peine  éternelle  nous  font  remifea,  que  l'Eglife  accorde^ 
hors  le  Sacrement  de  Pénitence  par  le  miniftere  deceux. 
à qui  J.  C.  a confié  la  difpenfation  du  tréfor  de  fest. 
grâces.  Les  Indulgences  par  elles- mêmes  n’effacent  point 
h coulpe  du  péché,  parce  que  le  péché  ne  peut  ôtre% 
effacé  fans  la  converfion  du  pécheur,  laquelle  ne  peut 
être  opérée  que  par  la  vertu  du  Saint  Efprit  répandut 
4<lüs,  Us  cceui.^  Mais  0»  peut  dite  qu’elles.  cQBtrihttéü^t 
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?n  un  Cens  à la  rémifion  des  péchés , parce  que  le  défit 
qu’on  a de  les  gagner  infpire  au  pécheur  des  fentimens 
de  pénitence,  & l’engage  à s’approcher  des  Sacremens.’ 
a®.  Comme  elles  fuppléent  au  défaut  d’une  partie  delà 
latisfadion  que  nous  devons  à la  .lufticede  Pieu  , elles 
ont  en  cela  l’effet  de  nous  réconcilier  avec  loi , en  nous 
déliyrant  des  peines  dues  à nos  péchés,  &c’eft  en  ce 
fens  qu’elles  contribuent  à la  rémiffion  des  péchés.  3®. 
Les  Indulgences  ne  difpenfent  point  de  fubjrles  peines 
?ufqnelles  on  a mérité  d’être  condamné  par  le  for  con- 
tentieux, Toit  eccléfiaftique , foit  féculier  : ces  fortes  de 
Çeines  étant  impofées  pour  le  bien  de  la  République, 

& procurer  la  fureté  contre  ceux  qui  troublent  l’ordre  ' 
delafociété.  ' 

'■  4®.  Leur  vertu  ne  laiflè  pas  que  d’être  très- grande,  en 
çe  qu’elles  font  des  grâces  qui  fuppléent  au  défaut  des. 
jatisfadions  que  nous  devrions  faire  à Dieu  &à  l’Eglife 
pour  nos  péchés,  c’eft-a-dire,  d’une  partie  des  peines 
canoniques  ordonnées  par  l’ EgUfe  en  expiation  des  péchés 
commis,  triais  elles  ne  difpenfent  pas  de  les  expier  pat 
d’autres  bonnes  oeuvres,  qui  correfpondenten  quelque 
forte  aux  fatisfaâions  laborieufcs  que  l’Eglife  impofoit 
autrefois  aux  pécheurs  pénitens.  5®.  Outre  cette  remifficn 
des  peines  impofées  par  l’Eg’ife  , !e«  Indulgences  fup- 
plésnt  i ce  qui  manque  à l’imégrité  des  fatisfadions. 

?jue  nous  devons  à la  Juftice  de  Dieu  pour  l’injure  que, 
e péché  lui  a faite,  & dans  ce  fens  elles  opèrent  devant 
Dieu.  C’elt  la  dodrine  de  l’Eglife.  Nous  croyons,  dit 
Saint  Cyprien , qui  a parlé  plus  c'airement  fur  cette, 
matière  que  les  autres  Pe’’es,  que  les  mérites  des  Mar- 
tyrs & les  œuvres  desjuftespeuventbeaucoup  auprès  du 
fouvetain  Juge:  Po//e  afiud  J^aJicem  p/urim»m  mérita, 
^ operaJufiorumAAQ  lapf.  Et  ilaffure  quec’eft  àcaufe 
de  ce  pouvoir  que  les  Saints  Martyrs  ont  auprès  de  Dieu  , 
qu’on  pouvoit  accorder  l’indulgence  à ceux  qui  étoient 
tombés  dans  l’idolâtrie , pourvu  qu’ils  entraffent  dans 
de  vrais  fentimens  de  pénitence. 

Au  refte  on  ne  fauroit  définir  précifémenr  jufqu’oû. 
s’étand  devant  Dieu  la  vertu  des  Indulgences,  c’eft  à- 
dire,  la  remifiion  de  la  peine  due  aux  péchés,  &il  eft 
a préfupaer  que  chacun  participe  à l’indulgence  félon  la 
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mefurede  fa  dévotion  '."Juxta  devoîionis  affè^um  , dit 
le  Pape  Innocent  111  « à l’occaûon  de  l’indulgence  accor- 
dée à tous  ceux  qui  dévoient  contribuer  à l’expéditioa 
de  la  Terre  fainte  , î.  a Conc  p.  lai.  6®.  La  vertu  des 
Indulgences  eft  fondée  fur  les  mérites  infinis  de  J. 

& fur  ceux  des  Saints  , qui  fornaent  dans  l’Eglife  unct 
cfpece  ae  tréfor  facré'd’un  prix  infini,  comme  parlent 
les  Papes  dans  leurs  Jlulles.  Clément  V 1 , in  Extrovag,. 
Unigen.  & comme  les  Théologiens  l’enfeignent.  Saint 
Pierre,  dans  les  Aftes  des  Apôtres,  dit exprefl'ément ^ 
que  c’eft  par  le  nom  de  J.  C.  que  quiconque  croira 
çn  lui  recevra  la  rémillion  de  fes  péchés.  Aft.  lo  Itt. 
quo  babemus  redemptionem  ^ dit  Saint  Paul  ^per  fangui~ 
nem  ejus  remijjionempeccatorum^  pecundum  divitias  gra~ 
''îi(^  ejus,  Epb.  I.  Et  on  ne  doit  pas  douter  que  les  Saints, 
n’y  contrih^ent  à leur  maniéré  , parce  qu’ils  font  les, 
vrais  membres  de  J.  C.  & les  amis  de  Dieu,  & qu'ils  font 
pleins  de  charité  pour  nous.  Par  les  Saints  on  doit  en- 
tendre encore  ceux  qui  font  vi  vans  fur  la  terre  à caufe  de 
la  communion  que  nous  avons  avec  eux,  & dont  nous 
faifons  profeffion  dans  le  Symbole.  Ce  n’eft  pas  que  les 
mérites  des  Saints  puiffent  augmenter  le  prix  des  mérites 
de  J.  C.  quieft  infini,  maisjils  en  augmentent  le  nom- 
bre & la  quantité;  & ce  n’eft  pas  faire  injure  a J.  C. 
comme  l’ont  prétendu  les  Hérétiques  des  dernier  temps , 
puifque  tous  les  mérites  des  Saints  viennent  de  J.  C. 
comme  de  leurs  principe,  & tirent  toute  leur  vertu  dU; 
prixdcfonfang, 

L’Eglife  a le  pouvoir  d’accorder  des  Indulgencesr 
carlesMiniftres  de  l’Eglife  ont  le  pouvoir  de  délier  les 
pécheurs  de  tout  ce  qui  peut  les  empêcher  d’entrer  dans 
le  Ciel  ; on  le  prouve  par  les  paroles  de  J . C.  à S.  Pierre  : 
Tibi  dabo  claves  regni  cmloram  ^ & quodeumque  fol- 
verts  fuper  ter  ram , eritfolutum  &incoelis.  Mauh.  i6, 
& par  celles-ci  à fes  dico  vobis  qutecum- 

qiie  aUigaveritis  fuper  terrant  erunt  ligota  &in  caelo  , fi? 
qutecumqtte  folveriiis  fuper  ter  ram.,  erunt  fuluta &in  cos.- 
lo.  i8  Or,  dans  ce  pouvoir  général  de  délier  les  pé- 
cheurs, celui  des  Indulgences  "y  eft  compris,  puifqae- 
l’effet  des  Indulgences  eft  de  lever  l’obftacle,  qui  vient 
4.U côté  des  peines  dont  nQus.fQmmesiedevablfs  à laju£r 
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tice  de  Dieu  pour  nos  pèches  , & qui  nous  empêchent 
d’entrer  dans  le  Royaume  du  Ciel.  J.  C.  en  donnant 
çe  pouvoir  aux  Miniiiies  de  l’Eglife  O’impofer  des  pé- 
nitences aux  Pécheurs  , leur  a donné  celui  de  les  modé- 
rer & d’en  remettre  une  partie , lorfqu’ils  jugent  que  cela 
eft  convenable  au  falut  de  leur  ame.  3®.  On  le  prouve 
encore  par  ces  paroles  de  J.  C.  à S.  V\tuc:PaJce  oves 
rnias  ^ qui  comprennent  Un  pouvoir  qu’il  lui  donna, & 
à fesSucceflèurs,  de  gouverner  les Fideles,  comme  il  eft 
convenable  qu’il  le  falTent  pour  la  gloire  de  Dieu  & le 
falut  de  leur  ame  ; carquoique  lesMiniftresdel’Egli- 
ie  ne  puiflent  remettre  les  péchés  que  dans  le  Sacrement 
de  Pénitence,  parce  que  les  péchés  mortels  ne  peuvent 
être  remis  que  par  Wnfuûon  de  la  grâce , la  peine  qui 
refee  à expier,  après  la  rémiffion  des  péchés  , pour  être 
remife  oy  modérée  après  le  Sacrement  de  Pénitence  , par 
le  minlfteredes  Souverains  Pafteurs  de  l’Eglife  , qui  pat 
ïes  lndulgencesnous  appliquent  les  mérites  de  J.  C.  & 
de  fes  Saints. 

4®.  En  ce  qu’il  eft  certain  par  l’Ecriture,  que'nous 
pouvons  fatisfaire  les  uns  pour  lesautres  à la  jufticede 
Dieu,  pour  la  peine  due  à nos  péchés  ;;car  omvoit;dans. 
PEvangilc  que  J.  C.  remit  au  Paralytique  fes  péchés  en 
confidération  de  la  foi  deceux  qui  le  lui  préfenterent  : 
Jfidins  yefus  fidem  illorum , dixit  Paralytico  : Confide  y 
ramittuntur tibi  peccatatua.M^x.\.h.  9 O’où;ilfuit 
que  l’Eglife  peut  profiter  elle-  môme  de  ce  moyen , pour 
que  fes  Enfans  fatisfafient  à lajuftice  de  Dieu , en  leur 
appliquant  par  les  Indulgences  les  mérites  furabondansde, 
J.  C.  3®.  Par  la  pofiTeflîon  où  l’Eglife  s'eft  maintenue  de- 
puis les  premiers  fieclesjufqu’àpréfent , d’accorder  des 
Indulgences.  Les  Conciles  de  Laodicée,  deNicée,de. 
Neocefarée  & d’Ancyre  firent  des  Réglemens  fur  cette 
matière. 

Le  premier  veut  qu’on  ufe  d’indulgence  à l’égard  des. 
Pécheurs  qui  donnent  par  leur  pénitence  des  marques 
d'une  véritable  converlion , Can.  i Et  le  fécond 
Concile  général  de  Nicée  permet  dans  le  Can.  ii  aux 
Evêques  d’en  accorder  aux  Pénitens  qui  s’en  rendront 
dignes.  Et  ces  fortes  d’indulgences  ne  doivent  pas  être 
«Qtendues  feulement  de  la  rémiffion  de  la  peine  canonique 
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fiïais  même  de  celle  de  la  peine  dont  on  eft  redevable  de- 
■vant  Dieu,  pour  fes  péchés.  Car  onvoitqueS.  Cyprien, 
& Tertullien  lui- même  reconnoiffent  que  les  Indulgen- 
ces ont  la  vertu  de  nous  unir  & de  nous  réconcilier  avec 
Dieu.  S.Chryfoftôme&Théodoret,  expliquant  cette  ré- 
miflion  que  titS.  Paul  à l’inceftueux  de  Corinthe  , mais 
qui  étoit  Pénitent,  remarquent  que  cette  rémilïion  étoit 
une  véritable  indulgence,  puifqu’illalui  accordoit  avant 
qu’il  eût  achevé  la  Pénitence , & en  confldération  des 
Fideles  qui  étoient  touchés  de  fa  douleur.  Surquoi  ce 
même  Pere  remarque,  que  le  pouvoir  d’accorder  des  In- 
dulgences ne  convient  pas  indifféremment  à tous  les 
Miniftres  de  l’Eglife,  mais  feulement  aux  Apôtres  & à 
ceux  qui  font  revêtus  de  leur  autorité.  C’eft  pour  cela, 
dit  il,  que  S.  Paul,  en  parlant  aux  Corinthiens  , leur 
dit:  ce  que  vous  accordez  par  Indulgence  , je  l’accorde 
auflî:  Cus  autcm  aliquid  donafii  & ego  y pour  leur  faire 
entendre  qu’ils  n’avoient  pas  ce  pouvoir  d’eux-mêmes, 
mais  de  lui.  Hom.  4.  in  c.  a.  a.  ad  Cor. 

L’Indulgence  ett  non  feulement  une  rémilïion  , 
mais  elle  eft  encore  uue  abfolution.  Car  elle  cft  un  aâe 
d’autorité  & de  Jurifdiaion.  On  le  prouve  par  l’exem- 
ple de  S,  Paul,  dans  l’endroit  ci  deffus,  qui  déclare  que 
C'eft  au  nom  de  J.  C.  qu’il  fait  grâce  à l’inceftueux  qu’il 
avoit  mi.i  en  pénitence  : Nam  & e^o  quod  donavi  , {$. 
aliquiddot.avi  ypr opter  vos  in  perfona  Cbrifii.  S.  Chry  fof- 
tôme  & Théophilade  prétendent  que  ces  mots  in  per- 
fona  Cbriftiy  Cgnifient  l’autorité  que  cet  Apôtre  avoit 
reçue  de  J.C.  d’où  les  Théologiens  concluent,  qu’il  n’y 
a que  ceux  qui  ont  autorité  & Jurifdidion  dans  l’Eglife 
qui  puiflcnt  accorder  cette  grâce,  & qu’ainû  l’indulgen- 
ce ne  peutfe  donner  qu’avec  autorité  & Jurifdidion  , ôç 
par  maniéré  d’abfolution , en  quoi  l’Indulgence  différé 
des  fuffrages  dont  chaque  Fidele  peut  aider  & fecoui 
Tir  fon  Prochain  devant  Dieu. 

1°.  L’indulgence  eft  une  fatisfadion  ; car  les  Minif- 
tres  del’Églife  n’ont  pas  le  pouvoir  de  remettre  aux  Fi- 
dèles la  couipe  & la  peine  dues  à leurs  péchés  , que  fout 
la  condition  que  la  iuftice  de  Dieu  foit  fatisfaite.  Les 
Bulles  qui  accordent  des  Indulgences  portent  toujours , 
que  ceux  à qui  on  les  accorde  exerceront  certaines  oeu.- 
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vres  de  piété,  comme  de  jeûner,  vifiter  les  Eglifesi 
faire  certaines  prières,  & autres  œuvres  fatisfadoires ; 
mais  comme  ces  œuvres  font  toujours  imparfaites,  l’£- 
glife  y fupplée  par  le  moyen  de  l’Indulgence,  & en  fai-! 
Tant  aux  Fideles  une  application  véritable  des  mérites 
de  J.  C.  & des  Saints,  pour  fuppléer  au  défaut  de  U 
fatisfaétion  des  Pécheurs. 

3°.  La  vertu  des  Indulgences  fe  doit  mefurer  fur  la, 
grandeur  de  la  peine  qu’elles  remettent  ; ainli  une  In- 
dulgence eft  plus  ou  moins  grande  à proportion  de  la 
peine  qu’elle  remet.  En  un  mot  elles  ont  autant  de  venu 
qu’elles  en  expriment  : tantum  valent  quantum  fanant^ 
non  feulement  au  for  de  l’Eglife,  mais  devant  Dieu  , 
pourvu  i®.  que  celui  qui  les  donne  ait  l’autorité  nécef- 
faire;  a°que  celui  qui  les  reçoit,  fuit  en  état  de  grâce  i 
5**  que  la  caufe  contribue  à l’honneur  de  Dieu  & au  bien 
fpirituel  du  Prochain.  C’eft  le  fentiment  des  Théolo- 
giens, d’après  celui  de  S.  Thomas, Jup.  qu.  o.s.art. 
A.  Ainfi  une  Indulgence  de  quarante  jours  ou  de  fept 
. ans,  remet  la  pénitence  qu’on -devoit  faire  pendant  tout 
ce  temps  là:  par  rapport  au  Tribunal  de  l’Egfife;  cat 

quoique  ces  pénitences  ne  foient  plus  en  vigueur,  l'E- 
glife  a toujours  droit  de  les  impofer , ü la  nature  des 
péchés  le  mérite  : a»  devant  Dieu;  car  elles  nous  re- 
mettent la  peine  dont  nousfommes  redevables  à le  juftice 
divine,  & qui  correfpond  à la  rémilfion  de  la  peine  Ca- 
nonique exprimée  dans  l’Indulgence:  au  rcibe  on  ne  doit 
pas  expliquer  le  terme  de  dix  ou  vingt  ans,  par  rapport  au 
temps  qu’on  mérite  de  demeurer  en  Purgatoire , mais  au 
temps  porté  par  les  Canons,  pour  la  pénitence  Canonique., 
hjlius  in  4.  difl.  <10  feJJ.  <xq. 

4®.  Le  Papé  ni  les  Evêques  ne  peuvent  point  accorder 
des  Indulgences  ni  des  Jubilés  fans  des  caufes  légitimes: 
& le  Concile  général  deLatran  a déclaré  dans  le  Canon  , 
Çum  ex  eo , inféré  dans  le  Droit  Canon  , que  les  Indul- 
gences donnée  fans  caufe  légitime,  font  vaines  & inuti- 
les , indijeretas  & inutiles  ej]e^  d’où  les  Théologiens 
concluent  que  de  telles  Indulgences  feroient  fans  effet, 
devant  Dieu. 

5°  Les  caufes  principales  & ordinaires  pour lefquelles 
on  peut  accorder  des  liidulçences,  font  la  conft.rufticn. 
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des  Eglifes  & leur  Dédicace  ; la  convetfion  des  Infidèles  ; 
l’extirpation  des  Héréfies;  la  dévotion  des  Peuples  à l’é- 
gard des  Saints;  leur  refpeâ  religieux  pour  le  Saint  Sié- 
gé; une  néceffité  urgente  de  l’Eglife;  la  gloire  des  Mar- 
tyrs ou  de  quelqu’autre  Saint , les  néceffités  fpirituellei 
des  âmes;  les  calamités  publiques;  la  ceflation  des  guer- 
res; la  nouvelle  promotion  d’un  Pape,  pour  attirer  fut 
lui  les,  grâces  dont  il  a befoin. 

Il  y a deux  fortes  d’indulgences  : i®,  la  Pleniere,  par 
laquelle  ou  obtient  la  réraiffion  de  toute  la  pénitence, 
félon  la  rigueur  des  Canons,  & non  feulement  par  rap- 
porta cette  vie,  mais  encore  par  rapport  à celle  du  fiecle 
à venir,  pourvu , dilent  les  Théologiens,  que  celui  à 
qui  on  l’accorde  en  reçoive  tout  le  fruit,  c’eft-à^dire  , 
qu’il  faire  des  fruits  de  pénitence , dignes  d’une  li  grande 
faveur.  Les  premières  Indulgences  plenieres  furent  don- 
nées en  faveur  des  Croifades.  Un  célébré  Thélogien 
remarque  qu’on  ne  voit  dans  aucun  Conciles , avant  ce- 
lui de  Clermont  en  1095,  qu’on  en  ait  donné  de  cette 
rature,  que  les  plus  longues  qu’on  eut  accordées  étoient 
de  fept  ans.  Maldonaî.  de  pœn.  qu.  de  indul.  a.  p.  t.  %. 
Les  Papes  avant  les  guerres  de  la  Terre-Sainte,  n’ac- 
cordoient  pas  des  Indulgences  de  plus  d’un  an  : & le  Con- 
cile général  de  Latran,  Can  6a.  pour  regler  l’ufage  des 
Indulgences  & en  prévenir  l’abus , défendit  aux  Evêques 
d’accorder  plus  d’une  année  d’indulgence,  le  jour  de  la 
confécration  d’une  Eglife,  & dç  quarante  jours  feule- 
ment dans  les  autres  occafions. 

Les  Papes  ont  coutume  d’en  accorder  l’année  de  leur 
exaltation  , & dans  les  grandes  néceffi’tés  de  l’ Eglife  : el- 
les font  la  même  chofe  que  le  Jubilé.  Toute  la  différence 
qu’il  y a , c’eft  qu’elles  peuvent  fe  donner  en  tout  temps. 

a®.  L’Indulgence  non  pleniere  eft  celle  qui  fuflSt  pour 
remettre  une  partie  de  la  peine  due  au  péché  ; & de  ce 
genre  font  les  Indulgences,  ou  de  plufieurs  jours,  ou  de 
plufieurs  femaines,  oQ  de  plufieurs  quarantaines,  ou. 
de  plufieurs  années;  c’eft-à  dire,  que  ces  fortes  d’indul- 
gences remettent  autant  de  jours  ou  d’années  de  péniten- 
ce, qu’on  en  devoit  faire  félon  les  anciens  Canons  de 
l’Églife,qui  ordonnoient  plufieurs  années  de  pénitence 
^ ceux:  qui  avoient  commis  de  certains  crimes  après  leur 
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Baptême:  de  forte  que  lorfqn’on  donne  une  Indulgenc® 
d’une  ou  de  plufieurs  quarantaines,  on  relâche  autant 
de  ces  quarantaines  , qu’on  devoir  jeûner  chaque  année, 
félon  les  anciens  Pénitenciels.  Et  lorfiue  l’Indulgence 
n’ell  que  de  quelques  jours , elle  remet  feulement  autant 
de  ces  jours  qu’on  devtoitjeûner  chaque  femaine.  Mais 
l’effet  de  ces  indulgences  n’ell  pas  feulement  la  rémiflfion 
de  la  pénitence  Canonique  qu’on  auroit  dû  faire  jtndant 
tout  ce  temps  là , mais  encore  la  rémiffion  de  la  peine 
dont  on  eft  redevable  à la  juftice  divine , & qui  corref- 
pond  à la  pénitence  Canonique,  qui  eft  exprimée  dans 
f’Indulgencc.  Il  eft  vrai  que  perfonne  ne  peut  juger, 
quelle  eft  précifément  la  grandeur  de  la  peine,  qui  cor- 
refpond  devant  Dieu  à la^nitence  Canonique.  Bellartn. 
l.  i . de  induis,  c.  i- 

3'’  Ceux-là  feulement  ont  le  pouvoir  d’accorder  des 
Indulgences,  qui  ont  reçu  de  J.  C.  la  puiffance  & l’au- 
torité néceffiires  de  délier,  ou  de  remettre  les  péchés; 
mais  il  n’appartient  pas  à tous  les  Miniftres  de  l’Eglife 
d’en  accorder.  Car  l’Indulgence  eft  une  difpenfation  & 
une  libéralité  qui  fe  prend  fur  le  tréfor  de  l’Egiife.  Or, 
dit  S.  Thomas , il  n’y  a que  ceux  qui  préfident  dans  l’E- 
glife  qui  puifîent  difpofer  de  fes  tréfors.  Tb.  in  (up.  qu. 
C.6.  a.  I. 

C’eft  par  l’ufagc  de  l’Eglife  que  les  Papes,  les  Con- 
ciles, & les  Evêques,  ont  le  droit  d’accorder  des  In- 
dulgences; car.  comme  dit  le  Concile  de  Trente,  l’ufa- 
gc de  l’Eglife  cioit  nous  fervir  de  réglé  pour  juger  de  l’au- 
torité que  fes  Miniftres  y ont. 

4®.  Les  Papes  ont  une  pleine  autorité  d’accorder  des 
Indulgences;  & ils  ont  toujours  été  dans  cette  poffef- 
fion.  Ainfi  ce  font  eux  qui  ont  établi  des  Jubilés  & les 
premières  Indulgences.  Les  Conciles  généraux  ont  auffi: 
ce  pouvoir,  comme  il  paroît  par  plufieurs  exemples,  & 
notamment  par  le  Concile  de  Clermont,  tenu  fous  Ur- 
bain , qui  en  accorda  une  pléniere.  Le  Concile  de  Pife 
en  1 409, & celui  de  Bâle;  en  accordèrent  une  fembla- 
ble.  Les  Conciles  Provinciaux  en  ont  donné  fouventde 
plufieurs  jours.  Celui  de  Ravenne , en  1 3 1 7 , en  donna 
une  de  quarante  jours  : celui  d’Avignon , en  1306  , de 
dix  jours  :celui  de  Cologne, en  1423  ,dcq^uelquesjour^ 
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ijnais  on  ne  voit  point  qu’ils  ayent  jamais  accordé  de* 
indulgences  plénieres. 

5 O.  Les  Evêques  ont  été  dès  les  premiers  temps  enpof- 
felTion d’accorder  des  Indulgences,  comme  on  voit  pat 
les  Canons  des  Conciles  d’Ancyre& de  Nicée,  cités  ci- 
deflus  ; & ils  ont  ce  pouvoir  de  Droit  divin , par  une 
fuite  de  celui  qu’ils  ont  de  gouverner  l’Eglife  ; mais  le» 
Evêques  n’en  peuvent  accorder  qu’à  ceux  qui  font  de  leur 
Jurifdiftionêi  ùelzax  D'xoztiQ.  Extra  de  ptxn.  & retmJJ, 
C.  quod  auîetn. 

6®.  L’Eglife  peut  validement  & utilement  accorder  des 
Indulgences  pour  les  Défunts,  & le  fruit  leur  eneft 
appliqué;  car  dés  qu’il  eftconftant  par  l’Ecriture  & le* 
Peres  , qu’on  peut  foulager  par  des  Prières , des  fuffrages 
Ou  des  aumônes,  les  âmes  qui  font  en  Purgatoire,  puif- 
qu’eiles  font  unies  avec  les  Vivans , par  les  liens  de  la 
foi  & de  la  charité , & qu’elles  ne  compofent  qu’une  feule 
& même  Eglife , il  s’enfuit  que  l’Eglife  & le  Souverain 
Pontife , qui  elt  difpenfateur  de  fes  tréfors , peuvent  appli- 
quer^aux  âmes  du  Purgatoire,  par  la  vertu  des  Indul- 
gences, lesfatisfaâionsdej.  C.  & des  Saints,  qui  com- 
pofent ce  tréfor.  Mais  félon  le  fentiment  le  plus  com- 
mun des  Théologiens,  les  Indulgences  leur  font  appli- 
quées par  maniéré  de  fuffrage , c’eft-à-dire,  par  maniéré 
defecours  Eccléfiaftique  ; car  on  ne  peut  déterminer  juf- 
qu’où  s’étend  la  vertu  de  ces  Indulgences  à leur  égard; 
&ceferoit  parler  témérairement , dit  un  célébré  Théo- 
logien, fl  on  difoit  que  celui  qui  fera  telle  ou  telle  cho- 
fe,  délivrera  une  ame  du  Purgatoire,  puifque  perfonné 
fie  peut  favoit  combien  cette  ame  eft  redevable  a la 
juftice  de  Dieu  , ni  ce  qu’il  faut  pour  la  délivrer,  Maldo- 
nat  de  pan.  qu.  6 deindulg.t.np.  349. 

7'Î.Pour  recevoir  le  fruit  des  Indulgences,  on  eft  obli- 
gé de  fatisfaire  foi- même  à la  juftice  de  Dieu  : car  les 
Indulgences  ne  font  pas  accordées  pour  exempter  les  Fi- 
dèles de  faire  pénitence.  C’eftla  Doftrine  de  l’Eglife;  & 
tous  les  Papes  qui  ont  accordé  des  Jubilés  , marquent 
dans  leurs  Bulles,  que  pour  gagner  cette  Indulgence  ,il 
faut  être  véritablement  pénitent , & s’être  confeffé  : pœ- 
6?  Et  par  ces  eXprelTions,  il  faut  enten* 

dre  que  leut  intention  eft  quS  pour  recevoir  le  fruit  de 
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rindul|jence,  il  faut  s’en  rendre  digne  par  une  pénitèncà 
proportionnée  aux  péchés  donton  eft  coupable. 

8°.  L’ufage  des  Indulgence  eft  très-utile  aux  Fideles, 

& on  doit  le  garder  & le  retenir.  C’eft  la  Doârine  du 
Concile  de  Trente,  {ejj.i^dicret.deindulg.  Carie  but 
des  indulgences  eft  i de  fuppléer  à la  foiblefle  des  Péni- 
tens,  en  leur  remettant,  par  l’application  des  mérites 
de  J.  C.  & l’interceffiondesSaintSjCe  qui  manque  à leur 
pénitence,  a*.  Le  fruit  des  Indulgences  eft  de  nous  re- 
mettre la  peine  dûeà  nos  péchés,  laquelle  retarde  l’en- 
tier accomplifTement  des  miféricordes  de  Dieu  , iùfqu’à 
ce  que  nous  ayons  pleinement  fatisfait  à fa  juftice.  3*. 
Elles  peuvent  augmenter  la  dévotion  des  Fideles  , réveil- 
ler leur  dévotion  & enflammer  leur  charité.  Extravag. 
dspatt.  & remijf.Cap.  unigeniius. 

INDULT.C  1’ ) eft  un  droit  de  nommer  à des  Bénéfi-  - 
ces  par  voie  d’expeâative  , & qui  eft  particulier  à la  Fran- 
ce, C’eft  une  grâce  pat  laquelle  le  Pape  permet  au  Roi  de 
boinmer  à telCollateurqu’il  lui  plaît,  un  Confeiller  ou 
autre  Officier  du  Parlement  à qui  le  Collateureft  obligé 
de  conférer  un  Bénéfice.  Paul  1 1 1 rétablit  ce  droit  en 
1538  , par  la  Bulle  Pauline,  qui  eft  encore  en  réglé;  & 
les  Officiers  du  Parlement  (e  font  maintenus  en  poflef- 
fion  dece  droit,  quoique  les  réferves  euffent  été  généra- 
lement abolies  par  la  Pragmatique  , le  Concordat,  &le 
Concile  de  Trente.Mais  chaque  Officier  ne  peut  exercer 
ce  droit  qu’une  fois  en  fa  vie  , & chaque  Collateur  ne 
peut  auffi en  être  chargé  qu’une  fois  en  fa  vie,  ou  une 
fois  pendant  la  vie  du  Roi,  fi  c’eft  une  Communauté; 

fiarce  qu’elle  ne  meurt  point.  Si  l’Officier  eft  Clerc , &ils 
’étoient  la  plupart  au  commencement  de  laconceffion  dé 
/ l’Induit,  il  peut  fe  nommer  lui  même  : s’il  eft  Laïque; 
il  peut  nommer  une  autre  perfonne  capable,  pour  être 
nommée  par  le  Roi.  , .. 

L’Induit  s’étend  aux  Bénéfices  réguliers  auffl-bieri 
qu’aux  féculiers.  Car  Clément  IX , par  fa  Bulle  de  1668; 

8 permis  aux  Indultaires  détenir  en  commande  des  Bé- 
néfices réguliers  ,&  il  a étendu  l’effet  de  l’Induit  jufqu’â 
Ôoo liv.de  revenu,  afin  que  l’Indultaire  foit  cenfé  rem- 
pli. Lorfque  les  Lettres  du  Roi , portant  nomination  eri 
^errude  lTndult,onictéfignifiéesau  Collateur  j cêlai-CÎ 
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« les  mains  liés  ^ & l’ïndultaire  peut  reqüérir  dans  lea 
fix  mois , fans  être  fujet  à la  prévention  du  Pape , depuis 
fa  réquifition  : U eft  même  préféré  aux  Gradués,  car  l’In- 
duit s’étend  aux  mêmes  efpeces  de  Bénéfices.  Si  l’Ordi- 
naire refuloit  la  provifion  , l’Indultaire  la  demanderoit 
aux  exécuteurs  du  Mandat  Apottolique , oui  font  l’Abbé 
/ de  S.  Magloire,  c’eft-à-dire,  l’Archevêque  de  Paris ^ 
l’Abbé  de  S.  Viftor,  ou  le  Chancelier  de  l’Univerfitéi 
Voyez  le  Traité  de  l’Induit,  par  M,  lePr;  deS.  Vallier. 

INFAILLlBILTTÈDEL*tcLisE.Lefensde  ce  mot  eft 
qu'en  vertu  du  pouvoir  que  l’Eglife  a reçu  a Dieu  d’exa- 
miner & de  décider  toutes  les  queftions  qui  regardent 
la  foi  &lcs  mœurs  ^ d’une  maniéré  certaine  & indubita- 
ble, elle  ne  peut  jamais  fe  tromper,  ni  nous  tromper; 

Q®.  Ce  caraâere  d’Infaillibité  eft  abfolument  nécef- 
faireàl’'Eglife,  parce  que  lesMyfteres  de  la  foi  étant  au 
deflus  de  la  portée  de  la  raifon  , ne  peuvent  être  fournis 
au  jugement  de  cette  raifon  : & la  difcuffion  de  çes  mê- 
mes Myfteres  ne  pouvant  être  faite  que  par  l’Ecriture  j 
il  eft  fenfibie  que  les  fimples&les  ignorans,  & même  le 
commun  des  Hommes,  ne  font  pas  en  état  de  faire  cetté 
difcuffion  par  eux- mêmes.  Ainfi  la  voie  de  l’examen  étant 
impoffible  & fujette  à erreur , puifque  les  uns  voudroient 
s’arroger  le  droit  déjuger  du  fens  des  paflages  de  l’Ecri- 
ture, & d’autres  ne  pourroient  pas  les  entendre,  il  faut 
néceflairement  une  autorité  infaillible  à laquelle  les  Fi- 
dèles foient  obligés  de  fe  foumettre. 

3®.  Cette  infaillibilité  del’Eglife  eft  établie  fur  i’Êcri- 
ture.  Ecclefm  Dti  vivi , dit  S.  Paul , columna  & firmà- 
mentumveriîatis.  i.  Tim.  3.  Deus  dédit  quofdam^pof- 
iolos....  atios  Pajlares...  donec  occuramus  omnes  in  uni^ 

totem  fidei , & a^nitionis  filli  Dei ut  jam  non  fîmns 

parvuli fluEiUantes^&circumferamur omnivento  Do&ri^ 
nàe.  Eph.  4.  Bien  plus,  J.  C.  dit  à fes  Apôtres  en  les 
envoyant  prêcher  l’Evangile  : Docenteseos  fervare  otm- 
nia  qutzzumque  mandavivobis.  Matth.  û8.  Il  leur  pro- 
mit l’affiftance  de  fon  divin  Efprit,  ju'‘qu’à  la  confom- 
mation  des  (iecles  : Et  ecce  vobi^rutn  fum  omnibus  dié- 
éus  ujque  àd  confummàtiontm  fcecu/i.  ibid.  Ego  rogabé 
Pàtrem^  & ali  um  Par  acutum  dahitvobis  ^ ùt  maneat  Vo-^ 
êifiuiH  in  aternam.  SpiriUm  veritatis  qum  mundus  tttfi 
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'fotejle  accipere...  vos  auîem  cognofcetis  eum  quia  'apuà 
vos  mambit...  cum  autem  venerit  iLU  Spiritus  veritatis 
docebit  vos  omneinveritatem.  Joan.  14  & 16.  7'ues  Pe- 
trus , &f'4per  banc  pet  ram  ^dificabo  Ecole ^am  meam , fi? 
porta  inferi  non  pravalebunt  adverjut  eam.  Matth.  16. 

Ces  promefles  fo'.eraneUes  que  J.  C.  fit  dés  lors  i 
l’Èglife  en  la  perfonne  de  ceux  qu’il  en  établit  Pafteurs; 
font  voir  que  rÉglife  doit  toujours  fubfifter;  que  les 
portes  de  l’Enfer,  c’eft-à-dire,  tous  les  efforts  du  Dé- 
mon, ne  fauroient  la  renVerfer,  ni  la  faire  tomber  danS 
l’erreur,  a®.  Que  J.  C.  doit  tous  les  jours  affîfter  de  fon 
Efprit  fon  Eglife  & ne  l’abandonner  jamais  ; Omnibus 
diebus  ujque  ad  conjummationem  faculi.  Ainfi  les  pro- 
meffes  de  J.  C.  ne  regardent  pas  feulement  les  Apôtres , 
mais  elles  regardent  aulfi  leurs  Succefleurs  dan*  le  minif- 
lere,  jufqu’à  la  confommation  'des  fiecles.On  peut  ajou- 
ter à ces  autorités  ce  palfage  d’Ifaïe,  qui  s’entend  vi- 
fiblement  de  l’Eglife  ; Cum  venerit  Sion  rtdemptor.Ji, 
Spiritus  meus  qui  ejî  in  te , & verba  mea  qua  pofui  in 
vre  tuo , non  recèdent  de  ore  îuo , fi?  de  ore  feminis  tui  j 
dicit  Dominus  ^ amodo  & ufque  in  fempiternum.  If.  59. 

4®.  L’Eglife  pour  juger  de  la  qualité  d’une  Doélrine  , 
c’eft  à-dire , fi  elle  eft  Catholique  ou  Hérétique,  fe  fert 
de  deux  réglés  qui  font  le  fondement  inébranlable  dé 
la  foi,  favoir  l’Ecriture  & la  Tradition  : i®.  l’Ecriture, 
parce  qu’elle  contient  la  parole  de  Dieu  écrite , c’eft-à- 
dire,  ce  que  Dieu  a voulu  que  les  Prophètes,  les  Apô- 
tres & les  Evangéliftes  écrivilTent  : a®.  La  Tradition, 

Ïarce  que  c’eft  elle  qui  nous  a confervé  la  parole  dé 
>ieu  non»écrite,  c’eft  à-dire,  ce  que  les  Apôtres,  après 
l’avoir  entendu  de  la  bouche  de  J.  C.  ou  appris  par  l’inf- 
piration  du  Saint  Efprit,  ont  laifle  à leurs  Difciples  dé 
vive  voix,  pour  fervir  d’infiruftion  à l’Églife,  foit  fut 
les  Dogmes,  foit  fur  la  Difeipline,  & afin  que  par  une 
fuite  de  Doârine  de  Pafteurs  en  Pafteurs,  ces  vérités 
vinflTent  jufqu’à  nous. 

Mais  ces  deux  fnndemens  ne  font  réglés  de  la  foi  des 
Eideles , qu’autant  qu’elles  font  expliquées  par  l’Eglifé. 

I ®.  Parce  que  les  Fideles , comme  particuliers , n’oht  pas 
reçu  le  don  d’expliquer  infailliblepent  l’Ecriture  Sainte  i 
Parce  que  tout  ce  que  J.  C.  ou  le  S.  Efprit , a révélé 
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*ux  Apôtres  fbr  les  Myfteres,  n’as  pas  été  écrit  dans  les 
Livres  Canoniques,  & qu’aïnû  il  faut  avoir  recours  à la 
Tradition.  Voila  pourquoi  S.  Pauldifoit  auxThelfaloni- 
ciens:  Tenete  traJithnes  quas  dididjUs , ftve per  fermt'’^ 
nem.,ftve  per  Lpifiolam  Hoftram.  a,  TelT.  a.  La  plupart 
des  Hérétiques  ont  été  condamnés  par  l’autorité  de  la 
feule  Tradition;  car  quand  ils  ont  attaqué  un  dogme* 
ils  ont  été  condamnés  comme  Novateurs,  par  cela  feül 
que  l’Eg’.ife  étoit  en  polleflion  de  croire  le  contraire.  ^ 

5®.  En  vertu  de  cette  infaillibilité  l’Eglife  ne  peuten- 
feigner  une  Dodrine  par  la  bouche  de  tous  fes  Evêque* 
unis  au  Pape*  que  cette  Doctrine  ne  foit  véritable  J 
parce  que  Dieu  l’alîîfte  de  fon  Efprit , pour  difcerner  li 
Writé  de  l’erreur,  mais  en-même-temps l’Eglife  confuliï» 
la  Tradition  pour  faire  ce  difcernement.  . 

INFIDELES.  Ç actions  des)  Le  gros  desactionè  dès 
Intideles  venant  de  la  cupidité,  eft  , félon  S.  Augullin 
infecté  de  la  corruption  des  péchés  : Plénum  nigredins 
peccatorum.  l.  4:  contr.  Jul.  Mais  la  cupidité  n’eft  paç' 
toujours  le  principe  de  toutes  leurs  actions.  La  lumière 
naturelle , la  droite  raifon , l’amour  de  l’ordre  les  peut 
faire  agir  en  certaines  occalîons.  Ainfi,  l’honneur  & 
l’amour  qu’ils  rendent  à leurs  Parens,  la  fidélité  àleuri 
Amis,  ou  à tenir  leur  parole,  la  charité  envers  les  Pau- 
vres, l’hofpitalité  envers  les  Etrangers,  comme  en  ufe- 
rentees  Barbares  de  l’ifle  de  Malthe,  à l’-égard  de  Saint 
Paul,  font  de  bonnes  actions.  Et  delà  il  fuit  que  touteé 
leurs  actions  ne  font  pas  des  péchés , puifque  les  feules 
lumières  de  la  raifon  les  peuvent  déterminer* à accom- 
plir les  préceptes  delà  Loi  naturelle.  Ainfi,  quoiqu’ils 
n’ayent  pas  les  mêmes  fecours  que  ceux  qui  font  éclai- 
rés des  lumières  de  la  foi , ils  nelaificnt  pas  de  pécher,” 
lorfqu’iis  n’obfe'rvent  pas  lesCommandemens  de  la  Loi 
iiaturelle;  i**.  parce  que  c’eft  volontairement  & libre- 
ment , & non  par  nécellité  ni  par  contrainte , qu’ils  ne  lei 
bbfervent  pas;ao.  Parce  qu’ils  peuvent,  fans  le  feepurâ 
delà  grâce  & par  les  feuls  forces  du  libre  arbitre’,  ob.- 
ferver  quelques  Commandemens  de  la  Loi  naturelle , & 
faire  quelque  bonne  œuvre  exempte  de  péché,  quoiqu'el- 
le ne  foit  pas  méritoire  du  falut  ; c’eft  le  fentimenr  de 
Beliannin  & de  plufîeurs  autres  Théolo^tiens.  BeU.  d9 
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6?  îib.  àrb.  l.  5 c.  9 Syl.  in  2 qu.  109  a,  4 
3?  Parce  que  ceux  des  Payens  qui  font  privés  du  fecours 
de  la  grâce , le  font  en  punition  de  leurs  propres  péchés 
»ftuels,ou  du  moins  en  vue  du  péché  originel  ;&qu’eu- 
fin , comme  le  remarque  S.  Thomas,  tout  pécheur  a le 
pouvoir  d’éviter  en  particulier,  ce  péché  ou  un  autre: 
ainli,  toutes  les  fois  qu’il  fait  mal,  il  peche  volontaire- 
rnent,  & Ton  péché  lui  eft  juftement  imputé  : Licet  illt 
qui  eft  m peccato , non  babeat  hoc  in  propria  voluutate  , 
quod  omnino  vitst  peccatum , iatera  babtt  poteftatem 
nutic  vitare  boc  vel  illud  peccatum  ; unde  quedeumqut 
conimhtit , &ita non  immerito  et  imputât ur.  S.  Thomas  ^ 
cont.  gent.  c.  160  Ür,  ce  principe  doit  s’appliquer  au- 
tant aux  Inlideles  qu’aux  autres  Pécheurs. 

INFIDÉLITÉ  C P ^eftune  oppofition  que  l’on  a aux 
vérités  de  la  foi.  Elle  peut  s’entendre  de  deux  maniè- 
res, dit  S.  Thomas:  ou  Iprfqu’on  dit  qu’un  Homme  eft 
inâdele , feulement  parce  qu’il  n’a  pas  la  foi , comme  n’en 
ayant  jamais  entendu  parler,  & de  cette  première  manié- 
ré , elle  n’eft  pas  un  péché , mais  plutôt  une  peine , & une 
fuite  du  péché  de  notre  premier  Pere;  ou  lorfqu’un  Hom- 
me récite  à la  foi  qu’on  lui  annonce,  & qu’il  lamépri- 
fe.  C’eft  dans  ce  dernier  fens  que  s’accomplit  propre- 
ment l’infidélité,  laquelle  eft  efieftivement  un  péché. 
a.  Thomas i si.  qu.  \o  a.  i.  in  corp. 

INFINITÉ  DE  Dieu  C l’ ^ Attribut  par  lequel  Dieu 
eft  infini  dicar  il  eft  de  fon  eiTence  de  l’être  ; il  l’eft  en- 
core par  fa  toute* puiflance.  Dieu  eft  infini  félon  toute 
la  maniéré  dont  notre  efprit  conçoit  cette  perfeSion  « 
comme  une  chofe  qui  n’a  point  de  bornes;  &s*il  n’étoit 
pas  tel , notre  efprit  pourroit  concevoir  un  être  plu?  par- 
fait que  lui,  c’eft-à*dire,  auquel  on  pourroit  ajouter 
quelque  perfeftion.  En  effet  toute  Créature  eft  bornée  ^ 
parce  que  l'être  qu’elle  a , eft  un  être  reçu  ; mais  Dieu  ne 
tenant  fon  être  de  perfonne,  eft  fans  bornes  & infini: 
II  comprend  tout  ce  que  l’être  peut  avoir  de  grandeur  ôe 
de  richoffps. 

INTENTION  eft  urt  afte  de  la  volonté  paf 
lequel  elle  fe  propofe  une  certaine  fin  pour  agir.  Une 
c’nyfé  manvaife  ne  peut  pas  devenir  bonne  quelquedroite 
que  foit  l’inteuiigii  ; eaf  ce  qui  eft  mauvais  de  fa  natoit 
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ae  peut  jamais  être  rendu  bon.  Il  n*y  a que  les  aaioni 
qui  ne  font  pas  mauvaifes  d’elles- mêmes  qui  puilient 
être  rendues  bonnes  ou  mauvaifes  par  La  bonne  ou  mau- 
vaife  iniennon  ; par  exemple,  donner  l’aumône  aux 
pauvres  eil  une  bonne  aêtion  lori'qu’elle  eft  fane  par  un 
principe  de  charité;  mais  li  c’eft  par  un  principe  de  va- 
nité & d’oftentation  , l’adion  perd  tout  fon  mérite. 

Afin  que  l’intention  foit  droite  trois  conditions  font 
néceirairci.  i®.  L’adion  doit  être  exemple  d’orgueil  de 
de  vaine  gloire,  a®.  Il  faut  que  l’intention  ne  fou  point, 
trompeufe,  c’eft-à  dire,  que  l’adion  que  l’on  fait  ne  foit 
point  mauvaife  de  fa  nature,  car  ce  feroit  fe  tromper 
foi-même;  comme  fi  on  preto  t à ufure  pour  faire  bâtir 
des  Hôpitaux  ou  des  Églifes.  3°.  Il  faut  que  1 homme 
ait  pour  deruiere  fin  la  gloire  de  Dieu. 

INTENTION  EN  MATIERE  DE  SaCREMENS.  Voÿiftt 
Sacremens. 

INTENTION  EN  M.\TiEREDE  BENEFICES. Celui  qui 
entre  dans  un  Bénéfice  doit  avoir  1’  ntemion  de  fervic 
Dieu  dans  le  mintftere  de  l’ÉgUfe  où  il  l’appelle,  & fa 
propre  perfedion.  C’eft  la  dodrine  du  Concile  de  Trente 
fej].  23.  de  reform.  Les  intentions  vicieufes,  c’eft  d y 
entrer  i“.  Par  un  cfprit  d’orgueil  & d’ambition , comme 
de  parvenir  plus  facilement  à l’Epifcopat.  aJ’.  Par  ta 
efprit  de  convoitife  des  biens  du  monde,  en  ne  fe  pro- 
pofant  que  le  revenu  & la  potTcffion  des  richcfll*'.  3'’! 
Dans  un  Efprit  de  fenfualité,  pour  mener  une  vie  mode 
& oilive,  ce  qui  eft  diredement  contraire  à la  dodrine 
du  même  Concile  qui  dit,  que  les  perfonnes conftituéea 
en  dignité  eccléfiaftiques  ne  font  pas  appelles  à recher- 
cher leurs  commodités,  ni  à vivre  dans  les  richeflés , 
ni  dans  le  luxe,  mais  plutôt  â travailler  fidé'emcnt,  & 
à fupporter  toutes  les  peines  qui  fe  rencontrent  pour  rem- 
plir les  obligations  de  ces  places.  i!/id. 

INTERDIT  Cl’O  eft  une  cenfure,  par  laquelle  l’É- 
défend  l’ufage  des  Sacremens,  les  Offices  divins  eti 
public,  Sclafépultureeccléfiaftique,  pourquelqüe.s  faute 
notable  & fcandaleufc.  Il  y a plullcurs  fortes  d’interdit.'-'. 
1'’.  Le  général.*  il  peut  tomber  fur  une  Communauté, 
.une  ''/ille,  un  Royaume,  tout  un  Peuple.  <1^.  Le  partl- 
tOlier  ) eft  fur  certain  lieux , comme  une  .Eplifc;  d 'clur» 
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les  Chapelles  foht  auflî  interdites  comme  aufli  le  Cime- 
tière qui  y eft  contigu.  3®.  Le  perfoonel:il  prive  les  per- 
fonnes  fur  qui  il  tombe  de  l’ufage  des  Sacremens,  de 
l’alhllance  aux  Offices,  & de  la  fépulture  ecciéQaftique , 
& cette  perfonne  eft  obligée  de  le  garder  en  quelque  lieu 
qu’elle  fe  trouve.  4®.  Le  local:  il  tombe  fur  les  lieux, 
jpar  exemple,  fur  uneEglife  où  il  eft  défendu  de  célébrer 
les  Offices  divins,  mais  il  ne  lie  qu’à  l’égard  de  ce  lieu, 
à**.  Le  mixte:  il  tombe  fur  les  perfonnes  & les  lieux, 

& il  lie  dans  le  lieu  & hors  le  lieu , mais  il  ne  tombe 
que  fur  les  perfonnes  & les  lieux  qui  <ont  nommés.  Ainfi 
îi  le  Peuple  feul  eft  nommé,  le  Clergé  n’y  eft  pas  com- 
pris; & fi  l’Églife  d’un  lieu  eft  interdite,  les  Habitans 
ine  le  font  pas,  & ils  doivent  aller  entendre  la  Mcfie 
ailleurs. 

h*.  L’interdit  d’une  ParoifTe  ne  tombe  pas  fut  toute 
la  Ville.  Mais  quand  une  Ville  eft  interdite  , filesEglifes 
he  le  font  pas  nommément,  on  y doit  faire  les  Offices 
à voix  baffe  , les  portes  fermées  , fans  fonner  les  clo- 
ches, & y dire  la  Meffe  une  fois  la  femaine. 

3^.  Si  l’Églife  principale  d’un  lieu,  comme  la  Cathé- 
drale , eft  en  interdit , toutes  les  autres  Eglifes  doivent  le  \ 
gsrder,  mais  fi  elles  ne  font  pas  interdites  nommément 
on  y doit  faire  l’Office  de  la  maniéré  ci-deffus;  &méme 
dans  les  Fêtes  de  Noël,  Pâques,  Pentecôte  , celle  du 
Saint  Sacrement,  celle  de  l’AlTomption , on  peut  faire 
publiquement  l’Office  dans  ces  fortes  d’Eglifes. 

' 4**.  Les  Eccléfiaftiques  qui  célèbrent,  ou  enterrent  dans 
Uh  lieu  ihterdit,  étant  eux-mêmes  interdits,  tombent 
dans  l’irrégularité.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  ad- 
minittrent  les  Sacremens  aux  Interdits  , ou  qui  célèbrent 
les  Offices  en  leur  préfence,  car  ils  font  interdits  de 
Perttrée  del’Églife  jufqu’à  ce  que  le  Supérieur  ecclélîafti- 
que  les  ait  relevés. 

5«.  Pendant  la  durée  de  l’interdit,  on  peut  adminiftrer 
le  Sacrement  de  Baptême  aux  Enfans , & celui  de  la 
Confirmation  & de  la  Pénitence  à tous  ceux  qui  les 
demandent,  pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  excommuniés 
tJu  interdits  dénoncés,  & donner  l’Euchariftie  en  viatique 
aux  Malades  eft  danger, 

• 6*^.  Lés  perfomies  qui  font  caufé  de  Pimerdit  tie  peu- 
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yent ni  célébrer , ni  affifter  aux  Offices,  ni  recevoir  lest 
Sacremens,  qu’ils  n’ayent  réparé  autant  qu’ils  le  peu-> 
vent  le  fcandale  caufé  , & fait  la  fati&fa^ion  à euxpref« 
crite  par  l’Églife. 

L’interdit  appellé  ceflation  à Divinis , n’eft  pas  pro^ 
prement  une  cenfure,  mais  feulement  une  défenfe  que^ 
fait  le  Supéiveur  eccléfiaftique  d’adminiftrer  les  SacuC'» 
mens  ou  de  célébrer  les  Saints  Myfteres,  pour  quelquQ; 
défobéiflànce  ou  faute  notable  , & celui  qui  la  viol*, 
commet  un  grand  péché  , mais  il  n’encourt  pas  d’it*' 
régularité. 

I*  L’interdit  eft  levé  par  la  Sentence  du  Supérieur, 
a®.  Lorfque  l’interdit  eft  limité  à un  certain  temps,  Iç^ 
tempsétant  expiré,  l’interdit  eft  levé.  3*^.  Lorfque  l’in-- 
terdit  eft  conditionnel,  par  exemple  jufqu’à  ce  que  tel 
défordre  ait  été  réparé,  à telle  Eglife,  l’interdit  eft  lev4 
auffi-tôt  que  la  condition  eft  accomplie. 

INTERIM  Cl’)  eft  un  formulaire  de  foi  que  l’Empe- 
reur Charles-Quint  fit  dreflèr  par  d’habiles  Théologiens,, 
comme  une  réglé  à fuivre  pour  les  Catholiques  & les. 
Proteftans,  en  attendant  la  décifion  du  Concile  de  T rente ,, 
qui  étoit  alors  interrompu , & pour  faire  celTer  les  trou- 
bles de  l’Allemagne  au  fujet  de  la  Religion  : il  contenoiii 
vingt-fix  articles.  On  le  nomma  Intérim^  c’eft  à dire,;, 
en  attendant,  pour  faire  entendre  que  ce  Régleroenï: 
de  doftrinen’auroit  d’autorité  dans  l’Empire  qu’en  atten- 
dant, ou  jufqu’à  ce  que  le  Concile  eut  prononcé  fu:^: 
ces  matières. L’Intérim  fut  reçu  dans  la  Diete  d’Ausboarg. 
par  les  Éleéleurs,  le  rs  Mai  1548,  & il  fut  publié  ea 
latin  & en  allemand.  Ce  Reglement  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  l’Europe,  & fut  blâmé  des  deux  partis.  Le  Papç- 
Paul  III  fit  dire  à l’Empereur  qu’il  y avoit  deux  articles, 
QU’on  ne  pouvoit  point  approuver,  favoir  le  mariage^ 
des  Prêtres,  & la  Communion  fous  les  deux  efpeces». 
L’Empereur  répondit  aux  plaintes  des  uns  & des  autres;, 
que  rintetira  ne  regardoit  point  les  Catholiques,  mais^ 
feulement  les  Proteftans,  qu’il  vouloitpar  ce  moyen 
mettre  dans  la  bonne  voie  : qu’il  n’avoit  pas  prétendïm 
obliger  les  Eccléfiaftiques  de  fe  marier  , & que  ce  qui, 
avoit  été  ordonné  touchant  la  Communion  fouslesdeujt 
çfpeces  D’étok  q^ue  poqc  le»  Exoteftans que 


5^5  I N 

l.’lnttrim  n’apprnuvoit  pas  les  articles  contraires  à h 
doctrine  de  l’iîglife,  mais  les  tolerot  feulement  pendant' 
un  le  np6 , St  pour  ceux  qui  étoient  engagés  dans  l’hérélie. 
Le  l^ape  qui  vouloit  d’abord  obliger  l’Kmpereur  defup- 
prnner  fon  Intérim  fuivit  l’avis  des  Evêques  allemblés 
à Bologne,  & ne  fit  plus  d’inftance  auprès  de  Char- 
les q j m à ce  fujer, 

INTERSTICES  Cles^  On  appelle  ainfi  les  intervalles 
de  temps  marqués,  par  les  loix  de  l’Egl’.fe,  qui  doivent 
être  gardés  en  pafiant  d’un  Ordre  facré  a un  autre. 
Voyez  Ordres. 

' IN  FRUS  ('un)  en  matière  Bénéficiale,  efteelui  qui 
s’elt  mis  en  polFelfion  d’un  Bénéfice  fans  un  Titre  ca- 
nonique, ou  du  moins  coloré. 

INVESTITURE  O'-l  rnatiere  Bénéficiale,  eft 
l’adion  de  meure  quelqu’un  en  polIdTion  d’un  Béné- 
fice 

INVOCATION  DES  S4TNTS  (T}  eft  bonne  & utile 
pour  obtenir  par  leur  interceUion  les  grâces  dont  nous 
avons  befo  n ; c’ett  à dire,  qu’on  prie  les  Saints  de  les 
demander  à Dieu  pour  nous,  & avec  nous,  par  J Ç, 
& on  ne  les  invoque  que  comme  des  Intercefleursauprés 
de  Dieu  : on  s’adroflê  à eux,  parce  qu’on  a confiance 
qu’étant  juftes  & fainu  ils  feront  écoutes  plus  favora- 
blement que  nous.  2®.  C’tte  invocation  eft  fondée  fur 
J’Éctituve.  Saint  Paul  fe  recommande  aux  prières  des 
Fidcles.  I 5 Dieu  ordonne  à Job  de  prier, 

pour  Tes  amis.  c.  41  Or  aie  pro  invicem  ut  falvemini; 
dit  l’Apôtre  Saint  Jacques  •'  multum  enim  và'.U  àepre- 
Ciido 'Jujli'afJîd'ia  c ^Obtu'i  nrationem  tuam  üomino ^ 
di'o.t  l’Ange  Raphaël  a Tobie,  c.  \i  Jefus-Chrift  dit 
que  le.>  Anges  fe  réjouifient  de  la  converfion  des  Pé- 
cheurs Gauîium  erit  coram  yfnge’ts  Dei  fuper  uno 
Peccatore  potràtentiam  apente.  Luc  15  10  Et  on  ne 
doit  po'nt  douter  que  Dieu  nè  leur  fafie  connoître  les 
pr  eres  qui  leur  font  adrelTécs,  puilqu’il  faifoit  connaî- 
tre aux  Prophete<  les  chofes  futures,  & qu’il  fil  con- 
noître, par  exemple,  au  Prophète  EliTe  ce  qui  fe  paflbit 
de  plus  recretdans  le  con'‘eil  du  Roi  de  Svr-e  4 Rsp.  6 
3^.  L’invocation  des  Saints  eft  une  pratique  qui  a tou- 
jours été  en  u âge  dans  l’Eglife,  & qui  eft  de  Tradi- 
tion apoftolique,  * . - 
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Orlgene  prouve  pat  THiftoire  des  Machabées.  i ig 
que  les  Saints  prient  pour  nous;  & il  ajoute  : car  il  eüj 
abfurde  de  croire,  que  comme  les  Saints  ont  ret,u  la 
pertedion  de  la  Science,  ils  n’aient  pas  auffi  la  perfeftion. 
des  autres  vertus,  dont  une  des  principales eft  la cbarité 
pour  le  Pïoehain.  Orig.  Je  orat.  n.  34. 

y^oyez  fur  ce  fujet  Éufeb.  i.  13  Préparât.  Evar.gel., 

Saint  Bafile,  difeour?  fur  les  quarantes  Martyrs,  Saine 
Grégoire  de  Nazi.  dif.  18  fur  S.  Cypr.  Saint  Chriioftôme 
Hom.  45furS.Melece,  & Hom.  5 fur  S.  Mauh.  Saint- 
Jérôme,  Ep.  Saint  Augullin  , /.  j de  Bapt.  cortr. 

Donat.  c.  i ».  -i  &c.  Ployez  le  Concile  de  Calcedoino 
le  quatrième  général,  qui  invoque  en  la  feflion  ii  Saint 
Flavieq  martyr.  Le  Concile;»  7'r«//ü.Can.  73  , & le  Con- 
cile de  Trente,  05  établiflent  le  même  dogme.  C& 
concert  des  Peres  & des  Conciles  eft  plus  que  fuffifanc  ' 
pour  confondre  les  Proteftans,  lorfqu’ils  appellent  ido-» 
lâtrie  ou  fuperftition  l’invocation  des  Saints,  tandis  que 
cette  dévotion  eft  autoriléc  par  tous  les  Peres  des  cinq 
premiers  fiecles  , c’eft-à-dire,  des  ficelés  qu’eux  mêrrca. 
regardent  comme  les  beaux  jours  de  l’Eghfe. 

4®  L’honneur  ou  le  culte  dont  on  honuore  les  Saints, 
eft  une  obfervance  religieufe  , puifoue  ce  feroit  pécher 
que  de  leur  refufer  l’honneur  que  l’Eglife  leur  rend  fui- 
vant  la  tradition  de  tous  les  fiecles.  Voyez  le  Conc  ile  de- 
'T reure  fsJJ . 25  de  l'invocation  des  Saints.  Ainfi  l’P.glife 
honore  la  Sainte  Vierge  comme  la  Mere  de  Dieu,  & les 
Anges&les  Saints  comme  les  ferviteur.s  & les  amis  de 
Dieu  ,-mais  elle  ne  rend  ni  à la  Sainte  Vierge  ni  aux  Saints, 
le  culte  fouverain  qui  n’eft  dû  qu’à  Dieu. 

IRRÉGULARITÉ  C l’ J eft  un  empêchement  cnno-. 
nique,  qui  rend  inhabile  celui  en  qui  il  fe  trouve  à rece-' 
voiries  SaintsOrdres,  ou  à les  exercer-  quand  il  tes  a* 
reçus;  mais  elle  n’efc  point  une  cenfure,  parce  que  l’irré- 
gularité ne  fuppbfe  pa-^  toujours  un  péché,  comme  fait: 
la  cenfure , & que  les  Papes  fe  réfervent  le  pouvoir  d’ehv 
^ difpenfer.  i**. On  eft  rendu  irrégulier  par  quelque  défaut^ 
ou  par  quelque  crime  ou  délit.  Gn  compte  huit  défauts? 
qui  rendent  irrégulier,  le  défaut  d'efprit,  & il  eftr 
tel  dans  les  infenfés,  lespofledés,  les  imbécile?  & les-, 
ij^noran?,  c’eft.-à-dire  , ceux,  ^ui  ignorent  obfolumsflk  ' 
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ce  qu’il  faut  favoir  pour  remblif  leur  état,  a*  Les 
àéfauts  du  corps  qui  peuvent  donner  de  l’horreur  ou  du 
méprisée  nuire  à la  décence  convenable  dans  les  faintes 
fondions;  par  exemple,  ceux  à qui  on  a coupé  le  pou- 
çeou l’indice.  3'^.  Ceux  de  nailfance,  tels  que  les  Bâ- 
tards, les  Efclaves.  4*^  Ceux  de  réputation  , comme  les 
gens  qui  font  décriés  & paflènt  pour  infâmes.  5^  Le 
défaut  d’âge  porté  par  les  Canons,  é®  D’obligation  : 
tels  font  ceux  qui  ayant  eu  radminiftration  d’un  bien  , 
foit  public,  foit  particulier,  n’en  ont  pas  encore  rendu 
compte.  7’=’  De  Sacrement  ; tels  que  les  Bigames  ou 
ceux  qui  ont  été  mariés  deux  fois,  ouceuxquife  ma- 
Tienf  après  avoir  fait  vœu  folemnel  de  Continence.  8^. 
Le  défaut  de  douceur:  tels  font  ceux  qui,  par  les  char- 
ges ou  emplois  qu’ils  ont  exercés,  ont  réellement  contri- 
bué, £6it  diredement,  foit  indiredement , à la  mort  de 
quelqu’un  , quoiqu’avecjuftice. 

Lés  crimes  ou  délits.  1°  L’homicide  & la  mutila- 
tion volontaire , même  celle  qui  n’eft point cafuelle,& 
quand  on  n’a  pas  apporté  toute  la  précaution  néceflaire 
pour  éviter  le  mal  arrivé  : & non  feulement  celui  qui 
l’a  commis,  mais  tous  ceux  qui  y ont  contribué  par  con- 
feil  ou  fecours.  a®  L’béréfie  proftfTée  publiquement. 
qP,  Le  violement  des  Cenfure»-.  4®  La  réception  non 
Canonique  des  Ordres.  5®  L’exercice  illicite  de  ces  mê- 
mes Ordres  ,c’eft  à-dire,  ou  exercer  un  des  Ordres  qu’on 
n’a  pas , ou  l’exercer  dans  un  lieu  interdit . La  profana- 

tion du  Baptême  , c’eft-à-dire , l’avoit  reçu  deux  fois  vo- 
Ibntaitément.  ,£n6n  on  eft  rendu  irrégulier  par  certains 
crimes  dont  on  eft  atteint  : ainfi,  les  facrileges , les 
ufuriers  publics , les  parjures  , les  impudiques  , lesGmo- 
niaques,  les  confidentiaires  , les  ivrognes  , les  comédiens 
& farceurs,  ceux  qui  fe  font  battus  en  duel,  & autres 
ipécifiéfS  dans  les  Canons,  ou  ceux  qui  ont  été  condam- 
nés par  fentence  pour  quelque  crime  confidérable. 

■ Les  crimes  rendent  irrégulier  par  le  fait,  lorfqu’on  en 
eommçt quelqu’un  qui  eft  énorme  & de  notoriété  pu- 
blique. LePapepeutdifpenferde  toute  forte  d’irrégula- 
rités. Les  Evêques  peuvent  difpenfer de  celles  oui  pro- 
viennent de  délits  occultes  , & qui  n’ont  point  été  por- 
tés sufot  contentieux,  excepté  pour  l’homicide yolo|i- 
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taire  dont  il  n’y  a que  le  Pape  qui  puifle  difpenfer.  £n 
général , la  difpenfe qu’on  demande,  foitauPape,  foit 
à l’Èvêque,  n’eft point  légitime,  filacaufen’en  eft  ur- 
gente & jufte,  ,&  fl  futilité  qui  en  doit  revenir  à l’Êgli- 
fe , n’eft  pas  confidérable  : C/rgens  jujlaque  ratio , & ma- 
jor utilitas.  C’eft  la  Doôrine  du  (Joncile  de  Trente  fur 
cette  matière , fejj.  i8. 

ISAI Ë un  des  quatre  grands  Prophètes  de  l’ancien  Tef- 
tament.  Son  nom  a été  interprêté  U Ja lut  /iu  Seigneur. 
L’Auteur  du  Livre  de  l’Eccléfiaftique,  l’appelle  un  Pro- 
phète faint , grand  & fidele  , & ajoute  qu’il  a prévu  avec 
beaucoup  de  pénétration  ce  qui  Te  paflera  à la  fin  des 
temps  & a confolé  par  avance  ceux  qui  dévoient  pleurer 
en  Sion  : Spiritu  magno  vidit  ultinui.. . ujque  in femptter- 
num  ojïendit  futura  & abjcondita  anîequam  evenirent. 
Eccti.c.  48. 

Ifaïe  fut  en  tout  recommandable,  i®,  par  la  fplen- 
deur  de  fa  race;il  étoit  Fils  a’Amo« , frcre  d’Amafias, 
Roi  de  Juda.  a®.  Par  la  fainteté  de  fa  vie,  comme fes 
écrits  le  font  voir.  3®.  Par  fon  éloquence,  car  il  donna 
des  preuves  d’une  érudition  profonde  & polie  : delà 
vient , dits  Jérôme,  que  la  T raduftion  des fes écrits n’*. 
pas  pu  conferver  fi  bien  la  beauté  & la  force  des  ori- 
ginaux que  'ceux  des  autres.  4®.  Par  fa  confiance  dans  les 
adverfités,  & par  la  mort  cruelle  qu’il  a foufferte  , ayant 
été  partagé  en  deux  avec  une  fciedebois  , par  l’ordre  de 
l’impie  Manalfès,  Roi  de  Juda,  qui  fe  trouvoit  ofFenfé 
des  remontrances  de  ce  Prophète , félon  'a  Tradition  des 
Hébreux  & le  témoignage  des  plusanciens  Peres. 

Au  refte,  quoique  plufieurs  de  fes  prédiftiors  regar- 
dent l’Hiftoire  des  Juifs  & de  leurs  vQifnisles  Aflyriens 
& les  Babyloniens,  elles  conviennent  beaucoup  mieux 
à J.  C.  & à l’Églife,  dont  cetre  Hiftoire étoit  l’cmbre 
& la  figure.  Saint  Jérôme  dit  avec  raifon  qu’il  ne 
faut  pas  tant  l’appeller  Prophète  qu’Èvangélifte;  car  il  a 
fuivi  fi  exprelTément  tous  les  Myfteres  de  J.  C.  & de  fon 
Eglife , qu’on  ne  croiroit  pas  qu’il  prédife  des  chofes 
futures,  mais  qu’il  fait  plutôt  l’Hiftoire  des  chofei 
palfées. 

ISRAÉLITES.  C’eft  le  nom  dont  furent  d’abordap- 
lelléslesjuifs rélativemenc  à leur  origine,  parce  qu’ils, 
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Sf  Jacob,  nommé  autrement  Ifraël  ; il  fut 
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Jacob,  qui  prêcha  rhéréfie  d’iiutichés  dans  la  Mefo- 
poiamie&dans  l’Armenie. 

de  Saint  Jean,  ou  écritpar  l’Apôtre 
Samt  eau.  Sauu  Jean  étoit  le  D.fciple  btea-aimé  de 
lAmi  ^ i Bethzaide,  Fils  de  Zébédée  & deSa- 

l’Apôtre  S.  Jacques.  Il  fonda,  dit  S. 
jerOme,  & il  gouverna  toutes  les  Eglifes  d’Afie.  Il  écri- 
vit Ion  Evangile  aprè,  fon  retour  d’exil  de  l’iflede  Pat- 
mos  , & après  s’être  fixé  à Ephefe  l’an  y 6 de  notre  Ere  , 
& étant  lui-même  fort  avancé  en  âge.  Ce  fut  à la  folii- 
cit..tion  de  prefque  tous  les  Evêques  d’Afie,  & après 
avoir  tait  garder  auparavant  un  jeûne  public.  Il  l’entre- 
prit  pour  réfuter  les  héréfies  de  Corinthe  , d’Ebion  , & 
a autres  , qui  s’élevoient  contre  la  Divinité  de  J C, 
« en  même-temps  pour  fuppléer  auxchofes  qui  avoiens  , 
de  Kvangélilles.  Il  mourut  calTé 

fa  V™'  «phir”'  ” ' 

quatre  grands  Prophètes  de  l’an- 
cien Icilarnent.  Son  nom  fignitice  Grand  devant  Dieu: 

Il  tut  en  effet  confacré  Prophète  dès  le  ventre  de  fa 
Mere,  comme  il  le  rapporte  lui  màims-.Priufguatn  te 
Jormarsmtn  utero  fanm^îcavi te , &Propbetam  irgenti- 
*us  dèdt  te.  c.  I Selon  St  Jérôme,  il  n’avoit  pas  plus 
de  quinze  ans  lorque  par  un  ordre  exprès  de  Dieu  il 
commença  à prophétifer  l’an  05  du  régné  d’Ofias;  &; 
il  fat  cette  fonaion  pendant  l’efpace  de  quarante  cinq 
ans,  c’eft-à-dire,  jufqu’à  la  cinquième  année  après  la 
ruine  de  Jérufalem,  par  Nabuchodonofor.  Il  donna  des 
preuves  de  fa  conttance;carniles  menaces,  ni  la  prifon  , 
ni  les  tourmens,  ne  purent  l’empêcher  d’annoncer  avec' 
iiberre  la  vérité  au  Prince  & au  Peuple.  Ses  Prophéties' 
Çomiftent  en  des  reproches  véhémens  qu’il  fait  aux  Juifs 
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Sej  Lamentations  étoient  deftînées  à confoler  les  Fiûe- 
Içs  , en  leur  faifant  entrevoiries  promefles  du  R oyautriC, 
du  Meflîe,  & l’entrée  des  nations  dans  l’Êglife  Quel- 
ques Auteurs  lui  attribuent  les  Pleaumes  Td  ducet^  Sic. 
'& Super flumina  Rabylonis  ^ &c.  S.  Jérôme  ditqu’autanc 
que  ce  Prophète  paroît  aifé  & fimple  dan'  tes  paroles, 
autant  il  eft  profond  par  la  majelté  du  fens  qH’elles 
renferment. 

JESUS  christ.  C’eft  le  nom  du  Fils  de  Dieu  , du 
Verbe  incarné,  qui  eli;Oieu&  Homme  tout  enfemble. 
Le  nom  de  Jefus  lignifie  Sauveur  ; il  fut  donné  , par  l’or- 
dre de  Dieu  , à celui  qui  devoir  être  le  Meflie , lelon  ces 
paroles  de  l'Ange  Gabriel  à laSainteVierge:P<»r;wJi- 
vocabisnomen ejusyefum  .,\j\ic  i Celui  de  Chrift 
fignifie  O.nt  ou  Sacré.  On  donnoit  ce  nom  dans  l’ancienne 
loi  aux  Prêtres&aux  Roix,parcequ’ilséioient  facrés,à 
caufe  de  la  dignité  de  leur  Minillere,' & cela  avec  de 
l’huile,  & avant  de  faire  leurs  for.âions  Or,  Jefus-Chrill 
a été  le  Souverain  Prêtre  de  la  Loi  nouvelle  , & Ion 
Sacerdoce  eft  d’une  excellence  infiniment  au  defiusde 
tous  les  autres.  Sempiternumtabet  Sacerdotium  ^ Heb.  7. 
Il  eft  auffi  appellé  N oire-Scigneur , par  le  droit  qu’il  s’eft 
acquis  fur  nous  en  nous  rachetant  de  nos  péchés:  outre 
cela,  toute  puiflance  lui  a été  donnée  dans  le  Ciel  & 
fur  la  Terre,  comme  il  le  dit  lui*trême,  Matth  ch.  q8 
Nous  nous  fouîmes  dévoués  à lui  par  le  Baptême,  com- 
ifne  à notre  Seigneur , .pour  lui  obéir,  accomplir  fes  pré- 
ceptes & être  fes  vrais  Difcipies. 

La  connoifiance  de  Jefus-Chrifteft  l’objet  du  fécond 
article  du  Symbole:  A?  in  yejum  Lhrifti.m.,  htlium  ejus 
anicum Donünutn  mjîrum.  Cette  connoilfance  eft  abfo- 
lument  néceflTaire,  en  ce  qu’elle  eft  le  fondement  de 
notre  Foi.  On  le  prouve  par  l’Fcriture.  Jefus-Chnrt  lui- 
même  dit  en  parlant  à fon  l-’ere  ; HifC  rjî  vita  Ætern  'a  , 
ut  cognofeant  te  folum  verum  iJeum  , & quem 
yefumCbrifium  ^ Joan  17  Quifquis  cvnjejjusjherit  quo- 
ttiûmyepus  eft  l 'ilius  Üei  ^ Deus  ineomanet , & ipjè  in^ 
Deo Joan.  4 Et  ailleurs  ; Otnnis  qui  crédit  qtiot/ium, 
yefus  eft  Cbriftus  , ex  Ueo\natus  eft , ch.  5 Qui  non  cré- 
dit Filin  mendacem  jdeit  etm  ( Deum  ) , ’V-  i o C nuq^ 
ènim  üeus  &'mediator  Dei.  Sbominum  ^IJomo  C brifhis. 
ytjus,  I Tim.a  ' ^ 
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La  promeflTe  de  Jerus-Chrift,  c’eft  à-dire  d’un  Die« 
Kédempteur,  a été  faite  dès  le  commencement  du  mon-r 
de.  Ployez  l' J^rticle  De  tout  temps  la  Foi»  du 

moins  implicite,  -au  Libérateur  promis»  aété  nécellaire 
pour  être  fauvé.  S.  Pierre  difoit  aux  Juifs»  àPoccafion 
de  la_guérifon  du  Boiteux»  à la  porte  du  Temple  : 
JSiotwn  y?/  vobis , quia  tn  nemine  Domini  noflri  ^eja 
Cbrifii  tpfe  a fiat  coram  vobis  Janus..  ..  Et  non  efi  in 
a lin  aliquo  fit  lus — Nec  enim  aliud  nomen  efi  J'ub. 
Cœlo  datumbominibus  ^ iu  quo  oporteat  nos  j'alvos  fieri  , 
ASt.  4.  Ni  les  Patriarches,  ni  les  prophètes,  ni  aucun 
des  SainLs,  dit  S.  Léon»  n’ont  été  fauvés  que  par  la  Foi  » 
& les  mérites  de  la  Pafflnn  de  Notre-Seigneur  Jefus- 
Chrift.  Serm.de  PaJJl Uom.  Mais  depuis  la  puplicaiion 
de  l’Evangile  » la  connoiflànce  explicite  de  jefus-Chrift 
^ eft  nécelBiire  pour  être  (auvé  » puifque  perfonne  ne  peut 
êtrejuftifié  fans  avoir  reçu  le  Baptême»  ou  fans  defirer 
de  le  recevoir.  C’eft  auffi  la  Doftrine  du  Çoncile  de 
Trente»  Sefi.  6 r:.  4 ce  qui  fuppofe  cette  connoiflànce 
explicite,  C’eft  proprement  cette  connoiflànce  qui  nous 
fait  Chrétiens  & qui  nous  diftingue  des  Déiftes,  des 
Juifs  & def  Mahométans.  a®.  Il  ne  fufllt  pas  de  con- 
noître  Jefus-Chrift  & fes  Myfteres  » il  faut  en  faire  une 
profeflion  publique  pour  être  fauvé , félon  ces  paroles 
de  Jefus-Chrift  : Omnis  quicumque  confejjûs  f'uerit  ma, 
toram  bominibus\&fiiius  bominis  confit  ebitur  iilum  coram 
./Ingelis  Dei.  Oui  autemnegaverit  me  coram  buminibuSy 
negabitur  coram  ^ngelis  Dei.ljwz  lu. 

JesüsChrist  ert  le  vrai  Meflie  promis  & prédit 
par  les  Prophètes.  Car  celui-là  eft  le  vrai  Meflie  qui 
porte  tous  les  caraâeresdu  Meflie,  & qui  a accompli 
tout  ce  que  les  Prophètes  ont  prédit  que  le  Meflie  ac- 
compli roit  Or,  Jefus-Chrift  porte  tous  lescaraftcres  du 
Meflie,  & il  a accompli  tout  ce  que  les  Prophètes  ont 
dit  du  Meflie.  Les  faits  rapportés  dans  le  nouveau  Tef- 
tament  » dont  l’authenticité  eft  folidement  établie  à 
l’article  Nouveau  Tefiament.^  mettent  cette  vérité  dans 
la  plus  grande  évidence.  En  effet»  le  Meflie  de- 
voitparoître  dans  le  temps  que  la  Tribu  de  Juda  perdit- 
l’autorité  qu’elle  avoir  euejufqu’alors.  Or,  Jefus-Chrift» 
Celoa  le  témoignage  des  Évangéliftes,  vint  au  moqde 


fous  le  régné  d’Hérode  , & l’on  fait  que  ce  Prince 
étoit  Iduméen  de  nation  ; qu’il  s’empara  de  la  Cou- 
ronne de  Judée,  & que  depuis  fon  Gouvernement,  les 
Juifs  furent  fournis  a une  domination  étrangère,  qui 
fut  celle  des  Romains.  Les  Evangéliftes  nous  difentque 
Jefus-Chrift  nâquit  à Bethléem  , & qu’il  y fut  adoré 
des  Mages  J circohftances  prédites  par  les  Prophètes. 
Qo.  Son  Miniftere  devoir  être  fans  éclat.  En  effet,  l’ex- 
térieur de  Jefu^.Ch^ift  n’avoit  rien  qui  le  dilfinguât  en 
apparence  des  autres  hommes;  car  les  Juifs,  étonnés  de 
la  fagelTe  de  fes  inftruétions , difoient  de  lui  ; JVon  ni 
- hic  eft  jahri  fïlius?  Matth.  13.  mais  il  devoit  être  en 
xn3me-temps  falutaire  aux  Hommes  par  fes  Miracles  & 
par  fa  Doftrine.  On  n’a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  tout 
ce  que  les  Evangéliftes  difent  de  fa  Prédication  & de 
toutes  les  Guérifons  qu’il  fit  en  parcourant  la  Judée,  pour 
reoonnoître  l’accomplilTement  de  cette  Prédiâion.  On 
voit  que  fa  Vie  n’cft  qu’un  tiflu  de  circonftances  mira- 
culeufes;  & la  première  impreflion  que  l’Evangile  fait 
dans  l’efprit  ^ eft  que  Jefus-Chrift,  dans  l’efpace  de  trois 
ans  & demi  que  dura  fon  Miniftere,  fit  plus  de  Mira- 
cles qu’on  n’en  avoit  vu  depuis  la  naiffance  du  monde. 
3".  Le  Meflie  devoit  venir  dans  le  fécond  Temple, 
félon  la  Prophétie d’Aggée.  Jefus-Chrift  y vint  en  effet, 
& fréquemment  : il  y fut  porté  étant  Enfant,  lorfque 
les  jours  de  la  Purification  de  Marie  fa  mere  furent 
accomplis  : à l’âge  de  douze  ans,  fes  Parens,  qui  le 
Cherchoient,  le  trouvèrent  dans  le  Temple  interrogeant 
les  Dofteurs  : pendant  le  cours  de  fon  Miniftere,  on 
voit  qu’il  y fit  de  fréquentes  Inftructions  ; qu’il  eil 
chafTa  des  G’-ns  qui  y vendoient  & y achetoient. 

4®.  Le  Meffie  devoit  être  méconnu  & livré  par  lé 
Peuple  même  qui  l’attendoit  : il  devoit  être  lié  comme 
coupable,  mis  dans  la  compagnie  des  Criminels,  être 
raflaûé  d’opprobres,  demeurer  muet  comme  un  agneau 
qu’on  égorge,  &être  conforme  à cette  vive  Image  que 
David  & Ifaïe  nous  ont  peinte  de  toutes  les  circonftan* 
ces  ignominieufes  auxquelles  le  Jufte  par  excellence  fe^ 
roit  expofé,  en  donnant  fa  vie  pour  les  Hommes.  Or, 
On  n’a  qu’à  lire  l’Hiftoire  de  la  Paffion  dé  Jefus-Chrift 
4ails  les  Evangéliftes , £c  on  fe  convaincra  qu’ün  ne  peut 
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trouver  une  plus  parfaite  conformité  ent/e  la  Prédiôion 
& l’Accompliirement , & qu’il  ell  impoffible  de  ne  pas 
reconnuitre  le  Melïie  dans  la  Perfonne  de  Jefus-Chilî. 
5''.  Le  Maffia  devoir  être  mis  à mort  vers  la  fin  de* 
Semaines  marquées  par  le  Prophète  Daniel  : & en  etTet , 
Jelus-Cnriit  lui  misa  mort  dans  le  milieu  de  laderniere 
Semaine,  l'on  M.niftere  ayant  duré  trois  ans  & demi. 
6'*.  Le  M'ifie  dovoit  être  Fils  de  Dieu  & Dieu  lui- 
même  : or,.Jerus  Chrilt  eft  Dieu,  & les  preuves  de  la 
Divinité  de  J efus  Chnfi  font  établies  avec  une  force  in- 
vincible. Voyez  Divinité  ée yefus-Chrift.  7*’.  Le  Melfie 
devoit  relTufcirer  ; & Jefus  Cnnlt  elt  réellement  refila f- 
cité.  La  vérité  de  fa  U-éfurreftion  a été  portée  au  plus 
hiut  degré  de  la  certitude  humaine.  Voyez  Réfurre&ion 
d‘,  'Ji\us  Cbrijl.  «9.  Par  la  Prédication  du  Meffie,  les 
Peuples  ICS  Rois  de  la  Terre  dévoient  quitter  leurs 
fauif-s  Diviiiités  & recevoir  fon  Evangile;  le  Corps  des 
Gentils  devoir  le  reconnoître  : or , la  Prédication  de  l’E- 
vauJî.e  de  Icfus  Chrilt  a converti  les  Nations  entières. 
L’éiabliirement  de  la  Religion  Chrétienne  dans  la  plus 
gi-ande  partie  de  la  Terre,  eft  la  preuve  même  de  cé 
fait.  Voyez  R iigion  Chrétienne. 

Le  Corps  de  la  Nation  Juive,  à l’exception  d’un 
petit  nombre,  devoir  méconnoître  le  Meffie  (x  le  re- 
jecterr&c’eft  ce  qui  eft  arrivé  à |efU'-Chrift.  Enfin  les 
Juifs  dévoient  être  difperfés  par  toute  la  Terre,  & leur 
retour  être  marqué  à la  fin  du  monde  par  les  Prophètes. 
En  effet , ils  font  difperfés.  Voyez  la  preuve  de  ce  fait 
expliquée  à P Ârtkle  des  yuijs  Q*  à leur  Difperjhn. 

3®.  JEsus-CHiu^T  eft  né  de  la  Vierge  Mar  e,  felori 
ces  paroles  du  troüleme  article  du  Symbole,  Natus  ei 
Maria  Virgine  \ & celles  de  l’Ange  Gabriel  à la  Saint j 
Vierge,  Ecce  cnocipies  & paries  Filium ..  Quod  nnj- 
cetur  ex  te  Santl/m , vocabitur  Filial  Dei , Luc  i . Dè 
'qua  nàtus  eft  fe fus  qui  vocatur  Chriftus Matth..  r. 

4®.jEsus-CnK.isT  eft  Dieu  & Homme  tout  enfemble. 
b'eft  ce  que  les  Prophètes  avoient  prédit  du  Meffie, 
car  ils  l’appellent  Fils  de  Dieu  , ou  fimplement  Dieu , à' 
(aufe  de  fa  Nature  divine  ; Fils  de  David  , à caufe  de  fa 
NVure  humaine;  Emmanuel,  c’eft  S dire  Dieu  avec? 
hoai,  à caulie  de  l’union  dé  ces  deux  Natures  dan;  u;nâ 
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Féale  Perronne.  Voytz  Natures  dey efus-Cbrijl , G Union 
bypop.atique. 

5'^.  Il  n’yaqu’une  Perfonneen  Jefus-Chrift,  qui  eft 
celle  du  Verbe.  On  le  prouve  par  l’Écriture. ... 
nafcetur  ex  te  San&um  , dit  l’Ange  Gabriel  à la  Sainte 
V vocabitur  tilius  Dei  ^ Luc,  i.Tu  esCbrtftus 
Filius  Dei  vivi^  dit  Saint  Pierre  à Jefus-Chrift.  Fgo 
fum  Panis  vivus  qui  de  Cœlo  dejcendi^  dit  Jefus-Chnft 
lui-même,  Joan.  6. & ailleurs:  à Pâtre  & vent 

in  mundum^  ch  i6.  uutem  fcripta  Jimt  ut  cre- 
datis  ^ quiaye.us  efi  Cbrijlus  l ilius  Dei,  Joan.  20.  Ce 
qui  prouve  que  celui  à qui  Saint  Pierre  parloit,  & qui  dit 

Îu’il  eft  defcendu  du  Ciel,  eft  le  même  Chrift  Fils  de 
heu  qui  étoit  fur  la  Terre,  queparcon'.equentil 
n’y  avoitpas  en  Jefus-Chrift  deux  Perfonnes,  mais  une 
feule,  favoir,  celle  du  Verbe  Divin.  Cetie  vérité  eft  en- 
core confirmée  par  la  Tradition,  la  Doctrine  des  Peres, 
la  Décifion  des  Conciles,  & particuliérement  par  celle 
du  Concile  général  d’Kphete>  oùl’héréfie  deNeftoriu* 
fut  condamnée,  & la  Sainte  Vierge  reconnue  Mered», 
Dieu.  Et  delà  il  s’enfuit  qu’on  peut  attribuer  à Jefus- 
Chrift  comme  Dieu  , ce  qui  convient  à l’Homme,  &à 
l’Homme  ce  qui  convient  à Dieu  , parce  que  la  même 
Perfonne  eft  Dieu  & Homme,  Aind  il  eft  vrai  de  dire 
que  Dieu  a fouffert,  que  Dieu  eft  mort,  qu’i)  eft  relTufci- 
té:il  eft  vrai  de  dite  auffi  que  l’Homme  eft  Fils  de  Dieu, 
qu'il  eft  Dieu. 

Jefus-Chrift  comme  Homme  étoit  inpeccable,  i"*.  à 
caufe  de  la  vifion  béatique  dont  fon  humanité  a joui 
dès  le  premier  inftant  qu’elle  a exifté  ; car  cette  vifion 
comprend  ou  renferme  la  plénitude  de  la  charité , laquel- 
le entraîne  tellement  la  volonté , qü’il  lui  eft  impoflible  de 
ne  pas  aimer  Dieu.  a®.  A caufe  de  l’union  hypottatique: 
& c’eft  le  fentiment  unanime  des  Peres. 

I®,  Il  y a deux  Volontés  en  Jefus  Chrift  réellement  dif- 
tinôes./^i»jyez  Volontés deyefus-Cbrip. 

Tous  les  articles  répandus  dans  cet  Duvrage,  qui 
regardent  Jefus-Chrift;  tels  que,  Incarnation  de  Jefus- 
Chrift  , Divinité  de  Jefus-Chrift , Ame  de  Jefus  Chrift,* 
I-iberté,  Mérites,  Prédeftination  , Sacerdoce,  Sacrifice^ 
Eèdemption , Satisfaâton , Méditation , Paffion , MOrt } 
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léfurreaion,  AfcenQon,  Miracles  ,&  l’article  dc  D/p^ 
nité. 

J £UNE  C le)  eft  une  abftinence  de  Religion , c’eft-à- 
dire,  unefpace  de  temps  pendant  lequel l’Églife défend 
de  manger  de  certaines  chofes,  & à certaines  heures. 
Les  Vignes,  les  Quatre  Temps  & le  Carême,  font  dei 
Jeûnes  de  commandement.  Les  Jeûnes  du  Carême  font 
dillingués  des  autres  pour  l’aullérité  dans  tous  les  Au- 
teurs ecdéfiaftiques.  Dans  l’ancienne  Églife,  ce  jeûne 
duroit  jufqu’à  l’heure  de  Vêpres,  c’eft  à-dire  jufqu’au 
foir.  Mais  les  Jeûnes  de  dévotion  ne  duroient  que  juf- 
qu’à None.  Tels  étoient  les  Jeûnes  du  Mercrédi  & du 
V endredi , qui  s’appelloient  Station  , & les  J eûnes  com- 
mandés par  les  Rvêqucs , foit  à l’occalion  des  Fêtes , foit 
pour  les  befoins  de  l’Êglife. 

L’Églife  a fagement  & religieufement  ordonné  cer- 
tains Jeûnes  & abftinences  de  viandes,  aux  Fidcles^ 
pour  être  nécelTairement  obfervez.  Que  fi  un  grand  nom- 
bres de  mauvais  Chrétiens dont  les  mœurs  font  corrom- 
pues , ne  fe  foumettent  pas  à ces  ordonnances  falutaires  ; 
il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela,  comment  l’infinuent  les  Pro- 
teftan»,  qu’on  doive  les  abolir;  d’autant  que  le  joug 
de  Jefus-Chrift,  qui  eft  leger  par  lui-même  , ne  devient 
pas  infupportable  par  ces  diffëtetites pratiques,  & que  les 
préceptes  de  l’Eglifes  ne  font  point  difficiles  à des  Fi- 
dèles que  Dieu  fécourt  de  fa  grâce.  Quant  à ce  que  les 
Hérétiques  objeétent,  que  dans  une  fi  grande  inégalité 
de  tempérammens  & de  complexions  parmi  les  Hom- 
mes, la  Loi  du  Jeûne  efi  impraticable;  c’eft  n’avoir  aur 
cuti  refpeft  pour  les  Loxde  l’Eglife.  D’ailleurs  les  Juifs 
ont  eu  des  Jeûnes  qui  obligeoient  ^ fur  peine  de  péché; 
tomme  on  le  voit  dans  pluüeurs  endroits  de  l’Ecriture. 

JEUX  DEFENDUS  AUX  ECCLESIASTIQUES  ( les  J , font 
les  Jeux  de  hafard.  Le  Canon  Clerici  y eft  formel.  Dd 
viCa&  boneft.  Clericorum.  Le  Canon  Epifcopus , Di  fl.  3. 
veut  que  les  Evêques;  les  Prêtres  & les  Diacres  qui  jouent 
à des  Jeux  de  hafard,  ceflentde  jouer , ou  qu’ils  foienc 
condamnés.  L’Empereur  Juftinien  les  a défendus  dani 
i'authentique  Intsrdicitnus  C.  de  Epie.  & Cler.  Inter - 
éicimits  SanRlfflm’S  Epifeopis  & Prasbyteris , Diaco- 
nit  ; Subdiaconis  S*  Lt^^ribm  ad  tabulas  ludere  aui 
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'aîtis lu Jentibns participes  elJe ^ aut infpedlores  fteri.  Les' 
jeux  qui  fejoueut  en  public  , cupame  le  Mail  , la  pau- 
me , leur  font  encore  défendus,  & généralement  tous 
ceux  dans  lefquels  ils  peuvent  être  un  Icandale  pour  les 
Laïques. 

JOB,  Livre  de  l’Ecriture  iainte.  C’eftl’hiftoirc  des 
épreuves  terribles  où  Dieü  mit  la  vertu  de  ce  S.  Hom- 
me , de  fa  patience  , de  fes  fublimes  entretiens  avec 
fes  amis,  L’autenticité  de  cette  Hilloire  eft  fondée  noii 
feulement  fur  lès  noms  propres  des  Perfonnes,  des  Peu; 

• pies  & des  Pays , mais  encore  par  les  témoignages  de 
Tobie,  d’Ezéchiel  & de  l’Apôtre  S.  Jacques.  Sufferen-^ 
tiamjob audijïis  5 ii  Moïfe  eft  regardé  comme 
l’auteur  de  ce  Livre  , ou  plutôt  U l’a  traduit  en 
Hébreu  fur  l’original  écrit  en  arabe  par  Job  lui-môniie. 

. C’eft  le  fentiment  de  S.  Grégoire.  On  croit  que  l’évér 
nement  qui  fait  lefujet  de  cette  Hiftoire,  a pu  arriver 
■' lorfque ‘les  Ifraélites  étoient  dans  le  Défcrt;  car  il  n’y 
eft  parlé  que  de  la  Loi  donnée  de  la  bouche  de  Dieu'. 
Laqueftion  principale,  qui  eft  agitée  dans  ce  Livré,  eft 
defavoirfi  Dieu  ne  châtie  en  cette  .vie  que  les  feuls 
pécheurs,  ou  s’il  punit  ,c’eft-à-dire,  s’il  éprouve  quel- 
quefois les  juftes.  Job  foutient  le  fécond  fentiment  qui 
eft  le  véritable,  & fes  Amis  défendent  le  premier  qui 
eft  erroné.  Ainfi  tout  ce  qui  eft  rapporté  des  paroles 
du  S.^  homme  Job  , eft  d’une  autorité  divine,  & par  ~ 
conféquent  digne  de  foi  ; mais  il.  n’en  eft  pas  ainfi , 
félon  S.  Auguftin , S.  Chrifoftôme  , S.  Grégoire  d’aur 
très,  de  ce  quedifent  les  Amis  de  Job;  cependant  eq. 
foutenantunemauvaifecaufe,  ils  ne  laiflent  pasde  dire 
des  chofes  très  véritables.  S.  Paul  en  a loi  même  loué 
quelques-unes,  qui  reçoivent  leur  autorité,  nond’Eli- 
phas qui  les  a dites,  mais  de  cet  Apôtre  , qui  lés  a auto- 
rifées  en  les  rapportant. 

JOËL.  Le  fécond  des  douze  petits  Prophètes  ; foti 
nom  fignifie  Dejeente  de  Dieu.  On  croit  qu’il  vivoic 
du  temps  d’Oféc,  car  le  Texte  hébreu  le  met  après  luii 
Sa  Prophétie  regarde  les  deux  Tribus  de  juda  & d« 
Benjamin.  Il  prédit  laj  ruine  de  la  Judée  par  les  Chai; 
déens , & fous  cette  figure,  il  repréfente  le  Jugement 
dernier  & la  fin  du  inonde,  avec  les  couleurs  lés  plbî 
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• Vives  , & fous  des  images  les  plus  terribles,- 

J ON  AS.  Le  cinquième  des  douze  petits  Prophètes, 
On  croit  qu’il  vivoit  du  temps  de  Jeas,  l^oi  d’iùaël. 
Il  étoit  de  la  Tribu  de  Z.bulon,  dans  laGaliléedes 
Nations.  Il  eft  Icfeuldes  Prophètes  qui  ait  été  envoyé 
Qux  Gentils,  c’étoientlcs  Niniviies  ; & il  a été  la  Fi- 
gure de  Jelus-Chrifter  ce  qu’il  elHotti  le  iroilieme  jour 
du  ventre  d’une  Baleine. 

JOSUÈ.  Livre  où  commence  la  fécondé  Partie  de 
l’Ancien  Tcllamcnt  ou  de  la  Sic  Bible.  Il  comprend  ce  qui 
Vert  pafTé  déplus  remarquable  depuis  la  mort  de  Moïfe 
jufqu’à  celle  de  Jofué  , c’ell  à dire,  l’efpace  de  dix-fept 
années  qu’il  gouverna  le  Peuple  d’Ifraël,  & depuis  l’an 
du  monde  2553  jufqu'à  l’an  2570.  On  croit  qu’il  ert 
lui-même  l’Auteur  dcce  Livre. 

JÜVI ANISTES , Hérétiques  dans  le  quatrième  fiecle. 
Ils  eurent  pour  Chef  Jovinien,  Moine  de  Milan.  Leurs 
erreurs  étoient,  que  c’étoit  une  dévotion  mal  enten- 
due de  jeûner  & de  s’abftenir  en  certains  jours  de  certai- 
nes viandes  par  principe  de  pénitence;  que  l’Homme  , 
après  le  Baptême,  étoit  impeccable;  que  tous  les  péchés 
étoient  égaux;  que  parmi  les  Bienheureux  , il  n’y  en 
avoit  pas  qui  fuflent  plus  récompenfés  les  uns  que  les 
autres  ; que  Jefus-Chnrt  n’étoit  pas  né  d’üne  Vierge , &c. 
Parmi  les  Peres,  qui  ont  fortement  combattu  ces  er- 
reurs, S Jérôme  , S.  Ambroife  Ik  S.  Auguftin  fe  font 
les  plus  diftingués.  Ils  furent  condamnés  dans  un  Con- 
cile tenu  à Rome  l’an  390,  fous  le  PapeS.Syrice.  L’Em- 
pereur Théodofe  fit  contre  eux  des  Loix  très*féveres. 
Ces  mêmes  erreurs  ont  été  prefque  toutes  condamnées  de 
nouveau  par  le  Concile  de  Trente,  en  la  Perfonne  des 
Proteftans. 

JOURS.  Cobfervation  des  ) L’obfcrvbtion  des  jours 
heureux  ou  malheureux,  ou  de  certains  temps , eft  dé- 
fendue , & réputée  parmi  les  inventions  du  Démon , 
qui  tâche  de  fe  jouer  des  Ames  qui  fe  prêtent  à leurs 
fuggeftions,  & de  les  engager  dans  des  erreurs  ridicu- 
les. Les  SS.  Peres  ont  condamné  cette  forte  de  fuperf- 
tition.  ,,  Ne  favez-vous  pas,  dit  S.  Chnfottôme,  que 
' „ S.  Paul  a dit  a\ix  Ga\ates:  P uif^ue  vous  oàfervez  iet 
jours  ^ les  temps , les  années  ^ je  crains  Savoir  travaillé 
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5,  inûûkment  parmi  vous^  Gai.  4.  C’eft  une  folie  dé 
ÿ,  croire  que  fi  un  feul  jour  a été  heureux,  tome  l’an- 
„ née  fera  remplie  de  profpérités...  Les  jours  ne  font 
,,  bons  ni  mauvaisen  eux  mêmes , c’elt  notre  vigilance, 
„ ou  notre  lûchcté,  qui  les  rend  dilferens à notre cgardl 
„ Le  jour  que  vous  emploierez  dans  les  bonnes  œu- 
j,  vres  vous  fera  heureux;  mais  vous  n’y  trouverez  que 
,,  des  malheurs  & des  peines  fi  vous  l’employez  à of- 
,,  fenfer  'D'xzm.  Si  jujUtiam pceris  ^ bonis  tibi  dies  erit  ^ 
,,  S.  Chrifoft.  Homil.  in  cos  qui  novitunia  objerv.  Ceux- 

là  übfervent  les  jours,  dit  S.  Ambroile,  qui  difenti 
„ par  exemple , //  ne  faut  pas  Je  mettre  en  chemin  de- 
),  main  ; après  demain  m ne  doit  commencer  aucun  ou- 
,,  vrage^  & donnent  ainfi  dans  une  erreur  encor  pluà 
,,  grande,  S.  yfmbr.in cep.  ^ Ep.  ad  Gai.  I.e  Pape  Ni- 
j,  colas  I.  dit  que  les  observations  des  jou'S  & desheu- 
„ res,  auffi  bien  que  les  augures,  font  des  œuvres  du 
,,  Démon,  auxquelles  nous  fvons  renoncé  dans  notre 
j,  Baptême,  AVc.  J ad  Confit  U.  BuJgar.  art.  35. 

JUBILÉ.  Le  mot  Jubilé  vient  du  motlatiny«^/7w«r; 
qui  fignifie  .Cri  de  joie.  Le  Jubilé  cft  une  Indulgence 
extraordinaire  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  rece- 
voir une  pleine  rémiflîon  de  la  peine  temporelle  due  à 
hos  péchés. 

Le  Pape  Sixte  IV  eft  le  premier  qui,  en  1475,  ait 
donné  le  nom  de  Jubilé  à cette  Indulgence  , parce  qu’elle 
a quelque  rapport  avec  le  J ubilé  des  J uifs.  Car  par  la  Loi 
'de  Dieu  , les  Juifs  qui  avoient  vendu  ou  engagé  leurs 
héritages , rentroient  en  pofleflion  de  leurs  biens  chaque 
cinquantième  année;  &ceux  d’entre  eux  que  la  nécclfité 
avoir  réduits  à fe  rendre  Efclavesà  d’autres  Juifs,  re- 
prenoient  leur  liberté  cette  année- là , qui  s’appelloit  l’en- 
née  du  Jubilé.  • 

On  rapporte  la  forme  du  Jubilé  des  Chrétiens  dans 
la  forme  que  nous  l’avons,  & fixée  à de  certains  temps  ^ 
âu  Pape  Boniface  VIII,  comme  on  le  peut  voir  par 
la  Bule  yfntiquorum  de  ce  Pape  , & qui  accordé  une 
Indulgente  pléniere  à la  centième  année  de  chaque  fie- 
cle,  laquelle  on  appelle  jubilé  à caufedes  avantage'- ex- 
traordinaires dont  il  l’accompagna.  F.nfuite  ,1e  ,Paré 
Clément  VI  ordonna  que  le  jubilé  fetoii  célébré  Ibb» 
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les  Cinquante  ans  y afin  qu’il  y eût  un  plus  grand  nortj- 
bre  de  Gens  qui  pulFenti  le  g;igner.  Le  Pape  Paul  II , 
par  la  m^îne  raifon  de  la  brièveté  de  la  vie  , établit , par 
une  liulle,  que  le  jubilé  feroit  célébré  de  vingt  cinq  en 
Vingt-cinq  ans.  Alexandre  VI,  & les  Succcfieurs,  afin 
de  donner  moyen  â un  plu?  grand  nombre  ce  Fideles 
de  profiter  du  jubilé,  les  ont  dilpenfés d’aller  à kume , 
& ont  permis  à chacun  de  le  gagner  dans  l'on  Üiocefe , 
en  obfervant  les  chofes  prefcmes  dans  leurs  Bulles.  A 
l’égard  des  Stations  que  les  Papes  ont  coutume  de  pref- 
crire  pour  gagner  le  jubilé  , il  eft  conllant  que  ccc 
ufage  eft  très-ancien  dans  l’Églife,  félonie  témoignage 
Inème  de  Tertulicn  dans  fon  Livre  du  jeûne  , ch.  lo; 
car  il  dit  que,  de  môme  que  les  Soldats  font  exaéls  a 
garder  leur  pofte , de  môme  les  Chrétiens  fe  tenoient  cer- 
tains jours  dans  les  h'glifes,  afin  de  veiller  davantage 
fur  eux- mômes,  e».  Que  ces  Stations  fe  faifoient  parti- 
culiérement les  Mercredis  & tes  Vendredis  ; que  les  Fidè- 
les y demeuroient  jufqu’à  trois  heures  après  midi , & 
qu’on  les  faifoit  à jeun. 

Le  jubilé  eft  pour  toute  l’Eglife , & il  n’y  a que  le 
Pape  qui  en  puifle  donner.  Outre  l’avantage  que  les 
Fideles  ont  par  la  grâce  du  jubilé,  & qui  confifte  dans 
la  témifilon  des  peines  canoniques,  l’Eglife  en  accorde 
ordinairement  aux  Fideles  plufieurs autres  exprimés  dans 
la  Bulle:  i®.  le  pouvoir  de  çhoifir  tel  ConfeflTcur  qu’on 
Veut,  entre  eux  qui  font  approuvés  par  l’Ordinaire. 

Le  Confelfeur  peut  abfoudre  de  toutes  les  Cenfu- 
fes  & de  tous  les  Cas  réfervés.  3®.  Il  peut  changer  la 
plupart  des  Voeux , lorfque  la  Bulle  du  jubilé  occordfi 
ce  pouvoir  , &c.  Mais  l’Eglife  n’entend  pas , par  la 
conceflîon  duj  jubilé,  difpenfer  les  Fideles  de  fatisfaire 
fl  Dieu  pour  leurs  péchés:  elle  prétend  feulement  nôus 
donner  un  moyen  de  fuppléer  à notre  foiblefle  ou  à 
hotte  impuifl'ance,  lorfque  nous  ne  pouvons  fatisfairé 
È Dieu  comme  nous  le  voudrions  & comme  nous  le 
devrions. 

Tout  ce  qu’on  pouroit  dire  fur  l’îndulgence  du  ju- 
bilé, eft  au  fond  la  même  chofe  que  ce  qui  a été  dit 
fur  la  matière  des  Indulgences.  P^oysz  Itidu'gence. 

JUDJÎII;  Livre  deFEêriture  Sainte;  C’ait  l’Hilioiri 
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de  la  délivrance  miraculeufe  de  Béthulie  per  le  cou- 
rage héroïque  de  Judith  , qui  coupa  la  tête  à Holo- 
pherne.  Le  Nabuchodonofor  dont  il  y eft  parlé,  eft 
le  même  que  Saofduchin  , Filsd’Airaradon , & Petit- 
fils  de  Sennacherib.  liB  nom  de  Nabuchodonofor  étoie 
un  nom  commun  a tous  les  Rois  de  Babylone.  Les  Sa- 
vans  croienî  que  cet  événement  arriva  quelque- temp». 
apréique  Manalfés , Roi  de  Juda , fut  revenu  à Jérulaletn, 
de  fa  captivité  de  Babylone;  que  ce  fut  dans  ce  même- 
temps  que  ce  même  Saofduchin,  enflé  d’orgueil  de  la  dé- 
faite de  Dejocez, autrement  Arphaxad,  prit  la  réfolution, 
de  s’alTujettir  toute  la  terre  , & envoya  Holopherne,  fort 
Général , Perfan  d’extraôion  , Homme  belliqueux  & 
cruel , attaquer  tous  les  Royaumes  d’Occident.  On  croit; 
que  cette  Hiftoire  fut  écrite  en  Chaldaïque  par  quelque- 
Juif  revenu  delà  captivité;  car  S.  Jérôineditqu’ill’a- 
voit  traduite  du  Chaldéen  en  Latin.  Selon  le  témoigna- 
ge de  ce  même  Pere  , le  Concile  de  Nicée  a reconnt^ 
ce  Livre  pour  un  dea  Livres  canoniques  de  l’ Ecriture 
Sainte, 

JUGEMENT  DERNIER,  C le  ) eft  le  Jugementgé- 
néral  qui  fe  fera  à la  fin  du  monde.C’eft  un  Article  de- 
là Foi  Chrétienne,  & le  feptieme  du  Symbole  : lnd& 
vsnturus  eft  judicare  vivos  & rnortuos.  La  vérité  du 
Jugement  dernier  eft  établie  par  l’autorité  des  faintes. 
Ecritures.  Dominus  juJicaôit  fines  terrée  & dabit  im- 
perium Régi luo  & jub:imabit  cornu  Cbrifti  fui , i Reg.  % 
Ht  elevabitur  Dominus  folus  in  die  ilia....  Et  introibunt:.^ 
in  (peluncas  petrarum , &in  v«r/tgines  terr<z  à fade  fbr~- 
utidinis  Domini  0>  à gloria  majeftatis  ejus , cum  fur r exe- 
rit  percutere  ter  ram , If.  a Conturbentur  omnes  b a bit  a- 
tores  terra  ^ q usa  ve  ni  t die  s Domini  dis  s tenebrarum&' 
ca/iginis,,..  Similis  ei  non  fuit  à prindpio,...  Sol  con- 
vertetur  in  timbras  & luna  infanguinem  , antequam  ve~ 
niât  dies  Uomuii  magnus  & borribiUs  , Joël  a Sot' 
übfcurabitur  & iunannn  dabit  lummfuum^  & ftehae  ca- 
d-i'm  de  Cœlo  ^ & virtutes  Cœ'orumcimmovebuKtur  Tune- 
parebit  Hgnum  Fini  1 lominisin  Coelo , &tuuc  plattgenî' 
omnes  Tribus  terra  & videbunt  FiUum  Honiilis  venisn- 
tem  in  nubibus  Cœii  cum  virtute  magna  & maje,.ate  ,, 
Matih,  2,3  "l'une  fedebit  Juper  Jedefff  majeftatis  [ua.y  fif 
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^QH^regahuntur  ante  cum  ornnes  gentes  & feparabit  eo9 
abinvicem  jicut  Pafior  Jegreg/it  uves  ab  bœais , Matth.  25 
Çmnes  nos  manifejhvioporîec ante  'l'ri-unal  Cbrifli^  ut 
rejerat  unujqti'ilque  propria  cor  ports  ^prout  gejjit  five  bo- 
num  ^ ftvemaluMi,  a Cor.  5.  t.xpe'clartes  beatain  Jpetn 
as  adviiHuinglori<x  magni  IJei  & balvatoris  nojiri  'Jeju 
CbrijU  , Tic.  2 Expectantes  <S properantes  in  aavenium 
tiiii  üoinini,  per  qustn  Cueli ardentes joiveniur  (Selementa- 
ignis  ardoretabèjcent  Pet  3 

2*^  Les  fignes  qui  précéderont  le  jugement  dernier 
nous  font  auffi  marqués  par  l’Kcricure.  1®  U faut  que 
l’EyangUe  foie  prêché  par  tout  le  monde  : Prædicabi- 
tur  bac  Evangelium  regniin  t/niverp  orbe  ,MMh.  24 
ie  fécond  figne  elt  celui  que  S.  yü\i\z^pcWe  Di/cefjîo^ 
ceque  les  Incerprctescntendent  de  l’Apoltafic  d’une  in- 
finité de  Chrétiens,  qui,  feduits par l’Antechrift  , aban- 
donneront la  vérité.  Le  troifieme,  la  venue  du  Prophète 
Elle,  qui  convertira  les  Juifs  ego  niittam  vobis 

Eliam  Propbetam , antequam  reniât  dies  Domini  mag- 
nuszSborribilis  ^ Malach.  4 carceue  converfion  cft  pré- 
dite par  le  Prophète  Malachie , 4 6 par  le  Prophète 

Zacharie,  12.  lo.&parS.  Paul,  Rom.  xi.  24. 

3°  L’Antechrift  emploiera  , pour  attirer  les  Hom- 
mes à lui,  des  Hommes  trompeurs;  mais  ce  fera  Jc- 
fus  Chrift  même  qui  l’exterminera  en  venant  pour  ju- 
ger les  Hommes;  & ce  fera  alors  qu’arrivera  la  Ré- 
furreftion. 

40.  Jefus-Chrift  viendra  pour  juger  les  Vivans  & les 
Morts,  Conftitutus  ejl  à Deo  judex  Vivorum  & Mor- 
tuorum,  Aa.  10  Parles  Vivans  , on  doit  entendre  ceux 
qui  feront  encore  en  vie  lors  du  dernier  avenement  de 
Jefus-Chrift,  &qui  cependant  mourront,  mais  reftuf- 
citeront  auffi  tôt  après  pour  être  jugés.  C’eft  ainfi  que 
l’explique  Saint  Auguftin  à l’occafion  de  ces  paroles 
de  S.  Paul  ; Nos  qui  vivimus , qui  relinquimur  ^fimul  ra~ 
fiemur  cum  illis  in  nubibus  ^ obviam  Cbrijio  in  aéra 
I ThelT  4 Car , dit  ce  Saint  Dodeur  , puifque  tous 
les  Hommes  reflufeiteront,  félon  les  paroles  du  même 
Apôtre,  & qu’on  ne  peut  rcfllifciter  qu’on  ne  meure  , 
il  s’enfuit  que  ceux  qui  feront  vivans,  mourront  pour 
xdUifcitec  auffi-tôt après  20  c.  ao 
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5^.  Les  Apôtres  jugeront  avec  Jefus-Chrift , félon  la 
promefie  qu’il  leur  en  a faîte  ; Seaeùitis  & vos  Jupef' 
^des  dmdecimjudicantes  tribus  Jfrael^  Matth.  19.  Toua 
cornparoîtront  devant  Jcfus-Chiifc;  les  adions  de  tous 
les  Hommes  feront  examinées  à la  rigueur;  ce  que 
récriture expiimeainfi,  Libri apertifunt  ^ Apoc.  qo. 
Dieu  , félon  le  Prophète  Malachie  , convaincra  chacun 
de  ce  qu’il  aura  Lit  : ^cccdam  ad  vos  in  judicio  & 
ero  tejîis  vslox  malcficis  & adulteris  & perjuris  , &c. 
c.  3.  Enfuite  fe  fera  la  réparation  des  Bons  d’avec  les 
Méchans,  25.  L’embrafcinent  dumonde  fuivra 

cette  terrible  léparation.  Et  dans  le  bruit  d’une  effroya- 
ble tempête  , dit  l’Apôtre  S.  Pierre  , les  Cieux  palferont  ^ 
les  Elémens  fe  diffoudront,  & Ja  Terre,  avec  tout  ce 
qu’elle  contient  , fera  confumée  par  le  feu  , & le 
Monde  reprendra  enfuite  une  face  toute  nouvlle  : Æ/e- 
Dunîa  vsro  calors  Julventur , terra  autem &quæ  in  ipja 
jimt  opéra  exurentur  ...  Novos  vero  Cœlos  & novam 
Terrain  (ecutidum  promi{Jaipfius  expectamus  in  quibusi 
j iipitia  habitat  ^ a.  Pet.  3.  If.  65.  17.  *•> 

JUGEMENT  PARTICULIER  (\e)  eft  de  foi,  c’eft- 
à-dire  que  ceux  qui  meurent  font  jugés  dès  le  moment  de 
leur  mort.  L’Ame  comparoîtaufii-tôt  devant  le  Tribunal’ 
de  Jefus-Chrilt,  pour  rendre  compte  de  tout  ce  qu’elle  a 
fait  de  bien  ou  de  mal  en  cette  vie.  Cette  doftrinc  eft 
fondée  fut  l’Ecriture  Sîatutum  efl^  ^'c.  fur  les  propres 
exemples  cités  par  Jefus-Chrift  meme  : Fa&um  efl  au^ 
tem  ut  moreretur  mendicus^&portaretur  ab  yJngelis  irt  fi- 
tium  Abralm^  morîuus  eft  autem  dlves& Jepulius eft  in 
inferno  ^ Luc  \6.  Hodiemetumeris  in  Paradifto  ^ dit- il 
au  bon  hmon'.ftatuum  eft  bominihus  femel  mort  poft~ 
hoc  autem  Judicium  9.  27  Kom  14.  10.2.  Cor.^ 

5.  10. 

Lorfquc l’Homme  comparoît devant  Dieu,  il  eft 
examiné  fur  les  péchés  qu’il  a commis  parpenfée,  par 
parole,  paraâion,  parotpifiion ; fur  les  mauvais  exem- 
ples qu’il  a donnés,  fur  les  péchés  auxquels  il  a partici- 
pé .en  un  mot,  fur  les  devoirs  généraux,  particuliers- 
& perfonnels  qu’il  a dû  remplir  : & c'eft,  non  fur  les 
maximes  du  monde  & les  faux  préjugés  qu’il  eft  jugé,  c’efi»- 
fur  U vérité  éternelle , fur  la  parole  de  Dieu , fui 
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vangile.  La  preuve  de  cette  doftrine  eft  fondée  furl’E- 
çriture  : a.  Cor.  5 10  ylpocal.  ao  12  £cc/ej'.  12  14. 
Matîb.  25  30  Rom.  2 5 Halat  6 5 a.  yacub.  15. 
i Fet.  4 5 yoan.  12  48.  » 

JUGliMLNT  têmlraireC  le 3 eft  en  foi  un  péché, 
il  devient  tnômô  giief,  lorfqu’eninaticredeconféquen- 
ce,  &avec  une  pleine  délibération  , nous  jugeons,  c’eft- 
â-dire,  nous  tenons  pour  certain  que  le  Prochain  eft 
coupable  de  quelque  crime,  quoique  nous  n’en  foyons 
pas  alTurés  de  maniéré  à ne  pouvoir  nous  tromper.  L’E- 
Criluré&lcs  Pcres  le  condamnent  comme  \ç\:  Noliîeju- 
dicare  ^ dit  Jefus*Chrift , ut  non  judicetnini-.in quu  enitn, 
judicio  judiraverstis judicnbimini{^  Maith.  7.  Qui  de- 
trahit  jratri  ^ dit  S,  Jacques , aut  qui  judiciat Jratrem 
Jaui/jj  'dtîrabit  legi  &Judicat  legem , Jacob.  4 Cum  ali- 
quis y dit  St  Thomas,  pro  ctrto  malitiam alterius <sfti- 
vial  ex  levibus  indiciis , & hoc  fi  fit  de  aliquo  gravi , eft' 
peccatum  murtale.Cum  aliquisjudcx uit-il  encore,  eX 
Jufpicione  procéda  ad  aliquem  condemnandum , ô'  boc 
* ’ direÜe  ad  injupitiam  pertinet , unde  e fi  peccatum  morta- 
/(gj,  S.  Th.  2.  2.  qu.  60  art  3.  Les»  raifons  que  don- 
nent les  Théologiens  de  la  griéveté  de  ce  péché  ; font 
que  l’on  ne  porte  point  d’ordinaire  ces  fortes  dejuge- 
mens,  que  l’on  n’ait  du  mépris  bu  de  la  haine  pour  le 
Prochain.  2®.  Que  ce  péché  eft  dirtaement  oppofé  à 
la  juftice  ; ainü  on  eft  obligé  d’interpréter  favorable- 
ment les  doutés  que  l’on  a fur  les  avions  du  Prochain. 

JUGES.  Livre 0e  l’Ecriture  Sainte  II  eft  ainfi appel-' 
lé,  parce  que  les  principaux  Magiftrats  des  Ifraélites, 
ayant  l’éiabiiflèment  des  Pois,  s’appelloient  ainfi.  On 
y voit  l’état  de  cette  RéjJublique  depuis  la  mort  dejo- 
fué  jufqu’à  celle  de  Samfon,  & les  diverfes  fervitudes 
par  lefquelles  Dieu  châtioit  fon  Peuple.  On  y trouve 
quelques  exemples  qui  font  voir  coinb:en  les  Ifraélites 
étoient  portés  à l’idolâtrie,  même  avant  le  temps  de  leurs 
fervitudes. 

J U IFS.  C les  ) 1 Is  étoient  originairement  le  Peuple  de 
pieu  , les  Enfans  d’ Abraham,  d’ifaac  & de  Jacob,  avec 
lefqueis  il  avoit  fait  alliance.  C’étoità  eux  que  les  pro- 
raelTes  du  MelTie  furent  faites  : ils  furent  les  Dépofitaires 
de  la  Loi  de  Dieu , des  prophéties , de  la  vraie  Religion 
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ujaîs  ayant  interprété  tout  ce  qui  étoit  dit  des  triomphés. 
& de  la  gloire  du  Meflie  , dans  un  fens  charnel  & grofiier , 
ils  fe  figurèrent  que  le  Meffie  qui  devoit  venir  y les  af* 
franchiroit  du  joug  des  Gentils  j ils  méconnurent  J efus- 
Chrift  pour  le  Meflie,  & devinrent  fes  propres  p'erfé- 
cuteurs,  jufqu’à  le  faire  mourir  fur  une  Croix.  Cepen-, 
dant  l’Evangile  leur  futprêché  avant  qu’il  le  fût  aux  Gen- 
til*; mais  la  plus  grande  partie  de  ce  Peuple  , a l’ex-, 
cepiion  d’un  très -petit  nombre,  rejetta  la  Prédication 
des  Apôtres,  & demeura  dans  fon  obftination  & (on 
incrédulité.  Ils  devinrent  les  premiers  Perfécuteurs  des 
premiers  Chrétiens.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à éprou- 
ver tous  les  fléaux  dont  Dieu  les  avoit  ménacés.  Ils  cefle- 
rent  d’être  le  Peuple  de  Dieu;  les  Gentils  furent  appellés 
à leur  place  pour  être  les  Héritiers  du  Royaume  Eternel 
que  les  Juifs  avoient  rejetté.  Leur  Ville  fut  prife,  fac- 
cagée  & brûlée,  après  le  fiege  le  plus  horrible  qui  fut 
jamais , leur  Temple  détruit  & ruiné  de  fond  en  com- 
ble , tout  leur  Pays  ruiné.  Une  multitude  innombrable 
de  ce  Peuple  fut  exterminée  par  les  Romains  ; & ceux 
qui  échappèrent,  furent  difperlés  par  toute  la  Terre  , où 
ils  fubCftent , félon  les  paro'es  du  Prophète  Ofée,  & 
fubfifteront  jufqu’à  la  fin  des  Cecles , fans  Roi  de  leur 
Nations,  fans  Temple,  fans  Autel,  fans  Sacrifice. 
multos  fedabunt  Fil»  Jfraet  fine  Kege , fine  principe  fi? 
fine  Sacrificio  & fine  j4ltare  ...Et  poft  b<ec  revetentur 
Filii  Ifrasl,  & quter eut  Dominum  Deum  fuum  & Da- 
vid regem  Juum , C?  parebunt  ad  Dominum , &ad  bonum. 
ejusinnovijfimudierum,  Ofée,  3.5. 

De  forte  qu’on  peut  dire  que  cette  Nation , toujours, 
oppriméedans  tous  les  lieux  de  la  terre  ,&  jamais  anéan- 
tie , porte  le  double  caraftere  d’une  réprobation  & d’une 
proteftion  viûble.  Leur  aveuglement  même  eft  marqué 
dans  les  Saintes  Ecritures  , ainfi  que  leur  longue  cap- 
tivité décrite  & circonftanciée.  Jefus-Chrift  lui-même 
a prédit  la  deitruftion  du  Temple  & delà  Ville  de  Jé- 
rufalem,  comme  le  châtiment  de  l’ingratitude  des  Juits 
à fon^gard,  & du  refus  qu’ils  faifoient  de  croire  en  lui. 
Ainfi  la  Religion  Chrétienne  peut  feule  rendre  rai- 
fon  de  l’état  des  Juifs,  & leur  état  rend  un  témoigna- 
ge toujours  îubûûant  à la  Religion  Chiétiennc.,  Ea 
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crtet  leur  difperfion  par  touie  la  Terre  a même  con- 
tribué à la  converfion  des  Gentils;  car  ils  ont  porté 
par-tout  les  Livres  Saints  dans  Icfquels  les  Gentils  ont 
trouvé  les  Prophéties  de  tout  ce  qu’ils  voyoient  arriver  ; 
& leur  oppofitioniau  Chriftianifa'iC,  jointe  à leur  atta- 
chement pour  ces  mômes  Livres,  a été  une  preuve  à la 
portée  de  tout  le  monde  de  la  vérité  des  Prophéties.  Les 
Gentils  font  cet  Olivier  fauvage,  comme  dit  S.  Paul, 
Rom.  XI.  24.  qui  a été  enté  fut  les  Juifs,  dont  les  bran- 
ches ont  été  (retranchées  à caufe  de  leur  incrédulité. 
Mais  ce  n’eft  que  pour  un  temps  que  les  Juifs  ont  été 
abandonnés  : le  voile  qu’ils  ont  devant  les  yeux,  & qui 
les  empêche  de  voirraccomplilfement  des  Prophéties,  fe 
diflipera  à la  fin  du  monde;  & fortant  comme  d’une  pro- 
fonde léthargie , ils  verront  qu’ils  ont  attendu  inutilement 
un  autre  Mellieque  Jefus  Chrift.  Alors,  dans  un  efprit 
de  pénitpnce  & de  coraponâiion,  & par  les  exhortations  du 
Prophète  Elle,  ils  fe  tourneront  vers  celui  que  leurs 
Peres  ont  crucifié  ,&  deviendront  fes  plus  fidèles  Ado- 
rateurs. h.ffundcitn  Juper  dotniim  David^  & fuper  ba~ 
bitatoresyerufaltm jpiritum  gratta^  &!precufn , & aj'pi~ 
cient  ad  me  qutm  cunfixerunt  ^ &plangent  cum  plati&it^ 
quaft  juper  unigenitum^  Zachai.  la.  10.  Domui  jfuda 
mijerebor , & javabo  eos  in  Domino  Deo  iuo , Ofée  ,1.7. 
Ecce  ego  tniîtam  vobis.  Lciain  Propbetam  antequam  ve- 
niat  dies  Uomhii  magnas  & horribilts , &cûnvertet  cor 
Palrum  ad  Filios  & cor  Filiorum  ad  Patres  eoram , 
Malach.  4.  5. 

Elias  quiaem  venturus  ejî  & refiituet  omnia  ^ 

17.  10.  Voyez  S.  Augullin,  de  Civit.  Dei  ^ A 18  c.  28 
/.  20  c.  29  S.  Jérôme,  in  cap.  4 Malach. fin.  S. 
Grégoire , Moral,  in  jfüb.  l.  2 c.  23. 

JUREMENT.  Voyez  les  articles  Blajpbème  & Ser- 
ment. 

JUSTICE  DE  DiEU,^la3  eft  un  de  fes  attributs,  & 
elle  n’éclate  pas  moins  que  fa  miféricotde;  car  l’idée 
feule  de  Dieu  renferme  néceflairement  celle  de  jufte  ; 
ffufius  Dominas  & jufîitiam  dilexit^  Pf.  10.  Cette  juf- 
lice  en  Dieu  confifte  à donner  à chaque  créature,  non. 
ce  qu’il  lui  doit,  puifqu’il  ne  doit  rien  à perfonne , mais, 
ce  qu’exige  la  nature  & la  condition  de  chaque  chofe 
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pour  arriver  à la  fin  que  Dieu  lui  a prefcrite.  Toutes  les 
lacisfaâions  que  l’£glife  a établies  dans  l'impolîtion  des 
pénitences  aux  Pécheurs,  ne  l’ont  été  que  pour  leur  don-^ 
ner  les  moyens  de  falisfaire  à la  Jultice  de  Dieu.  Il  eft 
vrai  que  l’Uomme  n’eft  pas  capable  par  lui-même  de 
fatisfaireà  la  Julticc  de  Dieu,  mais  il  le  peut  en  s’uniirant 
à Jefus-Chrift  qui  a fatislait  pour  nous  , & dont  la 
fatisfaftion  donne  le  prix  aux  nôtres. 

JUSTICE  (la J eft  une  des  quatre  Vertus  Cardinales. 
Les  Théologiens  & les  JurifconfultcsdéfinilTent  lajuftiçe 
proprement  dite , une  volonté  conftante  & perpétuelle  de 
rendre  à autrui  ce  qui  lui  appartient  Une  volonté^ 
car  pour  faire  une  aftion  de  juftice,  il  faut  la  faire  avec 
détermination  & avec  deflein  , la  confidérant  comme 
jufte.  •i'’.  Confiante  & perpétuelle  , c’eft-à-dire  qu’elle 
doit  naître  d’une  détermination  fixe  & arretée,  de  ren- 
dreà  autrui  en  toute  occafion  ce  qui  lui  appartient,  & 
nonpr  quelque  motif  étranger  au  principe  de  lajuftiçe. 

La  juftice  a pour  objet,  non  ce  qu’on  fedoit  à foi- 
même,  mais  ce  qu’on  doit  aux  autres  Hommes  ; car  ce 
qu’on  fe  doit  à foi-même  appartient  plutôt  à la  vertu  de 
Tempérance  qu’à  la  juftice  proprement  dite.  Ces  termes 
de  la  définition  , Ce  qui  lui  appartient  ^ fuppolent  qu’il 
y a deschofes  fur  lefquelles  le  Prochain  a droit,  qui  font 
comme  on  dit  de  fon  domaine,  & qu’on  ne  peut  lui 
ôter  fans  lui  faire  tort;  enforte  qu’on  ne  peut  rentrer 
dans  l’ordre  & accomplir  la  Juftice  qu’en  reftituant  au 
Prochain  ce  qui  lui  appartient  de  Croit  : & c’eft  ce 
qui  fait  la  matière  de  la  juftice  proprement  dite. 

On  diftinaue  deux  fortes  de  juftice.  i°.La  juftice  dif- 
tributive.  C’eft  celle  qui  fait  qu’on  diftribue  avecégalité 
& fuivant  les  forces  , les  facultés  & les  mérites  d’un 
chacun  , les  emplois , les  dignités , les  charges  publiques , 
les  recompenfes,  &c.  La  commutative,  eft  celle  qui 
confervcà  un  chacun  ce  qui  lui  appartient,  & où  l’on  par- 
tage avec  éaalité  tout  ce  qu’on  fe  donne  réciproquement 
comme  dans  les  contrats  & autres  aftes.  L’objet  de  la 
juftice,  font  les  aâions  par  lefquelles  on  rend  à chacun 
fon  droit.  Le  fujet  de  lajuftiçe,  font  les  perfonnes  entre 
lefquelles  il  y a lieu  de  rendre  la  juftice.  Ainfi  i®.  entre 
Dieu  & la  Créature,  il  y a une  juftice  quoiqu’imparfaiie 
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à la  vérité.  Ce  qui  fait  dire  aux  Saints  Pere«,  que  celui 
qui  peche  éft coupable  d’injuftice envers  Dieu , parce  qu© 
n’obfervant  pasl'a loi , ou  la  violant,  il  ne  lui  rend  pas 
l’obéirtance  que  la  Créature  doit  à fon  Créateur  & à l’Être 
fuprêmè  : il  en  elt  de  même  d’un  Fils  a l’egard  de  fon 
Pere,  d’un  Serviteur  par  rapport  à fon  Maître. 

Le  fondement  de  la  juftice,  c’eft  le  domaine  ou  le 
droit  qu’on  a fur  une  chofe,  dont  on  peut  difpofer 
comme  de  la  ficnne  propre,  & dont  on  peut  fe  fer  vit 
à tout  ufage  , mais  non  à un  ufage  défendu  par  la 
Loi. 

JUSTIFICATION  (la)  eft  le  changement  d’état 
qui  fe  fait  dans  l’Homme  , lorfque  d’Fnfant  du  vieil 
Adam  , il  paife  dans  l’état  d’aaoption  de  Dieu , par  J.  C. 
le  nouvel  Adam.  En  un  mot , c’eft  un  renouvelle- 
ment rotérieur  de  notre  ame  par  lequel  nous  fommes 
rendus  agréables  a Dieu,  de  pécheurs  que  nous  étions 
auparavant. 

Les  Pferes  du  Concile  de  Trente  ont  expliqué ’cette 
matière  avec  une  lumière  admirable  & digne  desfiecles 
de  l’Eglife  les  plus  éclairés.  Pour  entendre  la  Dodrine 
de  la  juftification  , difent  ces  Peres,  il  eft  néceflaire  de 
reconnoîtreque  tous  les  Hommes,  ayant  perdu  l’innocen- 
ce dans  la  prévarication  d’Adam,  & étant  devenus  En-, 
fans  de  colere  par  la  nature  , Eph.  1 1.  3 , étoient  de- 
venus jutqu’à  un  tel  point  efclaves  du  péché , & fous  la 
puilfance  du  Démon  , que  non  feulement  les  Gentils  n’a- 
voient  pas  le  pouvoir  de  s’en  délivrer,  ni  de  fe  relever 
par  fts  forces  de  la  nature,  mais  les  Juifs  mêmes  ne  le 
' pou  voient  faire  par  la  Lettre  de  la  Loi  de  Moife , quoi- 
que le  libre  arbitre  ne  fut  pas  éteint  en  eux. •mais  feule- 
ment affoibli. 

D’où  il  eft  arrivé  que  le  Pere  célefte , le  Pere  des  mifé- 
rjjîordes  & le  Dieu  de  toute  confolai  on  , qui  même 
avant  la  Loi  avoir  promis  fon  Fils  J.  C.  & qui  enfuite 
< diirw  le  temps  de  la  Loi  l’a  voit  déclaré  à plulieurs  Saints 
de  l’ancien  Teftamem,  l’-d  enfin  envoyé  aux  Hommes,^ 
lorfque  les  temps  ont  été  accomplis , & pour  racheter  les 
Juifs  qui  étoient  fous  la  Loi , & pour  faire  que  les  Gen- 
tils, qui  ne  cherchoient  point  la  juftice,  parvinlTentà  la, 
juftice;  & qu’ainfi  tous  fulF^nt  tendus  EniVas  adoj;|téj. 
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'C’eft  lui  que  Dieu  a propolé  pour  être,  par  la  foi  que 
nous  aurions  en  Ion  lang  , la  propitiation  pour  no>  pé- 
chés, & non  feulement  pour  les  nôtres,  maisaulS  polir 
ceux  de  tout  le  monde. 

Mais  encore  qu’il  foit  mort  pour  tous , tous  néan- 
moins ne  reçoivent  pas  le  bienfait  de  fa  mort  , mais 
feulement  ceux  auxquels  le  mérite  de  fa  paffion  cft  com- 
muniqué. Car  de  même  que  les  Hommes  ne  naîtroient 
pas  injulles  & coupables,  s’ils  ne  tiroient  leur  origine  de 
la  race  d’Adam,  de  qui  ils  ont  contrafté  l’injufticequi 
leur  devient  propre;  de  même  s’ils  ne  renaiflbient  en 
J.  C , ils  ne  feroient  jamais  juftifiés , puifque  c’eft  par 
cette  renaiflance,  en  vertu  du  mérite  de  fa  paflion,  que 
la  grâce  par  laquelle  ils  font  juftifiés,  leur  eft  donnée. 

Or,  continuent  les  Peres,  lajuftification  n’eft  pasfeu- 
iement  la  rétniffion  des  péchés  , mais  suffi  la  fandifica- 
lion  & le  renouvellement  de  l’Homme  intérieur,  parla 
réception  volontaire  de  la  grâce  & des  dons  qui  l’accom- 
pagnent. D’où  il  arrive  que  l’Homme  d’injufte  devient 
jufie,  & ami  d’ennemi  qu’il  étoit,  pour  être,  félon  l’ef- 
pérance  qui  lui  en  eft  donnée,  héritier  de  la  vie  éternelle; 

Cette  juftification  , fi  on  en  recherche  les  caufes , a 
pour  cauie  finale  la  gloire  de  Dieu  & de  Jefus-Chrift , & la 
vie  éternellle.  Pour  caufe  efficiente  , Dieu  même , en  tant 
que  miféricordieux , qui  lave  & fandifie  gratuitement 
par  lefceau  &l’ondion  de  l’Efprit  faint,  promis  parles 
Ecritures,  qui  eft  le  gage  de  notre  héritage.  Pour  caufe 
méritoire,  elle  a N.  S.  j.  C.  fon  très-cher  & unique 
Fils,  qui,  par  l’amour  extrême  dont  il  nous  a aimés ^ 
nous  a mérité  la  juftification  , & fatisfait  pour  nous  à 
Dieu  fon  Pere , par  fatrès-fainte  paffion  fur  la  croix  ^ 
lorfque  nous  étions  fes  ennemis.  Pour  caufe  inftrumen- 
telle,  elle  a le  Sacrement  de  la  foi , fans  laquelle  perfon- 
ne  ne  peut  être  juftifié.  Enfin , fon  unique  caufe  for- 
melle eft  la  juft:ice  de  Dieu , non  la  jnftice  par  laquelle 
il  eft  jufte  lui  même,  mais  celle  par  laquelle  il  nousjuf- 
tifie,  c’eft  à- dire  , de  laquelle  étant  gratifiés  par  lui  4 \ 

nous  fommes  renouvcllés  dans  l’intérieur  de  notre  ame  4 
& non  feulement  nous  femmes  réputés juftes,  mais  nous  , 
fommes  avec  vérité  nommés  tels,  &_le  fommes  en  ef- 
fet 4 recevant  1a  jiiftice  cb  nom  4 chacun  félon  fa  mefure  4 
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& félon  le  partage  qu’en  fait  le  Saint  Efprit , comme  il 
lui  plaît,  & (uivant  la  difpoiition  propre  & la  coopéra- 
tion d’un  chacun. 

Car , quoique  perfonne  ne  puifTe  ôtre  jufte  que  celui 
auquel  les  mérites  de  la  pafiion  de  Notte-Seigneur  font 
communiqués  , il  faut  entendre  , que  cette  juftifica- 
tion  fe  fait , enforte  que  par  le  mérite  de  cette  mê- 
me pafiion , la  charité  de  Dieu  eft  aufii  répandue  dans 
les  cœurs  de  ceux  qui  font  juftifiés,  & y eft  inhérente. 
D’où  vient  que  dans  cette  juftification  l’Homme  , par 
J,  C.  dans  lequel  il  eft  enté,  reçoit  aufii  tout  enfemble, 
avec  la  rémiflion  des  péchés  ,'tQus  ces  dons  infus,  la  foi, 
l’efpérance  & la  charité;  car  fi  l’efpérance  & la  charité 
ne  fe  joignent  à la  foi , elle  n’unit  pas  parfaitement  avec 
J.  C , ni  elle  ne  rend  pas  l’Homme  un  membre  vivant 
de  fon  corps.  C eft  ce  qui  a donné  lieu  à ces  vérités , que 
la  foi  fans  les  œuvres  eft  morte  & inutile;  & aufii  qu’en 
].  C , ni  la  circoncifion , ni  l’incirconcifion  ne  fervent 
de  rien. 

Les  Hommes  étant. donc  ainfi  juftifiés  & faits  domef- 
tiques  & amis  de  Dieu , s’avancent  de  vertu  en  vertu  « 
fe  renouvellent  de  jour  en  jour  ; c’eft  à dire,  qu’en  mor- 
tifiant les  membres  de  leur  chair,  & les  faifant  fervir  à 
le  piété  & à la  juftice,  pour  mener  une  vie  fainte  dans 
l’obfervation  des  CommandemensdeDieu&  del’Églife^ 
ils  croiflTent  par  les  bonnes  œuvres  avec  la  coopération  de 
la  foi,  dans  cette  mârae'juftice  qu’ils  ont  reçue  par  la 
grâce  de  J.  C , & font  ainfi  de  plus  en  plus  juftifiés  fé- 
lon ce  qui  eft  écrit:  que  celui  qui  eft  jufte  foit  encore 
juftifié.  Et  encore,  vous  voyez  que  l’Homme  eft juftifié 
par  les  œuvres  & non  feulement  par  la  foi.  C’eft  enfin 
cet  accroiflement  de  juftice  que  la  Sainte  Eglife  deman- 
de , quand  elle  dit  dans  fes  prières  : Da  mbis  p^iei ^ 
fpei^  & cbaritatis^  augmentum.  Or.  Dom.  poft.  Pentec. 

Les  Hommes  étant  donc  juftifiés  de  cette  maniéré  ^ 
foit  qu’ils  aient  toujours  confervé  la  grâce  , qu’ils  ont 
une  fois  reçue,  foit  qu’ils  l’aient  recouvrée  après  l’avoir 
perdue,  il  faut  leur  mettre  devant  les  yeux  les  paroles 
de  l’Apôtre.  Employez-vous  de  plus  en  plus  dans  l’exer- 
cice des  bonnes  , œuvres;  Stabiles  ejlote  & immodiles  ^ 
ttbundanfes  in  opéré  Dotnini  femper , Jtietiî es  quoé labor 
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tefler  non  ejl  inanis  in  Domino,  i.  Cor,  15,  58.  ^on 
enim  injufius  Deus  ^ ut  obhvi^catur  operis  vejîri.,  S di*- 
le&ionis  quam  ofiendijiis  in  nomins  ipÇtus.  Heb.  6.  10» 
JS/olite  itaque  amtttere  confiderUiam  vefiram  , quæ  ma- 
gnum babet  remutieratiomm.  ibid.  10.  35 

C’eft  ainfi  qu’il  faut  parler  de  la  vie  éternelle  à ceux  qui 
travaillent  utilement  jufqu’à  la  fin  de  la  carrière, & qui  ef- 
perent  en  Dieu,  en  la  leurfaifant  voir  & comme  une  grâ- 
ce promifeaux  Énfans  de  Dieu,  parmiréricorde,àCau- 
fe  de  J.  C , & comme  une  récompenfe  qui  , félon  la 
proraefTe  de  Dieu  même,  doit  être  fidèlement  rendue  à 
leurs  bonnes  œuvres  & à leurs  mérites.  C’eft  cette  cou- 
ronne de  jurtice , que  l’Apôtre  difoit  lui  être  réfervé  , 
après  facourfe  & fon  combat,  &lui  devoit  être  rendue 
par  le  jufie  Juge,  & non  feulement  à lui)  mais  à tous 
ceux  qui  aiment  fon  avènement» 

En  effet,  J.  C.  lui-même  influant,  pour  ainfi  dire,  & 
répandant  continuellement  fa  vertu  dans  ceux  qui  font 
jullifiés,  comme  le  chef  dans  fes  membres, *&  lefepde 
la  vigne  dans  fes  branches;  & cette  vertu  précédant» 
accompagnant  & fui vant  toujours  leurs  bonnes  œuvres» 
qui  fans  elle , ne  pourroient  être  en  aucune  maniéré  agréa- 
bles à Dieu  , ni  méritoires,  il  faut  croire  après  cela  » 
qu’il  ne  manque  plus  rien  à ceux  qui  font  juftifiés,  pour 
être  cenfés  avoir  par  ces  bonnes  œuvres  faites  en  la  vertu 
, de  Dieu , pleinement  fatisfait  à la  Loi  divine  félon  l’état 
de  la  vie  préfente,  & avoir  véritablement  mérité  la  vie 
éternelle,  pour  l’obtenir  en  fon  temps , pourvu  toutefois 
qu’ils  meurent  dans  la  grâce.  Nous  ne  prétendons  pas 
établir  par-là,  que  notre  juftice  nous  foit  propre  comme 
de  nous-même , ni  diflimuler  & exclure  la  juftice  de 
Dieu  i car  cette  juftice  qui  eft  appellée  nôtre  , pareeque 
nous  femmes  juftifiés  par  elle',  en  tant  qu’elle  eft  inhé- 
rente en  nous,  eft  elle-même  la  juftice  de  Dieu;  parce 
qu’il  la  répand  en  nous  par  les  mérites  de  ].C^Conc.  d6 
Trente  f an  1547.  6e.  SeJJ.  Decr.Jurta  JuJi. 

K. 

J^YRIE  ELEISON.  Phrafe grecque, qui fignifieJ’«‘- 
g mur  ayez  pitié  de  nous  iJeJus-Cbri fi  ayez  pitié  denouti 
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C ette  prière  fe  dit  dans  l’Eghfe,  en  Grec  , & non  en  La- 
tin, par  un  ufage  très  ancien  , & dont  on  ne  trouve 
pas  le  commencement;  car  dès  le  fixieme  fiede,  U pa- 
Toît  que  cet  ufage  éioit  établi,  comme  on  voit  par  le 
Concile  de  Vaifon.  Can.  5 II  en  eft  de  même  de  quel- 
ques mots  Hébraïque  dont  l’Eglife  fc  fert  dans  les 
prières  de  la  Melle,  & par  une  Tradition  qui  vient  des 
Apôtres:  & tels  font  les  mots,  ^men^  Æeluia  , Po- 
Janna  , Sabaoîb.  On  dit  neuf  fois  la  Kyrie  à la  MelTe  , 
parce  que  l’EglifeadrelTe  cette  priere  trois  fois  à chaque 
petfonne  de  la  très-Sainte  Trinité  . c’eft  pour  cela  que 
les  trois  féconds  s’adrelTentàJ.C.C/’r/y?e«/«yï/». 

L. 

X t A NGU  E LATIN  E (h)  eft  celle  de  l’Eglife  dans  Tes 
pnetes  publiques;  & quoique  cette  langue  foit  inconnue 
au  plus  grand  nombre  des  Fidèles , l’ÉgUfe  en  retient 
l’ufage  pour  de  folides  raifons.  Il  eft  vrai  que  dans  les 
commenceraens  de  l’établilTement  de  l’Églife  , le  fervi- 
ce  divin  étoit  célébré  en  chaque  pays  dans  le  langage 
vulgaire;  mais  la  Langue  latine  ayant  celTé  d’être  vul- 
gaire, l’Églife  l’a  toujours  retenue  par-tout,  1°.  parce 
que  la  Langue  latine  , quoiqu’elle  ne  foit  parla  Langue 
vulgaire  de  tous  les  Peuples  d’Occident,  eft  cependant 
celle  de  toutes  qui  eft  le  plus  univerfellement  étendue 
dans  l’Europe,  & celle  par  conféquent  dont  on fe peut 
fervir  avec  le  moins  d’inconvénient. 

a®.  Parce  qu’il  ne  feroit  paspoHible  de  changer  le  lan- 
gage de  l’Églife  dans  les  prières  publiques , qu’il  n’en  ré- 
fultât  de  grands  inconvéniens , favoir  de  continuels  chan- 
gemens  dans  ces  mêmes  prières.  La  raifon  en  eft  fenfi- 
ble:  les  Langues  vivantes  changent  fans  cefle,  & fouvent 
le  langage  d’un  Peuple  n’eftpaslemêmeau  bout  de  cent 
ans.  Ainfî,  dans  c6s  changemens continuels,  ilpourroit 
fe  glifler  infenliblement  des  changemens  eftcntiels  dans 
les  dogmes  de  la  foi  dont  on  trouve  le  dépôt  dans  les 
prières  publiques  de  l’Eglife.  Par  exemple  , en  France, 
fur-toutdanslesProvinces,auxextrêmités  du  Royaume, 
Ou  le  Peuple  ne  parle  point  françois,  ilfaudroit  célébrer 
ic  fcrvice  divin  dans  trois  ou  quatre  Langues  différentes^ 

es 
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Sc  chacun  dô  ce?  pays , faire  des  chanpemefts  a propor- 
tion que  ces  Langues  chan •'croient.  Üelàils'enfuivroitJ, 
que  ceux  qui  vont  d’un  pay?  à un  autre  , n’entendroient 
Tien  au  fervice  public  do  rÉgli'e  ; ii  faudroit  être  fans 
ceife  occupé  à faite  des  changemens,  lelquels  neremé- 
dieroient  pas  à l’inconvénient  de  parler  un  langage  in- 
connu , puifque  les  Eirangersn’y  emcndroicnt  rien.  Tou- 
tes ces  raifon.s  &ben  d’autres,  que  lesperfonnesllitelli- 

fe^tes  doivent  fentir , ont  été  caute  que  les  anciennes 
.angues , favoir  la  Grecque  & la  Latine , fc  fontconfer- 
vées  dans  le  Service  public  de  l’figlife  dans  tous  les  pays 
du  monde  ; parce  qu’en  effet,  outre  qu’elles  femblent 
pour  ainfi "dire  devoir  être  immortelle.^.  & qu’eileslbnt 
la  clef  des  fcienc.es , elles  portent  un  caraâere  d’antiqui- 
té & de  majefté , qui  les  rendent  refpeâab'es  & di- 
gnes de  fervir  d’organe  aux  Fideles,  pour  publier  les 
louanges  de  Dieu  & lui  adreffer  leurs  pneres. J . . ,, 

, LARCIN.  Oe ) En  général  eft  uneufurpaiipn  que  l’orl 
fait  injulleinent  de  ce  qui  appartient  au  Prochain , 
contre  fa  volonté.  Il  eft  de  plufieurs  efpeces.  Le  fimple 
larcin  eft  quand  on  prend  le  bien  du  prochain  fecréte- 
ment.  La  rapine,  c’eft  quand  on  la  prend  à fon  fçu  & 
avec  violence,  comme  font  les  Voleurs  de  grands  che- 
mins. Le  peculat  eft  le  vol  des  denier  publics.  Le  facri- 
lege  eft  celui  d’un  bien  deftiné  au  fervice  de  Dieu.  Le 
larcin  eft  défendu  parla  Loi  naturelle , en  ce  qu’il  dt  ren- 
fermé dans  le  précepte  de  ne  point  faire  à autrui  ce  qu’ori 
ne  voudroit  pas  qui  nous  fût  fait.  Il  l’eft  encore  par  le 
feptiems  Commandement  de  Dieu  : Non  furtumfacks. 

Ce  crime  fe  commet  de  plufieurs  maniérés  : i“.  ,£ii 
refufant  de  payer  les  Ouvries&  domertiques,  de  ce  qui 
leur  eft  dû.  q®.  En  fraudant  les  Droits  dû=  auPrincei 
ou  à l’Eglife.  3®  Il  fe  commet  encore  par  les  injuftices 
que  les  Juges  & le«  autres  Officiers  de  Juftice  font  dans 
l’exercice  de  leurs  fonftions;  parles  tromperies  des  Débi- 
teurs envers  leurs  Créanciers  pour  éviter  de  payer..4?l 
En  faifant  un  corrimerce  ufuraire.  Le  Larcin  en  foi  J 
doit  être  mis  au  nombre  des  péchés  mortels  ; car  dans 
r Ecriture , il  eft  mis  au  nombre  dos  péchés , pour  lelquels 
T)ieu  a fiit  paroître  une  plus  erande  averfion  : Mâle- 
‘HiÛum  & metidacium  & homicidum  & furtum.  Ofée  4' 
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JSjcc ertt  in àotno  taa  niodius  major  ^minor , . aboimna- 
Sur  cnim  Uuminus  Deits  :nus  eum  qui J'acil  ka:c.  l>eut,  ^ 
Q5.  Noliteerrare , nequefornicarii , ncque  aduUiri , ti$- 
que  jures ne  que  rapaces  re^num  UeipüjjUebunt.  i. 
Cor.  6» 

Cependant  fi  la  rtiatiere  dérobée  eft  de  il  peu  de  con- 
îéquence  , qu’elle  n’ait  caufé  aucun  doiTimage  au  Pro- 
chain , les  Théologiens  difent  que  ce  n’elt  qu’un  péché 
véniel;  mais  l’intenuon  & la  volonté  mettent  aulfi de  la 
différence  dans  ce  péché  , quoique  le  vol  feit  leger. 

ü®.  La  nécefiîté  extrême , & réellement  telle , difpenfe 
légitimement  de  l’obfervation  de  ce  précepte  en  certai- 
nes circonftances,  c’ell-à-dire , qu’on  peut  prendre  feu- 
lement de  quoi  foulagerfon  befoln,  mais  pour  que  cette 
nécelîité  foit  telle,  il  faut  que  la  perfonne  foit  en  dan- 
ger de  mourir,  fi  elle  n’eft  recourue , & qu’elle  ne  puiffe 
pas  trouver  d’autre  moyen  de  fubvenir  à fon  befoin. 

Cette  décifion  des  Théologiens  eft  fondée  fur  l’ Ecritu- 
re : ISon  éft  grandis  culpa  ^ cum  qui  s j'uratus  jurrit  u, 
tjürUnîem  impleat  animam.  Prov.  6.  Lorfque  les  Difci- 
ples  de  C.  prirent  & mangèrent  des  épisdebled,  le 
Sauveur  déclara  aux  Pharifiens  qu’ils  étoient  innocens 
de  ce  péché  , parce  qu’ils  étoient  preffés  de  la  faim  : 
JNu.'KqtiidiegijUs  quîdjscerit  David,  quando  necejjîtatem 
hahuil  & efuriit  ipfe.  Marc  a.  Saint  Auguftin  dit  que 
les  Juifs  ne  trouvèrent  point  à redire  que  lesDifciples 
du  Vils  de  Dieu  euffenc  fait  cette  aftion,  mais  ils  fe  plai- 
gnirent feulement  de  ce  qu’ils  l’avoient  faite  un  jour  de 
Sabat  ; de  Sabbato  potîuj'quam  defurto , jfudai  calumnia- 
ti  fmit.  S.  Auguftin , l.  unie,  de  op  Monac.  c.  23.  a'* 
Tout  Homme,  qui  le  peut,  eft  obligé  en  confeien- 
te  de  nourrir  celui  qui  meurt  de  faim , & qui  ne  peut 
daiisle  moment  oû  fa  vie  eft  en  danger,  avoir  du  fecours 
d’ailleurs;  car,  comme  il  eft  dit  dans  le  Canon,  celui-là 
eft  cenfé  avoir  tué  un  autre  qui  ne  la  pas  fécouru  dans 
une  extrême  nécefiité  ; Si  non  paveris , occidiJU.  Ainfi 
Celui  qui  a pris  le  bien  d’autrui , c’eft  à«dire , les  chofe* 
néceffaires  pour  fauver  fa  vie,  dans  cette  circonftancea 
pu  & a dû  croire  que  le  Maître  y confentiroit , & pat 
conféquent  n’a  point  commis  de  larcin.  Dijî.  Bô;  mais 
Il  faut  pour  c^a  ^ue^la  tiéceiîité  fuit  non  fculemeat  gria» 
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Te,  mais  évidemment exucmc,  & qnc  coIUi  qui  prend 
le  bien  d’autrui  i’ùt  réellement  en  danger  de  mourir  de 
faim. 

<2^.  Une  Femme  qui  prend  quelque  Tomme  notable 
du  bien  de  la  Communauté,  fans  l’aveu  de  fon  Mari 
pechecontre  ce  précepte,  parce  que  radminiüration  des 
biens  des  perfonnes  mar.ées  appartient  au  Mari.  , 

3®,  Les  Fnfans  de  famille  lorfqu’ils  prennent  du  bien 
de  leurs  Pères  & Mères,  font  coupables  de  larcin  : Qm 
fubtrabit  a'iquid  à pâtre  fuo &à  niaîre , ^‘dicit , hoc  hoh 
eft  piccaînm^  particeps  bomic\da  ejh  Prov.  ^2  ; & ils 
pèchent  mortellement,  dit  Saint  Antonin,  H le  Pcrceti 
reçoit  un  préjudice  notable.  ' ^ ^ 

49.  Les  Domeftiques , Serviteurs,  & tous  ceux  qui 
font  convenus  de  prix  avec  quelqu’un,  commettent  un 
larcin,  lorfqü’ils  prennent  quelque  chofe  que  ce  foit  à. 
leur  Maître  fous  prétexte  que  leurs  gages,  bu  falaires, 
font  trop  modiques , ou  parce  qu’ils  aurbient  peine  à fé 
Fiirc  payer. 

5®.  Les  Pafteurs  & Bénéficiers  qui  difTîpent  les  revenu'é 
des  Bénéfices  en  déponfes  frivoles , de  la  table , ou  du  jeu  ; 
ou  du  luxe,  ou  à faire  desréferves,  ou  à enrichir  leur! 
Parens,  comtnecteni  un  larcin  , parce  qu’ils  refont  que 
les  Difpenfateurs  dcsahmdnesdont  la  libéralité  des  Fidè- 
les les  a rendus  Dépofitaircs.  . , 

6®.  Ceux  qui  refufent  de  payer  les  Dîmes  & les  Drbiti 
dds  à l’Eglife  , c’ell-à-dire  , les  contributions  que  le^ 
Fideles  peuverit  être  obligés  de  faire  pour  la  fubfiftancd 
des  Prêrrss  , l’entretien  des  Eglifes  , & les  œuvres  de  cha- 
rité envers  les  Pauvres. 

7®.  Ceux  qui  font  complices  de  vol  fe  rendent  coupa- 
bles de  ce  crime.  On  peut  l’être  de  neuf  maniérés,  i®; 
En  le  commandant:  2®.  en  leconfcillant:  3®. en  yçon- 
fentant  : 4®.  en  y applaudiffant:  5®.  en  recelant  le  Vo» 
leur  ou  les chofes  volées:  6®.  en  aidant  à le  faire,  comme 
de  tenir  l’échelle  au  Voleur:  7®.  en  ne  le  difluadant  paâ 
par  des  avis  bu  coufeils , oü  dcê  ordres , fi  on  eh  .à  lé 
droit  :8®.  en  ne  s’yoppofant  pas  quand  on  petit  l’cmj 
pêcher:  9'*;  en  ne  découvrant' pas  la  chofe,  lorfqü’nn  ^ 
fcft  obligé,  comme  des  Serviteurs  qui  fünrdient  qh’bÔ 
Veie  leur  Maître.  .. 

t ij 
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L ATR  AN.  (Premier  Concile  de  J C’efl  le  neuvième 
généiul.  Il  fut.,  tenu,  a Rome,  l’an  1123,  louslePapü 
Calixte  II.  Henri  V , étant  Empereur  d’ Allemagne  ; plus 
de  trois  cens  Evêques  s’y  trouvèrent.  L’objet  de  ce  Con- 
cile fut  la  paix  de  l’Églife,  qui  étoit  troublée  depuis 
plus  de  quarante  cinq  ans,  par  la  contcftatxn  entre  lé 
Pape  &l’Empercur,  aufujetdes  Invel'titures  On  entend 
par  ce  mot  le  droit  de  nommer  aux  Béocbces  êt  d'en 
faire  la  Coüaf.on.  Les  Empereurs  prétendoient  avoir  ce 
droit:  les  Papes  le  leur  difputoient.  Cependant  Calixte 
& Henri  convinrent  de  terminer  leurs  difterends  fur  ce 

fioint , & ce  Citncile  fut  tenu  en  partie  pour  confirmer 
'abrogation  dcsinveflitures.  On  y agita  aulli  les  moyens 
de  retirer  la  Terre  Sainte  de  la  puifi'^jnee  des  Infidèles, 
& on  y ttavailla  à rétablir  la  ddcipiine  Kccléfialtique, 
confidérablement  affoibiie  par  la  longueur  & la  multi- 
tude des  Schifmes. 

Il  fut  convenu  que  l’Empereur  fe  trouveroit  préfent 
6UX  Elevions  qui  fe  feroient  dans  l’Empire,  & que  le 
droit  de  percevoir  les  fruits  des  Bénéfices  pendant  la  va- 
cance d’iceux,  appellés  Droit  de  Régale,  appartiendroit 
è i’Empereur  dans  les  terres  de  fon  obéiffance.  Ce  Con- 
cile n’a  point  de  Tableau  dans  la  Bibliothèque  du  Va- 
tican. 

LATRAN.  (Second  Concile  de)  C’eft  le  dixième 
général.  Il  (ut  tenu  ,à  Rome  , l’an  113s/,  fous  le  Pape 
Innocent  II,  & t'onradll,  étant  Empereur.il  s’y  trou- 
va prés  de  mille  Evêques.  Ce  Concile  fut  tenu  pourap- 
paifer  les  Schifmes  de  Pierre  de  Lion,  pour  condamner 
les  erreurs  des  Petrobufiens , & pour  rétablir  la  difei- 
pline  de  l’Èglife.  Petrobufiens.  Ce  Concile  n’a  ni 
Infcription  ni  Tableau  dans  la  Bibliothèque  du  Va- 
tîctn. 

LATRAN.  ("T  roificme  Concile  de'i  Onzième  Conciles 
général.  Il  fut  tenu  Pan  î 1 79  , fous  le  Pape  Alexande  III, 
Frédéric  I étant  Empereur.  Il  y eut  environ  trois  cens 
Evêques.  L’objet  de  ce  Concile  fut  de  trouver  les  moyens 
de  faire  ceffer  les  maux  qu’avoient  caufés  les  Schifmes  , 
ft  les  Ordinations  faites  par  les  Anti-Papes  : le  Concile 
les  déclara  nulles.  a®.  Les  erreurs  der.  Vaudois  touchant 
léS  Sacretneas  & la  puKTance  4e  PËglife  y furent  ptof-* 
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ctUos.  Et  on  y travailla  à réformer  les  mœBts  que  l’ufüre  „ 
la  limonie  & les  autres  vices  avoieqt  caufés.  Il  eft  diç 
dans  l’infeription  de  ce  Concile  que  l’on  voit  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican  -.OHi  les  erreurs  des  l^auJois  & 
des  Cathares  y ont  été  condamnées  , les  tournois  défen^ 
dus  , & la  dtjcipline  de  l'LgliJè  rétablie  par  let  hedé-* 
pajliques  &les  Laïques, 

LATRA.N  (Quatrième  concile  de}  Dpuzieme  concilft- 
général.  il  fut  unu  l’an  1215  , le  Pape  Innocent  IH 
yprélida  :ily  avoit  deux  Patriarches , celui  de  Conlian-* 
linople&celuidejéru'.alein;  71  Archevêques;  416  Lvê-' 
ques  ; plus  de  800  Abbés.  Le  célébré  Saint  Dominique? 
Inftituteur  de  l’Ordre  des  Frere&Prôcheurs  , y afllfta 
Concile  lut  alTemblé  pour  condamner  ies  erreurs  de  plu-- 
fieurs  Hérétiques,  & entr’aulres  le  livre  de  l’Abbé  J oa-» 
chim,  dans  lequel  ce  dernier  avoit  acculé malà  propoi 
d’erreur  un  article  du  Livre  desfentencesde  Pierre  Lüro->. 
bard  , touchant  la  dodrine  delà  Trinité.  O n y fit  quel-, 
ques  Décrets'pour  réprimer  & punir  les  Hérétiquès.  Or\ 
y publia  une  Indulgence  plén^ere  en  faveur  de  ceux  qui  fest 
croiferoient  pour  la  conquête  de  la  Terre-Sainte;  & oi\ 
y fit  piufieurs  Canons  pour  la  léformation  de  l’Pglife«. 
L’inlcription  de  ce  Concile  qui  eft  dans  la  Bibliothèque» 
du  Vatican  ponc  : les  fduj[/es  opinions  de  l’yébbéy 

yoaebimy  ont  été condàmnées  , la  guerre  fainte  , pour  lo- 
recouvrement  deyérufalem , réfoluc  ; é^les  croijddes^  in£< 
tjîuées  parmi  les  Chrétiens. 

L.ATRIE.  Culte  de  Latrie,  Culte. 

LAUDES  (Icü}  font  la  fécondé  partie  de  l’Office  dcfc 
Bréviaire,  & qui  vient  après  Matines,  On  les  appelloitc 
anciennement  l’Office  du  matin  : matuîina  ; par-, 
ce  qu’on  les  difoient  le  matin  ; & on  appelloit  Office  de  la, 
nuit  ou  noétures  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui^^ 
lyiatines. 

LECTEURS,  Ordres  Mineurs. 

LÉGAL.  Ce  mot  s’emploie  quand  on  parle  de  ce  quî, 
concerne  la  Loi  de  Moïie , par  oppofition  à la  Loi  dO; 
l’Evangile  ; par  exemple.  Cérémonie  légale. 

LETTRES  (les  Saintes) On  fe  fert  quelquefois  da- 
cette  exprefllon  pour  déligner  l’Ecriture- Sainte,  QSw 
ta.n.Qinincainfiiîar,  exeellenc.q; 

Z.  iii 
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LEVITIQUE.  Letroifieme  des  cinq  Livres  deMoïf&’ 
il  eft  ainfi  appellé,  parce  qu’il  traite  à tond  de  toutes  les 
fonctions  des  Lévites.  On  y voit  les  cérénaonies  de  la 
Religion,  les  differentes  fortes  de  Sacrifices  , ladiltinc- 
tion  des  animaux  purs  & impurs,  les  diveifes  Fêtes, 
l’année  du  jubilé  , & tout  ce  qui  eft  arrivé  au  Peuple 
de  Dieu  dans  l’efpace  d’un  mois  & demi. 

LIBERTÉ  ou  le  Libre-arbitre , eft  une  faculté  a6li va 
qu’a  la  volonté  raifonnable  de  vouloir,  ou  de  ne  pas 
I vouloir,  d’airner  ou  de  ne  pas  aimer,  de  fe  déterminer 
à des  chofes  oppofées  ; Potetuia  ratintialis  ad  cppofita, 
Ç’eft  cette  indifférence  adive  que  les  Théologiens  difenc 
être  Pofitio  acijls  cum  poteflate  ilium  non ponendi  , qu; 
fait  relîêncc  dé  la  libérté,  & fans  laquelle  il  n’y  auroic 
ni  mérite  ni  démérite.  Car  pour  qu’un aftefoit libre,  il 
faut  qu’il  foit  exempt  de  toute  contrainte  & néccffité, 
même  délibérée,  parce  que  fans  cette  indifférence  il  n’y' 
a plus  lieu  au  choix,  c'eft-à-dire  , à fe  déterminer  pour 
telle  ou  telle  chofe.  Ainû  l’Homme  eft  toujours  libre 
pour  fe  porter  vers  tout  bien  particulier  , foit  que  la 
volonté  fe  détermine , ou  fous  l’impreflion  de  la  cupidité  , 
ou  fous  le.  mouvement  de  la  Grâce;  c’eft  à-dire,  que 
l’Homme  conferve  le  pouvoir  de  ne  vouloir  pasceque 
Dieu  par  fa  grâce  lui  fait  vouloir,  C’eft  la  dodrine  du 
Concile  de  Trente  :d>'  quis  dixtrit  liherum  arbiirium  à_ 
Deo  motum  & dxckat:tm , non  pojje  dijjetilire  fi  viüt , 
anaîbema  fit.  Self  6.  Can.  4.  Il  eft  vrai  que  depuis  le 
péché  l’Homme  eft  plus  enclin  au  mal  qu’au  bien  par 
ralfujettiilèment  à la  concupifcence  : , quod 

cunüit  cogitaùo  Cor  dis  intenta  effet  ad,  malum.  Gen.  6, 
Cette  vérité  eft  confirmée  par  le  Concile  de  T rente , fejj, 
5.  Üecr.furle péché origin  qui  dit , que  le  Libre-arbitro 
a été  affbibli  & incliné  par  lepéché,  c’eft-à  dire,  que 
l’Homme  n’a  plus  la  même  facilité  pour  le  bien  qu’il- 
avoit  auparavant,  mais  il  ne  jouit  pas.  moins  de  fa  li- 
berté. En  effet  l’Homme  eft  né  libre,  & on  le  prouve 
i^.  Par  V'^cùx.üXGxNonnefthene  egeris  , dit  le  Seigneur 
à Csïn,  recipies  : pautem  male,  Jlaîim  in  foribus pec- 
satum  aderit;Jèd  fub  te  erit  appetitus  ejus , & tu  do- 
minaberis  illius.  Gen.  4.  Teffes  invoco  badie  cœlum  &■ 
Serram  , dit  Morfe  aux  Ifcaélites  j quodpropofuerimvobis^ 
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^iîam  & morîem...  Eîige  ergo  vliam , uî  £?  tu  vtvas  & 
fem:n  luum.  üeut.  30  Deus  ab  initia  conflit uit  Jtiüm$~ 
item  y & rdiquit  eum  in  manu  cunfliii  flui..,  ^ppofluit 
iibi  aquam  ü igncm  y ad  quadvolueris  porrigemanur» 
îuam...  yinte  Homiremviîa  & tnors  y buuum^  ttialum  ^ 
quod piacueriî  ci  dabitur  ;V/i.  Eccli.  15 

2°.  En  ce  que  chacun  feni  par  fa  propre  expérience 
que  loilqu’il  le  porte  au  bien  ou  au  mal  y il  le  veuU 
bien,  & qu’il  s’y  détermine  de  lui-même  fans querietj, 
l’y  contrîiigne& l’y  néceflite,  de  forte  qu’il  pourroit  OQ 
le  pas  faire,  même  faire  le  conttaire^ 

En  un  mot  , on  doit  croire  fermement  que,  quoique 
la  volonté  de  l’Homme  foit  flexible  vers  le  mal  depuis  la, 
chute  d’Adam,  cette  même  volonté  peut  avec  le  lecoura 
de  Dieu  non  feulement  éviter  le  péché,  mais  encoro 
faire  le  bien  avec  ce  meme  fccours.  Car  n’étant  pas  capa- 
bles de  former  de  nous  mêmes  aucunes  bonnes  penfées^ 
comme  de  nous  mâœcs,c’elllaborjtéde  Dicu&  les  méri- 
tes de  J.  C.  qui  nous  en  rendent  capables.  D’un  autre  côté,,, 
l’ufageêc  le  pouvoir  du  Li'oie-arbitre  n’eft  pas  moins  vé- 
ritable ; avec  lui  & le  fccours  de  Dieu  nousaccompliflbna 
fa  loi  , pour  obtenir  la  vie  éternelle,  autant  qu’il  nous  cfti 
commandé  dans  l’état  préfent,  parce  que  Dieu  ne  nous  or- 
donne point  des  choies  impolTibles.  C’cît  ainfi.  que  nost 
mérites  fontdes  dunsde  Dieu  , comme  premier  auteur  à. 
qui  le  mérite  & la  principale  action  font  dûs;  maiscefonï^ 
aulTi  nos  mérites , parce  que  nous  fommes  les  coopérateursi 
de  Dieu  qui  aide  notre  foiblefle , & qui  a promis  la  récom- 
penfe  a chacun  félon  fes  oeuvres.  Et  ces  œuvres  ne  fonîî; 
pas  feulement  des  témoignages  , des  exemples  , des, 
lignes  & des  fruits  de  la  foi  , mais  encore  de  l’efpérancO; 
& de  la  charité,  qui  augmentent  nos -mérites!  par  U», 
moyen  defquslsnous  pouvons  avoir  corjfiî>nce  en  J.  C.  ^ 
caufe  de  fa  gracc&  defa  promefie.  D»  l'inflr.  ds  la  l'ac^ 
de  Théolog.  de  Paris  pour  répond,  aux  douze  articles  de:^ 
Proteflans.  • 

LIBERTÉ  OE  Jésus  Christ.  Jefus-Chrifl;  a été  li’orfr 
& en  tant  que  Dieu  & en  tant  qu’Homme  ;;  &fon  ’nu-. 
jnanité  étoit  libre  par  ta  nature:  car  la  liberté  elt  unî> 
perfeRion  de  l’humanité,  & enferme  un  empire  fur  les. 
ü^.ions:  ainfi  elle  convient  à J[.Ç.  qui  çft  un  riieuipqa7s:* 
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& à qui  toute  perfefition  convient.  Gette  liberté  eft  d«, 
cieux  fortes.  La  première,  de  volonté;  par  celle  la, 
rhumanitéde  J.  C.  a voulu  certaines uhofes  qu’il  n’étoit’ 
pas  püîfible  qu’elle  ne  vou.ut  pa>  ; ainli  il  ne  lui  étoit 
paspoflîble  de  ne  pas  aimer  Dieu.  La  leconde,  qu’on 
appelle  de  choix,  par  celle-ci , il  a voulucet- 

taines  chofes  qu’il  lui  etoii  pollible  üe  ne  pas  vouloir, 
par-  exemple,  de  lubir  la  mort  ordonnée  parfon  Pere: 
Pater  ji  vis,  transfer  calice/mftam à me  : ver umt amen 
non  mea  vo.uatas  , fe4  tua  pat.  LucaaEt  il  falloïc 
qu’il  eut  une  telle  liberté  pour  avoirle  mérite  de  l’obéif- 
fance  ; iVon  qaxro  voiuntatem  7neam  , voluntatetu 
ejtss  qui  mi{it  me.  Joan.  5 FaCius  obeaiens  tifque  ad 
mortem.  Phil.  i Les  avions  humaines  de  J C étant 
lesaét.ons  d’un  Dieu  éioient des  cHets  d’une  charité  par- 
faite , laquelle  ell  la  lource  de  tout  mérite. 

LIBERTES  DE  l’Eguse  GALUc.^Nt.  ('lésion  ap- 
pelle de  ce  nom  l’tjncien  Droit  commun  & Canonique, 
qu’on  a toujours  obiervé  en  France  dans  toute  fa  pureté.' 
Toutes  les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  roulent  fur  ces 
deux  maximes,  l Que  la  püililmce  donnée  par  J,  C.  à 
fon  Fjîiiie  ell  purem-nt  fpintuelle,  & ne  s’étend  ni  direc- 
tement ni  indireftement  fur  les  chofes  temporelles, 
a®  Que  la  plénitude  de  puiflance  qu’à  le  Pape  comme 
Chef  de  l’Eglife,  doit  être  exercée  conformément  aux 
Canons  reçus  de  toute  l’Eglife,  & que  lui-méme  eft 
fournis  au  Jugement  du  Conci.e  univerfel,  dans  les  cas 
marqués  par  le  Concile  de  Conftance.  Ces  Maximes  ont 
été  confirmées  folemnellement  dans  la  Déclaration  qui 
en  fut  faite  par  l’Aflemb'ée  duClergé  de  Franceen 
& par  un  Edit  du  Roi  du  mois  de  Mars  de  la  même 
année.  Ainfi  nous  ne  reconnoilTons  point  en  France , que 
le  Pape  puifTe  accorder  aucune  grâce  qui  concerne  les 
droits  temporels,  comme  de  légitimer  des  bâtards,  de 
reftituer contre  l’infamie,  afin  de  rendre  les  Impétrans 
capables  de  fucceffions,  de  charges  publiques,  ^d’au- 
tres effets  civils  ; par  la  même  raifon  on  n’a  point  d’é- 
gard aux  provifions  de  Cour  de  Rome  au  préjudice  du 
Droit  des  Patrons  Laïques.  Car  on  ne  tient  en  France 
pour  Droit  canonique  que  les  Canons  qui  ont  été  reçus 
ü’un  conlenteoieât  uoiveifcl  ï>ai:  toutç  l’Eglife  catholK 
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^ue,  ou  les  Canons  des  Conciles  en  France,  & les  an- 
ciennes coutumes  de  l’Epht'e  Gallicane;  mais  on  y reçoit 
tour  l’ancien  corps  des  Canons  de  l’Eglife  Romaine,  ap- 
porté par  CharUmagne.  (^oyez  Droit  Canon. 

LIEN,  ligatmn,  un  des  quatorze  eropêchemens  diri- 
mans  du  mariage.  C’eft  l’engagement  d’un  premier  ma- 
riage valablement  contraéié  qui  , tant  qu’il  fubfifte  , 
empêche  qu’on  n’en  puilî'e  contracter  un  fécond  Cet 
empêchement  eft  fondé  (urrEcriture:  , dit  Saint 

Paul,  aliigaîa  ejî  legi ^ quant 0 tempore  vir  ejus  vivit: 
quod[i  dormkrit  vir  ejus  ^ liber  ata  ejî;  eut  vult  hubat. 

I.  Cor.  7.  " ' 

Cet  empêchement  eft  de  Droit  naturel,  car  la  Poly- 
gamie ne  peut  que  mettre  le  trouble  dans  les  Familles; 

& indépendamment  de  cela , Dieu  au  commencement 
du  monde  donna  à Adam  une  feule  Femme,  a'’.  11  eft 
de  Droit  divin;  car  il  eft  fenfibie  que  J.  C a ordonné 
qu’un  Homme  n'auroit  qu’une  Femme  , lorfqu’il  a dit 
ces  paroles  : Qukumque  dimijerit  vxorem  Juam,  &aliam 
duxcrit,mœcbatar.Luci6.  3''  Il  eft  de  droit  ecc.élialtique, 
car  les  Peresont  toujours  enfeigné  que  l’Eglife  n’a  jamais, 
fouffert  qu’un  Homme  déjà  marié  époufât  une  teconde 
Femme , du  vivant  de  la  première.  Voyez  Saint  Auguftin, 
de  bono  cotijug.  c.  7.  Si  quis  dixerit ^ ait  le  Concile  de 
T rente , licere  Chnftianis  plures  fwiul  babere  uxores , 
bue  fiuUâ  legs  divinâ  ejje  prubitum^  anat berna  pt.  IclH 
aq.  Enfin  par  le  Droit  civil , c’eft  à dite , par  les  Conü- 
titutions  des  Empereurs  & les  Loix  du  Royaume. 

On  ne  reçoit  point  en  France  la  preuve  du  mariage 
par  témoins  : Edit  de  Louis  XI 11  de  iCri^,art.  7 l.t 
s’il  fe  trouve  quelques  Arrêts  qui  l’aient  admife,  c’eft 
dans  le  cas  de  l’Ordonnance  de  1667;  & c’eft  lorfque 
le  mariage  a été  fait  folemnellement  fit  publiquement 
en  préfençe  des  Parens  des  Paities,  & qu’il  a été  célé- 
bré dans  l’F.glife,  car  alors  la  folemnité  du  mariage, 
le  nombre  & ia  qualité  des  témoins  lèvent  tons  les  foup- 
çons  qu’on  pourroit  avoir  contre  la  preuve  par  tétr.otns. 

La  preuve  qu’un  mariage  a été  contraâé  doit  fe  faire  par 
un  Extrait  du  Régiftre  du  lieu  où  le  mariage  a été  con-  , 
Ordonnance  de  1667,  tit.  <xo  art.  7.  Les  autres 
aâes  7 CQffloie  la  publicatign  baus)  le  contrat 

, 
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mariagç , &c.  ne  font  que  des  préfomptions  ; U faut  de  plus 
que  l’£xtrait  de  mariage  , lorfqu’il  vient  d’un  autre 
Diocefe  que  celui  oii  cet  acte  eft  néceifaire  , foit  légalifé 
par  le  Juge  Royal,  ou  par  l’Evôque , ou  leGrand  Vicaire 
des  lieux;  c’eit  à-dire,  qu’il  alfure  que  le  certificat  eft 
véritable  , & qu’il  a été  réellement  délivré  p^r  celui 
dont  il  porte  le  nom. 

Cependant  lorfqu’il  eft  conftant  que  les  Regiftres  de 
mariace  ont  été  déchirés,  brûlés,  ou  emportés  en  temps 
de  guerre,  ou  autrement,  la  preuve  de  mariage  peut 
être  faite  tant  par  titres  que  par  témoins  faufa  la  Par- 
tie de  vérifier  le  contraire,  ibid.  art.  14.  Mais  c’eft  après 
avoir  obtenu  la  permiffion  du  Juge  qui  ne  la  donne  que 
quand  il  eft  conftant  que  les  Regiftres  ne  fubfiftent  plus, 

A l’égard  des  preuves  qu’une  Veuve  qui  veut  fe  re- 
marier, doit  donner  à fonCuréde  la  mort  de  fon  Mari, 
elles  font  de  quatre  fortes.  1®.  Un  Extrait  du  Régiftre 
des  Enterrerjens  du  lieu  où  le  Mari  eft  mort,  collationé 
& ligné  par  le  Vicaire  du  lieu.  tit.  10  art.  7.  1'* . Quand 
les  Regiftres  ont  été  brûlés,  déchirésou  emportés,  ou 
que  le  Mari  eft  mort  fans  avoir  pu  avoir  de  fépulture, 
il  faut  un  certificat  du  Curé  du  lieu,  qui  affirme  que  tel 
Homme  eft  mort,  ou  a péri  de  telle  ou  telle  maniéré, 
dûement  légalifé  par  l’Èvéquedu  Curé,  ou  par  le  Juge 
Royal  du  lieu,  ou  par  l’Intendant  de  l’Armée.  Si  c’ell 
dans  l’Amérique,  & fur  les  terres  du  Roi,  obferver  la 
mémo  chofe  qu’en  Fitnce.  Si  c’eft  dans  les  Indes  orien- 
tales , & aux  lieux  où  l’exercice  de  la  Religion  n’eft  pas, 
libre,  un  certificat  des  Capitaines  des  VaiÎTeaux  qui  y 
vont,  ou  des  Aumôniers  de  ces  VailTeaux.  Ces  preuves 
fuffifent  dans  ces  cas  extraordinaires,  & autres  fembla- 
bles;  & le  Curé  à qui  cette  Femme  s’adreffiera  peut  la 
marier  après  s’âtre  afluré,  que  l’on  a pris  dans  ce  certificat 
toutes  les  précautions  réquifes;  mais  il  eft  plus  fùr  qu’il 
confulte  auparavant  fon  Evêque  : ou  enfin  il  faut  une 
Sentence  de  l’Official , rendue  furie  témoignage  de  plu- 
ficurs  témoins,  & par  un  aéte  de  notoriété, qui  afiurenfr 
qu’ils  font  témoins  qu’un  tel  eft  mort,  car  cette  Sen-. 
tence  produite  au  Curé  vaut  autant  que  l’afte  de  l’ea-. 
terrement. 

2®.  La  longue  abfence  d’uo  Mari,  çar  exemple,  d©; 
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▼inet  ans , ne  peut  fervir  de  prétexte  à une  Femme  peut 
fe  tnarier , avant  qu’elle  ait  eu  des  nouvelles  certaines  de 
la  mort  de  Ion  Epoux;  ni  le  jeune  âge,  ni  la  condition 
des  mariés  ne  peut  les  autorifér  a vouloir  fe  remarier 
Cette  difeipline  de  l’Eglile  cft  fondée  fur  1 autorité  de 
Saint  Paul  qui  décide,  qu’il  n’y  a que  la  mort  de  l un 
des  deux  Epoux  qui  rompe  le  lien  du  Mariage,  & elle 

eftautorifée  par  les  Arrêts  des  Parlemens.  ^ 

a^Cne  Femme  remariée  fur  des  preuves  jugees  bon- 
nes & valables  de  la  mort  de  fon  Msri  , & qui  ven- 
droit  à avoir  une  certitude  morale  & bien  fondée,  & non 
fur  de  Amples  oui-dires,  que  fon  Mari  vit  encore,  doit 
quitter  fon  fécond  Mari.  Cependant  elle  peut  abfolument 
demeurer  avec  lui , fi  elle  peut  vivre  avec  ce  fécond  Man 
comme  une  Sœur  avec  un  Frere  , qu’elle  en  ait  la  torce, 
qu’elle  ait  fon  confentement  à cet  égard,  « que  lui  de 
fon  côté  foit  réfolude  vivre  avec  cette  Femme  , comme 
unFreréavec  fa  Sœur,  & qu’il  le  fente  afltz  de  vertu. 
Autrement,  difent  les  Canoniftes , ce  mariaee  nefetoit 
plus  qu’un  concubinage  ; & à plus  forte  raifon , u le 
Mari  qu’elle  croy  oit  mort  reveiioit  , car  alors  elle  leroit 
obligée  de  quitter  le  fécond  pour  retourner  avec  If  pre- 
mier ; mais  fi  elle  avoir  eu  des  enfansde  ce  fécond  Man 
llsferoient  légitimes  , à caufe  que  le  fécond  mariage  a 
été  préfumé  légitim'e  de  bonne  foi.  Polyeamie. 

LIEUX  THÉOLOCaQU ES  , Théologique. 

LIMBES.Parce  mot,  on  entend  ces  parties  iuférieu- 
res  de  la  terre  dont  parle  Saint  Paul , & où  l’ame  de  J C. 
fe  rendit  préfente  pour  en  retirer  les  âmes  juftes^  & les. 
mener  avec  lui  en  triomphe  dans  le  Ciel,  dont  l'entrée 
étoit  fermée  aux  Hommes  jutqu'à  ce  que  .l.C. l’eut  ou- 
verte par  fa  moxf.  i»  ahum  ^ cepijh  capuvt- 

îatem.  Pf.  67  Sur  quoi  Saint  Paul  dit  : Qttoa  auUm  aj- 
cer.ait  quit  efl , nid  quia  & defcerqit  primum  in  injeriores 
partes  terra.  Eph.  4. 1 o Non  derelinques  anintam  tneatn 
in  inf  'efno , tiecdabts  jati&vtH  tuumvidere corruptionetn. 
Pf.  15  Paroles  que  l’Apôtre  Saint  Pierre  fit  voir  aux 
Juifs  devoir  être  entendues  dcJ.C  & nrouver  fa 
redion.  Fropbeta...  Providens  locutus  ejt de  rejurreaione. 
Çbrifli^  quia  neqne  dereliâus  efl  ininjerno  , neqtiecaro 
ejusvUit  corrupiionem.  2 30.  Ce  qui  prouve  évidena- 
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iKeatla  defcentedej.  C.  aux  Enfers,  mais  particulière^ 
ment  dans  ce  lieu  où  repofoienc  les  âmes  des  Sa  nts» 
ç’elt  a dire,  des  Juftes  qui  n’avoient  plus  rien  à expier, 
& a qui  Dieu  avoit  accordé  la  rémilEun  de  leurs  péchés 
en  vue  des  trérites  de  j.  C. 

LITA  NIE  Ce  mot , dans  l’ancienne  Kgl'fe,  fignifioit 
des  Procellions. On  voit  dans lefcpueine  fiecle  que  Saine 
Grégoire  Pape  indiqua  une  Litanie,  celt  à dire,  une 
Procellion.  ün  appeiloitlcs  Rogation  la  grande  Litanie. 
Ce  mot  vient  du  Grec,  qui  lignitie  Supplication. 

LITURGIE,  mot  grec,  qui  lignitie  toute  forte  de 
miniil^rcs  &de  fondtions  publiques , mais  ce  mot  a été 
déterminé  par  toute  la  tradition  pour  Égnifier  le  Sacrifice 
exrérieurpraciqué  dansla  Religion  chrétienne  ,c’eft-à-di- 
re , le  Sacrifice  de  la  Meilè  ; qui  ert  le  nom  donné  dans  l’E- 
, gUfe  latine  à ce  Saint  Sacrifice  ; ma. s dans  l’Eglife  grecque 
il  ell  appelié  limplernent  Liturgie. 

On  appelle  aulli  de  ce  nom  tout  ce  qui  doit  être  obfervé 
& pratiqué  dans  les  differentes  parties  qui  compofent  le 
Sacrifice  delà  MeiTe  , c’eft-à  dire,  les  Régies  preferites 
pour  la  célébration  de  ce  Saint  Sacrifice.  Fuyez  le  Cardinal 
Bona  , de  rebus  Liturg.\.  \ c.  25  M,  Boquillot , Traité 
tiiftorique  fur  la  Liturgie. 

LlVRtSliANONIQXJES.  Voyez  Canoniques. 

LOI.  Le  mot  de  Loi  en  général  comprend.  1®  La  Loi 
éternelle,  La  Loi  naturelle,  3®.  La  Loi  divine  po- 
fitive.  4'^.  Les  Loix  humaines,  l'avoir  les  Loixecclé-: 
fiaftiques  & les  Loix  civiles. 

La  Loi  éternelle,  c’ett  par  rapport  à Dieu,  la  fageffe 
& la  vérité  éternelle  : cette  Loi  , qui  juge  de  tout  co 
qui  elLbon  & de  tout  ce  qui  eft  mauvais,  qui  com- 
mande l’un  & défend  l’autre  , eff  la  réglé  primitive  &; 
originelle  de  toutes  chofes.  Par  rapport  aux  Créatures, 
elle  eff  ce  que  nous  appelions  la  Loi  naturelle,  c’eft  à- 
dire  , une  imprefljon  de  la  lumière  de  Dieu  en  nous, 
par  laquelle  nous  difeernons  le  bien  d’avec  le  mal;  une 
communication  & une  dérivat.on  de  la  Loi  éternelle 
gravée  dans,  le  cœur  de  l’Homme.  Elle  cft  comme  le  cri, 
de  h confeience:  elle  porte  l’Homme  a Dieu  comme  à, 
fon  fouverainbien  ; du  moins  à avoin  recoursà  lui  dan& 
le  danger  ; elle  le  porte  en  raêrac-ienaps  à fon  bien, 
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tuUer , tel  que  la  confervation  de  fon  être  & de  tout 
cequi  lui  appartienr,  comme  fes  entans,  fcsb  cn;:,  &c. 
au  bien  général  de  la  fociét.é;  ce  qui  produit  l’obi'er- 
vation  des  promelTes  à laquelle  les  Hommes  fe  regardent 
obligés  par  les  contrats,  les  alliances.  De  ces  principes 
du  Droit  naturel  dérive  le  Droit  des  Gens,  qui  confiftê 
en  certaines  maxitr;es  reçues  communément  de  prefque 
toutes  les  Nations,  pour  l’entretien  du  commerce  lorf- 
que  les  Hommes  vont  réciproquement  dans  des  Pays 
où  ils  font  étrangers. 

Un  des  préceptes  de  la  Loi  naturelle  le  plus  connu  4 
& le  plus  étendu  dans  fes  conféquences , cft  celui-ci: 
jilferi  ne  feceris  quoti  til/i  ficri  non  vis.  A infi , comme 
tous  ceux  qui  font  quelque  tort  à leur  Prochairt,  né 
voudroient  pas  être  traités  de  la  n ême  manière , ils 
violent  en  cela  la  Loi  naturelle  qu’ils  ne  peuvent  pas 
ignorer,  puifqu’ils  ne  vOudroient  pas  fonffrir  ce  qu’ils 
font  foitfFrir  aux  autres.  Par  la  miême  raifon  cette  Loi 
nous  défend  de  tuer,  de  dérober,  de  piorter  faux-témoi- 
gnage , elle  nous  ordonne  d’honnorcr  notre  Pere  & notre 
Klere,  & de  croire  qu’il  y a un  I>teu  Créateur  de  tout 
l’univers.  L’Ecriture  m.ême  rappelle  les  Pécheurs  à cette 
Loi:  Redite  Prtevaricatores  aaeôr  ^ dit  le  Seigneur  par 
la  bouche  du  Prophète  Ifaïe,  c.  46  Saint  Auguftin  fe 
fert  de  CCS  paroles  pour  faire  rentrer  les  Pécheurs  en  eux- 
mêmes.  Qui  Cil  ce  qui  vous  aappns,  dit  ce  Saint  Doc- 
teur, de  ne  vouloir  pas  qu’un  autre  abufe  de  votre  Fem- 
me, ni  qu’on  vous  enleve  vos  biens , ni  qu’on  vous  m.al- 
traiteen  votre  perfonne,  ni  généralement  qu’on  vous 
faffe  aucun  tort?  Mais  croyez- vous  être  le  feul  qui  ne 
veuille  pas  fouffrir  tout  cela?  ./Ige  fi  non  vis pati  ifla^ 
mmquid  Jhlus  e fl  Homo?  Au  g.  in  Pf.  17 

Les  préceptes  de  la  Loi  naturelle  font  indifpenfables^ 
parce  qu’on  ne  peut  les  violer  fans  manquer  à ce  qu’on 
doit  à Dieu  & au  Prochain.  Nulle  puilVance  ne  peut  en 
difpcnfer.  Dieu  même  ne  pourroit  en  difpenfer  fans  fe 
contredire  lui-même:  Je  ipjamnon  potefl ^ com- 

me dit  S.  Paul,  parce  qu’il  a imprimé  fes  Loix  dans  le 
coeur  de  tous  les  Hommes. 

La  Loi  divine  pofitive  cft,  ou  ancienne  ou  nouvellCi 
La  Loi  ancienne,  autrement  de  l’ancien  Teftamentjfut 
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donnée  par  l’ordre  de  Dieu  & parle  minifterede  Moïfe» 
aux  Ifraé.ites  pour  les  rappeUcr  a la  Loi  naturelle,  qui 
étuit  prefqui  effacée  de  leur  cœur;  pour  les  détourner 
des  crimes  par  la  crainte  de->  peines,  & les  difpoferà  là 
fuien  Jefus-Chritt.  D’où  S.  Paul  l’appelle  Lear 
Hojhr  in  Cbnfio.  Gai.  3.  Les  préceptes  de  cette  l,oi 
étoieni  de  trois,  fortes  : Les  .Moraux  contenus  direc- 

tement ou  indireàemenc  dans  le  Décalogue.  2®.  LesCé- 
rémoniaux  qui  régloient  les  obfervances  dans  le  culte 
que  Dieu  demandoit,  & les  Judiciaires  qui  contenoient 
la  forme  de  rendre  la  juftice  chez  ce  Peuple. 

Quoique  la  g'oire  éternelle  lut  la  lécompenfe  promi- 
fe  à ceux  qui  fèroient  fideles  à obfervcr  la  Loi  ancienne, 
cette  Loi  leur  propofoit  encore  des  récompenfes  & des 
punitions  lertellres  accommodées  à la  foiblcffe  de  ce 
Peuple. 

La  Loi  nouvelle  a été  donnée  par  J.  C.  : elleeft  con- 
tenue dans  le  nouveau  Teftament  ,dans  la  Tradition  & 
le  confentement  unanime  des  Peres  & des  Eglifes , pu- 
bliée le  jour  de  la  Pentecôte  après  la  defeente  du  Saint 
Efprit  fur  les  Apôtres,  par  la  prédication  qu’ils  firent; 
ravoir , que  J.  C.  étoil  le  Meffie  promis  par  la  Loi , & 
par  le  Baptême  qu’ils  conféroient  aux  nouveaux  Fideles, 
fuivant  l’inlliiution  de  j C.  Elle  contient  trois  fortes  de 
préceptes;  i**.  les  Moraux  qui  font  dans  le  Décalogue 
explicitement  ou  implicitement,  a”.  Les  Cérémoniauxj 
tels  que  les  cérémonies  & obfervances  effentielles  dans 
les  Sacremens  ; & les  Judiciaires  qui  font , à la  véri- 
té, généraux,  c’eft-à  dire,  qu’ils  ordonnent  aux  Fideles 
d’écouter  l’Eglife,  comme  leur  Mere  , félon  ce  précepte 
de  J.  C.  Si  Eccîefiam  non  audierit  ^ fit  tibi  Jicuî  Etbni- 
cus  & p'Micanus.  Maith.  iB. 

En  général , cette  Loi  nous  oblige  à croire  tout  ce  que 
Dieu  a révélé  à fon  EgUfe,  i'’.  touchant  les  Myftereé 
de  la  Trinité,  de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu;  de  la 
liédemption  , de  fa  réfurreftion  , de  fon  Afeenfion  , le 
la  defeente  du  Saint  Efprit  fur  les  Apôtres.  2°.  Tout  dé 
qui  regarde  les  Sacremens , la  nature  d un  chacun  d eux 
& l’obligation  de  les  recevoir  quand  il  le  faut , avec  les 
dlfpofitions  requifes.  , 

La  Loi  humaine  eft  de  deux  fortes,  la  Loi  Candns- 
Ijue,  ou  Eecléûaftique,  & la  Loi  Civile;  ^ 
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La  Loi  Canonique  ou  ce  qu’on  appelle  autrement  le 
Droit  Cjnon  ert  un  corps  de  préceptes , qui  dirigent  les 
avions  du  Chrétien  à la  béatitude  éternelle , comme  a 
leur  fin.  InjUt.'Jur.  Can.  l.  i.  Tiî.  i.Ce  Droit  contient 
des  décilionsfui  la  foi,  les  tr.œurs,  & la  discipline.  Ces 
décifions  tirent  leur  autorité  de  l’Eglile^  parce  qu’elle  a le 
pouvoir  de  faire  des  Loix  fur  cette  matière  , & qu’elle  l’a 
reçu  de  J.  C , félon  fes  propres  paroles  : vos  audit  y 

me  audit , & qui  Vos  fpernit , me  J'pernit.  Luc.  1 o Fuyez 
Droit  Canon. 

Parce  que  le  dépôt  de  la  foi  & le  pouvoir  d’étaWir 
fes  Miniftrcs  lui  a été  confié,  puifque  c’eft le  S.  Efprit, 
comme  dit  S.  Paul , qui  a établi  les  palteurs  pour  gou- 
verner l’Eglife  Lpifcopos  regere  Eulefuim  Üei\ 

& qu’elle  a ufé  de  ce  pouvoir  dans  tous  les  fiecles&dans 
les  Conciles  généraux  & Provinciaux.  Ainû  , tous  les 
Chrétiens  font  obligés  d’obéir  à fes  décifions. 

35».  A l’égard  des  décifions  qui  concernent  la  difcipli- 
ne , elles  peuvent  être  changées  par  d’autres  poftévieures  ^ 
ou  par  un  ufage  contraire  autorifé  par  l’Eglife. 

La  Loi  civile  cft  celle  qui  efl  établie  par  les  Princes 
temporels,  pour  conferver  l’ordre,  la  paix,  & la  tran- 
quillité dans  leurs  Etats.  Ainfi,  tous  les  Citoyens  géné- 
ralement y font  aflujettis,  même  les  perfnnries  Eccléfia- 
tiques,  félon  l’avis  de  S.  Paul  ; uddmone  il/os  principikus 
p^otejîatibus  fubditos  ej]s  y diSto  obed^re.  'I  it.  3.  fans 
toutefois  déroEcr  aux  Privilèges  de  leurs  Eglifes , lorf- 
qu’ils  en  ont.  Les  fujets  d’un  Prince  quoique  hors  de 
fes  Etats,  font  fournis  aux  Loix  perfonneiles  : ainfi,  un 
Sujet  ne  peut  pas  exciter  la  guerre  contre  fon  Prince. 
3®.  Les  Etrangers  & les  V oyageurs  ne  font  pas  tenus  d’ob- 
ferver  les  Loix  du  pays  oü  ils  palTent,&  qui  ne  leur  font 
pas  perfonneiles , mais  ils  le  font  à celles  des  lieux  où 
ils  s’arrêtent , parce  que  la  Loi  lie  dans  le  lieu  à lajurif- 
diftion  duquel  ont  devient  fournis.  4®.  La  Loi  humaine^ 
c’eft  a diré , celle  émanée  d’une  puiflance  temporelle, 
Oblige  les  Sujets  de  cette  Puifiance  dans  le  for  de  1^  conf- 
cience,  parce  que  cette  puiflance,  à remonter  à fa  four- 
ce , vient  de  Dieu;  Non  efl poteflas  niflà  üeo.  Rom;  13* 
LUCC  Saint)  un  dos  quatreEvangéliftes,néà  Antio- 
che , en  Syrie , Peintre  k Médecin  > habile  en  la  Languet 
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grecqu»; , comme  fes  écrits  en  font  foi.  Il  fut  converti 
par  S Paul,  fut  fon  Difciple  & le  Compagnon  de  feâ 
travaux.  Il  écrivit  fon  Evangile  en  grec,  dans  le  pay$ 
de  l’Acliàïe,  l’aft  52  de  notre  Ere  : il  l'entreprit  à def- 
fein  de  réfuter  la  témérité  de  quelques  faux  Apôtres, 
qui  pu'o’.ioient  les  ad'ons  de  J.  C.  d’une  autre  maniéré 
que, S.  Paul  ne  les rapportoit.  Plufiears croient , dit  Saint 
Jérôme,  que  toutes  les  foisque  S.  Pau!  dit  dansfes  EZpf- 
trss,  félon  mon  Evangile  ou  notre  Evang’le,il  entend 
parler  de  celui  de  S.  Luc  ■ d’où  ils  infèrent  qu’il  éioit  écrit 
avant  les  Eipîtresde  S.  Paul  S Luc  confommafon  Apof* 
lolat  par  un  glorieux  Martyre,  à Patras,  vil'e  de  l’Achaïe. 

LUCIFEK.1  ENS.  Nom  donné  à ceux  qui  perfifterent 
dans  le  Schifme  de  Lucifer , arrivé  dans  le  quatrième  fie- 
cle.  Celui  ci  étoit  Evêque  de  Cagliari  en  Sardaigne,  & 
par  une  févéritéexceflCve  , il  fe  féparade  la  Communion 
des  Evêques  Catholiques,  parce  que  ces  derniers  rece- 
voient  en  leur  Co'nmnn’on  les  Evêques  lorfqu’i’is  reve- 
noient  ù l’Eglife.  Les  Lucifériens  joignirent  l’Hérélleaü 
Schifme: ils  foutenoient  qn’il  falloit  rebaptifer  le.s  Ariens 
qui  revenoient  à l’Egiifc.  S.  Jérôme  dans  fon  E^ialogue 
contre  les  Lucifériens.  S.  Auguftin  a écrit  aulli  contre 
eux.  Ep.  185  nu  50.  ad  Bonif.  c.  10.  «.  47. 

LULLIST  ES  On  appelle  de  ce  nom  ceux  qui  ont  fou- 
tenu  avec  opimêcreté  les  erreurs  de  Raymond  Lulle, 
originaire  de  l’iüe  de  Majorque.  ^ que  plufieurs  croçnt 
être  entré  dans  hstiers-Ordre  de  S.  François.  Il  compo- 
fa  un  grand  nombre  d’Ouvrages,  qui  furent  déférés  au 
Pape  Grégoire  XI,  comme  conten-mt  beaucoup  d’erreurs 
fur  la  nature  & les  attributs  de  Dieu  , & fur  plufieurs 
autres  maniérés  Le  Pane  les  condamna  ; mais  on  ditanflî 
que  Raymond  fournit  fes  Ouvrages  au  jugemensdei’E- 
gUfe;  en  cela  il  eft  louable,  mai?  on  ns  peut  exeufer 
ceux  qui  foutinrent  fes  erreurs,  & ils  furent  condamnés 
avec  juftice  par  le  Saint  Siégé. 

LU  MI  ERE  DE  GLOIRE.  Secours  que  Dieu  donne  aux 
âmes  des  B enheureux , afin  qu’ils  puiflent  voir  la  Majef- 
té  divine  face  à face,  ou  intuitivement,  comme  difent 
ics  Théologiens.  T-^nyez  Vifion  intuitive. 

LUTH  ER I ENS  C leO  Hérétiques  de  nos  jours , Sec- 
Uteurs  de  la  Dourine  de  Luther , qui  parut  dans  le  Sei- 
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feieme  fiecle  , en  1517 , environ  quinze  ans  avant  Cal- 
vin. Luther  étoit  né  dans  le  Comté  de  Mansfeld,  en 
Thuringe.  L’ongine  de  fon  Schifme  & de  fesi  erreurs  i 
futl'animofité  quM  conçut  contre  les  Dominicains,  que 
le  Pape  Léon  X avoit  chargé  de  Prêcher  les  Indulgen- 
ces, préférablement  aux  Augultins,  dans  l’Ordre  def- 
queis  Luther  é’.oit  engagé. 

Voici  fes  principale.'  erreurs:  i”.  Sur  la  Juftificatio'A 
& l’efficace  des  Sacremens , il  prétendoit  que  ce  qui  nous 
■juftine  & ce  qui  nous  rend  agréables  aux  yeux  de  Dieu  , 
n’eft  point  en  nous  , mais  que  nous  femmes  jullifiés  ÿ 
parce  que  Dieu  nous  impute  la  jullice  de  J.  C,  comme 
fi  elle  é.toit  la  nôtre  propre,  & que  nous  pouvons  nous 
l’approprier  par  la  tbi:que  c’eft  par  cette  foi  que  nous 
fomme  juftifies,  c’ell  à-dire,  en  croyant  certainement 
& dans  notre  cœur,  & avec  une  foi  fcmblable  à celle 
par  laquelle  nous  croyons  les  My Itérés  delà  Religion, 
que  tous  nos  péchés  nous  font  remis.  a°  Il  foutenoitque 
l’on  n’étoit  point  alTuré  de  la  fincénté  de  fa  pénitence  i 
qu’on  ne  l’étoit  pas  non  plusde  commettre  plufieurs' pé- 
chés mortels  dans  nos  meilleurs  adions  ; que  les  œu- 
vres des  Hommes,  quelqhes bonnes  qu’elles  parulîenti 
étoient  toujours  des  péchés  mortels  3®.  Sur  le  Libre  ar- 
bitre, il  difoit  que  c’étoit  un  titre  fans  réalité;  qu’il 
n’y  avoit  dans  l’Homme  aucune  liberté  pour  le  bien; 
qu’il  n’eft  point  unepuilTance  adive  à l’égard  du  bien  i 
que  l’Homme  par  la  feule  foi  peut  être  jufte,  indépen- 
damment des  bonnes  œuvres  4®  Que  la  Confl-ffion  n’é- 
toit point  de  Droitdivin;  que  les  Conciles  généraux  ne 
repréfentoient  point  l’Églifc  Univerfelle;  que  S.  Pierre 
n’avoit  rien  de  plus  que  ies autres  Apôtres  ; que  le  Pape 
n’étoit  point  de  Droit  divin  au  deflus  des  autre,s  Evêques; 
que  J.  C.  n’a  rien  mérité  pour  foi,  mais  feulement  pouç 
nous;  qu’on  nepouvoit  point  prouver  te  Purgatoire  par 
aucun  Livre  de  l’Écriture  Sainte  qui  foit  au  rang  des 
Canoniques;  que  les  Indulgences  n’étoient  ni  utiles  ni 
falutaires.  . 

Toutes  ces  erreurs  & plufieurs  autres  furent  condam- 
nées par  la  Bulle  Exur^e  Deus  , du  Pape  Léon  X.  dtj 
15  Juin  15*10.  Cette  Bulle  réduitles  erreurs  de  Luther 
& qùarante-un  articles.  Depuis  cette  Bulle , Luther  a^afi- 
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encore  de  nouvelle  erreurs.  Dan*  fon  Traité  de  1* 
captivud  de  lîabylone,  il  ofa  dire  que  le  fiege  de  Ro* 
me  étoit  le  Royaume  deBabilone;  qu’il  n’yavoit  quô 
trois  Sacremcns  , le  Baptême,  la  Pénitence,  & le  Pain, 
ni*.  Il  foutînt  l’Impanation,  c’eft  à-dire,  que  le  pain 
& le  vin  demcuroient  dan»  l’Kuchariftie  avec  le  corps  & le 
fang  de  J.  G,  mais  que  ce  corps  & ce  fang  facrés  n’y 
font  que  dans  l’ufagc;  & que  la  rranfubftantiation  n’é- 
loit  {pas  un  article  de  foi  ; bientôt  après  il  alla  jufqu’à 
foutenir  l’Ubiquité , c’ell-à-dire , que  le  corps  de  J.  C. 
étoit  par-tout  comme  fa  Divinité.  A l’égard  de  la  Mefle , 
il  veut  qu’on  retranche  les  Mefles  privées,  les  cérémo- 
nies , les  prières  de  la  Liturgie  ; que  l’on  s’en  tienne 
aux  paroles  Sacramentelles,  & que  la  communion  fe 
fafle  fous  les  deux  efpeces.  Il  dit  qu’il  fufFit  de  fe  con- 
feflei  à un  fimple  Laïc,  pour  obtenir  l’bbfolution  & 
la  rémiffion  de  fes  péch^:que  la  Confirmstion  8tl’Ex- 
trême-onâion  ne  font  que  de  pieufes  cérémonies  : que 
le  Mariage  n’eft  pas  un  Sacrement  ? que  les  Prêtres  doi- 
vent être  affranchis  de  la  loi  du  Célibat.  Dans  d’autres 
Ouvrages,  il  attaqua  la  Profeflion  Monattique  & les 
Vœux  : il  rejetta  la  Pénitence,  la  Confeffion  , toutes 
les  œuvres  fatisfaâoires,  les  Indulgences,  le  Purgatoi- 
re , le  culte  & l’ufage  des  Images. 

Il  eft  fort!  du  Luthéranifme  trente  neufSeftes  toute* 
differentes.  Lfis  unes  ont  rejet  té  quelque  chofe  des  erreurs 
de  Luther;  d’autres  y en  ont  ajouté  de  nouvelles.  Les 
purs  Luthériers  convenoient  ; avec  les  Sacramentaires , 
que  la  préfence  réelle  de  J.  C.  dans  l’Euchariftie  étoit 
BU  deflus  des  fens,  mais  ils  foutenoient  en  même-temps 
que  J.  C.  étoit  préfent  dans  le  Sacrement  dans  fa  pro- 
pre fubffance  : ils  difoient,  avec  les  Catholiques,  que 
la  préfence  de  J.  C.  dans  l’Euchariftie,  étoit  fpirituellc 
quant  à la  maniéré,  &c  qu’elle  étoit  corporelle  quant  à 
la  fubftance,  c’efl-à-dire,  que  le  corps  de  J.  C étoïc 
préfent,  mais  d’une  maniéré  divine,  furnaturelle , in- 
compréhenGblè  , où  les  fens  ne  pouvoieni  atteindre , 
au  lieu  que  les  Sacramentaires  tels  que  Bucer&Zuingle 
qui  avoient  recours  à des  fubtilités , n’entendoient  par 
cette  préfence , qu’une  préfence  de  vertu , c’eft-à-dire , 
que  J.  C.  n’étoit  préfent  que  parla  contemplation  de  !• 
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foi.  Ils  s’autorifoient  de  ce  que  ronappelloitl’Eucbarif- 
tie  un  Sacccment,  & un  Myltere,  inférant  delà  qu’ellè 
n’éioit  donc  qu’un  ligne  du  corps  & du  fang  de  J. 
comme  fi  le  ligne  excluait  toujours  la  préfence  de  la 
choie  qui  ell  lignifiée,  & qu’il  n’y  eut  pas  au  contraire 
certains  lignes , qui  loat  infépatables  de  la  préfence  de 
la  chofe  Toutes  ces  erreurs  ont  été  anathématifées  par 
le  Saint  Concile  de  Trente. 

Voyez  les  articles  Bucer , Calvin , Melanchthon,  Zuin- 
gle,  &c. 

Les  Luthériens  font  aujourd’hui  fort  divifés  dans  leurs 
feniimens.  Les  uns  fuivent  Luther  dans  les  dogmes,  les 
autres  dans  les  fimples  réglemens  de  dilciplinc  c’eft  ce 
qui  leur  a attiré  diftérens  noms  félon  l’un ;on déserteurs 
qu’ils  ont  ajoutées  a celles  de  leur  premier  Chef  ; ou  fé- 
lon l’exclufion  qu’ils  ont  faite  de  quelques-unes  des  fien-  • 
nés.  C’eft  principalement  en  Allemagne,  que  l’on  pro- 
fefTe  la  Doftrine  de  Luther.  On  y célébré  la  melfe  en 
certains  endroits,  on  y chante  l’Office  prefque  félon  l’u- 
fage  de  l’Égüfe.  La  Confèffion.'elt  encore  en  ufage  parmi 
quelques-uns:  mais  ils  ne  la  font  qu’en  générai , fans 
entrer  dans  le  détail  & le  nombre  des  péchés,  & ils  ne 
la  regardent  que  comme  un  aded’humilité  , par  lequel  le 
Pecheur  montre  a Dieu  la  contrition  de  fon  cœur,  fans 
qu’il  foit  abfous  par  le  Prêtre. 

Ceux  qu’on  appelle  purs  Luthériens,  font  ceux  qui 
fuivent  à la  lettre  la  Confeffîon  d’Ausbourg. 

Les  Zuingliens  fpnt  ceux  qui  rejettent  l’Impanation 
dans  l’Euchariftie , & adhèrent  aufentiment  de  Zuingle 
contre  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucha- 
riltie.  Voyez  Zuingle. 

LUXURE.  Voyez  Impureté.  , _ 

LYON  C Premier  Concile  de)  le  treizième  général  , 
tenu  l’an  1245,  fous  le  Pape  Innocent  IV  , Eréderic  II  ’ 
étant  Empereur  d'Orient,  & Saint  Louis , Roi  de  Fran- 
ce. Le  Pape  y préfida  : les  Patriarches  de  Conllantinoplé 
& d’Antioche,  & cent  quarante  Evêques  y afliilerem.  Le 
Pape  y excommunia  Frédéric  II , & y pronoiiça-une  Sen- 
tence de  dépofition  contre  cet  Empi-reur , en  conféquep- 
te  des  Chefs  d’aceufation  que  le  Pape  expofa  en  pleid 
febncilc.  U eft  vrai  que  le  Décret  de  ceire  dépbüiionci^ 
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conçu  en  ces  termes:  Sacra  præfente  Concilia^  ad»r«‘ 
fnoriam  rei  Jimpiternani  y <5rfc.  tandis  que  les  autres  Dé^ 
ctets  commencent  ainfi;Âj»r  comimmiConcilii  approèa- 
tione  Janchnus  y &c.  La  Croifade  dans  la  Terre-fainte  y 
fut  relülue,  & Saint  Louis  déclaré  le  Chef  de  cette  expé- 
dition. Ce  fut  dans  ce  Concile  qu’on  accorda  le  Chapeau 
Tonneaux  Cardinaux.  Ce  Concile  a une  infcription  dans 
la  Bibliothèque  du  Vatican,  qui  énonce  la  fubftance  de 
tout  ce  qu’on  vient  de  dire. 

LYON  (Second  Concile  de)  le  quatorzième  général  , 
tenu  l’an  1274,  fous  le  Pape  Grégoire  X,  quiypréfida. 
Outre  le  Pape,  afliilerentà  ce  Concile  les  Patriarches  de 
Conilantinople  & d’Antioche , environ  cinq  cens  Evê- 
ques, foixante  Abbés,  plus  de  mille  Doélcurs.  .lacques  , 
Uoid’Arragon  , & les  AmbalTadcurs  de  Michel  Paleolo- 
gue,  Empereur  des  Grecs,  & ceux  des  Rois  de  France, 
d’Angleterre,  de  Sicile,  s’y  trouvèrent  aulfià  S.  Thomas 
d’Aquin  y fut  auffi  appellé  , & il  y auroit  afilfté , fi  la  mort 
ne  l’eut  furpris  en  chemin.  MaisS.  Bonaventure,  que  le 
Pape  enfuite  fit  Cardinal,  s’y  trouva. 

On  ordonna  dans  ce  Concile,  1®.  que  les  Dîmes  des 
biens  Eccléfiaftiquesferoient  employées  pour  le  fecours 
de  la  Terre-fainte , dont  les  Sarrazins  s’étoient  rendus 
maîtres  : a®.  On  travailla  à réunir  les  Grecs  avec  les 
Latins , fur  la  Proceflion  du  Saint  Efprit  : on  y approuva 
l’addition  Filioquey  faite  par  les  Latins,  à l’article  du 
Saint  Efprit , article  que  le  Concile  de  Conilantinople 
bvoit  ajouté  au  Symbole  de  N icée.  3®.  Les  Grecs  recon- 
nurent la  Primauté  du  Siégé  de  Rome,  fur  tous  ceux  de 
la  Chrétienté.  4®.  On  fit  plufieurs  Canons  pour  la  dif- 
ciplinc.  L’infeription  de  ce  Concile,  qui  eft  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican,  porte  entre  autres  chofes  celles- 
ci.  Les  Grecs  font  réunis  à fEglife  Romaine.  S.  £ona~ 
tenture  rend  de  jignaiés  Jervices  en  ce  Concile.  FrereJéro~ 
tue.  Religieux  de  S.  François  y fait  venir  à ce  Concile  le 
Roi  des  farîares , qui  y reçoit  foUmnellement  Us  taux 
falutaires  du  Baptême, 
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M ACÉDONIENS  (les}Seâ:ateurs  deTHéréfie  dor 
Macedonius.  Celui-ci,  Aiien  de profeffion , s’étant  em-» 
paré  duSiegede  Conftantinoplepar  la  faftion  des  Héré^ 
tiques , & en  ayant  été  chaffé , publia  une  nouvelle 
Héréfie,  dans  le  quatrième  fiecle,  & ofa  nier  la  divinité 
du  Saint  Efprit,  comme  Arius  avoit  ofé  nier  la  divinité 
du  Verbe;  mais  cette  Héréfie  fut  condamnée  par  le  pre- 
mier Concile  de  Conftantinople , qui  eft  le  fecpnd  géné- 
lal,  tenu  l'an  381.  Plufieurs  peres  fignalerent  leur  zele 
pour  la  ûoftrine  catholique  , & réfutèrent  fortement; 
dans  leurs  écrits  l’impiété  de  Macédonius,  en  établif- 
fant  la  divinité  du  Saint  Efprit.  Ceux  qui  fe  diftinguerent; 
le  plus  furent  S.  Athanafe,  S.  Bazile,  S.  Grégoire  det 
Nyfie  , S.  Epiphane,  S.  Ambroife , S.  Auguftin. 

M ACH  A BÉES,  fies  ) Deux  livres  de  T Ancien-Tefta-. 
ment  : ils  portent  ce  nom  parce  que  Judas  Afmonée,^ 
défenfeur  célébré  de  la  Loi  de  Dieu  & de  la  liberté  des 
Juifs,  portoit  écrit  dans  fes  écendarts  ces  mots  qui  font; 
au  Chap.  15  Ÿ- 1 1 - de  l’Exod.  AUcs-rnoca’be  elwi'Jebova.^ 
C’eft-à-dire,  qui  d’entre  les  Dieux  eftfemblableà  vous,, 
Seigneur  ? Or , les  Hébreux  rafiembloient  fouvent  les  pre-. 
mieres  lettres  de  chaque  nom , & en  formoient  une  dic- 
tion , afin  d’étre  plus  concis.  Ces  deux  Livres  contiennent; 
l’état  de  la  Republiquedes  Juifs  fous  la  troifieme  Monar- 
chie, qui  fut  celle  des  Grecs.  Ces  Livres  font  évidem- 
ment de  deux  différens  Auteurs.  Le  premier  conduit  Ion, 
Hifioire  plus  loin,  & le  fécond  la  commence  plus  haut:, 
mais  leur  maniéré  de  s’exprimer  eft  fort  différente.  Le 
ftyledu  premier  approche  beaucoup  plus  du  ftyle  hébreU: 
que  le  fécond,  & celui-ci  contient  une  Hiftoire  fuccinte- 
des chofes principales  arrivées  depuis  la  mort  de  Seleucus, 
Fils  d’Antiochus  le  grand  , jufqu’au  régné  d’Antio- 
chus  Eupator, 

MAGDELEINES.  ('léstrois'iOn  avoit  cru  dans  toute- 
l’Eglife  latine  pendant  biqn  des  fiecles,  qu’il  n’y  avoip 
qu’une  feule  Magdeleine,  c’eft-à-dire,  que  la  Péchereflç- 
dont  parle  Saint  Luc,  Marie  Sœur  de  Lazare,  & Marie- 
M.agdeleiiie  n’éipieoc  qu’uae  même  perfonne.  Ce  fuiï 
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?uint  Grégoire Psp2  qui  le  croyoitainfi  , & qui  enfeigna» 
le  premier  cette  opinion.  Le  jufte  refpeâ:  qu’on  a eu 
pour  l’autorité  d’un  li  grand  Scunt  avoir  entraîné  tous 
les  efprits  dans  ce  Ceninnent  Dans  le  feizieme  fiecle 
cette  queltion  ayant  été  ex  iminée  par  quelque  Savans, 
occafionna  entr’eux  un,e  difpute',  & la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  s’étant  aflèmblée,  déclara  que  Mane- 
Magdeieine,  Marie  Soeur  de  Lazare,  & la  PécherefTe 
n’étoient  qu’une  même  Femme.  Mais  depuis  cette  cen- 
fure  pluücurs  Auteurs,  entre  autres Meflieurs de  Tille- 
mont  & Baillet  ont  entièrement  éclairci  cette  queftion, 
& la  Faculté,  dit  Monfieur  Dupin,  n’eft  plus  préfentc- 
ment  dans  la  même  opinion,  d’autant  plus  que  l’fcglife 
n’en  a jamais  fait  l’objet  de  notre  îoi , n’ayant  aucun 
intérêt  à l’unité  ou  à la  multiplicité  de  ces  Saintes. 

Au  refte  il  eft  aifé  de  décider  par  l’Lvangile,  & par 
l’antiquité  eccléfiaftique , que  ce  font  trois  différemes 
perfonnes.  i®.  La  Péchererfe  éioit  une  Femme  publique 
delà  ville  de  Naira , qui  n’eft  point  nommée  dans  l’Evan- 
gile, qui  ne  vit  J.  C.  que  la  feule  fois  qu’elle  oignit  fes 
pieds , & que  N otre-Seigneur  renvoya  en  lui  difani  : 
en  paix  Marie-Magdeleine  au  contraire  étoit  de  Gali- 
lée, d’une  Famille  diftinguée,  & fuivit  depuis  afüdue- 
ment  J.  C.  après  qu’il  Peut  guérie  de  fa  poftcfTion. 
Marie- Magdeleine  ne  peut  pas  être  Sœur  de  Lazare. 
Celle  ci  étoit  de  lîethanie  proche  de  Jérufalem  , celle-là 
étoit  de  Galilée.  Les  Evangeliftes les diftinguent  toujours 
en  appellumruneA/^r;V-yi:///^\3'(rW»r,&l’autreA'/<»r/if  faiir 
de  Mythe.  Les  aélions  de  l’une  & de  l’autre  font  diftin-' 
guées  dans  l’tvangile.  Les  anciens  Peres  avant  Saint 
Grégoire  ont  diftingué  ces  trois  Femmes  Aucun  avant 
ce  Saint  n’a  confondu  la  Péchereflè  avec  la  Magdeleine. 
Enfin  les  plu*:  habiles  Ecrivains  eccléfiaftiques du  dernier 
fiecle  en  ont  fait  trois  perfonnes  différemes,  comme  on 
le  voit  dans  les  Bréviaires  nouveaux  réformés,  & parti- 
culiérement dans  celui  de  l’Églife  de  Paris. 

MAGIE  ('la)  eft  le  péché  de  ceux  qui  mettent  en 
ufage  une  puiflànce , contre  l’ordre  naturel,  & qu’on 
reçoit  du  Démon,  par  le  moyen  de  quelque  pafte  fait 
avec  lui,  ou  d’autres  voies  criminelles  fuperftitieufes^. 
vertu  d ;fqueileâ  oa  opéré  des.  chofes,  qui  font  au.;? 
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dcfTus  des  forces  des  Iloniines , rmis  non  pas  de  celles 
des  Démons.  Le  malcncc , ladivinauon,  le  fortilege» 
font  des  fuites  & queiquctuis  descfleisde  lamagie  , qui 
ell  par  elle- même  un  ués-grand  péché.  Car  i®.  elle  efl 
contraire  au  premier  Commandement  , parce  que  par 
elle  l’Homme  veut  fe  fouitrairc  aux  Loix  naturelles  quo 
Dieu,  le  fouverain  maître  de  toutes  chofes,  a établies 
pour  les  gouverner,  a Parce  qu’il  emploie , pour  opérer 
des  chofes  extraordinaires,  unecaufe  qui  n’elt  pasnatu-- 
relie,  & qui  eft  accompagnée  de  divers  péchés  très-con« 
fidérables,  comme  de  fe  donner  au  Demon , de  nuiret 
au  Prochain , de  commettre  des  aftions  infâmes.  Dieu 
lui-méme  eu  fait  de  très  feveres  défenfes  dans  les  Saintes. 
Ecritures,  Exod.  aa.  Levit.  i9.Deuter,  i8. 

MAHOMETANS  Seâe  formée  par  le  faux  Prophete- 
Mahomet,  Cyrénéen  de  Nation  On  crut  qu’il  fut  aidé: 
dans  fon  deifein  parSergius , Moine  Neftorien.  Les  dog- 
mes de  cette  Sede  font  un  compofé  monûrueux  duju- 
daifme  , du  Chriftianifme  , des  Héréiies  anciennes  &- 
d’une  infinité  de  Fables  extravagantes.  Mahomet  voulant 
être  l’inventeur  d’une  Religion  nouvelle  contrefit  le  Pro- 
phète , & comme  il  tomboit  quelquefois  du  haut- mal*, 
il  perfuada  d’abord  à fa  Femme,  & par  elle  à beau--  * 
coup  d’autres,  que  ces  accès  d’épilepfie  étoient  desex- 
tafes  qui  lui  furvenoieut  des  communications  extraor- 
dinaires qu’il  avoit  avec  l’Ange  Gabriel.  Fetav. 
temp.part.  i./.c.  13. 

Voici  l’abrcgé  de  fa  Doftrine  ; il  n’y  a qu’un  Dieu, 
fouverainement  parfait  & Créateur  de  l’TJmvers  : U a 
envoyé  en  divers  temps  des  Prophètes  pour  iullruire  les, 
ïloinmesi  favoir , N<jé,  Abraham,  Moife,  & losau- 
tres  que  les  Juifs  reconnoiifent.  Le  plus  grand  des  Pro- 
phètes, difoii-il,  a été  jefus  Fils  de  Marie,  né  d’elle* 
quoique  Vierge,  par  miracle.  C’efi:  le  Meflie  , leVerbe* 
l’efprit  de  Dieu.  Les  Juifs  le  voulurent  faire  mourir  per 
envie,  mais  Dieu  le  fauva  par  miracle.  Jean  , Fils  de 
Zacharie,  les  Apôtres  de  Jefus  & les  Martyrs  font  au(T> 
des  Saints.  La  Loi  de  Moife  & l’Évangile  font  aufil  des. 
Livres  divins.  Mais  les  Hommes  ont  toujours  abufé  des, 
grâces  de  Di«u:les  Juifs  & les  Chrétiens  cm  altéré  li; 
xéjilé  & coir.ompu  les.Saiates  Écriture'< , c’eft  pourqu.jit 
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I>ieu  m’a  envoyé  pour  inftruireles  Arabes.  Il  faut  dont 
ïenoncer  à l’idoiâtriC,  n’adorer  qu’un  feul  Dieu,  fans 
lui  attribuer  rien  qui  foit  indigne  de  lui , ni  croire  que  per- 
fonne  partage  avec  lui  l’houneur  qui  lui  eft  dû; il  faut 
leconnoilre  Mahoiret  pour fon  Prophète,  croire  laKé- 
furreftion  , le  Jugement  Univerfel , l’Enfercù  lc>>  Mé- 
dians brûleront  éternellement,  ëc  le  Paradis  qui  elt  un 
jardin  délicieux  , arrdlé  de  piulieurs  fleuves  oû  les  Bons 
jouiront  éternellement  de  toute  forte  uc  plaifirs  fenluels. 
IVlahomet  ordonna  de  renoncer  à i’idolaine,  parce  qu’elle 
legnoit  encore  dans  fon  pays. 

A l’égard  des  pratiques  extérieures  de  Religion , il 
prefcrivit  la  Priete  cinq  fois  le  jour  a certaines  heures, 
et  la  pureté  du  corps  couime  une  difpofition  nécelfaire' 
« la  Priere.  Il  ordonna  encore  l’abltinence  du  vin  , du 
fang,  de  la  chair  de  Porc,  le  jeûne  en  certain  temp^,  & 
la  fanaification  du  Vendredi.  11  recommanda  le  Pèleri- 
nage à la  Mecque,  pour  y vifitcr  un  Temple  quiéioit 
en  grande  vénération  chez  les  Arabes,  qui  en  attri- 
buoieni  la  fondation  à Abraham.  Il  inlîftafur  la  nécef- 
fité  de  faire  l’aumône  & de  payer  la  Dîme  11  permit  à fes 
Difcipies,  à qui  on  donna  le  nom  de  Musulmans,  la 
pluralité  des  Femmes,  &illeur  en  donna  l’exemple. 

Il  exhortüit  à prendre  les  armes  pour  la  défenfe  delà 
Religion,  alfurant  le  Paradis  à ceux  qui  mouroient  dans 
ces  combats.  Il  commandoit  d’exterminer  les  Idolâtres  , 
& de  faire  mourir  ceux  qui  abandonnoient  fa  Religion 
après  l’avoir  embralfee.  Il  prêchoit  fur-tout  l’abandon  à 
la  volonté  de  Dieu,  fe  fondant  fur  la  Piéd^ftination  qu’il 
entendoit  mal,  & qu’il  regardoit  comme  une  dcftinée 
fatale.  Il  faifoit  écrire  à mefure  les  inftruâions  qu’il 
donnoit  à fes  Difcipies,  & nommoic  ces  écrits  du  nom 
général  A'coran\  c’eft-à  dire,  la  lefture,  ou,  comme 
nous  dirions,  l’Ecriture. 

Au  refte  , les  difcou's  de  l’AIcoran  font  fans  raifonne- 
jnent , (ans  fuite , & fans  liaifon , mais  ils  ne  font  pas 
fans  dellèin;  ils  tendent  à autorifer  la  prétendue  mif- 
flon  de  Mahomet  , en  aflurant  avec  une  hardielTe  extrê- 
me qu’il  parle  de  la  paît  de  Dien,  & rapportant  les 
exemples  de  Moife , des  autres  Prophètes  , de  Jefus- 
l'iirilt  iDéme , qui  ont  toujours  trouvé  de  la  réfiftaace  49- 
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la  part  des  Hommes.  Il  laconte  quantité  d’Hiftoires  dè. 
l’ancien  & du  nouveau  Teftament , mais  prefque  toutes 
altérées  & mêlées  de  Fablts;  il  y a des  ignorances  gTof^- 
fieres , comme  quand  U confond  Marie,  Sœur  deMoi- 
fe  , avec  la  Sainte  Vierge  : il  y a des  contiadiftions 
tnani ferles  , & une  infinité  de  redites  par-tout: il  répand 
de  grands  lieux  commun  fur  la  Msiellé  de  Dieu  , fa 
puiflance,  fa  bonté,  fur  l’ingratitude  des  Hommes,  fi  t 
les  peines  & les  récompenfes  de  l’autre  vie,  s’efforçant 
d’imiter  par  un  lly le  pompeux  & figuré,  l’^oquence  fu- 
blime  des  vrais  Prophètes. 

Il  eft  vrai  de  dire  que  cette  malbeureufe  Seôe  s’eft 
étendue  prodigieufement , mais  d’une  maniéré  bien  dif- 
férente de  celle  dont  s’eft  étendue  la  Religion  Chrétienne. 
1°.  Mahomet  s’eft  fait  craindre  par  la  terreur  des  armes 
& n’a  d’abord  étendu  fa  Religion  que  par  cette  voie, 
au  lieu  que  les  Apôtres  n’ont  fondé  la  Prédication  de 
l’Evangile  que  fur  l’humilité  , la  fouffrance , la  pureté 
delà  morale,  la  faintetédela vie.  a®.  Les  Apôtres  de 
Mahomet  étoient  des  Soldats  qui  ne  refpiroient  qUe  la 
cruauté  & le  carnage  ,&  les  Apôtres  de  J.  C.  ont  été  des 
Martyr',  Un  empire  temporel,  unjougtyrannique, 
un  pouvoir  d'fpotique  & cruel,  font  les  fruits  dé  jà 
Doétrine  du  faux  Prophète  : les  Difciples  du  Sauveur 
n’ont  prêché  que  le  mépris  du  monde,  la  fuite  defes 
grandeurs,  la  charité,  la  paix,  la  foumiflion aux puif- 
fonces  légitimes.  4®  Une  ignorance grofiiere,  un filen- 
çe  politique,  preferits  par  le  Légiflaieur  , enlévelifl'cnt 
dans  des  ténèbres  épaiflès  l’obfcumé  des  dogmes  de  Ma-, 
homet,  & plongent  dans  une  nuit  obfcurefes  Difciples 
aveugles;  fa  Dcftrine infenfée  n’a  que  des  Sefl.ateurs,_ 
qui  ne  veulent  rien  voir  & ne  rien  entendre.  J.C,  au 
contraire,  a expofé  fa  Miffion  , fes  Dogmes,  fa  Morale  , ^ 
aux  yeux  de  toute  la  terre;  & des  milliers  de  Payens  de- 
venus Chrétiens,  ont  confelfé  dans  toutes  les  parties  du 
Monde  que  la  Religion  étoit  la  feule  véritable.  50.  Li, 
nature  corrompue  a tout  fait  dans  les  fuccès  de  l’Al- 
coran:tout  y eft  flatteur , tout  yeftcharnel&  humain;^ 
la  béatitude  qu’il  promet  à fes  Seélateurs , n’a  pour  ob- 
jet que  la  volupté.  L’Homme, ceue image  de  Dieumér. 
Oie  } fait  pour  s’élever  à foo  Créateur , deftiné  à la  pof- 
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fdîîon  du  fouverain  bien,  cet  Homme  doit , félon  Ma-, 
homet,  avoir  pour  partage  éternel,  les  plaifirs  les  plus 
groffiers,  & l’alîbuviircment  des  pallions  doit  faire  tout© 
la  félicité.  Faut  il  s’étonner  après  cela  que  le  cœur  hu- 
main au  été  11  favorable  à l’établilTement  de  la  Religion 
tlesMufulmans  ; que  la  nature  corrompue  n’ait  fait  au- 
cun efforts  pour  lui  réliller , & que  cette  Seâe,  foutenu© 
de  la  force  des  armes , de  la  violence , & d’une  moral 
11  flatteufe  pour  les  fens,  ait  fait  des  progrès  û.  prompts 
&li  rapides.^ 

M AL  AC  H I E.  Le  dernier  des  douze  petits  Prophètes 
fon  nom,  en  Hébreu , fignifie  un  ^nge.  Il  vivoit  du  temps 
de  Néhcmie  : il  reprend  les  mêmes  déréglemens  que  Né- 
hémie  avo.t  trouves  parmi  les  Juifs,  tels  que  leurs  ma- 
riages avec  des  femmes  étrangères.  Et  comme  on  ne 
devoir  plus  attendre  de  Prophètes  dans  la  fuite,  il  exhor- 
te le  Peuple  à garder  exaôement  la  Loi  de  Moife,juf- 
qu’à  l’avenement  du  grand  Prophète,  Cqui  eft  Jefus- 
ChriftJ  dont  le  PrécurfeurC  Saint  Jean-Baptille  J deveit 
veniR  dans  l’efprit  & la  vertu  d’Élie,  pour  réunir  les 
cœurs  des  Peres  avec  leurs  Enfans- 

iVÎALÉFlCE  f le)  eft  un  effet  de  la  Magie tc’eftlotf- 
que  par  le  fecours  du  Démon , ou  en  vertu  d’un  pafi.e 
fait  avec  lui , on  fait  des  chofes  extraordinaires  & im- 
poflibles  aux  Hommes,  pour  nuire  a quelqu’un  foit  en 
fon  corps,  fOit  en  fon  ame,  fuit  en  fes  biens.  Voyez 
Magie. 

MANDUCATION.  Qa)  Exprdlion  dont  on  fefert 
quand  il  s’agit  du  Myftcre  de  l’Euchariftie  ; il  eft  de  foi 
que  la  Manducation  du  corps  de  J.  C.  dans  ce  Sacre- 
ment eft  réelle,  au  lieu  quec’eft  unehéréfiedefoutenir,. 
qomme  font  les  Calviniftes,  que  cette  Manducation  n’eft 
que  par  figure,  & qu’elle  fe  fait  feulement  par  la  foi. 

MANICHÉENS.  Hérétiques  célébrés  daus  letroifie- 
me  fiecle.  Ils  admettotent  deux  Principes,  l’un  bon,, 
l’autre  mauvais  : ils  attribuoient  à chaque  Homme  deux 
âmes , l’une  bonne  & l’autre  mauvaife  : ils  condam-  • 
noient  le  Mariage  : ils  difoient  que  J.  C.  n’avoit  eu 
qu’un  corps  phsntaftique  ils  nioient  la  liberté  de  l’Hom.- 
me,  le  péché  originel,  la  néceffité  du  Baptême  & de  la. 
foi,  êt  rejettoient  l’autorité  des  Saintes  Eçritures.  Saiq;. 
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Auguftin , quiavoitété  engagé  daiv;  cette  Sefte,  avan^ 
fon  Baptême,  & qui  en  coonoilibit  mieux  que  perfonne 
toutes  les  erreurs , les  a confondus  par  les  Ecrits  qu’il 
a faits  contre  eux,  & que  l’on  voit  dans  le  nombre  de 
fes  œuvres. 

MARC  C Saint  ) un  des  quatre  Evangéliftes , Difciple 
& Interprètes  de  S.  Pierre  , félon  S.  Jérôme.  Il  écrivit, à la 
priera  de  fes  Freres,  Ion  Evangile, a Rome,  comme  il 
î’avoit entendu  de  S.  Pierre.  Saint  Pierre  l’ayant fu, il 
l’approuva,  & ordonna  qu’on  le  lût  à l’Eglife  : il  l’écri- 
vit en  Grec,  quoique  ce  fût  en  faveur  des  Romains, 
parce  que  la  plupart  des  Romainsfavoientle  Grec; &la 
verfion  Latine-vulgaire  que  nous  en  avons,  a été  faite 
fur  cette  Edition  grecque.  Au  telle  , il  dit  à-peu-près  les 
mêmeschofesque  S Matthieu  , mais  d’une  maniéré  plus 
fuccinte.  Il  l’écrivit  dix  ans  après  la  mort  de  J.  C,  & 
l’an  43  de  l’Ere  Chrétienne  ; il  fut  enfuite  envoyé  par 
S.  Pierre,  à Alexandrie,  & il  y rendit  l’Eglife  fi  florif- 
fante,  dit  S.  Jérôme,  par  fa  Doftrine  & la  régularité 
de  fa  vie,  qu’il  attiroit  à l’Evangile  une  infinité  de  gens 
par  fon  exemple.  Il'ouffrit  le  Martyre  en  cette  ville,  le 
25  Avril,  félon  les  Menologes  grec  & les  Martyrologes 
latins. 

MARCTONITESX les)Seâateursdela  Doârinede 
Marcion  , Héréfiarque  , qui  vivoit  dans  le  fécond  fiecle. 
11  foutenoit  qu’il  y avoir  deux  Dieux,  un  bon  & ua 
mauvais:  celui-ci  Auteurdu  Monde&delaLoi , &ce- 
lui-là  Auteur  de  l’Evangile  & Rédempteur  de  l’Univers. 
Marcion  nioit  la  Réfurreâion  des  corps,  condaronoit 
le  Mariage,  & ne  vouloir  pas  bapiifer  les  perfonnes  ma- 
riées. Ses  üifciples  ajoutèrent  à ces  faux  dogmes,  de 
nouvelles  errcurc, Cette  Sefte  fut  unedes  plus  pernicieur 
fes  de  l’ancienne  Eglife,  & elle  étoit  répandue  dans  l’I- 
talie, l’Egypte , la  Palcftine  , la  Syrie,  & dans plufieurt 
autre  pays,  Saint  Epiphane,  bcer.  4a. 

MARIAGË.(  Sacrement  de  >C’eU  l’union  conjugale 
de  l’Homme  & de  la  Femme,  quife  contrade  entre  des 
perfonnes  qui  en  font  capable,  félon  les  Loix,  & qui  les 
oblige  de  vivre  infcparablement  l’un  avec  l’autre. 
Les  noms  ordinaire’ qu’on  lui  donne  en  latin  font 
trimoMÎmi,  Conmhiumy  Conjunium^  IMuptigey  Vonjv, 
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gium.  Ce  dernier  exprime  la  véritable  eflTence  du  m-. 
riage  ; Onn[i  comnane  jugtan  , laquelle  conûfte  dans 
le  lien  inclili'olublequi  unit  le  Mari  & la  Femme  en  vertu 
de  leur  confentement  réciproque, 

i^.^Le  mariage  elt  de  droit  naturel , car  on  ne  peut 
nier  que  la  nature  ne  porte  en  général  les  Hommes  à 
cette  union,  Il  elt  d’inltitution  divine  : on  le  prouve 
par  ces  Paroles  de  la  Genefe  : Maj'culum  & Feminam 
creavit  eos , ésne.'iixitque  illis  Deus  c?  ait  : crefeite  & 
multiplicamini  & ropiete  terrant,  c.  i , fi?  par  ces  au- 
tres non  ej7  bonum  ejj'e  bominem  fultim  , facianius  et 
adjittorium  jimile  fibi,...  relinquet  botno  paîrem  fuum& 
mat  rem  Siaiihærebit  uxori  Jüee  & erunt  duo  in  carne 
una.  c.  2 paroles  que  J.  C.  répéta  lui-même  aux  Pha- 
lifiens,  ajoutant  celles-ci:  Qjtod  ergo  Deus  conjunxit  ^ 
bamo  non  isparet.  Matth.  17  Ha  lui-même  honoré  les 
Noces  de  fapréfenceà  Cana,  en  Galilée,  "Joano.  L’A- 
pôtre S.  Paul  parle  ainfi  aux  perfonnes  r.iariées  : Uxori 
vir  débitant  reddat  y Jimiliterautem&uxorviro.  r Cor. 
7 ; & ailleurs , bonorabile  connubium  in  omnibus.  Heb. 
13  d’où  il  fuit  que  l’ufage  du  mariage  eft  licite  & hO" 
nête  : les  Peres  & les  Conciles  ont  Condamné  les  Hé- 

litiques  , qui  regardoient  le  mariage  comme  une  chofe 
mauvaife  , fur  de  fauflès  interprétation  de  l’Ecriture. 

Quelque  permis  que  foit  le  mariage,  & quoique  la 
génération  des  Enfans  en  foit  la  fin,  laconfommation 
ni  l’ufage  n’en  font  pas  l’eflênce,  mais  le  confentement 
réciproque  du  Mari  & de  la  Femme,  qui  renferme  un 
confentement  libre  ; par  lequel  le  Mari  & la  Femme  fe 
tendent  réciproquement  maîtres  de  leur  corps  ; car  com- 
me dit  le  Catéchifine du  Concile  de  Trente,  il  eft  cer- 
tain qu’ Adam  & Eve  étoient  unis  par  le  lien  duimariage,^ 
avant  qu’ils  euflènt  péché , quoiqu’ils  n’euflentpas  en- 
core ufé  du  mariage.  a°  Parce  que  le  mariage  n’eftpa» 
dilibus  lorfque  les  Parties  font  féparation  de  corps. 

Quoique  le  mariage  foit  néceffaire  pour  la  conferva- 
tion  du  genre  humain,  il  n’eft  pas  de  précepte  abfola 
pour  tous  les  Hommes  en  général  & en  particulier,  ni 
pour  toujours.  On  le  prouve  par  l’exemple  d’un  grand, 
ijombre  de  Saints,  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Tef- 
Ument,  c^ui  n’ontjamaisété  mariés.  a9  Par  la  Do>tri^i^ 
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de  J.  C.  qui  a infinué  qu’il  éioit  de  plus  grande  pertec- 
tion  de  ne  le  pas  être  : Et  junt  huuucbi  qui  je  ipjos  caj^ 
traverunt  propter  regtwm  cuclorum  ; qui  poteji  cupere  ca- 
pi'dt.  Matth.  19.  Parcelles  de  S.  Paul , qui  témoigne fou- 
haiter  que  tous  les  Hommes  fulïcnc  üans  l’état  où  il 
étoit  lui' même  : Volo  etiim  vos  ejje  fcut  meipfum , fed 
unus  quiPque  pruprium  donum  bal/et  ex  Deo....bonumtj} 
bomini  jic  ejje.  i.Cor  7 3 3®.  £n  ce  qu’on  ne  trouve 
aucun  précepte  poliiif &divin , qui  oblige  expreflement 
les  Hommes  à fe  marier.  Les  Théologiens  ajoutent  à 
cela,  qu’il  n’en  cft  pas  aujourd'hui , & depuis  que  le  Mon- 
de ,eft  peuplé,  comme, du  temps  qui  fuivic  le  üéluge; 
car  alors  les  Hommes  étoient  obligés  de  droit  naturel 
d’ufer  du  mariage,  & le  genre  humain  auioit  été  en 
danger  de  périr  s’ils  en  avoient  agi  autrement  : il  en  elt 
de  môme  du  temps  où  le  Peuple  de  Dieu,  qui  félon  les 
promelfes  faites  à Abraham  devoir  un  jour  fe  multi- 
plier à l’infini,  étoit  en  très-petit  nombre. 

Le  mariage  eft  un  Sacrement  delà  Loi  nouvelle; 
il  eft  appellé  ainli  par  S,  Paul  : Sacranienîim  boc  magnum 
tfi , ego  autem  dieu  in  Cbrifto  & in  Ecciefta.  Eph.  5. 
S.  Ignace  le  regarde  comme  une  chofe  fainte.  i.p.  ad 
Po/yc.S.  Irenée  l’appelle  un  Sacrement,  l.adv.  beerejl 
S.  Chrifoûome  aflure  qu’il  eft  véritablement  un  Sacre- 
ment, llom.  inc.  5.  Epb.  S.  Ambroife  croit  que  Dieu 
eft  le  Protedeur  du  Sacrement  de  mariage,  que  l’on  ne 
peut  le  profaner  fans  attirer  fon  indignation , /.  <2.  dé 
Ærah.  c.  7.  S.  Auguftin  dit,  que  dans  le  mariage  des 
Chrétiens , outre  le  lien  qui  s’y  trouve  , il  y a encore  lé 
Sacrement,  qui  le  releve  au  dtfTus  du  Mariage  des  In- 
fidèles , /.  de  pd.  &op  c.  7. 

D’ailleurs,  il  a toutes  les  conditions  requifes  pour  un 
Sacrement.  C’eft  un  ligne  fenfible  : il  eft  la  figure  dé 
Punion  de  J.  C.  avec  l’Egl.fe,  comme  dit  S.  Paul.  a®. 
Jefus  Chrift  l’a inftitué: c’eft  le  fentiment  des  Peres,qul 
difent  que  J .C.  en  alTiftant  aux  Noces  de  Cana,  donnà 
fa  bénédiftion  au  mariage,  & en  déclarant  aux  Phari- 
Censque  lelien  du  mariage  étoit  indiflbluble.  3V.  Il  con- 
féré la  grâce;  le  Concile  de  Trente,  Pref.de  la  jejj 
dit  que  les  grâces  du  Sacrement  de  mariage  portent  les 
tieuK  Epoux  à s’aimer  d’un  amour  chafteic  Çhrétieoj  à 
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fe  fanôifier  aa  milieu  des  embarras  du  ménage;  & il 
conclud  que  c’ert  un  Sacrement  delà  Loi  nouvelle, & 
que  les  Peres  & les  Conciles  l’ont  toujours  enfeigné  ainfi. 
Le  même  Concile  déclare  anathème  a tous  ceux  qui  di- 
fent  que  le  nriariage  n’eft  pas  véritablement  & piopre- 
ment  un  des  fept  Sacremens  de  la  Loi  nouvelle,  & qu’il 
ne  conféré  pas  la  grâce. 

La  MATIERE  éloignée  de  ce  Sacrement,  ce  font  les 
perfonnes  libres  qui  fe  marient  fans  aucun  empêchement. 
La  MATibRE  prochaine,  c’eft  le  mutuel  confemement  de 
<res  mêmes  Parties  au  mariage.  ^ 

La  FORME  éloignée , ce  font  les  paroles  qu’elles  pronon- 
cent devant  le  Prêtre.  La  forme  prochaine  , c’eft  leur 
. mutuelle  acceptation  exprimée  par  paroles  ou  par  fignes.  . 
C’eft  le  fentiment  de  pluûeurs  grands  Théologiens,  & 
entre  autres  de  S.  Thomas ,/«  4 dijh  16  qu.  a u.  3. 

Le  confentement  des  Parties  eft  abfolument  néceflàire 
pour  la  validité  du  mariage  , & il  doit  être  donné  avec 
liberté  & connoiHànce  de  caufe;ainft,  les  Infenfés;  les 
Furieux,  ne  peuvent  fe  marier , mais  ceux  qui  n’ont  que 
l’efprit  foible  & qui  en  ont  alTez  pour  lavoir  ce  qu’ils 
font,  le  peuvent  validement.  Ce  confentement  doit  pa- 
roître  au  dehors  par  des  paroles  claires  & intelligibles; 
quoiqu’abfolument , & félon  le  Catéchifme  du  Concile 
de  Trente , une  inclination  de  tête , & les  Cgnes  qui  mar- 
quent clairement  le  confentement  de  la  volonté,  fuffi- 
fent  pour  la  validité  du  Sacrement.  Ainfi , les  fourds& 
muets  peuvent  fe  marier  : le  Droit  commun  & Civil  l’ont 
décidé  ainfi.  Mais  quoique  le  confentement  extérieur 
füffife  pour  ^a  validité  du  mariage,  ce  n’eft  que  dans 
le  for  extérieur;  car  fans  le  confentement  intérieur,  lé 
Mariage  ne  feroit  ni  bon  ni  valide  devant  Dieu , & dans 
la  confcience,  parce  que  l’intention  volontaire  de  faire 
ce  que  fait  l’Eglife  eft  nécelTaire  pour  rendre  un  Sacre- 
ment valide.  Au  refte  , l’Eglife  n’a  rien  décidé  de  poli - 
tif,  par  rapport  à la  matière  & à la  forme  du  mariage  ; 
& les  Théologiens  font  partagés  là-delTus. 

Le  Ministre  du  Sacrement  de  mariage , ce  font  les 
Parties  qui  contraétent  le  Mariage  , fe  l’adminiftrent 
mutuellement  l’un  à l’autre  en  préfence  de  leur  Curé  ; car 
!«  bénédiâion  du  Prêtre  n’eft,  félon  les  Théologiens j 
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iquî  füivent  ce  fentiment , qu’une  cérémonie  Eccléûafti- 
que,  & ils  le  fondent , fur  ce  que  l’FJglifea  toléré, pen- 
dant plufieurs  années,  les  mariages  clandeftms;  fur  c6 
qu’on  reconnoît  pour  valides  les  mariages  des  Héritii 
ques,  quife  marient  fans  Prêtre  ni  Curé,  dans  les  Pays 
où  le  Concile  de  Trente  n’a  pas  encore  été  requ;  fur  ce 
que  les  Fideles  qui  réhabilitent  fectétement.  leur  maria- 
ge invalide,  ne  vont  pas  devant  le  Curé;  & fur  çe  que 
le  Concile  de  Trente  ne  regarde  , félon  eux , le  Curé  que 
comme  Témoin  du  Sacrement,  & non  comme  le  Minif- 
tre  néceflaire. 

D’autres  Théologiens,  & c’eft  le  fentiment  le  plus  au - 
torifé  & le  plus  fuivi , prétendent  que  le  Prêtre  eft  le 
Miniftre  de  ce  Sacrement :&  ils  l’appuient  fur  l’arrcien-  j 
ne  Tradition  de  l’Eglife,  quia  toujours  cru  que  le  Ma- 
riage étoit  un  Sacrement,  & qui  a toujours  defiré,  que 
le  Prêtre  y donnât  fa  bénédiôion.  Plufieurs  Rituels  ont 
embrafle  cette  Doârine.  Les  Parlemens  même  femblent 
pencher  du  côté  de  ce  fentiment,  puifqu’ils  renvoient 
à l’Evêque  les  Parties  qui  fe  dilent  mariées , & qui  n’ont 
pas  reçu  la  bénédiétion  nuptiale.  ^ 

Les  formalite’s  nécelTaires  pour  la  validité  du  Ma- 
riage , établies  par  les  réglés  de  t’Eglife  & la  Jurifpru- 
dence  de  ce  Royaume,  font  i*’.  le  confentementdes  pe- 
les  & meres,  ou  des  Tuteurs  & Curateurs,  au  mariage 
des  mineurs  & Enfans  de  Famille.  Voyez  Enfans  de 
Famille. 

rV.  Le  Domicile  de  fix  mois,  ou  d’un  an  , fur  la  Pa-  * 
roifle  dans  laquelle  on  doit  être  marié.  Voyez  Domiqile. 

3‘'.Les  trois  publications  des  Bans.  Voyez  Rans. 

4®.  La  préfencc  du  propre  Curé.  Voyez  Curé. 

5®.  Ladifpenfe  de  quelque  empêchement  dirimant  ou 
empêchant , lorfqu’il y en  z.Voyez  Difpenfe  & Empêche- 
mens  du  mariage.  Voyez  Caflktion.  Réhabilitation. 

Lés  CEREMONIES  clTentielles  au  Sacrement  de 
Mariage  font  le  confentement  des  Parties  en  préfence 
du  Prêtre  qui  les  bénit.  Les  autres  qui  ne  font  paâ 
eflèntielles , font  néanmoins  de  précepte.  Et  i ®.  ce  ‘ 
font  celles  qui  précédent  la  publication  du  mariage , 
telles  que  la  publication  des  Bans , les  Fiançailles  4 
}a  Confef&oD,  Celles  qui  fe  pratiquent  dans  l’adminiL 
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iratiôn  mSmefont,  la  bénédiftion  de  l’anneau  que 
le  Prôire  donne  a l’Epoux , & que  l’Epoux  met  dans  le 
quatrième  doigt  de  la  main  gauche  de  l’Epoufe.  La 
piece  de  monnoie  que  le  Frécte  bénit,  & que  l’Epoux 
donneà  l’ Epoufe.  3*^.  Le  Prêtre  fait  mettre  la  main  droite 
de  l’Epoux  dans  celle  de  l’Epoufe,  pour  montrer  qu’il 
doit  être  le  premier  à garder  la  hdélité  qu’il  lui  promet. 
4^'.  La  célébration  du  Sacrifice  de  la  MelTe , pour  obte- 
nir les  grâces  attachées  à ce  Sacrement  5**.  L’oftrande 
des  deux  Époux , avec  un  cierge  à la  main.  6 \ Le  voile 
ou  le  poâile  qu’on  étend  fur  la  tête  des  mariés  ; cérémo- 
nie très-ancienne  ; c’ert  alors  que  le  Prêtre  interrompt 
le  Sacrifice  pour  prier  le  Seigneur  de  bénir  les  deux 
Epoux  par  l’abondance  de  fes  grâces.  Enfuite  il  leur  don- 
ne une  fécondé  bénédidioni  C’elt  cette  fécondé  béné- 
didion  qu’on  n’a  pas  coutume  de  donner  quand  l’Epou- 
fe ell  une  Veuve.  7*^.  La  paix  que  le  Prêtre  leur  fouhai- 
te  comme  le  plus  grand  bien  des  mariages  Chrétiens. 

Après  la  célébration  , fi  les  deux  Epoux  ont  eu , avant 
leur  Mariage,  des  Enfans  encore  vivans,  on  fait  des 
prières  (ur  eux  pour  obtenir  le  pardon  de  leur  incon- 
tinence. . 

Les  Grâces  que  le  Sacrement  de  mariage  conféré, 
font  i®.  la  grâce  fandifiante  ou  habituelle,  qu’il  aug- 
mente: a®.  l’aduellc,  qu’on  appelle  Sacramentelle  ; & 
enfin , les  grâces  aduelles  que  Dieu  attache  eu  Mariage, 
dont  reflet  eft  d’unir  le  ^Iari  & la  Femme  par  les  liens 
d’une  mutuelle  charité , de  forte  qu’ils  fuient  pleine- 
ment fatisfaits  de  l’amour  qu’ils  ont  l’un  pour  l’autre. 

Indissolubilité’  du  Mariage  : il  eft  indifToluble  de 
droit  naturel,  car  il  a pour  fin  l’éducation  des  Enfans, 
& l’éiablifTement  d’une  Société  parfaite  entre  l’Homme 
& la  Femme  : il  l’eft  encore  de  Droit  divin.  Et  on  le  prou- 
ve  jf>.  par  l’ancien  Tcftaraent,lorfque  Dieu  dit  à Adam  , 
Relinquet  homo  patremjuum  & matrem , & adharebit 
ùxori  fua  ^&erunt  duo  in  carne  una.  Genef.  i.  Car  par 
ces  paroles  on  voit  que  Dieu  dans  l’inftitution  du  Ma- 
riage a voulu  rendre  ce  lieu  indiflbluble  : le  mot  ad^ 
hœrebit  que  les  Septante  ont  rendu  par  celui  àzad$luti^ 
nabitur , qui  marque  la  maniéré  la  plus  forte  dont  une 
ehofe  peut-être  attachée  à une  autre,  le  prouve.  Jefus- 
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t)hrift  lui-même  emploie  ces  paro’es  delà  Genefe,  pour 
convaincre  les  Phariliens  de  celte  vérité,  en  leur  di- 
fant  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  l’Homme  derorapré 
ce  dien  : Quod  Üeus  conjunxit , bomo  non  feparet. 
Matth.  19;  car  la  permiffion  que  Moii'e  avoir  accordée 
aux  Juif>,  ad  duritiam  cor  dis  ^ ne  les  excufoit.  pas  de- 
vant Dieu:c’ell  le  fentiment  de  piufieurs Théologiens* 
entre  autres  d’Kftius,  in  ^.dijî.  33. /èâ'.  9.  Mais  elle  les 
exemptoit  de  la  peine  portée  par  la  Loi,  c’eft-à-dire* 
d’être  lapidés  pour  avoir  violé  la  foi  conjugale,  a®.  Cet- 
te iniillbiubiluié  ell  encore  plus  fortement  établie  dans 
le  nouveau  Teftament , depuis  que  J.  C.  a élevé  le  Ma- 
riage a la  dignité  de  Sacrement,  & qu’il  a voulu  qu’il 
repréfentût  fon  union  avec  l’Églife  : ainlî  il  n’^  point 
permis  à un  Chrétien  de  répudier  fa  Femme,  pourcau- 
fe  d'adultere.J  C.  a lui-même  enfeigné  cette  Doftrine  à 
fes  bi’ffàlXQi  .Ouicunque  divtiierit  uxorem [uam  & aliatn 
daxerit  ^ aduîierium  commit  lit  Jupcr  eam  ^ &/iaxordi- 
miferit  virum  fuum^ &alium  duxarit  mcecbatur.  Marc  i o. 
L’exception  que  met  J.  C.  d ins  le  trente  deuxieme  verfet 
du  chap.  5.  de  Si  Matthieu  , exceptajornicatiords  cau^a\ 
fi  ce  n’eft  en  cas  d’adultere,  ne  tombe  que  fur  la  pre- 
mière partie  de  fa  réponfe  c’eft-à-dire,  qu’il  ne  veut 
pas  qu’un  Homme,  puilFe,  comme  autrefois,  renvoyer  fa 
Femme,  pour  quelque  caufe  queCefoit,  mais  qu’il  le 
peut  feulement  pour  caufe  d’adultere,  & il  n’a  pas  vou- 
lu infinuer  par- là  qu’il  fut  permis  en  ce  cas  à un  Mari 
d’en  épüufer  une  autre.  D’ailleurs,  S.  Paul  eft  le  meil- 
leur Interprête  qu’on  puifle  avoir  de  la  Doftrine  dé 
J.  C;  or,  il  dit  expreflement  ceci  : fub  viro  eft 

mulier  , viventeviro  ^ a/ligataefi/egi  ; tiautemmortaus 
fueriî  vir  ejus  , JoUitaefl  à lege  viri.  Igitarviventevira 
vocabitur  adultéra^  fifuerit  cumalio  wVo. Rom. 7. e.. . 
bis  aatem  qui  matrimonio jundtifunt , fb’necipio , non  ego 
fed  Dominas , uxoretn  à zdro  non  difcedere , quod  ft 
difcefferit  manere  innuptam^  autvirojuo  reconci/iari^& 
Miruxoremnondimittat.Y.  Cor.  7. 

Au  refte,  quoi  qu’il  en  foit  des  abus  touchant  le  di- 
vorce, qu’  ont  été  autorifés  par  les  Empereurs  & les 
Princes  Chrétiens,  dès  les  premiers  fiecles,  & dans  lés 
fwiyaQ$;  l’Eglife  n’a  jamais  cru  que  le  lien 
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xlu  Mariage  put  ôlre  diflous  par  l*adultere  de  l’un  des 
deux  lipoux  ; car  les  Anciens  Peres  de  rÈkçliie  Lutine, 
& même  de  l’Églife  Grecque,  ont  enfegné  hautement  & 
clairement  cette  indilTolubilitéril  eft  vrai  que  les  Grecs 
des  fieclcs  pofténeurs  ont  abandonné  la  Tradition  de 
leurs  Peres,  & lui  ont  préféré  les  Loix  des  Empereurs, 
qui  aatorifoient  les  divorce:-  & les  Mariages  d’un  Hom- 
me, du  vivant  de  la  légitime  Epoufe.  Aurclte,  la  mort 
Civile,  comme  la  condamnation  auxGaleres,  l’état  de 
démence  ou  d'enfance  ne  rompent  point  le  lien  du  Ma- 
riage , c’eft-a  dire  , le  Sacrement.  Ces  fortes  d’états 
rendent  feulement  ceux  qui  y font  aifujettis  incapables 
, des  ades  civils , du  moins  de  ceux  faits  en  leur  nom. 

50.  Ce  qu’on  vient  ne  dire  de  rmdilïolubilité  doit 
être  entendu  des  Mariages  confommés  & des  Mariages 
des  Chrétiens:  car  pour  les  Mariages  des  Infidèles,  -il  y 
a trois  cas  dans  lefquels , quoique  confommés,  ils  peu* 
Vent  être  diffous  felou  le  confeil  de  S.  Paul , en  forte 
que  la  Partie  infidèle,  qui  fe  fait  Chrétienne,  peut  fe 
marier  à un  autre.  Le  premier eft  lorfque  la  Partie  infi- 
dèle fe  répare  & ne  veut  pas  habiter  avec  celle  qui  fe 
fait  Chrétienne.  Le  fécond  lorfque  le  Mari  infidèle  veut 
bien  habiter  avec  fa  Femme,  mais  qu’il blafphême  con- 
tré Dieu,  & tâche  de  la  pervertir.  Le  troifieme  lorfqu’il 
l’engage  à,  commettre  des  chofes  qui  font  défendue  par 
la  Loi  de  Dieu  , fous  peine  de  péché  mortel.  Cepen* 
dant  le  lien  du  mariage  de  deux  Infidèles,  dont  l’un  fa 
convertit,  & l’autre  ne  fe  convertit  pas,  n’eft  pas  dif- 
foüs  par  la  feule  converfion  du  Fidele;  mais  par  fon  fé- 
cond Mariage,  de  forte  que  ü l’Infidele  fe  convertilToit 
auflî  avant  que  le  Fidele  fe  fut  remarié  ; ils  doivent  de* 
meurer  enfemble  comme  Mari  & Femme. Lien. 

Le  Mariage  des  Infidèles,  contraâé  félon  les  réglés  dû 
lOruit  naturel , «divin  & civil,  auquel  ils  font  fournis, 
tit  un  véritable  & légitime  Mariage , & il  ne  cetfe  pas 
de  l’être  après  qu’ils  ont  reçu  le  Baptême.  S.  Paul  exhor- 
té une  Femme  Payenne  & convertie  à la  Foi , de  demeu* 
ter  avec  fon  Mari  : c’eft  le  feniiment  de  PEglife,  & 
dahs  les  Mifilons  de  la  Chine  & des  Indes , on  ne  re* 
tharie  pas  les  houVeaulccbnvertisi  Mais  fi  deux  Chrétiens 
«vQiciu  tehié^la  Foi)  eprèfe  leUI  Baptémè)  & s’étoient 
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manés  dans  les  Pays  des  Infidèles , comme  parmi  les 
Turcs , & à la  façon  des  T urcs , leur  Mariage  feroit  nul  ; 

& s’ils  fe  converiiflbient,  û faudroit  les  marier  tout  de 
nouveau , parce  que  des  perfonnes  baptilées  font  fou- 
mifes  aux  Loix  de  l’Eglife.  Que  fi  le  Mariage  de  deux 
Infidèles  n’étant  pas  légitime,  c’eft  a-dire,  fait  contre 
les  réglés  du  Droit  naturelle , ou  Civil , ou  Politique , au- 
quel les  Princes  ont  airujctti  tous  leurs  Sujets,  ces  deux 
Infidèles  viennent  a le  convertir,  l’Eglife  les  (ëpare  ,pu 
elle  fait  réhabiliter  leur  Mariage.  Au  relie,  ce  Mariage 
ne  laifleroit  pas  d’être  légitime,  quoiqu’il  fût  contraâé 
avec  quelque  empêchement  dirimant,  fi  cet  empêche- 
ment n’étoit  tel  que  par  le  Droit  Eccléfiaiique , parce 
qu’alors  n’étant  pas  Enfans  del’Èglife,  ils  n’étoientpas 
fournis  à fes  Loix. 

Le  Mariage  DES  HERETIQUES  eft  très-valide  dès  qu’ils 
ont  employé  la  matière  & la  forme  pour  recevoir  ce  Sa- 
crement , quand  même  ces  Hérétiques  croiroient  que  le 
Mariage  des  Chrétiens  n’eft  pas  un  Sacrement  inllitué 
par'J.  C : car  ils  font  capables  du  Sacrement  de  Ma- 
riage dès  qu’ils  ont  reçu  le  l3aptême.  Mais  s’ils  fe  font 
mariés  contre  les  Loix  de  l’Eglife  & avec  quelque  em- 
pêchement dirimant , leur  Mariage  ell  nul.  Bien  plus  ; 
depuis  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  ceux  qui  font 
Huguenots , ou  qui  n’ont  pas  fait  encore  leur  abjuration  ; 
ne  peuvent  pas  fe  marier  légitimement , en  France,  que 
devant  leur  propre  Curé,  félon  les  Loix  de  l’tglife,  au- 
trement leur  Mariage  ne  feroit  pas  autorifé  , ni  par  l’E- 
glife, ni  par  les  Loix  du  Royaume. 

Le  Mariage  par  Procuteur,  & entre  des  perfonnes 
abfentes  eft  valide  à la  rigueur  ; c’elt  le  fentiment  des 
Théologiens, fondés  (\iî\QCh^p.  t*rocurator , & lé.Con- 
cile  de  Trente  n’a  rien  changé  à cet  égard.  Cet  ufage 
s’obferve  dans  les  Mari--ges  des  Souverains  & des  Prin- 
ces; & depuis  le  Pape  Boniface  VIII , l’Eglife  a aurorifé  , 
ces  fortes  de  mariages,  mais  tous  les  Théologiens  con- 
viennent, que  les  perfonnes  mariées  ainfi , doivent  réité- 
rer leur  mariage  en  perfonne,  & en  préfence  de  leur 
propre Curé;& quelques-un • très- habiles, croient , qu’ils  ' 
pe  font  des  Sacrèmens  qu’après  cette  ratification.  C’fft 
i’ttfage  del’Eglife  Lat'me,  parci  qu’on  peut  comradet 
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pmlieurs  fois  fur  la  même  chofe,  & fur-tout  parce  qu’ü» 
ne  des  Parties  n’eft  pas  abfolumeni  certaine  que  l’autre 
n’ait  pas  révoqué  fa  Procuration  avant  la  célébration  du 
mariage,  auquel  cas  le  mariage  feroit  nul)  félon  tous 
les  Canoniftes 

Mariage  de  Conscience  fie  ^ eft  un  Mariage  vali- 
de célébré  en  face  de  l’Egtife,  & qu’on  lient  caché  & fe- 
cret,  ou  qu’on  ne  déclare  pas  dans  le  Public.  Les  Cafuif- 
tes/iifent  que  ces  Mariages  peuvent  abfolument  être  per- 
mis pour  des  raifons  grandes  & fortes,  mais  qu’en  gé- 
néral on  ne  les  doit  pas  fouffrir,  parce  que  c’eftun  grand 
fcandale  que  des  perionnes  habitent  enfemble  comme 
Mari  & Femme,  n'étant  pas  connus  pour  tels,  & qu’il  y 
a à craindre  beaucoup  de  tromperies  & d’inconvéniens. 
X.’efprit  de  l’Eglife  les  condamne,  comme  on  peut  voir 
parle  Droit  Canon,  les  décifions  des  Papes  & des  Con- 
ciles. Et  les  Statuts  Synodaux  de  Paris  les  défendent, 
comme  préjudiciables  à l’Etat,  & aufalutdespcrfonnes 
qui  les  cuniraftent.  Néanmoins  il  y a quelquefois  des 
motif  juftes  & légitimes,  qui  engagent  l’Lglife  & l’Etat 
à les  tolérer,  quand  les  inconvenien?  & les  abus  qui 
peut  s’enfuivre  ne  font  point  à craindre. 

Les  causes  des  Mariages,  en  France,  telles  que  le» 
queftions  de  fait,  comme  la  Clandcftinité,  le  Rapt,  Is 
Poygamie,  fe  jugent,  pour  le  fond,  en  première  Inf- 
lance  par  les  juges  Royaux,  & définitivement  par  les 
Parlemcns,  en  qualité  de  crimes  condamnés  parles  Or- 
donnances. Les  autres  Caufes  vont  aux  Parlemens , par 
appel  comme  d’abus,  mais  ils  font  feulement  Juges  des 
faits  & delà  contravention  aux  Ordonnances,  &non  de 
ce  qui  touche  les  Sacrement  ; c’eft  là  difpofition  de  l’E- 
dit de  1695.  Le  Parlement  juge  l’abus,  & renvoyé  pouf 
Je  fonds  au  Juged’Rglife.  Çes  appels  comme  d’abus  font 
fondé‘.  fur  ce  que  le  Mariage  étant  non  l'eulement  un 
Sacrement,  mais  un  contrat  Civil,  & regardant l’Eglife 
& l’Etat;  les  Rois  comme  ProteScursdes  Canons,  peu- 
vent établir  de^  formes  de  procéder  dans  les  jugemens  , 
pour  observer  les  Loix  qu’ils  ont  faites  pour  le  bien 
Public.  F~oyez  Official. 

Les  Curés  font  obligés,  en  certains  cas,  de  recourir  à 
kut  Evêque,  pour  le  Mariage  de  leur»  Paroi  (Tiens.  !.•* 
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•ccafions  les  plus  ordinaires  font,  i ®.  quand  des  perron- 
nés  fans  Dctuicile  fe  préfentent  pour  être  mariées,  2®>, 
Quand  une  Veuve  n’a  pas  un  Ccrtilicat  de  la  mort  d» 
fon  Man,  qui  fü;t  alfez  autentique.  30.  Lorfqu’il  f© 
doute  que  lespeifonncsontun  empêchement,  dont  l’E- 
vêque peut  les  difpenfer. 

Les  perfonnes  qui  veulent  fe  marier,  ou  qui  font  ma- 
liées,  ont  beioin  de  recourir  à la Jurifdiction  gracieufû 
& volontaire  de -l’Evêque,  i®.  quand  ils  délirent,  pour 
judes  raifons,  de  fe  marier  dans  les  temps , jours  & heu- 
res où  il  ell  défendu  de  le  faire  par  les  Canons  ou  pac 
le  R itue!  du  Uiocefe.a'^  Lorfqu’ils  veulent  avoir  la  dlfpen- 
feae  quelqu’une  des  publications  des  Bans,  ou  d’un  empê- 
chement public  ou  fecret.  Car  l’Evêque  a droit  d’exercee 
cette  J urifdidion  volontaire,  p-^rce  qu’il  a été  établi,  com- 
me dit  S.Paul,  pour  gouverner  l’f  glife.  ^dt.  ao.  il  peut 
aufli établir  plufieurs  Grands- Vicaires  & Officiaux,  pour 
l’exercer  avec  lui  , félon  les  formes  ptefentes  par  lesi 
Ordonnances. 

Les  mêmes  perfonnes  ont  recours  à la  Jurifdiâiora 
•contagieufe  de  l’Evêque,  c’eft  à dire,  fe  pourvoient  de- 
vant l’Official,  en  certain  cas,  1®.  quand  l’une  ne  veut 
pas  tenir  fa  ptomelfe , mais  contrafter  un  autre  Maria- 
ge auquel  la  Partie  lézée  forme  oppofition.  2°.  Lorfqu’a— 
près  la  publication  des  flans  on  a formé  oppoStion  à 
leur  Mariage  , pour  quelque  empêchement  dirimant.. 
Mais  fi  cette  oppofition  fe  fait  par  un  Pereou  uuTu- 
, teur,  elle  fe  vuide  devant  le  Juge  royal.  3°.  Lorfqu'il  faut 
faire  fulminer  unedifpenfe  de  Rome , obtenuea  la  Daue- 
lie.  4°.  Quand  elles  ont  de  bonnes  raifons  pour  deman- 
der laféparation  de  corps,  ou  déclarer  un  IVlanagcEul^ 
car  rEglife  a toujours  jugé  des  caufes  de  Mariages. 

Opposition  au  Mariage.  Les  perfonnes  qui  on  droic 
de  faire  oppofition  à un  Mariage,  font  1®.  les  Pere 
Mere,  Tuteurs  & Curateurs,  & gcncralcraent  toutes  lc$, 
peifonnes  intéreffiées  ; & elles  doivent  faire  cette  oppo- 
fition entre  les  mains  du  Curé  de  la  paroiffie,  CommCr 
cesoppofitions  ne  regardent  pas  le  lien  du  Sacrcmciit , éc- 
qu’elles  ne  peuvent  concerner  que  les  intérêts  civils.. 
! elles  ne  font  point  delà  compétence  du,  .Juge  d’Eglife,^ 

les  Officiaux  ne  peuvent  pas  juger  de  ces  oppofiticiGw 
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iaris  s’cxpofer  à faire  déclarer  abufives  leurs  Sentence?. 
C’eft  la  Jurifprudence  du  Parlement  de  Paris,  & ils  ne' 
peuvent  juger  que  les  oppofitions  formées  au  mariage  , 
ou  aux  promefles  du  mariage , par  les  Parties  mêmes 
qui  le  doivent  contrafter.  Le  Curé  doit  incefi'amment 
donner  connoiflance  aux  Parties  de  l’oppofition  Juridi- 
que faite  à leur  mariage  , fufpendre  toute  aâe  du  ma- 
liage.  Fiançailles,  Bans;  quand  même  il  auroit  com- 
mencé les  cérémonies  de  rEglife,  & les  différer  jufqu’à 
ce  que  l’oppolition  ait  été  levée.  Un  Ample  défiftement 
fait  devant  Notaire  & AgniAé  juridiquement  au  Curé  , 
fufflt  pour  qu’il  ait  droit  de  faire  le  Mariage  ; mais 
pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  Procès  pendant  à l’Officia- 
lité  , en  conféquence  de  cette  oppt-Ati'on  ; car  peur  lors 
ce  n’eft  plus  le  feulOppofant  , mais  le  Juge,  qui,  par 
fa  Semence , peut  permettre  ou  défendre  au  Curé  des 
Parties  de  les  marier. 

' MARIAGE  A LA  GOMINE.  Gomine. 

MATTHIEU  C St. ^le premier  des  quatre  Evangélif- 
tes.  11  écrivit  fon  Evangile  à Jérufalem  , la  fixieme  année 
après  la  mort  de  Jefus-Chrift  , félon  le  témoignage  de  S, 
Jérôme,  de  Saint  Irenée,  de  Saint  Athanafe  ; il  l’écri- 
vit en  Hébreu,  ou  plutôt  en  Syriaque,  qui  pour  lors 
étoit  la  Langue  des  Juifs.  L’Apôtre  Saint  Barthelemi  en 
emporta  avec  lui  aux  Indes,  un  Exemplaire  écrit  en  Hé- 
breu. S.  Athanafe  dit  que  S.  Jacques,  le  Parent  du  Sei- 
gneur , l’expliquoit  dans  les  aflemblées  à Jérufalem.  On 
ne  trouve  pas  à préfent  cet  Evangile  dans  la  Langue 
qu^il  a été  écrit,  mais  comme  S.  Marc  femble  s être 
aidé  de  l’Hébreu  de  S.  Matthieu , en  écrivant  fon  Evan- 
gile,  l’Interprète  de  S.  Matthieu,  en  Grec,  s’eft  fervi 
du  grec  de  S.  Marc,  & la  verfion  latine  vulgaire  que 
nous  en  avons,  a été  faite  fur  cette  Edition  grecque. 

MATINES.  C’eft  la  première  partie  de  l’Office 
Divin. 

MÉDIATION  DE  Jésus- Christ.  Fonftion  de  J.  C. 
entre  Dieu  & les  Hommes.  Unns , dit  S.  Paul , fnidiator 
Del  & bominum  ^ homo  Cbrijius  yejus.  i.  Tira.  a.  Je - 
fus  Chrift  eft  notre  Médiateur  de  trois  maniérés  : i®. 
Par  fubltance;  car  un  Dieu  s’eft  uni  fubftantiellement 

à la  nature  humame,  en  la  perfonne  de  j.C.  a®.  Par. 

• -,  ■ * 
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•pération , en  ce  qu’il  eft  établi  comnae  Juge  du  dirté- 
lend , & l’arbitre  de  la  paix , par  maniéré  d’envoyé  & 
de  député  : Fer  modum  inter nmcii  : car  J . C.  eft  venu> 
annoncer  aux  Hommes  les  Loix  de  Hieu  : il  eft  appellé. 
en  conféquence  l’Ange  du  Teftament,  par  le  Piophet& 
Malachie.  3®.  Par  les  prières  & les  inftances  qu’il  fait, 
pour  nous  a Dieu  fon  Pere  ; Semper  vivent  ad  interpel- 
landum pro  nobis.  Heb  7 : & par  fa  fatisfaÊlion  : Fro~. 
pitiatio  efi peccatis  nopris....  Mais  fa  Médiation  n’ex-' 
clud  pas  celle  des  Sainte, 

MÉDISANCË.Une  des  branches  du  péché  contrele- 
huitième  Commandement  : Aon  loqueris  contra  proxi- 
tnum  tuum  fd'Jum  îejlimonium.  Ce  péché  eft  plus  oa. 
mo.ns  grief,  félon  les  circonftances.  On  peut  le  cora-f. 
mettre  direâement,  de  quatre  maniérés  renfermées  dant 
ce  Vers: 

Imponens  ^ augtnsy  manife fiant  ^ iomala.  vertens-. 

C'eft  à-dire,  1®  Lorfqu’onditen  cachette  que  quelqu’un, 
a commis  un  crime , dont  cependant  il  eft  innocent,  es- 
qui  eft  une  calomnie,  q®  Lorfqu’en  parlant  delà  faute. 
dequelqu’un,ontâchcdelafeirepafTer  pour  plus  grande 
qu’elle  n’eft  3®  Lorfqu’on  révélé  les  défauts  cachés  d’une 
perfonne , ce  qui  eft  nuire  à fa  rénommée.  4®  Quand 
on  donne  une  mauvaife  interprétation  ou  couleur  aux 
bonnes  aélions  de  quelqu’un,  enlesfaifantpaflerpou^- 
mauvaifes. 

On  le  commet  indireftement  en  trois  maniérés  aioÊ. 
exprimées. 

Qui  negat,  aut  minuit  ^ tacuit , laudatve  remifjè., 

G’eft-à-dire,  i®  En  difant qu’une  perfonne  n’a  pas  fait 
une  bonne  aâion  qu’elle  a néanmoins  faite,  a®  Quand; 
on  diminue  le  bien  qu’il  y a à dire  des  bonnes  aélions  de^ 
quelqu’un  , par  paroles , Ggnes  ou  geltes.  3®  tin  s'abfte-. 
nant  de  louer  ces  bonnes  aôions. 

Ceux  qui  , fans  deflein  de  nuire,  ne  lailîènt  pas  de> 
parler  des  vices  & des  défauts  du  Prochain  , & de  rap-> 
porter  le  mal  qu’iU  en  ont  entendu  dire,  foit.yj^i  Qiài 

-IV  b iv. 
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•faux,  notable  ou  leger,  & cela  par  le  feul  penchant 
qu’ils  ont  à s’entretenir  des  defauts  du  Prochain , pèchent 
contre  ce  Commandement  ;carl’fLcriture  dit  que  le  Mé- 
difanteft l’abomination  des  Hommes  : Æominatio  Ho- 
tninum  üetra&or.  Prov.  04  pat  la  raifon  qu’il  bleflela 
chanté  qui  doit  fervir  de  guide  à un  Chrétien  dansfes 
difeours  -,  qu’il  ne  feroit  pas  bien  aife  qu’on  tînt  les 
mêmes  difeours  de  lui  , qu’ainfi  il  viole  le  précepte  : 
uilttrinef  'ecêris , &c.  qu’il  nuit  à la  réputation  de  celui 
dont  il  parle;  que  ce  défaut  vient  quelquefois  de  la  haine 
ou  de  l’envie  qu’on  a contre  le  prochain , ce  quieftun 
péché. 

Il  y a des  cas  qui  font  une  exception  à cette  réglé. 
Gommefionexpofe  les  défaut*  connus  de  telle  ou  telle 
peifonne,  comme  des  exemples  qui  peuvent  être  utiles 
à quelqu’un  que  l’on  inftruit,  ou  bien  fi  on  les  décou- 
vre à ceux  qui  peuvent  y apporter  remede  , ou  qu’on  en 
parle  par  un  motif  de  compaflion  & de  charité  dans  la 
vue  de  procurer  l’amendement  de  celui  dont  on  parle. 

La  griéveré  du  péché  de  la  Médifance,  ou  du  préju- 
dice qu’on  fait  au  Prochain,  fe  prend  de  la  qualité  des 
perfonnesdequion  parle  mal , & du  nombre  de  ces  per- 
ibnnes  : comme  fi  c’eftune  perfonneconftituéeen  dig- 
nité dans  l’Eglife , ou  à qui  on  doive  du  refpeâ;  & de  l’o- 
béifiance  par  la  Loi  de  Dieu,  a®  La  Médifance  contre  un 
Corpe  ou  une  Communauté eft  plus injurieufe que  celle 
contre  un  particulier.  Celle  contre  les  morts  eft  plus 
grieve  que  celle  contre  les  vivans,  àcaufe  des  motifs  de 
charité  & de  compaflion  que  l’on  doit  avoir  pour  eux, 
& qu’ils  ne  font  pas  en  étas  de  fe  défendre.  3®  Le  péché 
de  médire  par  écrit  eft  plus  grand  que  de  médire  de 
vivo  voix , car  les  écrits  pouvant  fe  répandre,  multiplient 
la  médifance  à l’infini. 

Ceux  qui  écoutent  les  médifances  avec  plaifir  & ne  les 
empêchent  pas , en  ayant  le  pouvoir , font  auflî  coupables 
que  les  Médifans  eux  mêmes. 

Aurefte,  quoique  les  Chrétiens  foient  obligés  defouf- 
frir  toutes  fortes  d’injures  & de  détraftions  fans  fe  met-, 
tre  en  colere,  & à rendre  le  bien  pour  le  mal,  pour 
fe  conformer  îi  la  doftrinede  J.  C.  Cumma’eüxerint 
noHs  iiomines  ^ & per fecuti  vos  fuerinty  Gaudei&y  &c^ 
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Il  y a néanmoins  des  occafions  où  il  eft  permis  de 
fe  défendre  & de  répliquer,  fans  donner  atteinte  à cette 
doctrine  Jelus  Chriften  adonné  lui-même  l’exemple  en 
répliquant  aux  calomnies  des  Pharifiens,  comme  lorf- 
qu’ils  l’accufoient  de  faire  des  miracles  au  nom  de  Be'ze- 
but , ou  qu’il  étoit  Samaritain  & poffédé  du  Démon, 
Saint  Paulfe  défendit  devant  Agrippa,  0.6.  Ce  qui 
fait  voir  que  ce  précepte  n’oblige  que  dans  la  préparation 
du  cœur,  & non  dans  les  actions  extérieures  qui  font 
de  répliquer  &defe  défendre,  en  confervant  néanmoins 
les  réglés  de  la  charité  , laquelle  doit  demeurer  inté- 
rieurement roaîtrefle  de  notre  cœur  ; car  c’elt  pour  en- 
tretenir ces  réglés  qu’il  eft  néceflaire  quelquefois  de 
répliquer  & de  fe  défendre.  Et  ce»  occafions  font,  quand 
on  eft  obligé  de  foutenir  fa  réputation  attaquée,  & que 
ce  qu’on  dit  contre  nous , peut  porter  préjudice  à ceux  qui 
le  peuvent  entendre:  on  y eft  même  obligé.  L’exemple 
de  J.  C.  le  prouve,  puifqu’il  détruifit  les  calomnies  des 
Pharifiens  , qui  tendoient  à détourner  les  peuples  de 
croire  en  lui.  a°.  Lotfqu’on  fe  défend  pour  le  falut& 
l’utilité  de  ceux  qui  nous  font  injure  & en  les  obligeaùt 
à réparer  le  dommag*'  qu’ils  ont  caufé. 

• C’eft  la  doctrine  de  Saint  Auguftin  , qui  ajoute,  que 
c’eft  rendre  un  grand  ferviceaux  perfonnes  qui  commet- 
tent ces  fortes  de  péchés,  de  leur  ôter  la  liberté  de  les 
commettre,  parce  qu’il  n’y  a rien,  dit-il,  déplus  digne 
de  cotnpaffion  qu’un  pécheur  qui  ne  trouve  rien  qui  le 
trouble  : Quoniam  mbïl  ejï  inf'e/icius  feiieitate  peccan- 
tium^  quàpoRnalis nutritur  impunitas.  £p.  5.  ad  ^larcel. 
faint  Thomas  appuie  ce  fentiment  ■.  Propur  bonutnejus  ^ 
dit- il , qui  contumeHaminfirt , ut  videticet  ejus  audacia 
reprimatur.  1.  a.  q.  7a.  a 3.  I^oyez  la  maniéré  de  ré- 
paier  l’injure  faite  parlaroédifance  ou  la  calomnie,  aux 
mots  calomnie  & fatisfaction. 

MÉLANCH  I HON  , célébré  Luthérien.  Étantà  Vit- 
temberg,  jeune  Proftifeur , il  tomba  entre  les  mains  de 
Luther  qui  en  fit  un  de  fes  plus  chers  profélytes.  Son 
efprit  & fon  érudition  le  rendirent  recommandable:  ce 
fïit  lui  qui  fit  l’apologie  de  Luther  pour  fervr  de  réponfe 
à la  cenfure  que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  avoit 
fiüite  des  eiieuts  de  Luther;  mais  il  y fut  répliqué  tr^ 
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loiidement  périt  même  Faculté,  qui  mit  dans  tout  leaU 
jour  les  erreurs  de  Mélanchthon.  Il  fut  l’Auteur  des  arti- 
cle^ de  la  fameufe  ConfelTion  d’Au'ibourg , & de  l’Apo- 
logie qui  CD  fut  faite  em'uite.  Comme  il  étpit  celui  des 
Luthériens  qui  paroilTii.t  fe  prêter  plus  facilement  au:; 
voies  de  conciliation , il  propofa  de  réunir  les  Luthé- 
riens avec  les  Sacramentaires.  Il  imagina  de  réduire  la 
préfence  réelle  au  moment  précis  de  l’utage , c’eft-à-dire , 
a la  feule  manducation.  Voici  la  raifon  qui  Iç  porta  à 
forger  ce  fyitême. 

La  MelT:  écoit  l’objet  de  la  haine  de  ces  prétendus 
Réformateurs  , faute  de  vouloir  entendre  l’efprit  de 
l’Églife  dans  la  célébration  du  Saint  Sacrifice.  Les  Ca- 
tholiques pour  faire  fentir  aux  Luthériens  leur  erreur, 
oppo'.oient,  que  dés  qu’on  retenoic  le  fens de  la  préfence 
réelle,  il  s’enfuivoit  néceiLi rement  delà,  que  l’Eucha- 
riftie  étoit  non  feulement  le  vrai  corps  de  J.  C.  dans  le 
temp'  de  la  manducàtion  , mais  même  avant  la  manduca- 
çation,  & qu’ainfi  la  préfence  permanente  & hors  de 
l’ufage , étoit  une  conféquence  néceflaire  de  la  prefence 
réelle;  qu’avec  cette  Foi  on  nepouvoit  pas  nier  leSacri-. 
fice  de  l’Autel,  parce  que  J.  C.  rendu  préfent  fur  l’Autel 
par  la  feule  confécration  du -pain  & du  vin  étoit  nécef» 
fairement  une  chofc  agréable  à Dieu  par  elle-même; 
une  chofe  qui  atteftoit  fa  grandeur  fuprême  , intercédoit 
pour  les  Hommes,  & avoit  toutes  les  conditions  d’une 
oblation  véritable.  Mélanchthon  croyant  éluder  une  con- 
féquence fi  naturelle  imagina  de  réduire  la  préfence  réelle- 
à la  feule  manducation , c’eft  à-dire  ,•  que  félon  lui , l’ Eu- 
charillie  n'étoit  Sacrement  que  dans  l’ufage  & la  récep-. 
lion  aduelle  , comme  fi  J.  C.  n’avoit  pu  établir  des 
Sacremens  que  d’une  forte,  & que  ce  fût  à nous  de  lui 
faire  la  loi , fur-tout  dans  des  lignes  , où  tout  dépend  de 
la  volonté  de  l’Inftituieur. 

MELCHISEÜEC,  Prêtre  du  Très-Haut,  & Roi  de 
Salem  : il  vint  au  devant  d’.\braham  lorfquece  Patriar- 
che revenoit  viâorieuxde  cinq  Rois:  il  offrit  a Dieu  en 
facrifice  du  pain  & du  vin  en  aâion  de  grâces  de  cette 
viâoireiil  bénit  Abraham  , & Abraham  lui  donna  la 
dixmede  tout  ce  qu’il  avoit.  Saint  Paul  nous  apprend  que> 
çe  Saint  Homme  fut  la  figure  de  J.  C.  MeV- 
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ehifedec  ,repréfentédansrËcntuTey^«^  Pere^fans  Mere, 
fans  généalogie , lans  commenuinent  ni  fin  , & pour 
ainü  dire  comme  Prêtre  toujours  •fubfiftant,  repréfentoit 
admirablement  rétcrnité  du  Sacerdoce  de  J.  C.  qui  eft 
appellé  Prêtre  éternel  , lelon  l’ordre  de  Melchifedec. 

Pf.  109. 

MENANDRE.  Un  des  plus  célébrés  Sedateurs  de 
Simon  le 'Magicien.  Il  vouloir  pafler  pour  le  Sauveur  du 
inonde,  & perfuader  que  par  la  vertu  de  fon  Baptême 
il  préfervoit  ceux  qui  le  recevoient  de  la  vieillefle  & 
de  la  mort. 

MENNONITES  Seâateurs  des  erreurs  de 

Mennon  , né  dans  la  Frife  , & qui  dogmatifa  fers  l’an 
1545.  Ses  principales  erreurs  font,  que  nul  Chrétien  ne 
peut  légitimement  exercer  les  charges  de  la  Magiftra- 
lure;  que  le  Nouveau  Teftamentfeuleft  la  réglé  de  notre 
foi;  qu’il  faut  s’abllenir  du  mot  de  1 riiiité  quand  on 
parle  de  Dieu  ou  des  Perfonnes  divines;  que  J.  C.  n’a 
rien  pris  de  la  fubftance  de  Marie,  & qu’il  a tout  tiré  - 
de  celle  de  Dieu  le  Pere  ; qu’il  n’eft  pas  permis  de  faire 
mourir  les  coupables  ; que  le  péché  ne  fouille  pas  le 
corps,  quoique  l’ame  concoure  à le  commettre;  que 
les  âmes  après  la  mort  ne  vont  ni  dans  le  Ciel,  ni  dans 
les  Enfers,  mais  dans  un  lieu  inconnu.iOn  appelle  Ana- 
baptiftes,  dans  les  Provinces- Unies,  les  beftaircs,  con- 
nus ailleurs  fous  le  nom  de  Mennonites.- 

MENSONGE  , Mendacium.  Il  eft  ainfi  appellé,  dit 
Saint  Thomas,  parce  que  celui  qui  fait  un  menfonge 
parle  contre  fa  penfée  : Ex  eo  quàd  contra  mentem  di- 
citur.  a.  1.  q.  iio.  C’eft  une  branche  du  huitième  Com- 
mandement ; ISIon  loquèris  contra  proximum  tuumfal- 
jumteftimonium.'Ltmev\[oTi%t  eft  un  péché,  en  ce  qu’il 
eft  oppofé  diredement  à la  vérité.  L’Ecriture  dit  que 
' Dieu  a en  abomination  les  levtesmenteufes 
efi  domino  labia  mendacia.  Prov.  la.  Domine  ^ quis 

kabitabit  in  tabernaculo  tuo? dit  le  Prophète 

Roi  ; Qjéi  loquitur  veritatem  in  corde  Jùo  , qui  non 
egit  do’lum  in  lingua  fua.  Pfeaume  1 4.  Perdes  omneS; 
qui  loquitur  mendacium.  Pfeaume  5.  Plon  men-  < 
tiamini , nec  decipiat  unufquij'que  proximum  fuum. 
£xod.  Q3.  Propter  quod  ^ dit  Saint  Paul,  déponentes^ 
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MewJarium , loquimini  Viritatetn  unufquifque  cumfiroxi* 
mojuo.  Epb.  4.  • 

S^'iDn  la  dortrine  des  peres  le  menfonge  nous  rend 
défagréable  à Dieu,  parce  quM  eft  oppoféàia  vertu  do 
la  vérité  , en  ce  que  le  Menteur  reprél'ente  les  chofes 
d'une  autre  maniéré  qu’elle  ne  font.  a**.  11  dé.  honuore 
Dieu , parce  qu’il  eft  ennemi  de  la  vérité , qui  ell  la 
propre  perfection  de  Dieu  , qu'il  ell  uppulé  a la  fain- 
teté  du  Clinitianifine,  h qu’il  bleife  la  enanté  du  Pro- 
chain. 

On  ditlingue  deux  fortes  de  menfonges.  L’Officieux, 
lorfqu’on  ment  pour  procurer  quelque  bien  au  prochain  , 
ou  empêcher  qu’il  ne  lut  arrive  quelque  mal.  a®.  Le 
pernicieux,  quand  on  ment  dans  le  dcirein  decauferdu 
mal  au  prochain,  fuit  directement,  foit  indirectement. 
Ce  dernier  eft  tout  autrement  grief  que  le  premier.  Tout 
menfonge  en  général  étant  défendu  par  le  huitième 
Commandement,  on  péehe  toujours  lors  même  qu’on  ne 
porte  aucun  préjudice  au  prochain  i car  ce  précepte  étant 
affirmatif  dans  le  fens  qu’il  ordonne  de  dire  la  vérité, 
il  s’enfuit  qu’on  ne  peut  en  aucune  occafion  mentir  fans 
péché,  tx  pour  fi  preflèutei  que  foienc  les  occafions. 
C’eft  le  ientiment  de  Saint  AuguAin,  /.  de  N'Jendac.  c. 
4.  & de  plufieuTS  autres  peres.  Saint  Auguftm  en  donne 
la  raifon , quand  il  dit , que  les  paroles  ayant  été  infti- 
tuées  , afin  que  les  Hommes  puflem  faire  connoître  leurs 
penfées  les  uns  aux  autre.s , & non  pas  afin  qu’ils  fe 
trompafient , c’eft  fans  doute  un  péché  de  s’en  feivir 
pour  tromper,  & non  pour  l’effet  pour  lequel  elles  ont 
été  inftituées  ; & il  ne  faut  pas  croire  qu’il  puifle  y 
avoir  quelque  menfonge  qui  ne  foit  pas  péché,  foui 
prétexte  qu’on  peut  rendre  quelque fervice  au  prochain 
en  mentant,  puifqu’on  pourroitdire  la  même  chofe  du 
larcin  ; comme  fi  on  donnoit  à un  pauvre  qui  enferoit 
beaucoup  foulagé  ce  qu’on  auroitvolé  à un  riche,  qui  n’en 
recevroit  point  d’incommodité.  S.  jlug.  in  Euebir.  de 
Fids,  &c.  cap  aa.  relat.  in  Can.  Js  autim.  Q2.  q.  1. 
Saint  Thomas  appuie  le  fentiment  de  Saint  Auguftin, 
en  difant,  que  ce  qui  eft  màuvais  en  foi  & dans  fon 
genre  ne  peut  jamais  devenir  bon  & licite;  parce  qu’il 
faut  que  tout  concoure , pour  laite  qu’une  chofe  foit 
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Véritablement  bonne;  puifquele  bien  vient  d’un  prin- 
cipe cniiércmem  bon , iîqueiemal  fc  tire  de  quelques 
défauts  particulle^^.^ff^/r/^///ey?^lar  ifiUgrs  cauj  'a  ^ malum 
ver  O ex  jingulariLtis  JeJi'C^i'/us.  Or,  le  menlongeoltua 
mal  en  foi  & dans  fon  genre,  en  ce  que  c’eftonafte 
qui  S'exerce  fur  une  matière  .Cadetis  fr/per  inde~ 

hitam  >w<</<!r/<iw;puiî'quelesp3rüiesétarit  naturellement 
des  fignes  ue  nos  penfees  , c’eil  agir  contre  la  railon 
& contre  la  nature  des  chofes,  que  d'exprimer  par  la 
parole  ce  qu’on  n’a  pas  dans  l’elpritd.  2.  o..q.  no. 

a.  3 in  corp. 

Cependant,  dit  Saint  Auguftin,  il  y a deux  fortes  de 
menfonge- qui  fe  peuvent  comm'cttie  fans  grande  faute, 
in  quii/us  m»  e[i  magna  culpa  ^ jedt amen  non  J'unt  fine 
eulpa  : comme  lorfque  nous  mentons  par  maniéré  de 
jeu,  ou  pour  rendre  fervice  au  Prochain  ; mais  les  au- 
tres fortes  de  menl'ongcs,  c’eft  à-dire,  ceux  qui  font 
nuifibles  & pernicieux,  font  des  péchés  mortels. 
in  Pf.  5 verf.  perdes  omnes  qui  loquntur  mendacinm. 
Saint  Bonaventure  dit  en  peu  de  mots  ,que  le  menfonge 
n’eftfias  un  péché  mortel  généralement  parlant,  mais 
qu’il  le  devient  pour  raifen  des  chofes  furlefquelles  il 
en  dit  , & félon  le  dommage  qu’il  peut  caufer,  d'où 
il  conclud  qu’il  peut  être  quelquefois  véniel , quelquefois 
mortel.  S Bonav.  in  l.  3 Sent.  11  n’eft  pas  non  plus 
permis  pour  cacher  la  vérité  ou  la  d.flîmuler  d’ufer  de 
paroles  équivoques  & ambiguës , ou  de  rcftrictions  men- 
tales , & autres  dcguinemcns  femblriblcs. 

MÉRITLSee  Jicsus  CitaisT.  J.  C.  comme  Homme 
à mérité  notre  rédemprion.  dit  Saint  Pierre, 

quod  mn  corruptibilibus  atiro  vel  argenîo  redempti  ejfUs 
Ai  vanavefira  couver jdîione  fed  prcticjo  fat.guine  agni 
immaculati.  i Pet.  i Son  humanité  0 eu  toutes  les 
conditions  requifes  pour  mér.ter  ; lafainteté,  lelibre- 
arbitre,  la  qualité  d’habitant  rour  un  temps  fur  la  terre, 
& la  promelTe  que  Dieu  avo'C  faite  d’accepter  les  actions 
de  J.  C.  qui  a voient  pour  objet  une  réronipenfe  , fclnn 
ce^  paroles  d’Ifaïe  ; Sipojherit pro peccatn  animam  fuam,, 
Videbit  fsmen  longetvufn,  &to'untas  Domini  in  manu 
ejus  dirigetur.  II.  53  J.  C.  a commencé  de  mériter  dès 
le  premiei  inllant  de^fa  Conception;  car  il  g’ed  o^cit 
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à Uien  fon  Pere  « comme  une  Hoftie,  pour  la  ré- 
demption du  genre  humam  : JnsreJigns  muHdum  dicit: 
IhHiam  & nhlathnefn  nuluijh  , corpus  autem  aptafti 
mibi  ^ &c.  Heb,  lo.  a®.  Il  a mérité  par  tous  les  actes 
pour  letquels  fon  humanité  a été  libre.  3*  Jla  mérité 
fa  glorification  , l’exaltation  de  fon  nom  , comme  il 
l’avoit  demandé  lui-même  : Pa^er  darifkafiliumtuutn. 
Joan  17  4®  Il  nous  a mérité  le  falut&  toutcequile 
procure  comme  la  grâce  fanctifiante.  C’ell  la  Doctrine 
du  Concile  de  Trente  ,,  félon  le  fens  de  ces  pa- 

roles de  S.  Paul  : Qui  bcnsJixit  nos  in  omni  benedic- 
ifone  fpirituaü  inCüèJefiibus  inLhrifto  'Jeju.  Eph.  1 5'^. 
Les  Indulgences  que  l’Eglüe  accorde  aux  Fideles  ti- 
rent leur  force  des  mérites  de  J.  C qu’e'leleur  appli- 
que, & elle  y joint  auffi  les  mérites  des  Saints  dansle 
Ciel. 

MÉRITES  DEC  Justes.  Les  juftes  font  capables  pat 
les  exercices  de  piété  de  mériter  la  vie  éternelle.  Car 
elleeltappellée  dans  l’Evangile  la  réoompenfe  des  bon- 
nes œuvres.  Maîtb.ii  Saint  Paul  l’appelle  la  Couronne 
dejuftice.  1 Tim.  is,  & le  prix  de  la  victoire , 

I Cor.  9.  a®.  La  condition  requife  pour  pouvoir  mériter 
'ici-bas  , c’eft  que  l’action  foit  faite  librement  , & 
qu’elle  exclue  toute  néceflité  & toute  contrainte.  Il  y a 
deux  fortes  démérites  , le  premier  comprend  le  mot  de 
mérite  dans  toute  fa  rigueur,  b>tri&e  ; c’elt  celui  à qui 
on  ne  peut  refufer  la  récompenfe  fans  injuftice.  Les 
Théologiens  l’appellent  de  Cond/gno.  Le  fécond  cft  ap- 
pellé  mérite  improprement  : c’edt  celui  à qui  on  peut , 
fans  injuftice,  ne  pas  accorder  récompenfe,  tels  font  les 
Actes  de  Foi  , d’Efpérance , de  Charité , que  forment 
les  Pécheurs  , & qui  préparent  à la  Jullification.  On 
VtippeWe  deCongruû. 

MESSALlENSou  Èuchites, c’eft  à-dire,  Enthoufiaf- 
t€S , efpece  de  Fanatiques  qui  avoien:  quelque  rapport 
avec  les  Quiétiftes.  Leurs  erreurs  étoient  que  le  Baptê- 
me ne  fert  de  rien  ; que  l’OraiCon  feule  eft  capablé 
d’effacer  les  péchés  & tenir  lieu  de  tout.  Ils  préten- 
doient  être  favorifés  d’un  grand  nombre  de  révélations  ^ 
& vivoient  dans  le  libertinage.  Ils  n’ont  pas  fait  de 
SeAe  à parc  dans  l’ÉgUfe  j cai  il^  cachoiect  avec  foi4 
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Iffùrs  erreurs,  & ont  été  réfutés  par  Saint  Epiphanc  ic 
Theodoret;  ils  furent  condamnés  dans  le  ConcUe  d’E- 
fhefe  le  troifieme  général. 

MESSE  OSi)  eft  la  célébration  du  Sacrifice  'de  l’Eu- 
chariftie.  Ce  mot  de  Meflè  vient  du  verbe  latin , qui 
CgUifie  envoyer,  & veut  dire  hmoi^  MiJJa  ou 
parce  que  dans  les  premiers  fiecles  de  l’ Eglifc, avant  que  de 
célébrer  cet  augufte  Myftere,  on  renvoyoit  ceux  qui 
n’éto-eni  pas  encore  dignes  d'y  affifter;  & après  que  la 
céiébratioii  étoit  faite,  on  congédioit  les  Fidèles  par  ces 
mots  qui  font  encore  en  ufage  : Ite  MiJJa  ejî.  Les  Grecs 
fe  fervent  du  mot  de  Liturgie,  pour  lignifier  la  Mefl'e. 
Le  mot  de  MclTe eft  très-ancien  dans  l’tglife.  Saint  Am- 
bro.fe  en  fait  mention  a l’occafion  des  violences  des 
Ariens,  qui  vouloient  fe  rendre  maîtres  des  Eglii'es,  à 
Milan  : Lgo  tamtn  matijt  in  nwr,ere  , mijjatn  jaCLte 
COipi....  ^marijjimè  Jî:rf.  & or  are  inipja  oùlatione  L'et^m 
coipf.  S.  Ambr.  1.  5.  Ep.  53.  Saint  Auguftin  s’enfert  dans 
un  Sermon,  pour  marquer  au  Peuple  le  Sacrifice  de 
l’Euchariftie  ; In  kÿione  quee  nolas  ad  mijjus  legenda 
êjî^&c.  Serm.  91.  de  temp.  Saint  Léon  dans  une  Dé* 
cretale  dit  , qu’aux  folemniiés  on  doit  célébrer  plus 
d’une  Mefle,  afin  que  tous  les  Fidèles  pu  fient  fatisfaire 
à leur  dévotion  :bV  unius  tantum  M^Jj'ie  JacriJkiutn  oj- 
Jerre  non  pojjint , tiift  qui  prima  aki  parte  convenerinl, 
Ep.  81.  ad  Üiolc.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  n’y  a aucune  dif- 
férence entre  le  Sacrifice  de  l’Euchanftie,  & ce  qu’on 
appelle  Méfié. 

La  MefiTe  eft  un  véritable  Sacrifice,  & c’eft  J.  C.  qui 
l’a  inftitué.  On  le  prouve,  i®.  en  ce  que  J.  C.étoit  Prê- 
tre félon  l’ordre  de  Melchifedec;  car  les  Saints  Peres 
entendent  de  lui  ces  paroles  du  pf.  109:  Tu  es  facerdos 
in  adernum  Jecundum  ordlnem  Mekbijedtt.  a'',  par  la 
relTemblance  entre  les  chofes  effertes  à Dieu  par  Mel- 
chifedec,  & celles  offertes  par  J.C,  c’eft  à-dire,  le  pain 
2c  le  vin  Qen.  1 4.  Or , J.  C , félon  le  rapport  des  Evan- 
géliftes,enfe  fervsnt  du  pain&  du  vin,  t prés  avoir  fait 
une  action  de  grâces,  2i  les  ayant  changés  en  fon  corps  & 
en  Ion  fang , fans  que  les  apparences  du  pein  & du  vin 
cefTafiTent  de  paroîtie,  irftitua  un  Sacrifice  preprement 
tdit)  2c  ce  Saciificeeftle  même  que  celui  de  La  Mcftèt 
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C’eft  la  Doctrine  de  tous  les  Peres.  Voyez  S.  Cypriehv 
hp.  6a  S.  Auguftin,  l.  i,  Cont  adverf.  leg.  & Propb, 
c.  io,  3*^  Le'>  mânCî  peres,  & tous  les  Interprète';  avec 
eux,  ont  entendu  du  Sacrifice  de  la  Mefle,ce  palTage  du 
Prophète  Malachie  : urtu  julis  ujque  ad  occajum  , 

m.igit  iin  efl  nomen  meum  in  gentibus  & in  omni  (oco 
facrijica/ur  nomtni  f/m  oblatio  tnunda.  Malach.  i , & 
ils  s’en  font  fervis  pour  prouver  que  la  Mefleeft  un  Sa- 
crifice proprement  dit  ; 4°.  On  prouve  cette  même  vé- 
rité par  les  palTages  du  nouveau  Teftament,oû,  il  eft 
parlé  de  l’inftitution  de  l’isucharirtie , & particuliérement 
par  les  paroles  de  la  confécration , rapportées  par  Saint 
l.uc,  c.  11.  Car  ces  paroles,  dit  Eftius,  & avec  lui  les 
autres  Théologiens  : lloc  eji  Corpus  meum^  quod  pro 
vobis  , lignifient , la  même  chofe  que  celles  ci  ; 
Qjfod  ojjertur  prafenti  tempore\  & celles  de  S.  Paul, 
qund  pro  vobis  trad:tur.  1 Cor.  ii  fignifient  quod prô 
vobis  j'rangitur. 

A l’égard  du  Calice,  les  trois  Évangéliftes,  félon 
le  texte  Grec , expriment  reffufion  dans  tin  temps  préfent , 
& rapportent  le  pronom  , qui , au  Calice  comme  conte- 
nant le  fang;  ainfi  au  lieu  deywr  pro  vobis  fundetur^  le 
Grec  porte  poculum  quod  pro  vobis  effunditur  : &fuivant 
le  texte  original  & la  remarque  du  Cardinal  Belhrmin, 
ces  paroles  ne  fignifient  pas,  que  le  précieux  corps  du 
Sauveur,  ni  fon  précieux  fang,  foit  donné,  foit  verfé 
aux  Apôtres;  pour  le  manger  & pour  le  boire,  mais  que 
l’un  eft  donné,  & l’autre  verfé  pour  être'offert  à Dieu  ^ 
en  Sacrifice.  En  effet,  J.  C.  ne  dit  pas  que  fon  précieux 
fang  ne  foit  verfé  que  pour  les  Apôtres,  paifque  faint 
Matthieu  dit  pro  vobis  &pro  multis  ^ d’où  on  conclud 
que  ces  paroles  fignifient , que  ce  corps  eft  donné , & ce 
fang  eft  verfé  pour  vous  & pour  plufieurs  en  facrifice, 
pour  la  rémifiion  des  péchés,  & par  conféquent  que  cet- 
te aftion  du  Sauveur,  dans  l’inftitution  de  l’Eucharif- 
tie  , a toutes  les  marqués  d’un  Sacrifice  : car  J.  C.  s’eft 
offert  lui  même  à fon  Pere  fous  les  efpeces  du  pain  & 
du  vin,  qu’il  a changés  en  fon  corps  & en  fon  fang.* 
lia  ordonné  à fes  Apôtres  & à leurs  Succefleurs  de  faire 
la  même  chofe,  & il  leur  en  a donné  le  pouvoir; d’où 
U fuit,  qu’il  a inftitué  un  facrifice  proprement  dit,  & 

qud 
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1q\ie fon corps  ) entant  qu’il  eft,  contenu  fous  les  appa^ 
rences  du  pain  & du  vin , ell  la  chore  qui  eft  offertô 
dans  ce  Sacrifice. 

Les  Peres  du  Concile  de  Trente  ont  développé  d’une 
maniéré  admirable  les  caufes  de  l’inftitution  du  Sacrifi- 
ce de  la  Mell'e.  „ Parce  que  fous  l’ancien  Tcftament; 
„ difent-il«,  félon  le  témoignage  de  l’Apôtre  S.  Paul,  U 
,,  n’y  avoit  nen  de  parfait,  ni  d’accompli , à caufede 
„ la  foibleife  & de  l’impuilTance  du  Sacerdoce  Léviti- 
„ que  , il  a fallu  , Dieu  le  pere  des  mifcncordes^  l’or- 
„ donnant  ainfi,  qu’il  s’élevât  un  autre  Prêtre  feloa 
„ l’ordre  de  Melchifedec , favoir',  N.  S.  J.C.  lequel  put 
„ confommer  & conduire  à la  perfcftion  tous  ceuiC 
„ qui  dévoient  être  fanftifiés.  Or, quoique  Notre  Sei- 
„ gneur  dut  unefoi?  s’olTrir  lui-même  à Dieu  fon  Pere  i 
,,  en  mourant  fur  l’ Autel  de  la  Croix , pour  y opérer  la 
„ Rédemption  éternelle,  néanmoins,  parce  que  fon  Sa- 
,,  cerdocene  dcvoitpas  être  éteint  par  fa  mort  ; pour 
,,  laiflêr  à l’Eglife  fa  chere  Epoufeun  Sacrifice  vifible  , 
„ tel  que  la  nature  des  Hommes  le  reqtieroit,  parle- 
,,  quel  ce  Sacrifice  fanglant,  qui  devoir  s’accomplir  une 
,,  fois  en  la  croix  , fut  repréfcnté , la  mémoire  en  fut 
,,  confervéejufqu’à  la  fin  des  fiecles,  & lâ  vertu  fifa- 
„ lutaire  en  fut  appliquée  pour  la  rémiflion  des  péchés 
„ que  nous  commettons  tous  les  jours.  Dans  la  dernier® 
,1  Cène,  la  nuir  même  qu’il  fut  livré , fe  déclarant  Prê- 
,,  tre,  établi  pour  l’éternité , félon  l’ordre  de  Melchife- 
„ dec , il  offrit  à Dieu  le  Pere  fon  corps  & fon  fang  fous 
,,  les  efpeces  du  pain  & du  vin  j & fous  les  fymboles 
,,  des  mêmes  chofes  les  donna  à prendre  à fes  Apôtres 
,,  qu’il  établiflbit  alors  Pi^êtres  du  nouveau  Teftament , 
„ & par  ces  paroles  , faites  cerJ  en  mémoire  de  moi  ; 
„ leur  ordonna  à eux  & à leurs  Succefleurs  , dans  le 
,,  Sacerdoce,  de  les  offrir,  ainfi  que  l’Eglife  Catholi- 
,,  que  l’a  toujours  entendu  &enfeigné.  Car  après  avoir 
,,  célébré  l’ancienne  Pâque  , quel’alTemblée  des  EnlVnâ 
„ immoloit  en  mémoire  de  la  fortie  d’Egypte , il  éta; 
V blit  la  Pâque  nouvelle,  fe  donnant  lui-Jnême  polir 
„ être  immolé  par  les  Prêtres,  au  nom  de  l’Fglife , foiis 
;,  des  lignes  vifibles  , en  mémoire  de  fon  pafTage  dé.  ce 

monde  à fon  Pere,  lorfqu’il  nous  a rachetés  par  l’èr- 


Digitized  by  Google 


M E 

tuiîon  de  fon  fang,  nous  a arrachés  de  la  puiflanc< 
fi  ûcs  léncbres,  & nous  a transférés  dans  fon  Royaume. 
,,  Co/oÿ.  I C’eit  celle  offrande  pure  , qui  ne  peut  être 
,,  fouillée  , ni  par  l’indignité , ni  par  la  malice  de  ceux 
,,  qu.  l’offrent  , qucre  Sei(ini;ura  prédite  par  Malachio 
y,  d"ouirêtr&  ujjerte  entous  iaux,  toute  pure  ,à  f/nnofitj 
„ quidevuit  être  grat>d  parmi  les  ISatiuns  Malac,  i 
yy  C’en  la  môme  que  Saint  Haul  a marquée  aifez  c aire- 
y,  ment,  quand  U a dit  : Qjte  ceux  qui  fuut  Jbut/ie's  par 
y,  la  participation  de  la  taole  des  Démons  , ne  peuvent 
y,  être participans  delà  taole  du  Seigneur,  i Cor.  lo: 
,,  entendant  dans  l’un  & l’autre  endroit  l’Autel  par  le 
y,  nom  de  Table.  C’eit  elle  enfin  qui , au  temps  de  lana- 
„ ture&de  la  Loi  y étoit  figurée  & repréfentée  par  dif- 
,,  férentes  fortes  de  facrificcs,  comme  renfermant  tous 
y,  lesbiens,  qui  n’étoient  que  fignifiés  parles  autres, 
y,  dont  elle  étoit  l’accomplilfement  & la  peifedion,, 
Conc,  de  Tr.  Décret  du  Sacrij  de  la  MeJJe , cb.  i 

L’essence  ûu  Sacrifice  de  la  Mefle  confifie  propre- 
ment viansla  confécration.  S Irenée,  qui  vivoit  au  fé- 
cond liecie,  l’enfeigne  exprelfcment  en  ces  termes  : le 
Sauveur  du  Monde , dit  ce  Pere,  a prononcé  les  paroles 
facramentales,  lorfqu’après  avoir  pris  le  pain,  & rendu 
grâces,  il  dit  ceci  efi  mon  corps;  & qu’après  avoir  pris 
de  même  le  Calice,  il  dit  que  c’étoit  Ion  fang;&  il 
nous  enfeigna  que  c’étoit  le  nouveau  Sacrifice  du  nou- 
veau Teftament;  Et  tiovi  Tejlamenti  mvam  docuit  obla~ 
îionem.  Lt  l’Eglife,  a>oute-t-il,  ayant  appris  la  maniéré 
de  l’offrir, célébré  cet  auguftemyftere  dans  tout  le  Mon- 
de. Ç’etl  de  ce  Sacrifice  dont  il  eft  parlé  dans  les  Pro- 
phètes, & que  Malachie  a prédit  ; De  quo  in  duodechn 
Propbetis  Maiacbias  fie  pritfignavit.  S,  Irenée  , l.  4 
adv.  bitres.  Les  théologiens  enfeignent  la  même  Doc- 
trine. 

Ils  prouvent  que  la  Melfe  ou  le  Sacrifice  Lucharifti- 
que  eft  un  véritable  Sacrifice.  Trois chofes,  difent-ils, 
font  f’elfince  d’un  Sacrifice,  i®.  Une  chofe  profane  de- 
vient trèi-fainte.  a*’.  Cette  chofe  devenue  fainte  eft  of- 
ferte à Dieu  3'’ La  chofe  offerte,  & qui  eft  la  vclinic, 
rend  à un  véritable  changement , & fouffre  une  deftrac- 
tion  réelle.  Or,  ces  trois  états differens  arrivent  dans  l« 
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i?actiâce  de  l’Éuchariftie.  i®.  I^pain,  chofe  commune’, 
cft  changé  par  ia  Cünfécn.tion  au  facré  corps  de  J.  C. 
a**.  Ce  corps  fous  les  apparences  du  pain  ell  placé  fur 
l’Autel  & offert  à D.cu,  par  le  l’rêtre  , qui  repréfeme  la 
perfonne  de  |.  C , & prononce  les  paroles  de  la  Confé- 
cration  en  fon  nom.  La  viftime  qui  ell  le  corps  de 
J.  C.  revêtu  de  la  forme  de  nourriture  fous  les  appa- 
rences du  pain  & du  vin , ell  changée  & comme  détrui- 
te par  la  manducation  ; car  quoique  le  corps  de  J.  C. 
ne  perde  pas  fan  être  naturel  par  cette  manducation , 
c’eli  à-dire,  que  fes  parties  ne  foient  point  réparées  l’une 
de  l’autre,  ni  fujettes  aux  changemens  qui  arrivent  aux 
viandes,  il  perd  néanmoins  fon  être  Sacramental  , en 
ceffani  d’êtrè  une  nourriture  fenfible,  d’où  ils  concluent 
que  l’cffence  du  Sacrifice  confifte  dans  la  Confécration. 

4®.  L’oblation  eft  néceffaire  pour  l’intégrité  du 
Sacrifice  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  de  l’effence  de  ce 
même  Sacrifice,  parce  que  toutes  les  l-iiurgies  & les 
plus  anciennes  en  font  mention.  5®.  La  Communion  du 
Vrêtre  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  de  l’effence  même  du 
Sacrifice,  en  efl  la  principale  partie  intégrante,  parce 
qu’elle  eft  néceffaire  pour  achever  & accomplir  le  Sa- 
crifice qui , fans  cela,  ne  feroit  pas  complet;  & l’inten- 
tion de  l’Églife  a loujoursétéquelc  Prêtre  qui  célébré  la 
ÏVît'ffe  communiât  fous  l’une  & l’autre  cfpccc , puifque 
s’il  en  étoit  empêché  par  quelque  accident,  on  doit  lui 
fubftituer  un  autre  Prêtre  , pour  communier  en  fa  place; 
mais  la  Communion  du  Peuple  n’eft  pas  de  l’effence  de 
ce  Sacrifice  , ni  même  néceffaire  pour  fon  intégrité  : ' 
cependant  comme  J : C.  eft  dans  ce  Sacrement  fous  les 
• apparences  du  pain  & du  vin,  pour  fervir  de  nourriture 
aux  Fideles  , ils  doivent  tendre  par  leurs  delirs  à la 
Communion,  & fe  rendre  dignes  d’en  approcher  le  plus 
fouvent  que  leur  état  le  permet. 

6*.  Le  Sacrifice  de  la  Meffc  eft  le  même  Sacrifice 
en  fubftanceque  celui  de  la  croix,  parce  que  c’eft  U 
même  viftime,  le  même  J.  C',  & qu’il  offre  fa  mort  â 
fon  Pere,  comme  il  l’offrit  fur  le  Calvaire  Mais  la  ma- 
niéré eft  differente  aulVi  bien  que  les  fins  de  l’oblaîibnf 
Il  s’offrit  fur  le  Calvaire  en  mourant , Dftucllcit.Cnr.  i* 
s’effre  fur  nos  Autels  d’une  maniéré  mvftique'-,  qai  {■'i;- 
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ïjreiente  i*eulemenl  fa  mort.  II  s’offrit  fur  le  Calvairè 
«vec  efTufion  de  fang;  il  t offre  fur  no»  Autels  fans  ef- 
fulion  de  fang.  Il  offrit  fur  leCalvawre  fa  mort  préiente  j 
il  offre  lur  nos  Autels  fa  mort  palfée  & confommée. 
Il  offrit  la  mort  fur  le  Calvaire  en  Sacrifice  de  Ré- 
demption , & mérita  toutes  les  grâces  qu’il  devoir  faire 
aux  Hommes;  il  s’offre  fur  nos  Autels,  en  Sacrifice  de 
propitiation,  & pour  appliquer  aux  Hommes  les  grâces 
qu’il  leur  a tr-éiitccs  fur  le  Calvaire 

7*.  La  Meffe  n’eft  pas  moins  un  Sacrifice,  quoique 
J.  C.  ne  fuit  point  réellement  immolé  fur  l’Autel;  car 
;ii  fuffitpour  que  le  Sacrifice  foit  entier,  qu’il  arrive  quel- 
que changement  â la  viétime.  Or , dans  ce  Sacrifice 
J.  C.  ell  mis  de  nouveau  lousde»  efpeces,  & la  diftinc- 
tion  de  ces  efpeces  repréfente  la  féparation  defon  corps 
& de  fon  fang,  arrivé  dans  la  mort  fangiante  qu’il  fuut- 
frit  fur  le  Calvaire.  En  un  mot,  le  Sacrifice  de  la  Mef- 
fe cil  le  même  que  celui  de  la  croix,  quant  à la  viéti- 
me,  & quant  l’immolation  de  la  viftime,  c’uft  à dire, 
qu’on  y offre  J.  C.  préfeni  fur  nos  Autels,  mais  on  l’y 
offre  comme  immolé  fur  la  croix.  C’eft  une  continua  • 
lion  de  l'oblation  que  J,  C.  a commencée;  ainfi  il  n’y 
a qu’une  même  immolation  & une  même  viftime  : & 
quoique  l’oblation  foit  faite  par  diverfes  perfonnes,  & en 
divers  temps,  ce  n’eft  qu’un  même  Sacrifice,  & il  n’y  a 
que  la  maniéré  d’offrir  J.  C.  qui  foit  différente,  commé 
le  dit  le  Concile  de  Trente:  Solâ  offirendi  rationü  di- 
verfâ.  Seff.  \i.  de  Sac.  Mi/fa.  c.o.. 

8*’.  Les  Fidèles  ont  part  à cette  oblation,  & dans  un 
Cens  véritable  ils  offrent  & facrifient  avec  le  Prêtre  le 
corps  & le  fang  de  J.  C.  Cette  vérité  eft  fenfible , i®. 
par  les  Sacrifices  de  l’ancienne  Loi,  dont  l’oblation  n’é- 
toit  pas  attribuée  aux  feuls  Prêtres,  mais  au  Peuple  & 
aux  Particuliers,  a®.  Par  les  prières  de  l’Églife  dans  la 
célébration  de  ce  myftere,dans  lefquelles  les  Fideles 
6’uniffent  de  cœur  & de  volonté  avec  le  Prêtre:  Et  om- 
nium cirtufnjlantium , fro  quitus  tibi  offerimus , vel  qui 
tibi  (jfferunt , hoc  facrificium  laudis^&c.  & plufieurs  au- 
tres lémblabies. 

9®.  Le  Sacrifice  de  la  meffe  peut  être  offert  non  feu* 
Uincnt  pout  ks  Vivans,  mais  encore  pour  les  morts , 
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•’eft  à-dire,  les  âmes  de  ceux  qui  fout  en  Purgatoire» 
car  les  fuffrages  des  Vivans  peuvent  fervir  à ceux  qui 
étant  morts  en  état  de  grâce,  ont  encore  à expier  dans, 
le  Purgatoire  quelques  peines  dues  a leurs  péchés^  Cette 
Doélnneeft  fondée  fur  l’Ecriture,  11  Macb  ^ ra&  fut  la 
Tradmoa.  TertuUien  Qit  ,que  ue  fon  temps  on  offroitle 
Sacrifice  pour  les  Morts,  /.  de  cor.  mil.  c.  Saint  Cy- 
prien  dit,  que  cette  coutume  étoit  reçue  daus  toute  l'É- 
glife.  Ep  65  ad.  Cler-  frayez  Saint  Ambroife  , /.  a, 
Ep.  8 S.  Clirifoftôme.  EJom.  3 in  Ep  ad  Ebiliÿp.  S. 
Auguftin,  /.  9.  ConfejJ.  c 12  , & le  Concile  de  Lartha- 
ge  , ca,n.  296179  Le‘Concile  de  Trente  prononce  ana- 
thème contre  ceux  qui  nient  que  le  Sacrifice  de  la  Méfia 
puifie  être  offert  pour  les  V ivans  & pour  le  Morts  : Pra 
defunüis  in  Cbrifio , nondum  ad plénum purgatis , juxta 
uîpnftolorum  traditionem  cÿertur  SefT  22  c.  2.  Enfin 
l’autorité  de  l’fcglile  l‘'niverlelle,  qui  exerce  cette  prati- 
que, la  tend  très-authentique.  11  eft  vrai  que  les  morts; 
ne  peuvent  pas  participer  a ce  Sacrifice  , comme  l’ob- 
jedent  les  Proteftans , mais  on  leur  répond  qu’ils  parti-, 
cipentau  fruit  du  Sacifice  ; car  on  y peut  participer  quoi- 
qu’on n’y  foit pas  préfent  pour  communier, puifque  l’E- 
glife  l’offre  pour  lesabfens. 

10°  Le  Sacrifice  de  la  Méfié  peut  être  offert  pout  les.  ' 
Payens  , les  Juifs,  les  Cathécumenes  ,les  Excommuniés» 
les  Hérétiques.  Car  1®  S.  Paul  exhorte  à prier  pour  les 
Rois,  pour  les  Grands,  & pour  tous  les  Hommes,  i 
Tim.  2 ; & S.  Chrifofiôme  conclut  de  ces  paroles  de 
l’Apôtre  , qu’il  faut prier  pour  les  Infidèles  ,car  du  temps 
de  S Paul  , lesRois&  les  Princes  étoient  plongés  dans, 
les  ténèbres  de  l’Idolâtrie.  Les  autres  Peres  expliquent 
de  la  même  maniéré  ce  paffage  de  S.  Paul  ; & S.  Auguf- 
tin dit  expteflément  que  l’Eglife  prie  pour  les  Payens 
dans  le  Sacrifice  de  la  Meffe  Ep.  107.  ad  Vital  Les. 
Théologiens  remarquent  que  les  prières  que  le  Prêtre  ré- 
cite avant  & après  la  Confécration  , font  la  preuve  qu’on, 
peut  offrir  le  Sacrifice  pour  tous  ceux  qu’on  a nommés, 
ci-deffus  , mais  avec  cette  reftriftion  qu’il  doit  prier, - 
poureuxen  particulier  fans  les  nommer  & en  les  féoa-.' 
tant  du  refte  des  Fideles;  car , comme nbferve  le  Caidi- 
«2I  @.ellarmih,  les  Liturgies  qui  font  maintenait  ejiit 

• Ç.c.  iij^ 
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plage  dans  l’Eglife  latine  , ne  le  rapportent  qu’à  ceux 

qui  font  dan la  Communion  de  l’Êglife,  comme  on 

peut  voir  dans 'le  Canon,  & hors  du  Canon  de  la 

IMelfa. 

Effets  du  Sacrifice  de  la  Mefl'e.  Le  Sacrifice  de  la 
Wefle  étant  un  véritable  Si'crifice  de  propitiation,  les 
Fideles  peuvent  par  ce  moyen  recevoir  des  effets  delà 
miféricordc& de  la  gracede  f ):eu  , c’efta-dirc,  obtenir 
la  réraiflion  des  péchés  &fatisfairc  à fa  jultice  , s’ils  s’en- 
approchent  avec  des  fentimcns  de  refpe6t  , de  crainte, 
de  contrition,  & d’une  véritable  pénitence.  C’eft  la 
Doctrine  du  Concile  de  Trente,  Sacrificium  ijlud  vers 
fropitiatorlumejje  , parce  que  c’elt  le  me  ne  Sacrifice  que 
celui  qui  a été  offert  fur  la  croix  ; le  Concile  ajoute 
qu’il  a la  vertu  de  produire  cet  effet  indépendamment 
des  mérites  du  Prêtre  qui  l’cfi're.  iiejj.  an  c.  i II  eft 
vrai , difcnt  les  Théologiens,  qu’il  ne  produitpas  immé^ 
diateinent , lu  comme  caufe  efficiente,  larém.fiion  des 
péchés,  de  la  même  maniéré  que  le  Baptême  & le  Sa- 
crement de  Pénitence  l’operent  , & ce  qu’on  appelle  ex 
parce  qu’il  n’eft  pas  rinftrumcnt  dont  Dieu 
fe  fert  pour  cela , au  lieu  qu’il  l’elt  à l’égard  de  ces  deux 
Sacrement.  Mais  il  l’opere  par  impétration,  c’eft  à-dire 
qu’il  obtient  de  Dieu  , qui  félon  l’exprdfion  du  Concile 
de  Trente  , eft  fléchi  par  le  Sacrifice  qui  lui  a été  of- 
fert , le  don  de  la  Pénitence , par  lequel  le  Pécheur  eft 
porté  à s’approcher  du  Sacrement , qui  lui  conféré  la  grâ- 
ce de  la  rémiflîon  des  péchés. 

Les  Théologiens  obfervent  encore,  que  les  effets  du 
Sacrifice  de  la  Mclfe  ne  font  pas  d’une  valeur  infinie, 
quoique  le  Sacrifice  le  foit  par  lui  même  ; qu’à  la  véri- 
té , les  effets  du  Sacrifice  de  la  croix  font  d’une  valeur, 
infinie , pour  ce  qui  regarde  la  fuffifancc.  Ojjnnd 
ti/tm  , c’eft-à  dire  , qu’ils  font  infiniment  plus  que 
fufïi  ans  pour  obtenir  la  rémiflîon  des  pé,  hés  ; niais  qu’ils 
ne  le  font  pas  pour  l’application  , ejjîc/ictLJtn  Car, 

difent-ils,  quoique  le  Sacrifice  de  la  MelTe  foit  la  repré - 
fentatinn  de  celui  de  la  croix,  dont  le  prix  eft  infini, 
néanmoins  J C.  n’a  inftitué  le  Sacrifice  de  la  Méfié, 
que  comme  un  moyen  dont' les  Fideles  doivent  fe  fervit. 
pour  leur  Lnct'fication  ; il  p’a  voulu  faire  l’applicar 
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tion  des  mérites  de  fa  palTion  & du  Sacrifice  de  la  croix* 
que  par  le  canal  des  Sacretr.ens, qu’il  a établi  pour  cette 
fin.  Ainli  les  efT-ts  du  Sacrifice  de  la  MtlTe,  pris  foatai- 
rement,  ne  font  pas  d’une  valeur  infinie  quant  a l’appli- 
cation, mais  j.C. , par  le  canal  des  Sacremens , nouss 
fait  l’application  des  mérites  du  Sacrifice  de  la  croix „ 
dont  celui  de  la  Melle  ett  la  commémoration  & la  re- 
préicntaiion. 

MESSES  prive’es.  On  entend  par-là  les  Méfiés,  oïl 
il  n’y  a que  le  Prêtre  qui  communie,  ou  celles  qui  font 
célébrées  lans  qu’il  y ait  un  grand  nombre  de  Fideles^ 
comme  tont  celles  qui  fe  difeni  dans  des  Chapelles  par- 
ticulierés,&  toutes  celles  que  l’on  ne  peut  appeller  Mef- 
fe  publique,  comme  cellequi  a une  heure  déterminée,  fie 
où  le  plus  grand  nombre  des  Fideles  afliftent.  Mais  el- 
les ne  font  privées,  que  de  nom.  Car  à parler  exaSement^ 
il  n’y  a point  de  MelTes  privées  , & toutes  font  publiques 
& communes,  comme  dit  leÇoncilede  T rente  ; dV 
dem  iil^e  quuque  Mijjne.  verè  communes  èenjeri  debent^ 
Il  n’y  en  a point  où  les  Fideles  n’aient  droit  de  commu- 
nier, fie  qui  ne  loient  célébié."s  par  un  Miniftre  public  des  ■ 
l’Eglife,  qui  offre  à Dieu  le  Sacrifice,  fit  pour  lui,  fie 
. pour  tous  les  Fideles. 

L’ufage  des  Méfiés  privées  danscefens  eft  très-ancien 
dans  l’Eglife.  On  en  voit  lapreuvedans  les  Ptres  Veyer:, 
Tertulien,  /.  de  fug.  imperfec.  Fufebe , /.  4 de  P'it.. 
Confiant,  c 14.  Auguftin,  l.  aa.  de  Civ.  c.  8.  Saine 
Grégoire,  ILtm ^ 37.  in  Lvang.  S Cnryfoftôtne , 

3.  in  Ep.  ad  Lpb.  Le  Concile  d’Agde , vers  le  com- 
mencement du  lixieme  fiecle,  permet  de  buiir  des  Ora- 
toires dans  des  Maifonsde  Campagne  éloignées  des  l’a- 
roifiés , fit  d’y  célébrer  la  Méfié , excepté , les  jours  de  Fê- 
tes folemnelles.  Dans  le  huitième  fiecle  , les  Evêques  fi- 
rent des  Réglemens  pour  défendre  aux  Prêtres  de  célé- 
brer les  Mc  ifes  privées  dans  un  temps  qui  peut  détouinen- 
le  Peuple  d’aflifter  à la  méfié  publique. 

Célébration  de  la  méfié  : elle  doit  être  célébrée--- 
cn  Langue  latine,  dans  l’Eglife  latine,  fit  non  en  Langue- 
vulgaire,  parce  que,  difent  les  Fhéolcgiens,  on  fetoic 
expofé  à, changer  fouvent  les  paroles  du  Sacrifice , la. 
Langue  vulgaire  étsmfujctteà  vwier,  fit  uneinfinué.da 

ftc  U 
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wuts  n’étant  plus  entendus  par  fucccffion  de  temps,  pa- 
lüiirant  meme  ridicules  & capables  de  faire  perdre  le. 
leipcCt  dû  aux  Saints  my Itérés,  a®.  Parce  qu’on  ne  pour- 
Toii  plus  entretenir  la  communication  qui  doit  être  en- 
tre toutes  ICS  Kglifes , li  chaque  Prêtre  célébroit  la  mef- 
fe  en  la  Langue  de  fon  pays  3 L Cela  elt  plus  à propos 
pour  ne  pas  s’éloigner  de  l’ancienne  coutume  de  l’Lgli- 
le,  qui  ne  l’a  célébrée  au  plus  qu’en  deux  ou  trois  Lan- 
gues. Car  toutes  les  anciennes  Liturgies,  aans  l’Orient  y 
font  ou  Grecques,  ou  Chaldaïques;  & dans  l’Occident  , 
toutes  Lutines.  Enfin,  le  Concile  de  Trente  dit  anna- 
thûine  a ceux  qui  prétendent  que  la  nielle  doit  être 
célébrée  en  Langue  vulgaire , comme  aulfi  à ceux  qui 
Iputicnnent  que  l’on  doit  prononcer  toutes  les  paroles  de 
la  mt  fl'c  à haute  voix , ftj],  o.i.  can.  9.  £t  il  elt  conf- 
tant,  par  le  témoignage  des  Peres,  que  dans  l’une  & 
dans  1 autre  Eglife,  on  difoit  en  fecret  prelque  tout  le 
Canon , hors  les  paroles  de  laConfécration  , afin  d’impri- 
mer, dit  S.  Baûle , plus  de  refpeâ:  aux  Fideles,  pour 
l'es  Saints  niyiteres.  l.  de  fpirit.  f.c.  27. 

Le  Canon  de  la  melTe  elt  infiniment  refpeâable  par 
fon  antiquité.  L’Eglife  Catholique,  difent  les  Peres  du 
Concile  de  Prente,  a établi  depuis  plufieurs  fiecles  le 
Saint  Canon  do  la  melTe,  qui  elt  fi  épuré  & fi  exempt 
de  toute  erreur,  qu’il  ne  contient  rien  qui  ne  refpireea 
tout  la  faim  te  it  ia  piété,  & qui  n’éieve  à Dieu  l’ef- 
prit  de  ceux  qui  ofTient  le  Sacrifice,  n’étant  compofé 
que  des  paroles  mêmes  de  Notre-Seigneur , des  Tradi- 
tions des  Apôtres,  & des  pieufes  inltitutions  des  Saints 
Papes.  Conc.  de  Tr.  vin'^t  deuxieme  feJJ.  c.  4. 

La  melfe  doit  être  célébrée  avec  les  ufages  & les  cé- 
témonies  reloues  dans  i’ Eglife.  Les  Prêtres  doivent  fefer- 
vir  d’oruemens  deftmés  au  Saint  Sacrifice,  de  Cierges  » 
d’Auteis  conLcrés.  Le  Concile  de  Trente  confirme  cette 
obligation , parce  que  ces  cérémonies  font  de  Tradition 
Apollolique , & qu’elles  fervent  à faire  connoîrre  aux 
Peiip  es  la  grandeur  des  Saints  mylteres,  & à leur  im- 
primer le  refpeft  dû  : Ex  yipojiulica  di  ciplina,  SeQ. 
22  c.  5. 

Un  Prêtre  ne  peut  pas,  après  avoir  commencé  la  Mef-, 
fc  j^fe  difpeofer  de  l’achever  fans  uns  grande  néccllité.^ 
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Et  c’eft  I®,  l’impuiflance  de  faitcaufée  par  quelque  ac- 
cident, dont  ü ett  furpris,  & qui  le  met  hors  d’état  de, 
continuer.  2®.  L’impuiflance  de  droit,  lorfqu’il  fefour 
vient  qu’il  a en  lui  un  empêchement  qui  lui  défend  de 
célébrer,  comme  s’il  fe  louvenoit  qui  n’eft  pas  à jeun  , 
ou  qu’il  a encouru  quelque  Cenfure,  ou  qu’il  eft  tombé 
dans  quelque  péché  mortel  ; mais  s’il  avoit  commencé 
le  Canon,  il  peut  la  continuer  après  avoir  fait  un  Aâe 
de  Contrition , & promis  à Dieu  defc  confefl’er.  4V.Lorf- 
que  l’Églife  eft  profanée,  mais  avant  le  Canon.  5®. 
Lorfqu’il  arrive  quelque  accident  qui  met  le  Prêtre  en 
péril  de  (a  vie  s’il  continue,  ^oyez  ,es  Rubriques. 

Dispositions  néceflaires  pour  offrir  le  Sacrifice  de 
la  melfe.  Le  Concile  de  Trente,  a fait  un  Réglement 
plein  de  lumière  & d’onôion  , fur  ce  qu’il  faut  obferver 
ou  éviter  dans  la  célébration  de  la  Mcflé.  „ Si  celui  qui 
,,  fait  l’œuvre  de  Dieu  avec  négligence,  difent  les  Peres 
,,  de  ce  Concile,  eft  maudit  dans  les  Divines  Ecritures, 

„ que  l’on  juge,  quel  foin  on  doit  apporter  pour  pou- 
voir  célébrer  le  très-augufte  Sacrifice  de  la  mcffe, 

,,  avec  tout  le  refpett  & la  vénération  qu’une  fi  famte 
„ aftion  demande.  Puifque  nousfommes  néceflairement 
V obligés  d’avouer,  qu’il  n’y  a point  d’œuvre  aufli  fain- 
„ te  & aufli  divine,  que  l’eft  ce  redoutable  Myftere, 

„ dans  lequel  cette  Hoftie  vivifiante  , qui  nousa  recon- 
„ ciliés  à Dieu  le  Pere,  eft  tous  les  jours  immolée  fur 
„ l’Autel  par  les  Prêtres;  concevons  avec  quelle  pureté  ' 
„ intérieure  de  cœur,  & quelle  piété  même  extérieure, 

,,  on  doit  s’acquitter  d’une  fonétion  fi  fainte  & fi  di- 
„ vine.  Mais  comme  le  malheur  des  temps  & la  cor- 
„ ruption  des  Hommes  font  qu’il  s'eft  glifl’é  plufieurs 
„ chofes  entièrement  contraires  à la  dignité  d’un  fi  laint 
„ Sacrifice;  le  Saint  Concile  voulant  rétablir  l’honneur 
„ qui  eft  dû  à ce  Sacrifice,  & contribuer  à la  gloire  de 
„ Dieu  & à l’édification  des  Fideles,  ordonne  que  les 
,,  Evêques  ordinaires  des  lieux  aient  un  foin  trds-parti- 
„ culier  d’abolir  tout  ce  qui  s’eft  introduit,  ou  par 
,,  l’avarice,  qui  eft  une  idolâtrie,  ou  par  l’irrévérence  , 
qui  eft  prefqueinféparabîe  de  l’impiété,  vel irreveren- 
,,  tiâ  , qua  ab  impietate  vix  fejur.&a  ejje  potefl.  Ils. 

^ défendront  abfolument  toutes  conventions , pQU£> 
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quelques  récompenfes  ou  falaires  que  ce  foit.  Ifs  ne 
la'.flerünt  dire  la  mefle  à aucun  Prêtre  vagabond  & 

),  inconnu,  & ils  ne  permettront  pointa  ceux  qui  font 
,,  notoirement  & publiquement  coupables  de  crimes, 

„ de  fervir  au  faint  Autel,  ni  d’être  préfensaux redou- 
,,  tables  Myileres  . . Ceux  qui  y afîîfteront , feront  con- 
,,  noîtie  pur  leur  modeltieÀt  tout  leur  extérieur , qu’ils 
„ lont  ptéfens , non  feulement  de  corps,  mais  aulîî 
„ d’efprit  & do  cœur,  à une  aÔipn  li  fainte.  Conc.  a» 

'i  r.  vingt  iiiuxie/nB  jej].  Decr.jur  leSacr.  de  ia  Nkjje. 

Mf,5S£  Paroissiale,  (la)  On  elt  obligé  ü’ulBfter 
è la  Melfe  Paru  lliale.  P'oyez  Dimanche. 

MESSIE.  On  entend  par  ce  mot  le  Rédempteur  des 
Hommes , promis  au  Peuple  de  Dieu  , dès  le  commence- 
ment du  inonde , & que  Dieu  devoir  envoyer  fur  la  Ter- 
re , après  l’avoir  fait  annoncer  pair  fes  Prophètes.  Ca 
Mdïîe,  c’eft  Jefus-Chrilt.  fl  aéré  promis aufli-tôi après 
le  péché  d’Adam,  i**  Lorfque  Dieu  dit  au  ferpent, 
qu’il  mettroit  une  inimitié  éternellt  entre  lui  & les  hom- 
mes, & que  la  Femme  lui  écraferoit  latête: 
ret  capHt  tuum.Qnw,  3.  Car  le  fens  de  ces  paroles,  fé- 
lon tous  les  lûterprêces  anciens  & modernes  , eil  que 
d’une  Vierge  naîiruit  unjourle  Sauveur  du  monde,  qui 
devoir  détruire  l’empire  du  Démon,  Cette  même 
promelTe  fut  renouvelléeà  Abraham  , avec  plus  de  clar- 
té qu’au  premier  Homme  Gen.  la,  3;  18,  18;  aa, 
18.  Elle  fut  réitérée  à Jacob , avec  alTurance  que  toutes 
les  Nations  de  la  Terre  feroient  bénies  en  fa  poftérité, 
dont  ce  Libérateur  devoir  naître , & elle  fut  fixée  à la 
Tribudejuda,  ibid ^ a8 , 14;  49,  10.  3“  Le  Meflîea 
été  annoncé  pendant  quatre  mille  an' , par  une  longue 
fuite  de  Prophètes,  qui  apprirent  aux  Hommes  quelle 
ctoit  la  fin  & le  but  de  la  miflion  de  cet  Envoyé  du 
Ciel.  Voyez  Prophéties  fur  Jefus  Chrift.  Voyez  Jefus-, 
Chrift. 

Les  Patriarches  mouroient  en  fouhaitant  de  le  voir. 
Gen.  49,  18.  La  plupart  même  étoient  les  Types  im- 
parfaites duMclfie  ; chacun  d’eux  repréfentoit  quelque 
trait  fingulier  de  fa  vie  &dtfon  minilicre.  Melchifedec 
figura  fôn  Sacerdoce;  Abraham  fa  qualité  de  Chef  & 
de  Pere  des  Croyaas.;  Ifaac  fon  lacrihce  ; Job  fes  çei-' 
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fécutions;  Jofu.é  fon  entrée  triomphante  dans  la  Terre 

des  Vivans.  Toute  la  Nation  Juive  étoit  ‘in^ue  de 
cette  efpérance,  qu’il  naîtroit  un  jour  un  grand  Koi 
de  la  Tribu  de  Juda.  C'elt  ce  qui  lésa  engagés  a garder 
füigneufement  leurs  Généalogies,  pour  le  reconnoitre, 

& l’attente  du  Meflîe , quoiqu’il  lOit  x 

ans  , dans  la  petfonne  de  ]efus-Chnft  , fait  encore 
préfent l’objet  des  deûrs  des  Juifs,  difp^rfesd^siout 
Monde  depuis  qu’ils  ont  mis  à mort  le  Meflie 

Il  eft  conftant  que  tous  les  événemens  ^ 'ont 
palTés  fur  la  Terre  , avoient  rapport  à la  venue  du  Mei- 
lie;  que  les  Conquêtes  deCyrus,  d’ Alexandre,  des Ko- 
mains,  dévoient  fervit,  félon  les  deiTeins  de  P'®“? 
mettre  l’Univers  dans  l’état  où  il  eft  dit  dans  les  bain- 
tes  Ecritures,  qu’il  feroit  à la  venue  ■'  ainfi  il  eft  vrai 
dire  que  les  Empires  & les  Royaumes  ne  font  tombes 
ou  ne  fe font  élevés;  que  pour  préparer  les  voies  a ion 
avènement;  que  cette  étoile  de  Jacob  que  le  Prop 
des  Gentils  vit  briller  de  loin , n’étoit  autre  choie  qu 
le  Meflîe;  & que  jufques  dans  les  Oracles  des  Idoles, 
Libérateur  des  Hommes  fut  annonce,  y oyez  incar- 
MÉTROPOLITAIN. Nom  donne  aux  Evêques  des 
grandes  V illes  : c’eft  le  premier  degré  d’honneur , & de  dil- 
tinôion  , qu’on  leur,  ait  donné  : ce  lut  Ppdt  deligner 
l’Evêque  de  la  ville  Métropolitaine,  c’eft  à-dire,  com- 
me la  Mere  & la  Capitale  déroutes  les  autres  de  la  Pro- 
vince. Ce  nom  eft  très-ancien , il  en  eft:  parle  dans  le 
Concile  de  Nicée.  Can.  4 ê?  6 C’elt  à lui  qu’appartient 
le  droit  de  donner  & de  confirmer  l’ordination  de  tous 
les  Evêques  de  fa  Province;  de  recevoir  leurs  appels, 
de  préfider  aux  Conciles  Provinciaux  . mais  leur  autorité 
n’eft  que  de  droit  Eccléfiaftique.  . ti 

MICHÉE,  le  fixieme  des,  douze  petits  Prophètes,  il 
prophétifa  dans  le  Royaume  de  Juda,  fous  Joathan  , 
Achaz  & Ezechias.  Il  parle  contre  ridolairie, 
la  captivité  des  douze  Tribus;  la  naiflance  du  Meflîe, 
à Bethléem.  Il  eft  fort  femblable  à Ifaic , & pour  1 el- 
prit  & pour  la  maniéré  d'écrire. 

MILLENAIRES,  (les)  Seae  ; ils  préteiidoient que- 

J.  C.  viendra  regner  fur  la  terre  pendant  mille  ans,  « 
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qu  il  comblera  les  Fidele*  de  biens  temporels.  Papias  , 
V que  d Hieropolis,  en  Phrygie,  qui  vivoit  ver>  l’aa 
lao , eit  l Auteur  de  cette  op:n ion  , tundéefur  un  pallàge 
oc  1 Apocalypfe  , pris  trop  littéralement , où  d eft  parlé 
du  régné  de  J.  C.  fur  la  terre  l'efpace  de  mille  ans.  Cette 
erreur  régna  tort  long-temps,  & piulieurs  favans  Hom- 
mes i parmi  les  Catholiques  , l’avoient  adoptée  Saint 
jerôme  la  combattit  fortement  dans  fes  Commentaires 
lur  les  Prophètes,  & on  a reconnu  par  la  Tuite  combien 
cette  opinion  eioit  chimérique.  Elle  a été  condamnée  pat 
le  i'ape  Helafe  & par  ie  quatrième  Concile  de  Latran. 
^.^ependant  Papias  n’a  jamais  été  regardé  comme  Héréti- 
que, au  contraire  fa  vertu  & la  fçience  le  rendirent  très- 
recommandable.  D’ailleurs,  l’erreur  oes  Millénaires  n’é- 
toit  alors  regardée, que  comme  une  limple  opinion  que 
p.ulicurs  grands  Saints  avoient  fuivie. 
mineurs.  Enfans  de  Famille. 

MIRACLES  (icsj)  font  de-  événemensqui  furpaflent 
les  torces  & les  Loix  de  la  nature.  Dieu  s’en  fert  pour 
taire  éditer  fa  Toute  puilîànce,  pour  manifefter  & au- 
^ori  er  la  vérité  , luit  qu’il  les  LiVe  par  lui  même,  foit 
qu  il  emploie  a cet  eft'et  le  mmifxere  de  les  Saints,  pat 
1 interçdTion  defipiels  il  les  accorde.  Ceux  qu’il  a opérés 
par  e nimi itéré  de  Moïfe , & qui  lont  racontés  dans  les 
I aintes  Ecritures,  font  une  des  plus  fortes  preuves  de 
la  révélation  faite  à la  Nation  Juive,  & des  carafteres 
divins  delà  Miflîun  de  Moïfe. Ceux  de  Jefus-Chrift,  & 
qut  lont  rapportés  dans  le  nouveau  Teftament,  ont  fait 
lenliblemenc  connoùre  qu’il  étoit  le  Meffie  promis  de- 
puis tant  de  fiecles  , & Us  ont  contribué  à établir  fa 
Divinité  & fa  Üoânne. 

Ceux  des  Apôtre-  & des  autres  Saints,  que  Dieu  a 
voulu  rendre  célébrés  par  le  don  des  miracles,  ont  fer- 
de  la  foi  ,ont  attiré  dans  le  fein  de 
1 Egofe  un  nombre  infini  de  Payens,  & font  le  témoi- 
gnage le  plus  évident  de  la  vérité,  & à la  portée  des 
^ ^ Religion  Chrétienne, 

MISERICORDE.  Dieu  eft  plein  de  miféricorde.  Mifà- 
rtcors&mifarator  Üominus.  Pf.  i lo.  Mais  la  miféricorde 
n elt  en  Dieu  que  par  fon  effet , qui  eft  de  délivrer  de  (eut 
nufere  ceux  qui  fouffrent , car  leleniimetit  de  compaffipQ. 
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cuî  eftdans  les  Homme,  qui  ^ffllgeleur  cœurnepeutie 
trouver  en  Dieu , ét'înt  fcuveraiiicnient  heureux:  Beatus 
fui^js  Rex  ^ &c.  I.  Tim.  6. 

MISSION,  mot  qui  déf;gne  comment  une  des  trois 
Per'or.nes  divines  procédé  d’une  autre,  quand  il  s’agit  de 
produire  uuelque  opération  hors  d’elles- rndme^  : In  or- 
aine  aJ  altquem  ejjlcium  ad  extra  de  novo  producendum. 
Cette  opéiation  fe  tait  comprendre  par  le«  pail'ages  fui- 
vans  cà  |.  C.  parle  zxvXv.Et  îeflimonnmperhibit  deme 
quimljtme  Pater.  Joun.  8.  18.  Et  en  parlant  ou  Saint 
El  prit,  il  dit:dV  a:ttsm  abkro mittam  eutn  ad  vos.  16. 
7.  Et  delà  on  voit  que  la  miflion  pallive  , ou  la  faculté 
d’être  envoyé,  ne  peut  couvenit  à la  perlonnedu  Pere, 
parce  qu’il  ne  procédé  d’aucune  perfonne.  On  entend 
encore  par  le  mot  de  million  le  pouvoir  qui  eft  donné  par 
les  Evêques  aux  Minilleresdel’Églife,  pourprêcher& 
adminillrcr  lesSacremens. 

MOLINOSISME.  On  entend  par  ce  mot,  les  erreurs 
ou  la  doftrine  pernicieuse  du  Qmétifme  enfeignée  par 
Molinos,  Prêtre  Efpagnol , dans  le  dix- feptieme  fiecle; 
Le  fondement  de  fon  fyftême,  & qui  faifoit  fa  princi- 
pale erreur,  étoit,  i'*.Que  l’Homme  ne  devoit  s’occu- 
per que  du  moyen  de  parvenir  par  l’oraifon  mentale  à 
un  certain  point  d’union  avec  Dieu  qui  l’en  rendit  in- 
féparable,  a®.  Que  quand  l’Homme  eft  parvenu  à ce 
point  de  perfeaion , il  ne  doit  plus  fe  troubler  fur  fon 
falut,  pas  même  s’inquiéter  fur  aucune  desfes  œuvres 
quand  même  elles  feroient  impures;  car  il  prétendoit 
qu’aucun  afte  n’étoit  ni  méritoire  ni  criminel,  parce  que 
l’ame  ni  fes  puilfances  n’y  prenoient  aucune  part.  C’eft 
pourquoi  on  donna  le  nom  deQuiétiftes  à fes  Scâateurs, 
Comme  cette  doârine  ouvroit  la  porte  aux  péchés  les 
plus  énormes,  on  examina  à Rome  les  Propofitions  de 
Molinos,  au  nombre  de  foixante-buit,  & elles  y furent 
déclarées,  par  un  Décret  de  l’Jnquifition,  hérétiques,  fean- 
daleufes  & blafphêmatoires , l’an  r 687.  Molinos  abjura 
publiquement  fes  erreurs,  & fut  condamné  à uneprifon 
J)erpéruelle. 

MONASTERES.  Voyez  Religieux. 

MONITOIRE ► eft  une  monitinn  ou  avertiflement 
que  l’Églife  fuit  aux  Fideies  fous  peine  d’excommuniea- 
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tion»  de  relever  ce  qu’ils  favent  fur  certains  faits  fp£ôl-" 
fijï  dans  le  Monitoire,  & dont  elle  a de  juftes  raifonî 
d’étre  inftruite,  Ainfuousceux  qui  favent  quelque  chofe 
de  la  vérité  de  ces  faits  font  obligés  de  les  révéler  ; mais 
plufieursen  font  exempts,  Lorlque  la  révélation  peut 
caufer  la  mort  ^ ou  une  infamie  notable  à quelqu’un  : 
2'^.  Lespercs,  meres,  freres,  fteurs,  maris,  femmes, 
neveux,  coufins  germains  du  coupables  ; ceux  dont  le 
coupable  a pris  confeil  -,  ceux  à qui  il  a confié  la  chofe 
par  maniéré  de  fecret , comme  les  Eccléûaftiques;  & 
tous  ceux  qui  ont  un  fondement  légitime  de  craindre 
d’étre  netablement  maltraités , ou  en  leur  perfonne  ou 
en  leurs  biens,  à caufe  de  leur  révélation:  mais  perfonne 
n’eft  difpenfé  de  révéler  lorfqu’il  s’agit  d’un  bien  pu- 
blic , & d’une  grande  importance. 

En  France  les  mnnitoires  ne  s’obtiennent  qu’en  vertu 
d’une  Sentence  des  J uges  laïques , qui  ne  l’accordent  que 
quand  on  ne  peut  pas  avoir  preuve  autrement  des  faits 
mentionnés  en  une  aceufation  : ils  ne  doivent  conte- 
nir que  les  faits  compris  dans  la  Sentence  qui  a permis 
de  les  obtenir , à peine  de  nullité.  Il  eft  enjoint  aux 
Officiaux , à peine  de  faifîe  de  leur  temporel , de  jetter 
lès  monitoires  que  le  J uge  a permis  d'obtenir. 

MONOPOLE,  efpace  de  crime  qui  attaque  le  fep- 
tieme  Commandement  : Non  furtum  fades.  C’eft  un 
monopole,  lorfqueplufieurs  marchands  d’une  Ville  ou 
d’une  Communauté,  & de  la  même  profeffion  convien-^ 
nent  entre  eux  de  ne  point  débiter  leurs  marchandifes  qu’à 
un  prix  exceffif,  abufant  ainfi  de  lanéceffitédu  Public; 
ou  lorfque  des  Gens  fe  rendent  les  maîtres  de  la  mar- 
V chandife  d’une  certaine  efpece  pour  la  même  fin;  lorf- 
qu’en  un  mot  on  fait  des  conventions  injuftes  & préju- 
diciables au  Public. 

MONOTHELITES,  Hérétiques  célébrés  dans  le 
feptieme  fîecle,  fous  l’Empire  d’Héraclius.  Ils  préten- 
doient  que  quoiqu’il  y eût  deux  natures  en  J.  C.  U n’y 
avoit  cependant  qu’une  aéUon  & qu’une  volonté,  qui 
étoientTadion  &la  volonté  divine;  & delà  on  les  ap- 
pclla  de  ce  nom  compofé  de  deux  mots  grec,  dont  l'un 
lignifie  feul  ou  unique,  & l’autre  volonté  : les  Chefs 
de  cette  Héréfie  furent  Sergius , Patriarche  de  Conftan- 
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tinople,  & Cyrus,  Patriarche  d’Alexandrie. Les Défen- 
feurs  de  la  Foi  contre  cette  Héréfie  furent  Saint  Jean 
l’aomônier , Sophrone,  Patriarche  de  Jétufalem,  Saine 
Maxime  & le  Pape  Saint  Martin.  Ces  deux  derniers 
foüffrirent  le  Martyre  pour  la  Fui.  Cette  Héréfie  fut 
condamnée  par  le  Concile  de  Conllantinople  , lé 
fixieme  général. Volontés  de  Jtfus-Chrift. 

MONTANIST  FS,  Hérétiques,  dont  le  Chefétoic 
Montan  , Phryg  en  de  nation.  Il  voulut  palTer  pour  le 
Saint  Ffpm:  il  prétendoit  que  les  fécondés  noces  étoienc 
défendues;  vouloient  obliger  les  Fidelesa  obferver trois 
Carêmes;  difoit  qu’il  y avoit  un  grand  nombre  de  péchés 
dont  l’Èglife  n’a  voit  pas  le  pouvoir  d’accorder  l’abfolu- 
tion  Tertulien,  une  des  plus  grandes  lumiers  de  l’Églife 
du  'econd  & troilieme  fiecle,  eut  le  malheur  de  tom- 
ber dans  cette  Héréfie. 

MORALE,  ('la)  C’eft  le  corps  des  préceptes  ou  des 
réglés  dellinés  à diriger  les  adions  des  Hommes  confor- 
mément à la  Loi  éternelle,  c’eft- à-dire , rélativement 
aux  principes  d’équités  & de  juftice  qui  font  nés  avec 
nous , comme  de  ne  point  faire  à autrui  ce  que  nous  ne 
voudrions  pas  qui  nous  fût  fait.  Les  autres  préceptes 
que  la  morale  apprend  dans  un  grand  détail  ne  font  qu’un 
développement  des’  principes  généraux  qui  dérivent  de 
la  Loi  naturelle,  & que  nous  ne  pouvons  violer  fans 
fentir  naître  les  remors  de  notre  cœur.  La  morale  s’en- 
tend encore  de  tous  les  préceptes  renfermés  dans  la  Loi 
divine  & dont  la  fubftance  cft  exprimée  dans  le  Déca- 
logue. 

La-  Morale  chrétienne,  ce  font  les  préceptes  contenus 
dans  l’Evangile,- & que  J.  C.  eft  venu  apprendre  aux 
Hommes-  Le  Sermon  fur  la  montagne  rapporté  dans  le 
5.  6.  & 7eme.  Chapitre  de  Saint  Matthieu , en  eft  un  ex- 
cellent abrégé.  Les  réglés  de  la  morale  font  l’Ecriture 
Sainte  & la  Tradition  qui  eft  contenue  dans  les  écrits  des 
Saints  Peres  & dans  les  Canons  des  Conciles. 

MORT  fia  J eft  la  réparation  de  l’ame  & du  corps  * 
qui  nous  arrache  entièrement  du  monde  d ici  bas , & de 
tout  ce  que  nous  y avons  de  plus  cher.  C’eft  la  peine 
dont  Dieu  a puni  tout  le  genre  humain  fans  exception  < 
à caufe  du  péché  d’Adam  notre  premier  Pcie,  & feloa 
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l’Arrêt  qui  lui  fut  prononcé;  PuJvis  es  & in  pu^veréfs. 
reverteris.  Gen.  i.  Sicnt  per  unurn  llominem  peccatutn 
in  bunc  mundum  int ravit  , & per  peccatutn  mors , ü* 
ita  in  nmnes  Homines  mors  pertranfiit  in  quo  omnespec- 
caverunt  Rom.  5. 

MORT  0B  JesuvChrist.  Elle  cft  un  des  articles 
du  Symbole  : Mortuus  Eue  avoit  été  prédite  par  les 
Prophètes  de  l’Ancien  Teltameuc,  Ift*- c 53  Dan.  9. 
Zacb.  II.  bag.  ii.  Pf.  ai.  & ^c.  Les  bvanfjéhftcs 
noH>  alFurent  que  J.  C.  elt  véritablement  mort:  tmifit 
Spiritum.^  Ce  qui  démontre  que  l’on  aine  fut  féparée  de 
fon  corps,  puilque  la  mort  n’elt  autre  choie  que  la  ré- 
paration de  l’ame;  & qui  confond  les  raifonnemens  de 
certains  Hérétiques,  comme  les  Marcionites  , les  Va- 
lentiniens, qui  croyoient  que  les  Juifs  n’avoient  crucifié 
qu’un  fantôme;  mais  la  Divinité  de  J.  C nefut  pas  lépa- 
rée  ni  de  l’ame  qui  defeendit  aux  Enfers  , ni  du  corps  qui 
fut  mis  dans  le  tombeau.  ^ 

Les  caufes  de  la  mort  de  J.  C.  ont  été.  i<^.  le  péché 
origine' , qui  avoit  rendu  les  Hommes  ennemis  de  Dieu , 
& les  avoitaffujettisà  l’empire  du  Démon  :or,  la  mort  de 
J.  C.  devoir  les  réconcilier  avec  Dieu.  2.°.  Tous  les  pé- 
chés que  les  Hommes  avoient  commis  chacun  en  par- 
ticulier, & tous  ceux  qui  le  commettront  jufqu’à  la  fin 
du  monde.  Cette  mort  a fait  une  pleine  & entière  fatif- 
Faâion  des  péchés  de  tous  les  Hommes  : Pi/ia 

fuo  non  peperett , fed  pro  nobiS  omnibus  tradidit  ilium. 
Kom.  8.  y~oyez  Rédemption  & Satisfaâion  de  J.  C. 
3*^.  J.  C.  par  fa  mort  nous  a obtenu  la  rémillîon  denos 
péchés;  In  quo  babemus  re  temptionem  per  fanguinem  ejus 
remijjionem  peccatorum.  Fph.  1.6  Diiexit  nos  &lavaoit 
ms  à peccatis  nnjîris  in  fanguine  fuo.  Apoc  i.  Il  nous  a 
délivresdela  tyranie  du  Démon  Nanc  P r inceps  mundi 
ejicietur  foras.  Joan  1 a.  4®.  J.  C.  eft  mort  généralement 
pour  tous  les  Hommes:  enim  Deus,  unus  & mé- 

diat or  Dei  & Hominum , homo  Cbriflus , yefus  qui  dédit 
redemptionem  femet  ipfum  pro  omnibus,  i .Ti  m.  a Pt  ipfe 
eft propitiatio  pro  peccatis  noftris non  pro  noftrisau- 
tem  tantum , fed  etiani pro  totius  mundi.  i . Joan.  a . C’eft- 
â-dire  que  la  vertu  de  fon  fang  a été  d’un  prix  allez 
grand  pour  racheter  les  péchés  de  tous  les  Hommes, 
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& qu’il  a fincérement  voulu  le  falut  de  tous,  & leur  k 
mérité  la  préparation  néceffaire  des  fecours  pour  acqué- 
rir la  vie  éternelle;  mais  il  a fpécialement  demandé  pour 
les  Elus  le  don  deperfévérance  dans  la  juftice  jufqu’à  là 
fin.  Le  Concile  de  Trente  confirme  cefentiment  parces 
paroles  ; Non  omties  tàmen  mortis  ejus  b&mficitnn  reci- 
•piunt  ^fid  n tanîuini^uiiUs  ineritum pajjhnis  illiuscotn- 
munkatur.  Sefll  6.  ^ 

MORTS.  C Devoirs  qu’on, Vend  aux)  Les  devoirs  qu’oiV 
rend  aux  mortS,tels  que  lafépulcure,  avec  les  prières  & 
les  cérémônies  de  l’Eglife,  & les  melTes  que  l'on  fait 
dire  pour  eux,  font  Mes  devoirs  pieux  & utiles  & fondéà 
fur  des  raifons  folides.  Car  outre  qu’il  y a dans  l’an- 
cien & le  nouveau  Teilament  des  exemples  qui  raontrcntî, 
combien  font  agréables  à Dieu  les  devoirs  qu’on  rend 
aux  morts,  il  eft  confiant  que  ces  bons  offices  fervent 
beaucoup  à établir  la  Foi  de  la  réfurteâion;  que  c’eft 
une  pratique  louable,  pieufe  & chrétienne,  que  les  Fi- 
dèles après  leur  mort  foient  mis  eti  terre  par  les  miniftres 
de  l’Eglile,  au  chant  des  Pfeaumes,  & avec  desprieres 
afforties  à cette  forte  de  cérémonie.  Car  ces  pieux  devoirs 
rendus  à un  corps  qui  doit  relTufciter  un  jour  & être 
éternellement  heureux  font  un  témoignage  de  fa  réfur- 
reétion , & montrent  que  celui  qu’on  enterre  a pbnè 
pendant  fa  vie  la  croix  du  Seigneur,  s’efi  appuyé  fur  les 
mérites  de  fa  Paffion  , & eft  forti  de  ce  monde  avec  les 
lumières  delà  Foi.  9 Les  prières , les  offrandes,  la  cé- 
lébration du  S.  Sacrifice,  les  aumônes  & les  autres  bonnes 
oeuvres  faites  à l’intention  des  morts,  font  très-louables  J 
font  utiles  aux  Fideles  qui  font  morts  dans  la  grâce  de 
Dieu  fans  avoir  fatisfait  pleinement  à fa  juiVee  par  l’ex- 
piation entière  de  leurs  péchés,  & qui  fouft'rent  dans  le 
Purgatoire  : en  un  mot  ces  fortes  de  pratiques  font  faintes 
& falutaires,  conformes  à l’efprit  de  l’Eglife,  & Fon- 
dées fur  le  fenthnent  des  Dodeurs  catholiques.  Ployez 
Purgatoire. 

, MOSARABIQU  E.([Rite)On  appelle  ainil  l’ancieiins 
jLiturgie  d’Efpagne,  c’eft-à-dire,  le  Rite  dans  lequel 
la  meffe  mofarabique  fe  devoit  dire.  Saint  I fi  dore;  Evê- 
que de  Seville,  dans  le  feptieme  fiecle , en  eft  reccnfttl 
pour  le  principal  Auteut. 

•N 
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MOYSE,fut  choie  de  Dieu  pour  délivrer  fon  Peuple 
■de  la  captivé  d’Egypte  : fa  miffion  fut  authentiquement 
■confirmée  par  le  don  des  miracles  éclatatis,  qu’il  fit  à 
la  vue  de  tous  les  Ifraélites.  Dieu  fe  fervit  de  lui  pour 
leur  donner  fa  Loi  fur  le  mont  Sinaï,  & leur  prefcrire 
toutes  les  cérémonies  du  culte  qu’il  vouloir  qu’on  lui 
rendît.  Les  Livres  qui  portent  fon  nom, fit  dont  il  fut  l’Au- 
teur font  la  bafede  la  révélation , c’eil-à-dire,  qu’ils  font 
la  preuve  fenlible  que  Dieu  s’eft  manifefté  autrefois  aux 
Hommes  par  les  prodiges  de  fa  puifiance  ; qu’il  fechoifit 
un  Peuple  particulier,  & préférablement  à tout  autre, 
pour  être  dépofitaire  de  la  véritable  Religion  Sedespro- 
meffes  qui  annoni^oient  le  Meflie. 

En  effet,  la  mifiion  de  Moïfe  eft  un  fait  qu’on 
ne  peut  révoquer  en  doute.  Non  feulement  lesijuifs 
parlent  de  Moïfe , mais  les  Hiftoriens  profanes  en  font 
mention  ; & on  peut  dire  qu’il  n’y  a poipt  d’hdtoire  dont 
on  fût  alluré,  fi  on  pouvoit  douter  qu’il  y ait  eu  un 
Homme  appelle  Moïle,  quia  tiré  les  Juifs  de  l’Egypte, 
après  une  longue  captivité,  a®.  L’authenticité  des  Livres 
de  Moïfe  a été  démontrée  avec  la  derniere  évidence  en 
ce  que  le  Peuple  Juif,  par  une  Tradition  non  inter- 
rompue, a conftamment  attribué  à Moïfe  les  5 Livres  qui 
portent  fon  nom  : tout  ce  Peuple  a confervé  pour  ce  Livre 
un  refpeâ  inviolable , quoiqu’il  eût  un  intérêt  très-réel 
d’en  détruire  la  vérité , s’il  l’avoit  pu , parce  que  par-là  les 
Juifs  fe  feroient  défaits  d’une  Loi  qui  les  aflujetliffoit 
à quantité  de  cérémonies,  & d’une  hiftoire  où  ils  font 
traités  par-tout  d’ingrats  , de  rebelles,  de  Peuple  enclin 
à l’idolâtrie;  mais  au  contraire  les  Juifs  ont  toujours  eu 
entre  les  mains  ces  Livres,  ils  les  ont  regardés  comme 
le  fondement  de  leur  Religion  ; aujourd’hui  même  ils 
confervsnt  encore  une  grande  vénération  pour  la  Loi 
contenue  dans  ces  Livres,  ainfi  que  pour  les  autres  de 
l’Ancien-Teftament , quoiqu’ils  renferment  la  condam- 
nation de  leur  aveuglement. 

a®.  Les  faits  que  Moïfe  rapporte  font  véritables,  & U 
n’a  pu  abufer  les  Juifs.  Et  comment  auroit-il  fait  croire 
tous  les  miracles  qu’il  raconte,  s’ils  n’avoient  pas  été 
cxaâeinent  vrais?  On  n’a  pas  d’exemple  dans  aucune 
UiUoite  d'une  pareille  impoffure,  car  les  Impofiemi 
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n’expofent  par  leurs  miracles  à un  fi  grand  jour;  i!é 
fuppofent  quelque  miracle  fourd,  &qui  n’ait  eu  que  peii 
de  témoins  Moite  au  contraire  parle  aux  Juifs  en  tout* 
üccafion  des  miracles  que  Dieu  avoit  fait  par  fon  minif- 
tere  en  faveur  de  leurs  Peres:  il  leur  dit  des  chofes  pal- 
pables dont  tous  les  ifraélites  cto'cnt  inftruits  : il  leur 
fait  en  méme-teraps  des  reproches  ofl'enfans, qui  n’auroiert  ' 1 

pas  manqué  de  foulevcr  les  cfprites,  fi  les  chofes  qu’il 
racontoit  ou  qu’il  s’attribüoit , eufieni  été  faufles  ou  incer- 
taines. Si  ce  qu’il  avoit  dit,  par  exemple,  de  la  créatioit 
étoit  faux,  il  n’y  avoit  rien  de  fi  aifé  que  de  l’en  con- 
vaincre. Car  il  met  fi  peu  de  générations  depuis  la  Créa- 
tion jufqu’au  Déluge , & delà  jufqu’à  la  fouie  de  l’Egy- 
pte, que  rhiftoire  de  nos  derniers  Rois  ne  nous  eft  pas 
plus  préfente  que  celle-là  devoit  l’être  aux  Ifraélites.  Bien 
plus  comment  ceux-ci  auroient-ils  été  airez  firaplespout 
croire  que  leurs  Ayeuls  vivoient  fept  ou  huit  cens  ans , 
fl  effedivement  ils  n’avoient  vécu'que  cent  ou  fix  vingtS 
ans?  Comment  auroient-ils  reçu  fur  la  foi  aes  chol'eS 
auflî  extraordinaires  que  la  Création  & le  Déluge,  dont 
il  n’y  auroit  eu  parmi  eux  ni  traces  ni  veftiges,  & donc 
la  mémoire  leur  devoit  être  néanmoins  fi  récente  de  la 
maniéré  dont  parle  Moï'e.^  A vouloir  impofer&  mentir^ 
auroit-il  compofé  fi  peu  de  générations  F Et  peut-on 
s’imaginer  qu’un  Homme  eât  été  allez  hardi  que  d’ofef 
avancer  à tout  un  Peuple , comme  fait  Moïfe  1,  qu’iiri 
Roi  d’Egypte  & toute  fon  armée  avoient  été  engloutis 
par  la  Mer  que  Moïfe  venoit  d’ouvrir  à ceux  qui  lé 
fuivoient,  fanscraindre  que  quelqu’un  parmi  les  Egyp- 
tiens ne  publiât  la  faufleté  d’un  pareil  événement. 

3*.  Quoique  quantité  défaits  rapportés  par  Moïfe  fe 
fuiftnt  pafies  dans  un  temps  fort  éloigné  de  celui  où  U 
les  écrivoit,  ils  ne  lui  étoicni  pas  moins  connus,  & il 
n’en  étoit  pas  moins  affuré  qu’ils  étoient  très-véritable; 
par  la  raifon  que  ces  faits , quelqu’anciens  qu’ils  fufient  ^ 
étoient  rhiftoire  d’Adam,  de  Noé,  d’Abraham  , de  Ja- 
cob ; en  un  mot  l’hiftoire  des  merveilles  que  Dieu  avoit 
opérées  dans  les  premiers  temps.  Or,  Moïfe  n’svoifp'^ 
hefoin  de  chercher  fort  loin  les  traditions  de  fes  An- 
cêtres. 

Amrain  fon  Pere  avoit  vu  Levi , avoir  véculon^ 

D d i j 
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tempsavechiî.  î.evi  avoitété  ircnte-trois  ansavec  ÎTsaé» 
ïfaac  avoit  vécu  cinquante  ans  avec  Scm.Sem  a voit  vécu 
qaatre-vin^t  dix- huit  ans  avec  Mathuralem  ; & Muihu- 
ïalera,  qui  vécut  neuf  cens  foixante  neuf  ans,  avoitété 
deux  cens  foixante  trois  ansavec  Adam  qui  en  vécut 
neuf  cens  trente.  Tout  cela  eft  démontré  par  la  durée 
de  la  vie  de  ces  Patriarches.  Lt  delà  il  s’enfuit  qu’A- 
dam  , Mathufalein,  Sem,  Ifaac,  LcviSr  Amram  Perede 
Moife  s’étoient  vus  fuccelîivement  & s’étoient  inltruus 
de  l'Killoire  du  monde,  qui  eioit  celle  de  leur  Famille. 
Ainlî  entre  Adam  & Ifaac  il  n’y  a que  deuxpeifonnes , 
' Mathufalem  & Sera  ; & entre  Ifuac  & Amram  Pere  de 
IVIuiïe,  il  n’y  èn  a qu’une  feule,  qui  eft  Levi:  or,  il  eft 
fentible  que  la  durée  de  la  vie  de  ces  Patriarches,  au* 
lieu  de  faire  que  les  Hiftoires  paffées  fe  perdiflent,  1er- 
Voit  au  contraire  à les  conferver. 

Bien  plus  , MoiTe  avoir  eu  quelqu’autre  vue  que 
celle  de  Citer  dans  une  Iliftoire  écrite,  ce  qui  étoit  connu 
de  prelque  tous  les  Peuples,  & qui  faifo  t la  partie  la 
plus  eifentielle  des  monumens  de  la  Famille  d’Abraham, 
il  n’auroit  pas  fait  vivre  fi  long-temps  des  témoins  qui 
üuroient  dépofé  contre  lui,  & qui  auroient  rendu  fen- 
fibles  toutes  les  erreurs  de  fes  dates,  & fait  douter  pat 
conféquent  de  tous  les  évenemens  qu’il  y avoir  atta- 
chés. il  feferoit  mis  en  fûrcié  en  éloignant  l’origine  du 
Monde,  & en  multipliant  les  Générations,  s’il  n’avoit 
dit  ce  qu’on  favoit  déjà  en  remontant  d’âge  en  âge: 
car  ce  n’eft  pas  le  nombre  des  années , mais  la  multi- 
plication des  Générations  qui  rendent  les  choies  obfcures. 
D’où  il  s’enfuit  que  les  Annales  de  Moïfe  étoient  les 
Ahnales  publiques  avant  qu’il  les  écrivit,  puifqu’il  ne 
prend  aucune  précaution  pour  être  cru  , & qu’il  multi- 
plie tout  ce  qui  peut  fervir  de  preuve  contre  lui  s’il 
ii’étoit  pas  fidele.  Et  voilà  pourquoi  Moïfe  dans  la  Ge« 
ïîcfe  parle  des  chofes  arrivées  dans  jes  premiers  fiecles, 
Comme  des  chofes  conftantes  dont  on  voyoit  alors  des 
monumens  remarquables.  Tels  étoient  les  lieux  où  Ifaac 
£t  Jacob  avoient  habité,  les  puits  qu’ils  avoientereufés» 
les  Montagnes  où  ils  avoient  facriiîé  à Dieu  , les  pierres 
qu’ils  avoient  dreflees  ou  entalTécs  pour  fervir  de  mo- 
humeiit  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé,  les  tombeauK  oû 
tcpvfoiem  leurs  cendres , 
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4®.  Les  Livres  de  Moïfe  font  beaucoup  plus  anciens, 

Sue  tous  ceux  qui  ont  été  écrits  chez  tes  autres  Nations. 

Ir,  ces  derniers  s’accordent  unanimement  fur  les  faits  les 
plus  éloignes  & les  plus  mémorables  , & qui  font 
rapportés  dans  le  premier  Livre  des  Saintes  fettfu res  * 
tels  que  font  la  Création  du  monde,  le  Déluge,  une 
feule  Famille  fauvée  de  cette  punition  générale.  Cette, 
derniere  circonitance  fait  comprendre  qu’avant  la  divi- 
.fion  des  Langues  , tous  les  Hommes  ne  compofoient, 
qu’une  grande  Famille  dont  Noéétoit  le  Chef.  AinGIa 
vérité  des  Saintes-Ecritures  dans  tout  ce  qu’elles  ont  de- 
plus  ancien  & de  plus  furprenant  eft  clairement  démonr 
trée  par  le  confentement  de  tous  les  Peuples,  à qui  les 
Ecritures  ont  été  inconnues.  Car  enôn  U n’y  a que  des. 
Traditions  véritables , qui  aient  pu  être  le  fondement 
des  Traditions  univerfelles,  qui  ontfubfifté  dans  toutes, 
les  Nations  malgré  la  diverfité  des  Langues  & la  diftan- 
ce  des  lieux;  & par  cenféquent  tous  les  Peuples  ferveqt: 
de  témoins  à Moife  de  la  vérité  des  faits , dont  il  parle- 
dans  fes  Livres, 

5°.  L’autorité  de  Moïfe  reçoit  encore  un  très-grandf 
poids  des  temps  reculés  dans  lefquels  il  a écrit.  En  effet,, 
Moife  exiftoit  près  de  cinq  cens  ans  avant  Homere;  plus, 
de  mille  deux  cens  ans  avant  Socrate,  Platon  ,Ariftote,, 
qui  ont  été  comme  les  Chefs  & les  Maîtres  de  toute- 
la  fagelfe  des  Grecs.  Ainfi  il  ne  pou  voit  tirer  aucune- 
lumiere  de  l’antiquité  profane  : cependant  on  peut  re-- 
marque^ par  fes  écrits,  qu’il  a été  Hiftbrien,  Phiiefo"- 
phe , Légiliateur  & Prophète,  tout  enfemble.  On  voit- 
legner  dans  la  maniéré  d’écrire  une  noble  Smplicité*. 
qui  porte  un  caraftere  de  vérité  au  deffus  de  toutes  les. 
preuves  du  raifonnement  ; il  commence  fon  Hiitoire- 
comme  fi  Dieu  même  parloir,  fans  Préface,  fans  Exotr 
de,  fans  inviter  les  Fîommes  à le  croire,  fans  douteç- 
qu’il  ne  foit  cru.  Or,  U s’enfuit  de  tçut  ce  qu’on  vient- 
de  dire,  que  les  Livres  de  Moïfe  font  les  plus  anciens., 
de  tous , & qu’il  n’a  pu  tien  emprunter  des  autres,  Cai- 
p'us  on  examine  les  Hiftoires  des  Peuples,  qui  fe  dt-. 
fent  très-anciens,  comme  celles  de  la  Chine,  plus  oeu 
voit  que  ce  font  des  Fables  ridicules,  plus  on  en  fauç. 
k foiblclTe  w font  des  Hommes,  tombés  du.  Soleil - 
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pu  fortis  d’une  Montagne  ; mais  le  Peuple  Juif  fo  drt 
çréé  par  un  Dieu  Tout-puilTant;  il  fe  gouverne  par  uq 
l.ivre  unique , qui  comprend  fon  Hil'tolre,  les  Loix, 
fa  Religion.  On  trouve  dans  cette  Hiltoire  ce  que  nous 
ignorions , favoir , que  le  Ciel  & la  T erre  font  l’Ouvrage 
d’un  Dieo  : on  y apprend  la  chute  du  premier  Homme, 
la  promcife  d’un  Libérateur  : on  y voit  que  ce  Peuple  a ^ 
toujours  eu  un  foin  extraordinaire  de  ne  fe  point  ailier 
avec  les  autres  Nations,  & deconferverfes  Généalogies, 
pour  donner  au  Monde  une  Hiftoire  digne  de  créance: 
pn  y voit  un  Peuple  forti  d’une  même  Famille,  maisli 
nombreufe,  que  s’il  s’y  étoit  mêlé  de  l’Impolture,  il 
feroit  impoflîble,  comme  les  Hommes  font  faits;  que 
quelqu’un  d’eux  ne  l’eût  découverte. 

6*^.  Ce  qui  achevé  de  donner  tout  le  poids  néccflî.i- 
re  à l’authenticité  des  Livres  de  Moife  & à la  certi- 
tude de  la  révélation,  c’eft  que  des  Hommes infpirés& 
dont  les  prédiêtions  ont  eu  leur  accomplifTcinent , (^ ce  qui 
leur  donne  un  caraétere  vilibleraent  divin  , Jont  attefté 
la  vérité  de  la  Milfion  de  Moife,  & celle  des  faits  pat 
lui  rapportés.  Et  delà  il  s’enfuit  que  les  Livres  pofté- 
lieurs  des  Saintes  Ecritures  fervent  de  preuve  aux  pre- 
miers, parce  que  les  faits  miraculeux  des  premiers  y font 
rapportés  comme  indubitables  ; car  d’un  côté , comme 
les  miracles  des  Prophètes  rapportés  dans  les  Livres  pof- 
térieurs  des  Saintes  F.critures,  font  voir  qu’ils  étoient 
infpirés  de  Dieu,  puifque  Dieu  raanifeftoit  fa  puiflan- 
ce,  par  leur  miniftere;  de  l’autre,  ces  mêmes  Prophè- 
te», en  faifant  mention  dans  leurs  Ecrits,  des  miracles 
plus  anciens,  nous  font  comprendre  qu’ils  en  étoient  per- 
fuadés,  & autotifent  par  là  invinciblement  la  certitude 
des  Livres  précédens.  Tels  font  les  fondemens  de  la  vé- 
rité des  Saintes  Ecritures,  c’eft-à-dire,  des  Livres  qu^ 
font  les  dépofitaires  des  preuves  delà  Révélation  divine; 
fondemens  inébranlables,  & contre  lefquels  toutlesrai- 
fonnemens  de  l’incrédulité  viendront  toujours  fe  brifer.  • 
Voyez  Prophéties. 

MYSTERE.  On  entend  par  ce  mot  les  vérités  que  la 
Religion  Chrétienne  renferme , & qui  font  au  dcITus  de 
fa  raifon  humaine.  Tels  font,  le  Myftere  de  laTrinité,^ 
ie  NJyitae  de  l’Incarnation , celui  de  l’Euebariftie , & Ui,’ 
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*0tTC8.  Ce  terme  s’entend  encore  des  Sacremens  qu’oa 
appelle  les  Sacrés  Myfteres.  Dans  l’ancien  & le  nouveau 
Teltament,  il  fe  prend  pourtour  ce  qu’un  ne  peut  t'avoir 
que  par  Révélation  A\v\ï\t‘.  Loquimur  Üei  J'apientiam  ^ 
in  Myjîerio , qu<e  aùJconJita  eji.  i.Coi.  1.  AJyJïerium- 
quûd  aàjconjùum  fuit  à jaculis  , nuc  auîem  nianifefta- 
Zam  efi  fatiCÎis  ejus.Co\off,  i.  OnappcUe  encore  de  ce 
nioi  les  Fètes  v’*aniculieres que  l’Ègliie  a établies,  pour 
honorer  les  Myfteres  de  la  Foi  , comme  l’Incarnation 
du  Fils  de  Dieu  , fa  NailTance,  &c. 

MYSTIQUE  FSens  myftique  de  l’Ecriture ^eft  un 
fens  fublime  , caché,  qu’il  n’appartient  pas  à tout  1». 
monde  d’établir.  divers. 

N., 

AHUM,  le  feptleme  des  douze  petits  Prophetefl^ 
il  prophétifa  dans  le  Royaume  de  Juda  , fous  leregn© 
d’F.zechias  ; d’autres  difcnt  de  Manairès  : il  prédit  la 
xuine  de  N in  ve  , qui  devoir  arriver  cent  ans  après. 

NATIVITÉ  DE  Jésus- Christ.  Solemnité  dans  la- 
quelle l’Églife  célébré  tous  les  ans , le  25  de  Décembre,  la 
NailTance  de  Jefus-Chrift,  qu’on  appelle  ordinairement 
Nucl. 

NATIVITÉ  DE  LA  Sainte  ViEROE.  Fête  que  l’Églifë 
célébré  , pour  honorer  le  jour  delà  nailfance  de  la  Sainte 
Vierge,  le  8 Septembre. 

NATURE.  ( la^  On  entend  par  ce  mot  pris  généri- 
quement le  principe  univerfel  qui  eft  répandu  par-tout  ^ 
qui  agit  en  tous  les  corps,  qui  les  remue  , qui  leur  don- 
ne certaines  propriétés,  le  tout  par  un  effet  de  l’aâion 
de  Dieu , qui  a créé  toutes  chofes , qui  les  conferve  tou- 
tes, & de  qui  dépend  tout  ce  qui  exilte., 

NATURE  PURE  Qa^  eft , félon  certains  Théologiens,^ 
l’état  dans  lequel  Dieu  autoit  pu  créer  l’Homme  fujet 
à la  mort  & aux  autres  mifercs  de  la  vie,  fans  aucune. 
des  grâces  , qu’on  nomme  furnaturclles,  & le  deftinerà 
une  béatitude  purement  naturelle, 

NATURE  CORROMPUE.  Cla^  C’eft  l’état  dans  lequel. 
i’Homme  naît  depuis  la  chute  d’Adam,  c’ett  à du.3.>., 
çqupable  du  péché  origiiîe!. 

D d ï’t 
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- Natures.  Il  y a deux  Natures  en  Jefus-Chtift , la 
Natures  divitîe  & la  Nature  humaine  : elles  fubfiftenc 
toutes  deux  & font  unies , fans  mélange  , fans  confu- 
fion  , dans  la  perfonne  du  V erbe  divin  , & en  conféquen- 
cede  l’union  hypoftatiques. Union  hypollatique. 
Onleprouve  par  ces  paroles  de  S.  Dgjiliojua,  qui 
fadtus  ejl  ei  ex  jèmine  David ^fecundum  carnet» , quipra- 
'dejlinatus  ejî  l'idus.  Dei  in  virtute.  Rom.  i.  a®.  Si  la 
Nature  humaine  n’ayoit  pas  été  en  J.  C,  on  nepour- 
ioi,t  pas  dire  que  J.  C.  a foufFert  véritablement,  ni 
qu’il  eft  mort  ; puifque  la  Nature  divine  eft  impaflible 
& immortelle; or,  comme  U elt  de  foi  que  J.  C.  afouf- 
fcrt  & qu’il  eft  mort , il  s’enfuit  que  c’cit  comme  Hom- 
me, & comme  ayant  pris  la  Nature  humaine  : Qui  cum 
in  forma  Dei  ejjet...  Semetipfumexinanivit  ^ jormam^ 
fervi  accipiens»  Philip,  a.  parce  qu’il  n’y  avoit  que  la 
Nature  humaine  qui  mt  paflible& mortelle,  &quec’eft 
dans  ceue  nature  qu’il  a fouffert  : Qw/  peccaîanoftraipje 
fertuiit  in  corpore  fuo  fuper /ignum.  i.Pet.  o.,Cl/ripo. 
igitur  pajjo  in  carne.  Ibid.  4.  L’Eglife  a reconnu  & 
confirmé  ce  point  de  foi  des  deux  Natures  en  Jefus- 
Chrift,  & fans  confufion,  dans  le  Concile  de  Calcédoi- 
ne, le  quatrième  général  , contre  les  Eutychiens , qui 
confondoient  ces  deux  Natures,  & foutenoicnt  qu’en 
J.  C.  il  n’y  en  avoit  qu’une.^cy^z  Êutychiens. 

NEOPHYTE.  Nom  ufité  dans  la  primitive  Églife, 
& qu’on  donnoit  aux  nouveaux  baptifés,  c’eft-à-dire,' 
aux  Payens  nouvellement  convertis  à la  Foi. 

N ESTO  RIENS,  Hérétique*  dont  le  Chef  & l’Auteur 
fut  Neftorius,  Patriarche  de  Çonftantinople.  Cette  hé- 
réfte  a fait  beaucoup  de  ravages  dans  l’Églife,  & fub- 
ôfte  encore  en  plulieurs  endroits  de  l’Orient.  Cet  Hé- 
rétique prétendoit  i*’.  qu’il  y avoit  deux  perfonnes  en 
J.  C,'  & que  le  Fils  de  Dieu  n’étoit  pas  iini  hypofta- 
tiquement,  comme  parle  l’ Eglife,  mais  feulement  acci- 
dentellement, au  Fils  de  l’homme;  enforte  que  J.  Ç. 
n’étoit  Fils  de  Dieu  que  par  adoption.  2*^.  Que  la  Sainte 
Vierge  n’étoit  pasMere  de  Dieu,  puifque  le  Filsqu’el- 
le  avoit  mis  au  monde  n’étoit  pas  Dieu  en  fa  propre. 
Perfonne  , comme  il  ofoit  le  foutenir.  Cette  héréfiefut 
j^rteraent  combattue  par  S.  Cyrille  ,JPatriarche  d’ 


Digiil?;:;!  ; , , 


V 


N I 445. 

diie,&  condamnée  par  le  Pape  Céleftin  i ,&  par  le  Con- 
cile d’Ephefe,qui  fut  le  troiîieme  Concile  général. 

NICÉK.  (Premier  Concile  de)  C’eft  le  Premier  gé- 
néral, ainfi  appellé"  parce  qu’il  fut  tenu  à Nicée  , ville  de 
Bithynie  ,dans  l’Afie  mineure,ran  325  II  dura  deux  mois 
& douze  jours:  il  y avoit  trois  cens  d>x-huit  Evêques  :1e 
célébré  Ofius,  Evêque  de  Cordoue  en  Efpagne,  y aflifta 
comme  Légat  du  Pape  S.  Silveftre.  L’Empereur  Conf- 
tamin  fit  tous  les  frais  du  Voyage  des  Evêques,  & il 
fe  trouva  dans  cette  fainte  AlTemblée.  L’objet  du  Con- 
cile fut  la  condamnation  de  l’héréfie  d’Anus;  & il  dé- 
finit que  le  Verbe  étoit  Dieu,  & de  la  même  elTence 
avec  Dieu  Ion  Pere  :mais  afindecaraâérifer  la  Divinité 
du  Verbe,  par  une  expreffion  dont  tout  l’artifice  & les 
fubtilités  des  Ariens  ne  puflênt  abufer , le  Concile  or- 
donna que  le  mot  de  Confubftantiel , Conjubjtantiakm 
PatriSy  en  parlant  du  Fils  de  Dieu  , uit  ajouté  au 
Symbole  que  les  Peresdece  Concile  drtfl'erent  prçfque. 
tout  entier. 

2®  11  définit  contre  les  Quartodecimains  que  la  Pâ- 
que ne  devroit  pas  être  célébrée  le  14  de  Mars  , en. 
quelque  jour  delafemaine  qu’elle  tombât  , comme  les 
Juifs  faifoient , mais  feulement  le  Dimanche  ,quivenoit 
après  le  14  delà  Lune  de  Mars.  3°.  Il  déclare  queMe- 
latius,  qui  avoit  été  dépofé  par  Pierre,  Evêque  d’A- 
lexandrie, pour  avoir  facrifié  aux  Idoles , avoit  fansrai- 
fon  excité  un  Schilme  en  Egypte , en  fe  réparant  de  l’E- 
glife  d’Alexandrie.  4*^  Le  Concile  fit  vingt  Canons 
qui  regardent  la  Difeipline.  Au  refte,  les  Canons  Ara- 
biques, ainfi  appçllés , parce  qu’ils  furent  traduits  du. 
Grec  en  Arabe  , ne  font  point  du  Concile  de  Nicée, 
quoique  dans  ces  derniers  temps  il  y ait  eu  des  gens  qui 
les  lui  attribuent  : car  on  ne  les  trouve  pas  dans  les  anciens 
Exemplaires  de  ce  Concile  , & ils  n’ont  jamais  été  cités 
par  aucun  Ecrivain  ancien. 

NICÉE.  C Second  Concile  de  ) C’eft  lefepticme  gé- 
néral. Il  fut  convoqué  par  l’Empereur  Conttaniin,  & 
Irene  fa  Mere,  l’an  787,  fous  le  Pape  Adrien.  On  y 
régla  le  genre  de  vénération  qui  étoit  dûaux  Images  de 
j.  C,  de  la  Sainte  Vierge,  & des  Saints.  Il  y lut  dé- 
(^laré  t^ue  ce  culte  n’étoit  pas  un  çulte  de  Latrie , lequel. 
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n’eft  dû  qu’à  Dieu;  que  ce  culte  ne  fe rapportoit  pas  à 
ces  propres  Images , mais  à leurs  prototypes , c’elt-à- 
dire,  à l’objet  qu’elles  repréfentent.  L’impieté  des  Ico- 
nomaques , qui  rejettoientce  culte, fut  condamnée,  & 
on  fit  vingt- deux  Canons  fur  la  dilcipline. 

NICOLAITtsS.  C 'es ^ Hèrétiquesqui s’élevèrent  du 
temps  même  des  Apôrres,  On  ignore  fi  Nicolas,  un  des 
fept  premiers  Diacres  fut  l’Auteur  de  ceue  bette.  Quoi 
qu’il  en  loit , les  Nicolaites  nioient  la  Divinité  de  J.  C. 
par  l’union  hypoltatique  , & difoient  que  Dieu  avoit 
feulement habitéen  lui.  llsfoutenoient  que  les  voluptés 
criminelles  étoient  légitimes , & que  l'on  pouvoii  raan- 
Ecr  des  viandes  offertes  aux  Idoles  : ils  prirent  dans  la 
fuite  le  nom  de  Gnoftiques.  Saint  Irenée,/.  i 27  Saint 
Epiphane,  tœr.is  < 

NOCiiS.  ( fécondés  ) Dans  la  primitive  Eglife,  elles 
étoient  plutôt  toiérées  qu’approuvées  , fur- tout  celles  dei 
Veuves.  Le  feptiemeC mon  du  Concile  de  Néocefarée 
défend  aux  Prêtres  d'eflîffer  aux  fécondés  Noces,  pour 
D’être  pas  cenfés  approuver  la  conduite  de  ceux  qui  s’y 
engagent:  d’ailleurs,  ajoute  ce  Canon,  il  eff  ordonné 
qu’on  mettra  les  Bigames  en  pénitence,  c’eft-à-dire, 
comme  l’explique  le  Concile  de  Laodicée,  qu’ils  feront 
obligés  de  pafler  quelque  temps  dans' les  jeûnes  & dans  la 
prière,  avant  de  leur  permettre  la  Communion.  Il  reft© 
même  quelque  vertige  de  cette  ancienne  févérité  ; car  les 
Bigames  lont  encore  exclus  de  rentrée  aux  Ordres  , &le 
Rituel  Romain  défend  qu’on  béniffè  les  Nôces  d’une 
Veuve,  quoiqu’elle époufe  un  Homme  qui  n’ait  jamais 
été  marié.  Cependant,  les  fécondés  Nôces  ne  font  point 
défendues , & elles  font  très-licites.  On  le  prouve  par 
l’Ecriture,  & par  ces  paroles  de  S.  Paul  fuè  vira 
ejl  mulier , vivtnU  viro  , aHïgatat  fi  iegt’..  J^ocahiîur 
ad'Mtira  fi  fuerit  cum  alto  viro.  Si  autem  mortuus  f 'uerit 
vitejus,  liber  ata  eft  à lege  Rom.  7 Cui  vult  nu- 
bat tantum  in  Domno.  1.  Cor.  7.  l'yalo  er^o  juràores 
nubere^filios  procreare  y maires  familias  efie.  i.Tim.  5 
Le  Concile  de  Nicée , can.  8 , veut  qu’on  oblige  lès 
Novatiens  qui  voudroient  fe  réunir  à PF-glife  Catholi- 
que, & qui  condamnoient  les  fécondés  N<>ces,  de  com- 
muniquer avec  ceux  qui  s’y  trouvoient  engagés.  Celui, 
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de  LBodicée,  eart.  1 , dit  qu’elles  font  libres  & légir 
times. 

Les  Peres  ont  mis  au  nombre  des  Hérétiques  dan? 
leurs  Traités  des  héréfies,  ceux  qui  les  condamnoierit , 
comme  Talien,  les  Marcionites,, les  Manichéens,  les 
Novatiens.  Saint  Ambroife,  /.  Je  vU. , dit  qu’il  ne  veut 
pas  condamner  les  fécondés  Ndces;  mais  qu’il  ne  veut  pas 
aufli  les  autorifer.  S.  Auguftin  dit , qu’il  déclare  à ceurç 
qui  demandent  û les  troifiemes  Nôces  font  permife5,fiç 
les  quatrièmes  & au  delà,  qu’il  n’ofe  condamner  quel- 
ques Nôces  quecefoient, mais  qu’il  eft  permis  de  dirç 
que  c’eft  une  chofe  honteufe  de  fe  marier  tant  de  fois; 
l^ec  audeo  eis  C nuptiis  '^verecundiam  numerojitatis  au~ 
ferre:  ce  qu’il  confirme  par  ces  paroles  de  S.  Paul,  qui 
■font  après  celles  qu’on  a citées  : Beaîior  autem  erit^  fi 
fie  permanferit.  Cependant  les  mêmes  raifons  qui  prou- 
vent que  les  premières  Nôces  font  permifes,  comme 
pour  trouver  dans  le  Mariage  un  remede  jcomre  la  con- 
cupifcence,  pour  s’entraider  dans  les  befoins  de  la  vie, 
& pour  fe  procurer  des  Enfans  , prouvent  pareille- 
ment que  les  fécondés,  les  troifiemes,  & au  delà,  font 
permifes. 

NOMBRES.  Le  quatrième  des  cinq  Livres  de  Moïfe: 
il  porte  ce  nom , parce  qu’il  contient  d’abord  le  dénom- 
brement des  liïaélites;  enfuite  tout  ce  qui  s’eft  pafle 
depuis  la  fécondé  année,  après  la  fortie  d’Egypte;  juf- 
qu’à  la  quarantième  année,  c’eft- à-dire,  l’efpace  de 
trente- neuf  ans. 

NOMINATION  CI0)  eftle droit  de  préfenterà un 
Bénéfice.  Ou  appelle  aulîi  de  ce  nom  le  Droit  que  les 
Gradués  ont  de  demander  les  Bénéfice  qui  viennent  à 
vacquer  dans  les  mois  qui  leur  font  affeftés.  Ceux  qui, 
dans  l’état  préfent  deschofes,  dit  le  Concile  de  Trente, 
concourent  à la  nomination  des  Evêques , commettent 
un  grand  crime , niorîaiiter peccare , s’ils  ne  font  pas  tou» 
leurs  efforts  pour  nommer  les  plus  dignes  & les  plus  uti- 
les à l’Eglife,  ayant  égard  uniquement  au  mérite,  & 
nullement  aux  inclinations  humaines,  ni  aux  prières, 
& aux  follicitations.  quatrième  Sejf.  Decr.  de  re- 

Jorm.  pour  le  Clergé. 

N ONE.  C’eft  la  derniere  des  Heures  Caooniales  ^q^ui. 
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fe  dit  avant  Vôpres,  & qui  répond  à 3 heures  après  midî. 

NOTION  i»  àivinis.  Mot  qui  exprime  le  caraâere 
propre  à une  des  trois  Periounes divines,  ou  qu’on  lui 
attribue  fpécialement  Ainli^,  le  Haiemitéeft  une  notion,, 
parce  que  c’eft  le  terme  qui  défigne  le  caraôtere  propre 
de  la  première  perronne,  & de  maniéré  qu’il  ne  peut 
convenir  aux  autres.  Ces  noms  notionels  defignent  les 
relations  qui  font  entre  les  perfonnes,  aulieu  que  les 
noms  abfolus  conviennent  aux  trois  perfonnes  prifesen- 
fcmble , c’eft-à  dire  , à la  Sainte  Trinité  : outre  la  Pater- 
nité, il  y a encore  l’Innafcibilité , la  Filiation,  laSpira- 
tion  paiîive.  P’iyez  Proceflions  & Relations  divines, 

NOV  ATIENS  C les  Üifciples  de  Novatien  , Prêtre 
de  Rome,  dans  le  troifieme  fiecle,  avec  qui  Novat, 
Evêque  d’Afrique,  fe  ligua  contre  le  Pape  S.  Corneille;, 
ce  qui  occationna  un  Schifme  dans  l’Eglife.  Novatien 
fut  élu  Evêque  de  Rome,  par  les  Schifmatiques.  Les 
Novatien.s  foutenoient  que  l’Eglife  n’avoit  paslepot> 
voir  de  remettre  les  crimes  commis  après  le  Baptême. 
S.  Cyprien,  S,  Pacien,  Evêque  de  Barcelone,  S.  Am- 
broiie,  S.  Bafile,  ont  écrit  contre  cette  héréfie.  Elle  fut 
condamnée  en  plufieurs Conciles,  tenus  en  Italie  & en 
Afrique  ; & enfin  par  le  Concile  général  de  Nicée.  Ce  fut 
à foccafion  de  ce  Schifme , que  S.  Cyprien  écrivit  fon  Li- 
vre admirable  de  l’unué  de  l’Eglife. 

O. 

O BSERV  ANCE. CvaineJ)  La  vaine  Obfervance con- 
fille  à fe  fervir  de  certains  moyens  qui  n’ont  aucune  ver- 
tu pour  produire  les  effets  que  l’on  efpere,  & qu’ils  ne 
peuvent  produire  que  par  un  paâe  tacite  avec  le  Démon. 
Foyez  Songes.  Foyez  Jours. 

O BSERV  ATION  des  Commandemens  de  dieu  ("I’) 
eft  le  premier  de  tous  les  précepte  ; Si  vis  ad  vitam  in- 
gredi  ^ferva  mandata.  Maith.  19.  17  Ainfi  perfonne, 
quelque  jultifié  qu’il  foit,  difentles  Peresdu  Concile  de 
Trente,  ne  doit  s’eftimer  exemt  de  l’obfervation  des 
Commandemens de  Dieu,  ni  avancer  cette  parole  témé- 
raire & interdite  par  le  Concile , fous  peine  d’anathê- 
i^tt,  que  l’obrervation  des  Comniandemens  de  Dieu,  eft 
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împoffible  à un  Homme  julufiércar  Dieu  ne  comman- 
de pas  des  chofes  impolîibles , mais  en  commandant  il 
avertit  de  faire  ce  que  l’on  peut , & de  demander  ce  qu’on 
ne  peut  pas  faire,  & il  aide  afin  qu’on  le  puifiTe.  Cié».  1 1. 

üisCOLAiMPAÜE.  Sacramemaire  dans  le  feizieme 
fiecle.  Il  étoit  Allemand;  il  s’étoit  fait  Religieux  & 
avoit  reçu  l’Ordre  de  Prôtrife,  mais  s’ôtant  laifl'é  fédui- 
re  par  les  nouveaux  Kcformaieurs,  il  fut  appelléà  Bâle 
pour  y être  Mmiltre  dans  la  principale  Eglife: il  appuya 
de  tout  fon  efprit  & de  toute  fon  éloquence  les  erreurs  - 
deZuing'e,  contre  la  préfcnce  réelle.  Il  publia  è cedef- 
fein  fon  Traité;  De gemina  expojitiüKeverborurft  Dotmni^ 
Hoc  EST  CoKPUs  MEUM  : il  en  publia  d’autres  contre 
le  libre- arbitre  êç  l’invocation  des  Saints,  &fitdes Com- 
mentaires fur  divers  Livres  de  la  Bible. 

ŒCUMENIQUE.  Mot  grec  qui  fignifie général  ou 
univerfel  ; il  fe  dit  particuliérement  d’un  Concile  lorf- 
qu’on  veut  marquer  qu’il  eft  reconnu  par  toute  l’Eglife  ; 
ce  fut  au  Concile  de  Calcédoine  tenu  en  45 1 , qu’on  em- 
ploya pour  la  première  fois  ce  mot. 

(EU  VRLS.  ebonnes)  Les  bonnes  œuvres  font  toutes 
les  actions  agréables  à Dieu  & méritoires.  Ellesfontné- 
celTaires  pour  le  falut.  L’Apôtre  S.  Jacques  enfeigneex- 
prelTemont  cette  néceirué  dans  fon  Épître  Canonioue. 
Le  mérite  des  bonnes  œuvres  elt  fondé  fur  les  même» 
de  J . C Car  l’Homme  ne  pouvoir  mériter  par  lui-rrême 
aucune  grâce  furnaturelle,  ni  acquérir  aucun  droit  au 
Ciel,  & c'eft  J.  C.  qui  le  lui  a acquis. 

La  confiance  dans  les  bonnes  œuvres  eft  permife  ; car 
l’Ecriture- Sainte  dit , qu’après  cette  vie  nous  devons  tous 
^ comparoître devant  le  Tribunal  de  J,  C,  afin  que  cha- 
cun reçoive  ce  qui  eft  dû  aux  bonnes  ou  aux  roauvai- 
fes  actions  qu’il  aura  faites  pendant  qu’il  étoit  revêtu 
defon  corps.  1.  Cor.  5;  & ailleurs , que  ceux  qui  auront 
fait  de  bonnes  œuvres  fouiront  des  tombeaux,  peur 
relTufciter  à la  vie  ; & ceux  qui  auront  fait  de  mauvailes 
œuvres  en  fouiront  pour  relTufciter  à leur  condamna- 
tion. ycan.  5.  09.  Enfin,  S.  Pierre  veut  qu’on s’eftbree 
d’affermir  fa  vocation  & fon  éle^^ion  par  les  bonnes  œu- 
vres. a.  Pet.  I.  Ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  nedoivé 
littribue:  à Dieu  tout  le  bien  qu’on  fait  , comme  au 
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J)rincipal  Auteur,  & qu’on  ne  mette  le  fruit  des  mérites 
dans  fa  bonté  St  dans  fa  miféricorde  : d’autant  plus  qué 
notre  coopération  avec  la  grâce  eil  encore  un  don  dé 
Dieu. 

On  entend  aufïî  par  le  mot  de  bonnes  oeuvres,  les 
oeuvres  de  charité  &t  de  miféricorde.  Les  œuvres  de  tai- 
féricorde  font  de  donner  bon  confeil  à ceux  qui  en 
ont  befoin,  inftruire  les  ignorans,  confoler  les  affligés, 
pardonner  les  injures  , fupporter  les  peines,  prier  pour 
îesVivans  & les  Morts,  & pour  ceux  qui  nous  perfécu- 
tent  :les  œuvres  de  miféricorde  corporelles  font  de  vi- 
fiter  les  Prifonniers,  donner  à manger  & à boire  à ceux 
qui  en  ont  befoin,  vêtir  ceux  qui  font  nus  , affijler  les 
Pauvres,  cnfevelir  les  Morts,  &c. 

ŒUVRES  SATISFACTOIRES.  r.  Satisfaftion. 

OFFICE  DIVIN  (T)  eft  i**.  le  fervice  qu’il  fe  cé- 
lébré en  public  dans  les  Eglifes  La  diftribution  que 
nous  avons  des  Pfeaumes,  des  Evangiles  & des  Epîtres  , 
dans  l’ordre  oii  ils  font , fut  faite  par  S.  Jérôme,  à la 
pricre  du  Pape  Damafe:  lès  Oraifons,  les  Répons  & les 
Verfets,  par  les  Papes  S.  Grégoire  & Gelafc.  Les  Traits, 
les  Graduels,  & plufieurs  Hymnes,  par  S.  Ambroife. 
à®.  Oïl  entend  aulfi  par  ce  mot  pris  plus  particuliére- 
ment la  diftribution  des  prières  que  les  Eccléfiaftique* 
doivent  dire  tous  les  jours , & qu’on  appelle  le  Bréviai- 
re. Ployez  Bréviaire.  L’Offlce  divin,  à le  prendre  en  ce 
fcns,  eft  de  la  première  antiquité;  & quoiqu’il  n’ait  pas 
été  diftribué  comme  il  l’cft  à préfent , il  eft  conftant 
qu’il  y en  avoit  un  dès  le  commencement  del’Eglife. 
On  lit  dans  le  Livre  des  Conftitutions  Apoftoliques,  at- 
tribué à S.  Clément , qu’on  devoir  prier  dès  le  matin , 
enfiiite  aux  heures  de  Tierce,  de  Sexte,  de  None,  de 
Vêpres,  & à minuit.  La  laifon  pour  laquelle  l’Eglife  a 
partagé  l’Office  divin  à diverfesheuredujour,  a été  pour 
nous  entretenir  plusfacilementdansl’efpritde  priere,  qui 
éft  G néceftaire  aux  Chrétiens , & fur  tout  aux  Eccléûafti- 
ques.  Tous  les  Prêtres  & Ciercs  qui  font  dane  les  Ordres 
Sacrés , Toit  qu’ils  aient  des  Bénéfices  ou  non  , & tous 
Ceux  qui  ont  quelque  Bénéfice,  font  obligés  de  réciter 
l’Office  divin,  autrement  le  Bréviaire.; 

Le  Concile  de  LatraU)  cité  dans  la  Bulle  de  PieV  f 
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Ex proximo  ^ dans  laquelle  cette  obligation  eft  recom- 
mandée, veut  que  tous  ceux  qui  ont  quelque  Bénéfice, 
s'ils  omettent  vie  dire  leur  Cffice,  leltiruent  les  fruit* 
à proportion  du  temps  qu’ils  ne  l’auront  pas  dit.  Ceux 
dont  le  Bénéfice  eft  très-inodique,  fort  pareillement 
obligés  à la  récitation  de  l’Office  Divin  : à l’égard  de 
ceux  qui  ont  des  penfionsfur  les  Bénéfices  & en  qualité 
de  Clercs,  ils  loni  obligés  de  dire  le  petit  Office  de  la 
Vierge.  La  Bulle  du  même  Pape  le  porte  expieflement. 
L’attentions  au  moins  virtuelle , en  récitant  ou  en  chan- 
tant l’Office  Divin,  eft  fort  recommandée  dans  les  Ca- 
nons, & elle  eft  tellement  nécellaire,  que  celui  qui  fe- 
roit  volontairement  diluait  pendant  un  temps  notable, 
ne  fatisfi^Toit  pas  à cette  obligation.  le  Canon 

tantes  & PjaHetiîes  ^ difl.  ça  L’aflembiée  du  Clergé  , 
tenue  à Melun  en  1597  ? veut  que  l’Office  Divin  foit 
récité  non  avec  précipitation  , mais  avec  dévotion , at- 
tention & gravité. 

Les  Prêtres  doivent  avoir  récité  Matines  & Laudej 
avant  que  de  dire  la  Melle,  comme  il  eft  exprelTément 
marqué  dans  les  Rubriques  du  M iflel , parce  que  c’eft  un 
ufage obfervé  depuis  très-long-temps  dans  l’b.güfe.  Ainü 
les  Prêtres  ne  doivent  pas  s’en  difpenfer  fans  quelqu* 
raifon  légitime. 

C’eft  un  manque  de  refpeâ:  pour  la  IWajefté  Divine, 
à qui  on  adrefle  fes  priere.s , que  d’interrompre  fans  né- 
ceffité  la  récitation  de  l’Office  Divin  ; & cette  faute  fe- 
Toit  plus  grave  fi  c’étoit  dans  l’Eglife  & dans  un  Office 
public.  Pluficurs  Conciles  , entre  autres  ceux  de  Reims, 
de  Bourges,  le  premier  de  Milan  , défendent  de  dire 
l’Office  en  particulier  dans  le  chœur,  dans  le  temps  que 
l’on  y chante  l’Office  public. 

OPFICIALITÈ.  C’cftla  Jurifdîftion  contemieufe  de 
l’Evêque.  On  y procédé  félon  les  formalités  preferites  par 
les  Ordonnances,  Mariage,  & les  cas  auxquels  les 
Fidelesfe  pourvoient  devant  les  Officiaux 

OPÉRATIONS  DIVINES  i^t  humaines  en  Jesus- 
Christ.  Comme  il  y a deux  Natures  en  J.C,  la  Divin* 
& l’Humaine,  chacune  par  conféquent  doit  avoir  fon 
opération  particulière  Ces  opérations  ouadionsfont  de 
trois  foitei,  les  Divines  font  celles  qui  ont  émlf* 
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né  de  J.  C.  comme  Dieu,  te’lesque  la  création  & là 
confervation.  q”  Les  Ilumaiiics,  celles  qui  font  propres 
a la  nature  humaine,  comme  le  manger,  le  boite  , le 
pleurer , 6fc.  3*^  Les  mixtes  où  l’une  & l’autre  nature  ont 
agi , &ont  été  la  caufe efficience  deces  mêmes  opérations, 
co  nmequand  J. C.  guériilbit  les  malades,  par  fon  atiou- 
cbement.  Ces  dernieres  font  appellces  Tbeandriques , 
c’ell-à-dire , divinement  humaines  , par  les  Pores  Grecs , 
& Ü'.i  viriles  par  les  Peres  Latins. 

OPliNflüN^  PROBABLE  Probabilité. 

OPPOSITION  AU  Mariage  broyez  Mariage. 

ORAISON  , eft  un  Aâe  de  Religion  par  lequel  on  re- 
connoît  la  fouveraineté  de  Dieu  , on  implore  Tes  mifé- 
ricordes.  On  lui  expofe  fesbefoins,  &on  le  priedenous 
accorder  telle  ou  telle  grâce.  Cet  aâe  de  Religion  eft 
néceffiiire  pour  tous  les  Hommes,  parce  que  toute  créa- 
ture raifonnable.  doit  l’adoration  & l’aôion  de  grâces 
au  Souverain  Maître  de  toutes  chofes  ; Üportet  ftmper 
orars&numquam  deficere  ^ dit  J C.  Luc  i3  On  diftin- 
gue  plufieurs  fortes  d’Oraifons , la  publique  & la  particu- 
lière, la  mentale  & la  vocale.  La  vocale  eft  divifée  en 
l’Oraifon  Dominicale  ou  du  Seigneur,  & celle  qu^on  ap- 
pelle le  Bréviaire  ^o\i  les  Heures  Canoniques  .‘celle-ci  eft 
de  précepte  pour  les  Perfonnes  Ecc'éfîaftiques , ou  enga- 
gées dans  les  Ordres,  ou  ixilTédant des  Bénéfices. 

ORaISON  Do.minicale  ou  le  Pater.  On  l’appelle 
ainfi  , parce  .que  c’eft  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift  qui 
nous  l’a  apprife.  Elle  eft  la  plus  excellente  de  toutes  les 
prières  ,pu;fqu’elle  a été  diàée  par  Jefus  Chrift  même  , 
quifeul  eft  capable  de  nous  apprendre  comment  nous 
devons  prier , & qui  nous  âi  ordonné  de  prier  de  cette 
maniéré  : elle  contient , difent  le.s  Saines  Peres , l’abregé 
de  tout  ce  que  nous  devons  demander,  & l'ordre  dans 
lequel  nous  devons  prier. 

ORDINAIRE.  On  entend  par  ce  motl’Evèque  Did- 
çéfain  , en  matière  de  Mariage  & de  Bénéfices.  Lei 
Grands-Vicaires , comme  repré'enlantlaperfonne  de  l’E- 
vêque, font  auffi  compris , félon  la  difpofition  du  Con- 
cile de  Trente  , fous  le  nom  d’Ordinairc.  On  entend  auffi 
par  ce  mot,  celui  qui  a la  Collation  d’un  Bénéfice.  1-e 
l'apc  s’eft  réfervé  par  le  Concordat,  la  prévention  fur 
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les  Collateurs  ordinaires,  parce  qu’il  fe  prétend  l’Ordi- 

liaire  des  Ordinaires. 

. OKDIiN  AND.Ce  mot  s’entend  ordinairement  deceur 
qui  fe  préparent  a recevoir  les  Ordres,  ou  qui  les  re- 
t^oivent  aâuellemcnt. 

, ORDIN.\  TION  0’^  eftl’aftion  par  laquelle  on  con- 
féré les  Saint''  Ordres , ou  le  temps  propre  pour  les  confé- 
rer. Ordre.  , > 

. OKORt.  Sacrement  de  la  nouvelle  Loi , établi  pat 
N.  S.  J.  C , par  lequel  celui  à qui  il  eft  conféré  eft  con- 
facré  à Dieu  d’une  maniéré  particulière,  & rer;oit  la 
puilTance  néceffaire  pour  exercer  les  fondions  Jtcdefial- 
tiques.  C’elt  un  véritable  Sacrement.  ....  / . , 
On  le  prouve,  par  l’Ecriture,  en  S.  Jean  CÈ.  20,’ 
où  après  que  Jefus  Chrift  eut  dit  à fe»  Difciples  , que 
comme  fou  Pere  l’avoit  envoyé,  il  les  envoyoit  aufïï. 
L’Pvangilifte  ajoute  ces  paroles  :IIac  cutn  dixiijet , /«- 
Jufflavic  & dixit  eis  : ^ccipite  fpiritum  Sufi&um  : 
,lmrum  remiftritis  peccafa  ^ remittunîur  eis  ^ & quo-, 
rum  retinuiritis ^retenta Junt.  Dans  ce  partage  on  trouve 
les  trois  chofes  pour  établir  un  Sacrement.  i^.L’Inftitu- 
tion  de  J.  C,  qui  parle  à fes  Apôtres.  20.  Le  ligne  ex- 
térieur, dans  le  foufRe  qu’il  fit  fur  eux.  3°.  La  Graco 
fandifiante  par  le  don  du  S.  Efprit , qu’ils  reçurent  S.  Cy- 
rille d’Alexandrie  examinant  ces  paroles,  dit  que  J.  C,' 
e.n  les  prononçant  établit  fes  Difciples  Minillfes,  des 
Sacrés IVi y fteres,  &lesfanâifia  en  leur  donnant  le  Saint 
Efprit.  S.  Cyrille,  in  yuan.  l.  i2:  C.  56.2^  Far  cea  pay, 
rolesde  S.  Paul  àTimothée.  ; ISIoli  négliger e gràtiam,  quJè 
eft  in  te  , qu(S  data  eft  îiliper  Propbetiam  , cim  iffipoft- 
îionemanuum  Prasùyterii.  i.  Tira.  4.  Ôr,  dans  ces  pa- 
roles on  trouve  le  figne  extérieur , qui  éft  l’impofition 
des  mains  & la  grâce  du  S E'prit;  deux  chofes  qui  çonf-’ 
tjtuent  un  Sacrement.  3°.  Par  celle»  du  meme  Apôtre 
à Timothée  : Propter  quant  caufam  admotteo  te , ht  rejaf~ 
cites  gratiam  Dti,  quec  eft  in  te  per  impolitionem  hiatnium, 
me  arum.  a.  Tim.  i.  Car  les  Peres  du  Concile  de  Tréntef 
ont  trouvé  que  ces  paroles  éioient  plus  que  fufiirantes.^ 
pour  établir  que  l’Ordre  étoit  un  véritable  Sacrement  / 
6 décider  que  cette  vérité  de  la  foi  Catholique  éioit 
fondée  fur  l’iîlcriture. 
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Par  la  Tradition,  /'oyez  S.  Jérôme,  Dial.  Cont. 
Lucif.  oû  il  compare  l’Ordiriotion  avec  le  Baptême.  S. 
Aug.  l.  1.  cont.  t^armui.  Ev.  Don.  cbap.  13.  oü  il 
r’ouvc  que  ces  deux  Sacreraens  ne  peuvent  être  réité- 
rés. S.  Léon,  Pape,  Ep.  ^\.  ad  Diofe.  oü  il  dit  que 
ceux  quidomient  ou  qui  reçoivent  l’Ordination,  doi- 
vent s’y  difpofer  avec  pieté,  afin  qu’on  ne  les  trouve 
point  coupables  de  négligence,  en  accomplillant  la  bé- 
necidion  d’un  fi  grand  Sacrement.  Le  Pape  Eugene  I V , 
cans  fon  Inftruciion  aux  arméniens,  déclare  que  l’Or- 
dre elt  un  Sacrement,  & que  fon  efTet  eft  l’augmenta- 
tion de  la  grâce.  Le  Concile  de  Trente  prononce  ana- 
tbême  contre  quiconque  dira?  Ürainem  , [ive  facram 
ordinatiuvtm  non  ef]e  verè  & proprie  Sacranientum  à 
i brijïo  Dominj  injlUutum  , vîl  cjje  fii'tnenîum  quod- 
dam  exomtattm....  aut  tar.tùm  rilum  qusindam  eli~ 
pendi  nidn^iros  verbi  Uei. 

La  puiliuncc  communiquée  par  l’Ordination  aux  Mi- 
rillres  del’Églife,  n’cft  pas  une  puiilancc  temporelle. 
J.  C.  qui  a élevé  les  Apôtres  à cette  dignité  a voulu  être 
lui  même  fournis  aux  Puifiances  de  la  terre,  llapayé  le 
tribut  à un  Prince  Payen  , & il  a voulu  que  S.  Pierre  le 
payât  auni  : Da  eis  pro  me  & te.  Mat.  i 7 Vilias  bomi- 
rrr , a-t-il  dit  .^nonvenit  minijlrari fed  mitiijirare.  Ainli 
cette  puifTance  eft  purement  fpirituclle  : de  plus,  elle 
fe  divife  en  puilfance  ri’Ordre,  & en  puiflancedejurif- 
diftion.  La  puilTance  d’Ordre  regarde  proprement  la  Con- 
fécration  du  corps  de  J.  C.  dans  l’Euchariftie  ; & la 
puifTance  de  J urifdidion  , regarde  uniquement  fon  corps 
myftique  , c’eft-à-dite  , les  Cnrctienl.  C’eft  par  cette 
derniere  puifTance  que  les  Pafteurs  ont  droit  de  gouver- 
ner les  Fideles  dans  tout  ce  qui  tend  au  falut  éternel. 
JeTus  Chrifta  marqué  l’une&  Tauire  puifTance  par  ces  pa- 
roles eft  mihi  omnis  pote ft as  in  coelo  & in  terra-, 

Euntes  ergo  docete  omnes  pentes  , baptifantts  eos  in 
ticmine  Pat  ris  & Fil»  &Spiritûs  Jan&i.  Car  par  ces  pa- 
roles les  Apôtres  reçurent  le  pouvoir  d’adminiftrer  les 
Sacremens,  d’enfeigner  les  Myfteres  & la  Doftrine  des 
mccars,  ce  qui  renferme  l’une  & l’autre  puifTance.  Quant 
è la  puiilânce  d’ordre,  qui  confifte  à oft’rir  le  Sacrifice ^ 
il  i’«  coœmunicjuée  à fss  Oifciples,  comme  S.  Paul 
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b rapporte,  par  ces  patoleb  : jlcdpiît  5?  martducate  : 

Hoc  c fî  Corpus  tntutn  , quod  pro  vobis  tradetur  : Hoc 
faciti  in  mcam  conmitrnuratiumm.  i Cor.  1 1 Car  C8 
fut  pour  lors , félon  la  üodrine  du  Concile  de  Trente  , 
qu’il  les  établit  Prêtres  du  nouveau  Teftament  ; Et  eij~ 
dem  y eorumqus  in  Sacerdolh JitcceJJoribu s ^ut  oÿ errent 
prcecipit  per  b etc  verba , b oc  facile  in  méat»  Cû//memo~ 
rationem.StPL.  az  c.i.  ' I 

11  y a encore  une  autre  puittance  d’Ordre  communi- 
quée aux  Mmiilres  inférieurs,  & qui  cft  difléreiue  & 
propres  chacun,  fuivant  l’ordre  qu’il  a reçu  , mais  cette 
même  puiiiànce  eil  éminemrncnt  renfermée  dans  celle  da 
Sacerdoce. 

l.a  puilîance'de  jurifdiâion  leur  fut  donnée  lorfque 
j C.  leur  donna  le  pouvoir  de  juger  les  Pécheurs,  en 
leur  difant  les  paroles  rapportées  ci-delTus  ; Hccipitc 
^ptritumjandum  .quorum  remijeritis , Qc.  & par  celles- 
ci  ? Quod ji  non  audierit  eus  (tertes)  die  EccletUt.  Si  autent 
Eccjijiani  non  audierit , /;/  tibi  fient  Ltbnicus  & Pub/i~ 
caniis.  Hfden  dico  vobis , queecumque  alligaveritis  fuper 
ïerrani  , erant  lif,at  a S in  ccelo  quatcumquefoiveritis 

juper  terrain  ^ erunt  Joint  a & iticxlo.  Matth.  i8  Saint 
Paul  fait  entendre  pareillement  celte  vérité  par  ces  paro- 
les ; Ætenditevobis&  uniyerlo  gregi in  qt/o  vos  Spi~ 
ritus  [an&us  pofuit  Epifeopos  regere  Ecc/eftam 
quam  acquifîvit  \anguine  fuo.  Acf.  co;  paroles  qui  font 
voir  que  les  .Apôcrcs  ont  reçu  leur  Jurildiélion  du  Saint, 
lafprit , & tiennent  de  lui  le  pouvoir  de  gouverner  i’£- 
' gh!é-  ■ , ■ * 

Cette  douhiepuinanceefl  effentielle  à l’Eçlife;  car  lî  ^ Il 
elle  n’avoitpasle  pouvoir  d’offrir  le  SactifîCe  & d’admi- 
niflrer  lesSacremens , il  n’y  auroit  point  de  véritable  Re- 
ligion. Et  fi  elle  n'û voit  pas  aufii  le  pouvoir  d’enfeignec 
tout  ce  que  J.  C.  a ordonné  de  croire,  de  pratiquer  & 
d’fcxpofer  fa  Doctrine , & de  réprimer  ceux  qui  youdroient 
l’alterer  ,ou  enenfeigner  unautre,'  il  n'y  aurait  point  de 
véritable  Eglife. 

Il  y a encore  deux  autres  pulfllincesde  Jurifdiôîon. 

La  première  regarde  le  for  intérieur,  & confifte  dans 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  par  l’adminiftration  du 
Sacrement  de  Pénitence , & ne  convient  qu’aux  Prêtresj 
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leiquels  cepesdant  ne  peuvent  l’exercer  qu*autant  qu^ill 
ont  la  juriCdiftion  ou  le  pouvoir  de  l’Evêque,  excepté 
à regard  d’un  Homme  à l’article  delà  mort,  dans  le  cas 
d’une  neceilké  extrême.  La  leconde  regarde  le  for  exté- 
rieur , (St  conllllte  dans  le  pouvoir  de  gouverner  l’Eglifei 
Elle  ell'plus  ou  moins  étendue  félon  la  puiffance  dont 
on  eit  revêtu.  Celle  des  Evêques  l’eft à proportion  do 
rang  qu’iiSt'enncnt  dansl’Cglile  ,&  celle  des  Prêtres  félon 
la  part  que  les  Evêques  leur  donnentdansla  conduite  des 
aîTaires  de  l'Eglilé. 

Le  iVIiNisTRE  du  Sacrement  de  l’Ordre  , ce  font  les 
feuls  Evêques.  Ou  le  prouve  i"  par  l’Ecriture  ; car  J.  Cé 
que  S.  Pierre  appelle  Epifeopumanimarum  vefirarum  , 
oulijnaa  Prêtres  les  Apôtres,  lorfqu’il  leur  dit . Hoc  fa- 
cite  in  miam  commemorationtm.  C’eft  la  remarque  du 
Çoncilc  de  Trente  Sej].  aa  Can  a Les  fept  Diacres, 
comme  on  voit  dans  les  Ades  , furent  prél'entés  aux 
Apôtres  qui  les  ordonnèrent  en  leur  impofant  les  mains; 
Saint  Paul  & Saint  Bainabéordonnerent  des  Prêtres  en 
chaque  Églife,  6 & 14  Saint  Paul  nous  apprend 
qu’il  avoit  ordonné  Timothée  en  lui  impofant  les  mains, 
ü Tim.  a a'’  Pat  la  tradition  , Saint  Chrifoftôme  fait 
comprendre  quelefeul  Evêque  a le  pouvoir  de  conférer 
le  Sacrement  de  l’Ordre  , puifqu’il  dit;  Ordinationc  Sth- 
feriorss  Pratsbyteris  junt.  Hom.  ii  in  ï ad  Tim.  Le 
Pape  EusenelV  ,inft.aux  Arm.  dit  que  l’Evêque  eft  le 
Miniftre  du  Sacrement  de  l’Ordre.  Le  Concile  de  Trente 
prononce  anathème  contre  ceux  qui  difent  que  les  Evê- 
ques ne  font  pas  fupérieurs  aux  Prêtres,  ou  qu’ils  n’ont 
pas  la  puiffance  de  conférer  les  Ordres,  vel  aon  baberà 
fotejQatem  confirmartdi  & ordinandi.  Self,  a a Can.  3 
3*^  Parla  raifon  j car  l’Evêque  réunit  feul  en  fa  perfonne 
la  fouveraintéik  la  plénitude  du  Sacerdoce,  par  laquelle 
ce  Sacerdoce  eft  communiqué  à ceux  qu’il  ordonne  , 
d’ailleurs  le  pouvoir  d’ordonner  eft  une  puiffance  d’Or- 
dre  & non  de  Smple  juriftliftion  •,  ainfi  elle  ne  peut  être 
dans  le  fimple  Prêtre  , puifqu’il  ne  l'a  pas  reçue  dans 
POrdinatic-n , & conféquemmentcelai  ci  ne  peut  pas  la 
ccmvTvuniqucr.  Enfin  le  Miniftre  légitimedu  Sacrement 
de  l’Otdreeft  le  propre  Evêque,  & de  quelque  Ordre 
t^uese  roiv  iurt^^u'à  la  limple  toaruie  , la-  dircipliii9= 
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préfente.  Il  n’eft  pas  même  pertni!  félon  la  dlfpofmo'n 
du  Concile  de  Trente  de  fe  faire  ordonner  par  un  autre 
que  par  fon  propre  Jtvôque  , c’e{t-a  dire,  celui  du  lieu 
où  1 on  eit,  ou  celui  dans  lequel  on  polléde  ui.  Bé- 
nétice , a moins  qu’on  n’ait  obtenu  des  lettres  de  di- 
naillbire  pour  fe  faire  ordonner  par  un  autre  tvèque. 

Un  Evêque  tombé  dans  leichiftne,  l’heréile  ou  l’ex; 
communication,  peut  conférer  validemtnt  le  Sacrenc-nt 
de  l’ürdre.  Les  Peres  du  premier  Ccncile  de  Nicée  ont 
été  li  perfuadés  de  cette  dobtrioe  , qu’il*  ont  admis  dans 
le  Can.  8.  les  Novatiens  dans  l’Eji'ife,  en  leur  confer- 
vant  les  honneurs  & les  prérogatives  de  l'Ordre  qu’ils 
avoient  reçu  dans  leur  Sefte , fans  en  excepter  n-.ème  ceuîC 
de  l’Epifcopat,  lorfque  l’Lvèque  catholique  de. la  ville 
lejugeoità  propos,  finon  il  devoit  procurera  l’Evêque 
réuni  un  Chorepifeopat , ou  une  Cure.  Dans  le  Concile 
d’Ephefe  on  reçut  dans  le  Clergé  les  Clercs  qui  avoient 
été  ordonnés  par  les  Hérétiques  Mefluliens , qui  vou- 
lurent fe  réunir  en  renonçant  à leur  héréfie.  Cette  con- 
duite fait  voir  que  ces  Conciles  croy oient  que  les  Evê- 
ques Hérétiques,  Schifmatiques  & Excommuniés  peu- 
•vent  conférer  validement  les  Ordres. 

Ceux  qui  fe  font  ordonner  Prêtres  fans  dimiiToire  , 
8i  comme  dit  le  Concile  de  Trente,  fans  le  témoignage 
de  l’Ordinaire,  font  fufpens  de  la  fonction  des  Ordres 
qu’ils  ont  reçus , auffi  long-temps  que  leur  propre  Kvêque- 
le  jugera  à propos;  & les  Evêques  qui  les  auront  ordon- 
nés feront  fufpens  pour  un  an  de  la  collation  des  Ordres. 
C’eft  la  décifion  du  Concile  de  Trente,  Seÿ.'a^.  da. 
teform.  c.  i. 

Voytz  quel  eft  la  Forme  & la  Matière  du  Sacrement 
de  l’Ordre , à l’article  de  chaque  Ordre  en  particulier. 

Les  Effets  du  Sacrement  de  l’Ordre  font  la  Grâce 
fandifiante , le  caraôere  & la  puillance  de  confacrer  le- 
corps  & le  fang  de  J.  C.  Le  Concile  de  Trente,  SelT.  23,. 
Can.  4 , prononce  anathème  contre  ceux  qui  diront  que 
l’Ordination  facrée  ne  produit  point  ces  effets.  Par  cette- 
Grâce  on  doit  entendre  , non  la  première  Grâce  qui  jul- 
tifie , puifqu’on  doit  la  fuppofer  comme  une  difpoliiioa 
néceflaire  dans  celui  qui  eit  ordonné , mais  l’auginenta- 
Lon  de  çette  Grâce , qui  le  rend  capable  de  s’acquitc?: 
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dignement  de  fcs  fondions.  C’efl  la  do'^rine  du  mêrrt© 
Cuncile  fondée,  fur  celle  de  la  tradition.  Voyez  Saine 
Chryfoltôme,  bom.  a.  in  C.  i.  i.  ad.  7///;  tugene  4. 

/ Jtijîr.  aux  .^Irni.  1®.  A l’égard  du  caractère  qui  ert  une 
4 marque  furnaturclletnent  imprimée  dans  l’ajne  de  celui 
qui  elt  ordonné,  les  Théologiens  remarquent  qu’il  a 
trois  propriétés  i®.  De  donner  une  puillânce  véritable 
pour  l’adcniniitration  des  Sacreniens  & autres  fonftions 
qui  fe  rapportent  au  Sacrement  de  TEuchariftie  a®.  De 
rendre  fctiibhlplc  à J.C.  celui  qui eft ordonné;  ce  carac- 
tère, comme  dit  Saint  Thomas,  3.^.  qu.  (i'i.ar,  3, 
étant  une  participation  du  Sacerdoce  de  J.  C.  3®.  De 
ditiinguer  les  Prêtres  & les  autres  Minutres  des  Hutels 
d'avec  les  Laïques. 

Il  elb  de  Foi  que  le  Sacrement  le  l’Ordre  imprime 
ce  caractère  ineffaçable  dans  ceux  qui  le  reçoivent,  & 
on  le  prouve,  en  ce  que  l’Èçlife  a toujours  reconnu  vali- 
dement  ordonné  ceux  qui  l’avoient  été  dans  Phcréfie, 

, ou  dans  le  fchifmc,  quoique  leur  ordination  fut  illicite  : 
& delà  il  fuit  qu’on  ne  peut  pas  réitérer  le  Sacrement  de 
l'Ordre  fans  foire  injure  au  Sacrement.  Au  refte  il  n’y 
a que  l’Epifcopat , la  Prêtrife  & le  Diaconat  qui  foient 
de  véritables  Sacremens.  C’eft  la  doârine  de  i'Églife  , 
confirmée  par  le  Concile  de  Trente,  qui  n’attribue  l’eftet 
du  caraétere  qu’aux  Ordres  facrés , ptr JUcram  ordina- 
tionem^  & qu’ainfi  ceux  qui  ne  font  pas  facrés  n’imprï- 
tnent  point  de  caraôere. 

Les  Dispositions  ou  qualités  requifes  pour  recevoir 
Je  Sacrement  de  l’Ordre,  font  i®.  d’avoir  reçu  le  Bap- 
tême & la  Confirmation.  a®.  D’avoir  la  fcience  rcquife. 
Tous  les  Perea  &les  Conciles enfeignent  cciie  Doctrine. 
Voyez  le  deuxieme  Concile  d’Orléans  Can.  15,  le  hui- 
tième concile  de  Tnlede  C/?».  8,  Saint  Auguftin  7v>.  e8. 
ad  Valer.Sx.c.  Ils  font  conlilter  cette  fcience  princiv>a- 
lement  dans  la  connoiflancs  de  l’F.criuirc-Sninie  & des 
Canons.  Voyez  fur  cette  matière  Saint  Jérôme  Lp.  uJ 
JSepot.  Saint  Grégoire  de  cura  PajJ.  fart.  2 c.  n.l,e 
Catcchifmc  du  Concile  de  Trente  dit,  qu’il  fautqu’uii- 
Prècre  poffede  tellement  la  fcience  de  l’Éc.riture  Sainte  , 
qu’il  punie  inllruire  les  Ftdeles  dO'  Myftcres  de  la  Foi 
chrétienne,  des  Comtnandeinens  & de  la  Lcj  de  Dieii, 
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a*.  La  connoiflance  des  Canons  a toujours  été  fort  re- 
çoonnandée  aux  Eccléfiattiques.  Vo;^6z  le  quatriema 
Concile  de  Tolede  Lan.iû,.  lepremicr  de  Maçon, dans 
le  fixieme  fiecle,  Can.  ô.  le  quatrième  de  (Milan  fous 
Saint  Charles,  qui  dit  : que  par  la  connoilTance  des  Ca-  . 
ronsjilfùut  entendre  celle  des  anciens  Conciles,  des 
écrits  des  Saints  Pcres,  fit  celle  de  THiltoirq  eccléfiafti- 
que. 

En  effet  tes  Canons,  confldérés  en  eux-mêfnes,  ne 
font  autre  chofc  que  les  Loix  de  l’Eglife,  qui  a J.C. 
pour  Epoux  & pour  Chef  : que  fi  on  les  conliderepat 
rapport  a leur  matière  & à leur  but,  ou  ils  çontiennent 
dej  décifions  touchant  la  Foi  à l’octalion  de  quelque 
controvcrfe,  & alors  ils  font  de  môme  prix  que  les 
vér.tésfarnaturelles  qu’ils  découvrent  ^ ou  ils  expliquerit 
les  difficultés  qui  peuvent  fe  rencontrer  fur  la  morale, 

& par-là  ils  apprenent  comment  il  fau:  aimer  Dieu  & 
le  Prochain  , régler  fa  conduite  ,wStc.  Ces  fortes  de  Ca- 
nons qui  appartiennent  à la  Foi,  & qui  renferment  les  • 
premiers  principes  de  la  morale,  font  infiniment  ref- 
peétables,  parce  que  la  düclrine  qu’ils  contiennent  eil 
invariable.  A l’égard  des  Canons  de  difcipline , quoiqu’ils 
foient  fujets  au  changement,  i!s  ne  doivent  pas  moins 
être  étudié  & connus  des  Eccléliaftiques,  parce  quM'y  . 
en  a encore  beaucoup  qui  font  en  ufage  en  tout  ou  en 
partie;  & d’ailleurs  leur  étude  eff  renfermée  dans  celle 
des  Conciles,  qui  tiennent  une  place  confidérable  parmi 
les  lieux  Théologiques.  Cette  étude  eft  recommandée 
dans  p'iufieurs  Conciles,  & entt’autre  dans  ceux  de  Conf- 
iance & de  Bâle.  Les  Canons  apprenent  les  Loix  & les 
ufages  de  l’Eglife  ; ils  font  connoitre  l’antiquité,  c’eft- 
à-dire  , les  différences  qui  fe  trouve  dans  les  divers 
dégrés  de  la  Hiérarchie,  l’étendue  & les  bornes  de  la 
Jurifdiâion'dcs  différens  Min,iftres  Eccléliaftiques  , leur 
emploi,  leur  prérogative,  l’origme  & l’étendue  des 
droits  de  l’Églife,  les  abus  qui  ont  été  faits  de  fon  au- 
torité dans  les  temps  d’ignorance , & réciproquement  les 
ufurpations  que  la  puillance  temporelle  a pu  faire  à fon 
tour  en  de  pareils  temps. 

Enfin  le  Concile  de  Trente  a règle  la  fcience  abfolu* 
£3ent  néceffaire  pour  chaque  Ordre  en  particulier , 
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P 3.  Déc.jur  le  Saçr.  de  l'Ordre.  Fbyez  chaque  aïti^Iç 
des  divers  Ordres. 

‘ Les  Saints  peresfont  fentir  dans  leurs  écrits  qu*o;in^ 
doit  s’approcher  des  Saints  Orares  qu’en  tremblant  ; 
qu’on  doit  toujours  s’en  elti mer  très-indigne;  appréhen- 
der de  ne  s’être  pas  encore  aflcZ  purifiée  de  fes  péchés 
paflTés,  pour  être  difpofé  à entrer  dans  de  fi  laints  & de  (î 
pdoutables  Mmiftcres.  Saint  Grégoire  deNazianze  re- 
marque, quec’elt  l’ordre  naturel  defe  purifier  avant  que 
de  purifier  les  autres;  de  s’inftruire  dans  là  pratique  dç 
)a  véritable  fageiTe,  avant  que  de  l’apprendre  à autrui  ; 
d’être  illuminé  avant  que  d’illuminer;  de  s’approcher  de 
Dieu  avant  que  d’y  conduire  les  Peuple?  ; de  fe  fanftifier 
foi-rtiême  avant  que  d’entreprendre  de  fanôifier  leP:o- 
cliain.  Greg.  Naz.  Oral,  i. 

Il  eft  défendu  par  les  Loix  eccléfiaftiques  de  recevoir 
un  Ordre  fupérieur  avant  que  d’avoir  été  admis  à l’Ordre  ^ 
inférieur,  comme  de  recevoir  la  prêtrife  avant  que  d’a- 
voir été  admis  au  Diaconat.  L’Églife  a ordonné  des  peines 
contre  ceux  qui  fe  font  ordonner  de  cette  maniéré, qu’on 
appelle  per  faUum  ; néanmoins  en  ce  cas  l’ordination 
' ne  feroit  pas  invalide,  quoique  contraire  aux  Canons  ; 

mais  fl  le  Clerc  a exercé  les  fondions  de  l’Ordre  majeur 
qu’il  a reçu  avant  que  l’Eyêque  lui  ait  conféré  l'Ordre 
qu’il  a obmis  de  recevoir,  il  eft  tombé  de  la  fufpenfé 
daqs  l’irrégularité  , & fi  l’irrégularité  eft  connue , le  Papè 
feul  peut  di^penfer  de  celle-ci.  Que  s’il  ne  les  a point 
, exercées,  l’tlvêque  peut  lui  faire  grâce,  fi  c’eft  par  négli- 

gence GU  ignorance  qu’il  a fait  cette  f«ute,  & lui  confé- 
rer l’Ordre  qu’il  avoit  obmis , en  lui  laiflant  exercer  les 
fonâions  de  celui  qu’il  a reçu,  f-^oyez  Epifeopat,  Evê- 
que,' Prêtrife,  Diaconat,  Soudiaconat. 

■'  Les  ordinations  ne  doivent  fe  faire  qp'aux  Quati;e- 
teraps.  Cette  réglé  de  l’Églifceft  confirmée  par  un  Concile 
de  Rome,  tenu  fous  le  Pape  Zacharie. 

ORDRES  Mineurs  ("les  j)  font  ceux  de  Portier,  de 
Leâcur,  d’Exorcifte  & d’Acoiythe.  On  les  appelle  Mi- 
neurs, parce  qu’ils  font  fort  au  deflbus  des  Ordres  facré , 
ou  Majeurs;  & qu’ils  ont  été  inftitués  comme  pour  (ervit 
d’épreuve  avant  d’entrer  dans  les  autres;  car  ils  en  f^nt 
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Lei  portiers  étoient  deftinés  à garder  les  portes  des 
£gUfes,afin  d’empêcher  le»  Infidèles  d'y  entrer,  ^ue  tenir 
chacun  en  fon  rang,  les  Hommes  fépaiés  des  Femmes, 
& obferver  le  filencefit  la  modeftie,  fonner  les  c.oches, 
ouvrir  & fermer  lesEglifes,  ouvrir  le  Livre  a celui  qui 

^ La  matière  de  cet  Ordre  eft  l’aftion  de  l’Ordinand , de 
toucher  les  clefs  que  l’Évêque  lui  piéfcnte  ; & la  forme 
conlil'te  dans  les  paroles  que  l’Evêque  prononce  en  leur 
'dL\^zx\X.‘.Gauvernez-voas  comme  devant  rendre  compte 
Dieu  de  ce  qui  efi  renfermé  fous  ces  clefs. 

Les  Ledeurs:, dévoient  lire  dans  l’Églife  lesSaintes  Ecri- 
tures ouïes  Ades  des  Martyrs,  les  Homeües  des  Feres, 
les  Lettres  que  les  Evêques  écrivoient  aux  Eginesî 
inftruire  les  Chathécumenes  & les  Enfans  des  Fidèles, 
lire  pour  celui  qui  prêchoit,  chanter  les  leçons,  bénir  Id 
pain  & les  fruits  nouveaux.  , 

La  Matière  de  l’Ordre  des  ledeurs  eft  le  Livre  lacre 
des  Leçons  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftaroent,  que 
l’Evêque  leur  fait  toucher.  La  forme  lont  ces  paroles  de 
l’Évêque  : Recevez  ce  Livre  ^ne  manquez  pas  de  Ure  aux 
l'idelcs  la  parole  de  Dieu , car  Ji  vous  vous  acqmtez 
fidèlement  de  ce  Minifîere  .fVous  aurez  part  avec  ceux  qui 
auront  au  commencement  adminijtré  avec  frtnt  cette 

divine  parole.  _ , 

Les  Exorciftes  avoient  pour  emploi  de  challer  les 
Démons  du  corps  des  pofledés  pat  la  vertu  des  exorcil- 
mes  qu’ils  faifoient  fur  eux.  Dans  les  premiers  teinps  cet 

office  étoittrès-nëceflairc,  parce  que  les  polTeffionsetoient 
fréquentes,  fur-tout  parmi  les,  Payens.  Le  Pontifical  leur 
marque  pour  fondion  ordinaire  d’avertir  le  Peuple  , que 
ceux  qui  ne  communient  point,faflent  place  aux  autres, 
& de  verfer  l’eau  pour  le  Miniftere.  L’Evêque  en  les 
ordonnantjeur  donne  un  Livres  où  les  exoïcifmes  font 

contenus.  .. 

La  matière  de,  cet  Ordre  eft  le  Livre  des  exorciimM 
qu’on  leur  fait  toucher.  La  forme  font  ces  paroles  de 
l’F.vèquc  : Recevez  ce  Livre  S*  rapprenez  par  cœur  : 
recevez  la  puijjdnce  iimpofer  les  mains  fur  les  Rnergu^ 
menés , tant  iaptifès  que  catbécumeties. 

Les  Acclythes  fervoient  à l’Autel  fous  les  Diacres  & 
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les  Soudiacres;  préparoient  le  vin  & TeSu  pourleSacri- 
fice&  allumoient  les  lampca  : ils  portaient  les  Eulogies^ 
c’eft  à-dire , les  pains  bénis  que  l’on  envoyoit  en  ligne  de 
communion.  Leur  fonction  a préfent  eft  de  porter  les 
Cierges  allumés  pendant  qu’on  célébré  le  Sacrifice  de  la 
Melfe  & qq’on  chante  l’Kwangile;  delà  vient  qu’on  les 
appelle  cerujararii  : ils  portent  aulfi  & préfcritent  l’en- 
cens. 

La  matière  de  cet  Ordre  efl  le  chandelier  & le  cierge 
fur  lequel  ils  portent  la  main,  & la  tradition  des  buret- 
tes vuides.  La  Forme  eil  double , car  lors  de  l’aftion  de 
toucher  le  chandelier  & le  cierge,  l’Evêque  leur  dit  : 
Recevez  au  notn  du  Seigneur  ce  chandelier  avec  ce  cierge 
& fâchez  que  vuui  êtes  defUr.és  à allumer  les  cierges  de 
l'Eglifè-.  & lors  de  la  tradition  des  burettes,  il  dit;/i«- 
cevsz  ces  burettes  au  notn  du  Seigneur^  pour  fournir 
l'eau  & le  vin  néceJJ'aires  pour  la  conl'Scration  de  l'Eu~ 
çbariflie. 

Les  Saints  Peres  ont  regardé  ces  fonétions  comme  très- 
importantes  pour  la  gloire  de  Dieu  & la  décence  du  Ser- 
vice divin. 

Ces  quatre  Ordres  étoient  établis  dès  les  premiers 
ficelés.  L’Auteur  delà  lettreaux  Chrétiens  d’Antioche, 
que  l’on  attribue  à Saint  Ignace,  fait  mention  des  Por- 
tiers, des  Leâeursijc  des  Exorcilles.  Le  Pape  Saint  Cor- 
neille, quivivoitau  milieu  du  troifiemc  fiecle,  dit  dans 
fa  lettre  à Fabien,  Evêque  d’Antioche,  que  le  Clergé 
de  Romcétoit  compofé  de  quarante-deux  AcoIythes,& 
de  cinquante- deux , tant  Exorciftes,  que  Portiers  & Lec- 
teurs, de  fept  Soudiacres,  fept  Diacres,  & quarante 
Prêtres.  Saint  Cyprien,  Tertulien  & les  autres  Auteurs 
eedéfiaftiques  en  font  mention. 

Les  quatres  Ordres  Mineurs,  félon  le  fentiment  de 
plufieurs  Thélogiens,  font  des  Sacrcmens.  Saint  Thomas 
çft  de  ce  no.mbre,  & dit  qu’il  font  tels',  parce  qu’ils 
confèrent  une  puiflànce  à ceux  qui  les  reçoivent,  qui 
les  met  au  deffus  du  peuple,  mais  furbordonnée  à l’ad- 
miniftration  des  Sacremens;  que  tout  Ordre,  foit  ma- 
jeur ou  mineur,  imprime  un  caraftere  dans  celui  qui 
les  reçoit;  que  c’eft  pour  cela  qu’on  ne  les  réitéré  jamais. 
Çe  fentiment  eft  confirmé  par  le  nom  d’Ordre  qui  leur 
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çft  donné,  & qui  cft  très-ancien  dans  l’Eglife,  puifque 
le  quatrième  Concile  de  Çanhage,  du  cinquième  fiecle 
s’en  fert  ; & que  le  Concile  de  Trente  déclare  anathème 
à ceux  qui  difent  que  dans  l’Eglife  catholique  il  ix’y  a pas 
des  Ordres  majeurs  & des  Ordres  mineurs. 

D’autres  Théologiens,  & très-eélebres  , tels  que  le 
Cardinal  Cajetan  , Dominique  Soto , IVlaldonat,  le  Pere 
Worin,  foutiennent  qu’on  ne  peut  pas  mettre  les  quatre 
Ordres  mineurs  au  nombre  des  Sacremens,  parce  que  i®. 
Il  n’y  a que  J.  C.  qui  puifle  établir  les  Sacremens,  & 
qu’il  n’y  a aucun  Auteur  ancien  qui  ait  avancé  que  J . C. 
les  ait  établis,  u®.  Que  l’Ecriture  ne  fait  mention  que 
des  Evêques,  des  Prêtres  & des  Diacres,  ce  qui  prouve 
que  les  autres  ne  font  pas  d’inliituiion  divine.  3°  Qu’on 
trouve  beaucoup  d’exemples  dans  l’Hiftoire  eccléiialtique, 
qu’on  a conféré  les  Ordres  majeurs  a des  perfonnes  qui 
n’avoient  pas  reçu  les  mineurs,  fans  qu’on  lésait  obligés 
de  les  recevoir  enfuite.  4®  Que  ces  Ordres  ne  font  pas 
conférés  comme  les  autres,  c’eil-à-dire , par  l’impofition 
des  mains.  Que  s’ils  ne  fe  réitèrent  pas,  c’eft  en  venu 
feulement  d’une  Loi  eccléfrartique,  que  d'ailleurs  chez 
les  Grecs  on  ne  connoît  qu’un  Ordre  mineur  qui  eft  celui 
dcLcfteur.  Au  relte  comme  l’Eglife  n’a  point  prononcé 
là  deiïüs,  il  eft  libre  de  fuivre  fur  Cela  celui  des  deux 
femimens  que  l’on  croit  le  mieux  fondé.  ^ Clercs. 

Il  eft  nécelfaire  d’avoir  reçu  la  tonfure  pour  recevoir 
les  Ordres  mineurs  , c’eft  la  décifion  du  Concile  de 
■l'reme,  23  c.  a Mais  il  ne  l’n  pas  toujours  été, 
puifqu’on  ne  voit  pas  que  l’ufree  de  la  tonfure  remonte 
plus  haut  que  le  cinquième  ficcle. 

A l’égard  des  difpoiitions  nccriraircs,  les  Pères  de  ce 
Concile  exigent  que  ceux  qui  doivent  être  promus  aux 
Ordres  mineurs  entendent  la  Langue  latine  ; qu’ils  croif- 
feni'en  vettu  & en  fcience  à mefure  qu’ils  avancent 
en  Ane  , & qu’ils  fe  foient  exercés  aux  fonftions  de 
leur  Ordre.  t 

ORDKES  S.^CRc’s.  L’Engagement  dans  les  Ordres 
fticrés  cft  un  des  quatorze  eropêchemens  dirimans  du 
rr.ariage.  Car  il  eil  conftant  par  toute  la  tradition 
que  les  Miniftres  facrés  promettoient  en  prenant  ces  Or- 
dres dç  vivre  dùns  le  célibat,  d’où  il  fuit  que  le  mariage 
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leur  étoit  défendu  fêc  que  dans  lei  premiers  iicclesles 
Ordres  facrésetoiem  un  empcchemenr , non  a la  vérité 
dirimant,  mais  prombitif.  C’cit  d|:puis  le  douzième 
Cecle,  félon  les  plus  favans  Théologiens,  que  l’Ordre 
lacrca  été  un  empêchement  dirimant  dans  tout  l’Occi-,  ■ 
dent.  Plufieuis  Conciles  & encre  autre  le  troilieroe  de 
Lattran , de  l’an  1 17y  ,can.  ii  l’ont  reconnu  pour  tel, 
& ont  déclaré,  que  û des  Minifircs  facté  fe  marioient 
après  leur  ordination , leur  mariage  feroit  nul  II  n’eft 
pas aifé  de  décider  fi  l’Ordre  l'acré  a jamais  été  un  em- 
pêchement dirimant  dans  l’Eglife  Grecque  ; il  ett  du 
moins  confiant  qu’il  a été  un  empêchement  prohibitif, 
jufqu’au  temps  de  Saint  tpiphane  au  troifieme  fiecle. 
Mais  l’Ordre  de  l’Epifcopat  l’a  toujours  été  du  moins 
par  l’ufage.  C’elt  pat  le  droit  Ecclefialbque  que  l’O- 
dre  facré  ell  un  empêchement  dirimant.  Depuisquelc 
Soudiaconat  engage  à la  Continence,  c’eft-à-dire , de- 
puis Saint  Léon  le  Grand,  il  cft  regardé  dans  l’Occi- 
dent comme  un  empêchement  dirimant,  de  même  que 
les  autres  Ordres  facrés. 

Mais  l’Ordre  facré  n’eft  pas  un  empêchement  diri- 
mant quand  on  le  reçoit  après  un  légitime  Mariage, 
c’eft-à-dire , qu’il  ne  peut  rompre  le  lien  de  ce  mariage, 
a®.  Un  Homme  marié  peut  recevoirles  Ordres  facrés, 
maisa  deux  conditions.  1°.  Que  fa  Femme  y confente  î 
ao.  Qu’elle  fafie  le  vœu  fiinple  de  chafteté  perpétuelle. 
Des  Cafuiftes  prétendent  même  qu’il  faut  qu’elle  fe 
faffe  Religieufe,  fi  elle  eft  encore  jeune,  à caufe  delà 
bjenféance  due  à l’Ordre  facré  ;&  fi  elle  réclame  contre 
l’Ordination  de  fon  Mari.,  cela  fuffit  pour  l’obliger  a re- 
tourner avec  elle. 

3®.  Un  jeune  Homme  qui  a été  contraint  par  fes 
Parens  ou  Tuteurs  de  prendre  les  Ordres  facré' ; peut  fe 
marier;  mais  avant  tout , il  faut  qu’il  obtienne  du  Pape 
un  Refcrit  adrefle  à l'Official  Diocéfain  du  Soudiacre, 
& qu’il  prouve  juridiquement  devant  cet  Official  que 
c’eft  par  force  qu’il  a reçu  les  Ordres  facrés;  car  alors 
il  eft  relevé  de  fon  engagement , comme  étant  nul,&  il 
peut  fe  marier. 

On  doit  publier  des  Bans  dans  les  Eglifes  Paroiffialei, 
ç.ourceux  qui  doivent  être  promus  aux  Ordres  f^çréii 
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ot  TEvêque  doit  charger  le  Curé , eu  quelqueautre,  de 
s’informer  de  gens  dignes  de  foi,  des  mœurs  de  ceux 
qui  le  prefentenc  aux  ürdies  Conc.  dt  Tr.  vingt- iroi~ 
fiems  Jej]  User,  jur  la  Rejurtfi. 

ORGUfciiL  Cl’)  le  premier  des  fept  péchés  capitaux 
eft  un  amour  déréglé  de  foi-méme  & de  fa  propre  ex- 
cellence, qui  fait  qu’on  rapporte  tout  a foi,  & non  à 
Dieu.  Il  eftleprenvcr,  parce  queç’a  été  le  péché  des  Dé- 
mons, & celui  ou  premier  Homme;  le  plus  grand  parce 
qu’il  choque  direâemeDt  Dieu  même;  le  plus  dangereux, 
car  il  le  giilTe  même  dans  les  vertus.  On  y tombe  en  fe 
glorifiant  foi- même  des  avantages  du  corps  ou  del’ame; 
en  s’attribuant  des  avantages  qu’on  n’a  pas,  ou  en  mépri- 
fant  les  autres.  Les  péchés  qui  naiffenl  de  l’Orgueil  , 
font  la  vaine  gloire,  le  defir  déréglé  des  louanges,  l’am- 
bition, la  palhon  de  fe  louer  fans  riéceffité,  l’hypocri- 
fie,  l’obllinat  on  en  fon  propre  fens.  Le  remede  contre 
te  péché  eft  l’humilité,  vertu  qui  fait  que  nous  connoif- 
fanc  nous  mêmes  fans  nous  flatter,  nous  nous  renfer- 
mons dans  les  bornes  de  ce  que  nous  fommes , & nou» 
ne  cherchons  point  à nous  élever,  ni  dans  notre  propre 
efprit , ni  dans  celui  des  autres,  & nous  rapportons  à 
Dieu  le  bien  que  nous  faifons  avec  fa  grâce. 

OR  IGE  N ISTKS.  On  appelle  de  ce  nom  ceux  qui  fou- 
tenoient  les  erreur?  qu’on  attribue  à Origene,  l’homme 
le  plus  favant  & le  plus  renommé  de  fon  temps,  & dont 
on  a dit  que  jamais  Homme  n’a  mieux  parlé  ni  mieux 
écrit  que  lui,  quand  il  a pris  le  bon  parti,  ni  jamais 
plu?  mal  parlé  m plus  mal  écrit,  que  quand  il  s’dtéga-' 
ré  du  droit  chemin;  Uùi  éene,  nemo  melius  ^ ubi  vialè  , 
ficmo  p^.jus. 

Les  principales  erreurs  dont  on  l’accufe  lui  & Tes  Dif- 
ciples,  font,  que  l’ame  de  J.C.  avoit  été  unie  au  Ver- 
be éternel  avant  l’Incarnation;  que  l’ame  de  chaque 
Homme  fablilhnit  avant  fon  corps  , & n’étoit  mifedans 
.le  corps  que  comme  dans  uneprifon,  en  punition  de fes 
anciens  péchés:  que  J.  C ctoit  mort  non  feulement 
pour  les  Hommes,  mais  aufiipour  les  Démons,  & que 
les  peines  de  l’Knfer  ne  feroient  pas  éternelles.  Ces  etr 
leur  ont  été  combattues ,,  fur-tout  par  S.  Jérôme  fit' 
i».-  Epiphane , & eUas  oat  été  coodamnéesdansplufleurt 


I 


Digitized  by  Coogle 


I' 


i 


4^6  OR  OS  PA 

Conciles  généraux  & particuliers,  tenus  en  Orient  & en 
Occident , & ptincip&’.cment  dans  le  cinquième  Concile 
général,  tenu  a Conituntinople , Tous  le  Pape  Vigile, 
553.  Quelques  l'néologiens ont  cru  qu’Origene  n’a- 
voit  point  enieigné  ces  erreurs,  mais  que  fes  Difciples 
ou  autres  Hérétiques  en  avuient  rempli  l'es  écrits,  pour 
leur  donner  plus  de  vogue  par  le  nom  de  cet  Homme 
célébré,  frayez  jur  celle  quèjïtun^  A/,  de  Tillemunt  -,  le 
P.  Æexandre  ; M.  Dupin  ; jPl.  Huet , hvèque  d'^Jvran- 
cbe , d^m  fa  Préface  fur  les  oeuvres  d Origene. 


ORTHODOXE,  On  entend  par  ce  mot  tout  ce  qui 
eft  exaâemenc  conforme  à la  Doârine  de  la  Foi  Ca- 
tholique. 

OSÉE,  le  premier  des  douze  Prophètes  de  l’ancien 
Teftament , & qu’on  appelle  petits  , parce  qu’ils  ont 
moins  écrit  que  lésautres.  Le  nom  d’Ofée  veut  dire Sau; 
veur.  Ce  Prophète  commença  a prophéufer  l’an  dii 
Monde  3180,  fous  le  regne  d’Ofias  & des  Rois  fui  vans  : 
ce  qu’il  lit  pendant  près  d’un  lieclc.  Il  parle  en  la  per- 
fonne  de  Dieu  , qui  reprend , châtie , & répudie  la  Syna- 
gogue conttne  une  adultéré  , & en  fubltitue  une  autre  en 
Ca  place;  il  prédit  fa  ruine,  & la  vocation  de  l’Égiife.: 
il  s’élève  cor«re  l’Idolâtrie  , & promet  le  pardon  auK 
Vrais  Pénitens.  Ce  Prophète  ed  pathétique  & plein  de 
fentences  très-vives.  C’ell  la  remarque  de  S.  Jérôme. 


. Pi 

APE.  Le  mot  de  Pape  eft  un  mot  Grec,  quifignifîc 
Pere.  Le  Pape  , en  qualité  deSucceifeur  de  S.  Pierre,  eft 
le  Vicaire  dej.  C , & le  Chef  vifible  de l’Églife.  En  ef- 
fet, l’Êglife  étant  un  corps  vilibie,  elle  doit  avoir  un 
Chef  qui  le  fuit  auiïi.  Alnfi  le  Pape  ayant  fuccédé  à 
S.  Pierre  , il  a comme  lui , de  Droit  divin , la  primauté 
d’honneur,  &de  Jurifdiftion  d;ns  toute l’Égüfe.L’F.cri- 
ture  & la  Tradition  concourent  a établir  cette  vérité. 
1®.  Il  eft  conftant  que  S.  Pierre  a été  établi  par  jefus- 
Cbtift  pour  conduire  fon  Egiife , par  ces  paroles  ; Tv 
es  Petrus  & juper  banc  Petram , ccdificabo  Ecclefiam 
meam.  Matth.  16.  Jeûis  Chrift  prêt  à monter  au  Ciel,  le 
chargea)  en  particulier,  de  paître  fon  troupeau:  Pafei 
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tves  McASy  pafcB  agnos  meos.  Joan  *12®  Par  toute 
la  Tradition,  il  eft  manifefte  que  le  Pap«a  fuccédéà 
S.  Pierre  en  cette  qualité.  S.  I renée,  qui  vivoità  la  fin 
du  fécond  fiecle , parlant  de  l’Eglife  Romaine,  l’appelle 
Maximam  & antiquijftmam  ajoute  : quant  pr op- 

ter potenîiorem  principalitatem  nectjje  tjî  omnemconve- 
nire  Ecctefiam.  l.  3 adv.  haeref.  c.  3. S.  Jérôme,  parlant 
de  S.  Pierre  , dit  : Unus  eligifUr , ut  capite  conjUtuto  « 
Scbifmatis tollatur occafio.  Saint  Auguftin  dit  que,  in 
Romana  Ecclefta  jemper  yîpopolicee  Cathedra  viguijjo 
principaîutn.  Ep.  42  ad  Glor. 

Cependant  il  eft  vrai  de  dire  que  le  nom  de  Pape  n’a 
pas  toujours  été  alfeâé  à l’Evâquede  Rome,  privative- 
mentaux  autres  Evêques,  quoiqu’il  ne  fort  pas  aifé  de 
fixer  le  temps  tuquel  ce  nom  a été  déféré  au  feul  Souve- 
rain Pontife. 

PAQUE.  Ce  mot  veut  dire  Pafiage.  Dieu  voulut 
qu’on  appellât  ainfi  la  célébration  du  jour  auquel  fon 
Peuple  avoit  été  délivré  de  la  fervitude  da  Pharaon, 
&:  étoitforti  de  l’Egypte  fous  la  conduire  de  Moïfe;  & • 
pour  leur  rappeUet  en  môme-temps  le  pafiage  de  l’Ange  ^ 
qui  exterminales  premiers  nés  des  Egyptiens,  & fauva 
les  Hébreux.  LesChrétiens ont  donné  le  même  nom  au 
jour  qu’ils  célèbrent  la  mémoire  de  la  Réfurreftion  de 
J.  C,  à caufe  du  rapport  qu’elle  a avec  la  Pâque  des 
Juifs:  car  cette  Réfurreâion  cil  le  pafiage  dé  J,  C.  de 
la  mort  à la  vie , par  la  réunion  de  fon  ame  & de  fon 
corps,  que  la  mort  avoit  féparés  C’eft  aufli  par  la  vertu 
defaRéfurreaionqueJ.  C.  nous  a délivrés  de  l’efclava- 
ge  du  Démon , & nous  a fait  palier  de  la  mort  éternelle 
au  Royaume  deftiné  à Tes  Élus.  La  Fête  de  Pâque  doit 
ê re  célébrée  le  premier  Dimanchequifuitle  14  de  la  Lu- 
ne, après  l’Équinoxe  du  Printemps,  qui  commence  au 
2 1 Mars.  C’eft  ainfi  que  le  Concile  général  de  Nicée  j 
tenu  l’an  325,  l’a  réglé,  pour  terminer  les  cnnteftation» 
qui  s’étoient  élevées  dans  l’EglUe  fur  le  jour  fixe  auquel 
cette  Fête  devoir  être  célébrée. 

PARALIPOMEN  ES.  Livres  de  l’Ecriture-Sainte.  Co 
mot  Grec  fignifie  l’Hiftoire  des  choies  omifes  ou  ou- 
bliées. Lesjuifs  n’en  font  qu’un  Livre  qu’ils  appellent 
lliftolie  jouiiialieie.  C’eft  un  Supplément  de  l’Hiftoire 
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des  Rois.  Les  Latins  les  di  fi  fétu  en  deux.  L’opinion  la 
plus  commune  les  attribue  à blfdras.  Le  premier  Livré 
contient  un  abretré  fuccint  de  l’Hiftoire  depuis  la  créa- 
tion d’Adam  jufqu’au  retour  de  la  captivité  j & l’Hilloire 
de  David jufqu'au  facre  de  Salomon,  c’eft-à*dire  , juf- 
qu’a  l’sn  Le  l'ocond  comprend  la  fuite  de  rilitioire 
jufju’a  l’an  3468,  lorfque  Cyrus  permit  aux  Juifs  de; 
retourner  dans  leur  pays  après  les  foixantc-dix  ans  de 
captivité. 

un  des  quatorze  empêchemens 
dirimans  du  Mariage.  Et  d’abord  la  parenté  naturelle  , 
i'’  dan-  la  ligne  direfte,  & en  quelque  degré  éloigné 
que  fuient  ceux  qui  font  Parens , car  cc  feroit  contré 
l’jionnéicté  publique  qu’un  Pere  épouLtfa  Petite  fille, 
a'’  Dans  la  ligne  Collatérale  & jufqu’au  quatrième  degré 
inclufivement  , félon  la  maniéré  de  compter  du  Droit 
Canon  : ainfi  le  Coufin  germain  ne  peut  époufet  fa 
Coufine,  & de  même  jufqu’aux  Enfans  des  Coufins  if- 
fas  de  germain.  L’E^life  l’a  ainfi  réglé  dans  le  quatrième 
concile  de  Latran.  Cap.  Non  debet.  De  cotifang.  Mais  paf- 
fè  le  quatrième  degré,  dont  on  peut  obtenir  difpcnfe 
de  l’ Evêque  , même  au  troifieme  ,&  qu’il  faut  avoir  de 

la  Cour  de  Rome , l’empêchement  n’eft  pas  dirimant  lorf- 
qu’il  y a des  motifs  folides.  , 

' Une  perfonne  qui  ert  Parente  au  cinquième  degré 
peut  fe  marier  validement  avec  une  autre  qui  l’eft  ou 
au  fécond,  ou  au  troilicme,ou  auquatrime,parceque 
lé  degré  le  plus  éloigné  l’emporte  fur  le  p!u.s  proche,  & 
le  rend  inutile.  Au  refte  , comme  la  Parenté  fe  contrafte' 
parmi  commerce  illégitime,  de  même  que  celle  qui  eft 
produite  par  le  Mariage;  un  Batard  ne  peut  pas  épou- 
fer  la  Niece  de  fon  Pere.  Et  deux  Bâtards  qui  font  Pa- 
rons dans  le  quatrième  degré  , ne  peuvent  pasje  ma- 
rier fans  une  difpenfe  de  l’Eglife.  Bien  plus,  un  Homme 
moralement  certain  feaffuré  qu’une  Fille  qu’il  voudroit 
époufer eft  la  Fille  naturelle  de  fon  Pere,  quand  même 
l’E-Xtrait  baptiftaire  de  cette  Fille  marqueroit  le  con- 
traire , ne  peut  l’époufer  fans  péché,  & fon  Mariage  eft 
nul  devant  Dieu.  Mais  il  pourtoit  l’époufer  avec  dif- 

* penfe  li  elle  n’étoit  la  Fille  naturelle  que  d’un  de  fes’ 
iFreres,  Oncles  ou  Coufins  dans  les  degrés  prohibés; 
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r^r  l’Eglife  ne  difpenfe  jamais  entre  Frefes  « Sœurs, 

of*  La  parenté  fpirituelle  , car  elle  forme  un  empêche- 
ment dirimant  : & elle  fe  contrafte  par  le  Sacrement  dé 
.Baptême  ou  de  la  Confirmation,  c’ell-à- dire,  i d’entre  lé 
Miniftre  & le  Baptifé , ou  entre  le  Miniftre  & le  Pere  & la 
Mcre  du  baptifé.  a'-'  Entre  les  Parrains  & Marraines  & la 
baptifé.  3 Entre  les  Parrains  & Marraines  & les  Pere  & 
Mere  du  baptifé.  Hït.  Parij.p.  345  C.de  Tr.  Jèjj.  54  a 
Maificeuxqui  tiennent  un  Enfant  pendant  qu’on  fupplce 
les  cérémonies  de  l’Eplife,  après  qu’il  a été  bapt  féen  par- 
ticulier, en  contradent  pas  cette  alliance  fpirituelle, 
parce  qu’elle  ne  fe  contradeque  dansl’adminiftration  mê- 
me du  Sacrement  de  Baptême:  & hors  de  l’f  glife , il  n’y  « 
pointée  Parrain  ni  de  Marraine  /ï//.Piïr/)‘L^Uiancefpi- 
tituellequi  fe  contrade  par  la  Confirmation , elt  entre  l’E- 
, vêque  qui  confirme  & le  Confirmé  ,&  les  Pere  & Mere  de; 
ce  dernier. 

3'*  L'affinité  qui  eft  cette  Parenté  qu’on  »ppellé  Al- 
liance, & è laquelle  les  Mariages  donnent  lieu  ; & c’eft 
ou  la  légitime  qui  fe  contrrde  par  l’iifage  du  Mariage, 
Ou  l’illégitime  qui  fe  contrade  par  un  commerce  charnel 
hors  le  Mariage,  i®  L’affinité  légitime  a été  déclarée 
un  empêchement  dirimant  par  plufieurs  Conciles  i entre 
autres  celui  de  Rheims  en  625  , oû  fe  trouvèrent  pref- 
que  tous  les  Evêques  des  Gaules,  a**  L’illégitune  ri 
été  aulfi  dans  toute  l’Fglife,  coinme  le  marque  le  Con- 
cile de  Trente,  fêj,  24  can.  3 L’affinité  légitime  s’é- 
tend dans  la  ligne  direde  jufqu’à  l’infini.  Ainfi  un  Homme 
ne  peut  pas  époufer  fa  belle  Mere  ou  fa  Bru  , ou  leur! 
Filles  jufqu’à  l’infini.  A l’égard  de  la  ligne  collatérale  ^ 
l’affinité  s’étend  comme  la  parenté,  jufqu’au  quatrième 
degré  inclufivement.  Mais  il  n’y  a point  d’affinité  en- 
tre les  Parens  de  l’Epoux  & les  parentes  de  l’Kpoufe  : 
ainfi  l’Allié  de  mon  Frere  «"eft  pas  mon  Allié  , félon  \i 
réglé  , affinitas  nnnfariî  ajfinitotem.  L’affinité  illégiti- 
me s’étend  jufqu*au  fécond  degré  inclu'ivemcnt. 

PARESSE,  fcpticme  péché  capital.  LesThcologicné 
l’appellent  un  dégoût  pour  tout  ce  qui  peun 

contribuer  au  falut,  ou  an  bien  de  l’ame,  & qui  fait 
que  nous  remplifTons  nos  devoirs  de  Chrétien  avec  un*! 
lâcheté  extrême , ou  que  nous  les  abandonnons  ermere- 
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incnt  poiii:  rie  pas  vouloir  nous  faire  violence  à cet 
égard.  Ce  péché  eft'  très-grief,  en  ce -qu’il  nous  rend 
tiede  & lâches  à l’égard  de  Dieu  qui  rie  peut  fouffrir 
un  ame  dans  cette  difpofuion  : Qiiia  tepidusej 
jrigidus  nec  calidus  ^ incipiam  te  evomere  ex  ore  mco. 
Apoc. c 3 2®  Ce  péché  attaque  le  grand  commande- 
ment qui  nous  ordonne  d’aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur, 
de  toute  notre  ame  & de  toutes  nos  forces,  s**.  Dans 
l’Evangile  le  Serviteur  parefleux  & inutile  y eft  appelle 
un  méchant  Serviteur,  & Condamné  à êVfe  jetté  dans 
les  ténèbres  extérieures.  Mattb.  as  Les  caufes  de  ce 
péché  font  de  palTer  laviedans  Todiveté,  lesjeux,les 
divertiiremen®;  Les  fuites  font  l'averfion  du  travail,  le 
dégoût  dans  les  exercices  de  Religion,  l’endurcilfement 
du  cœur.  Les  remedes  font  la  priete,  la  vie  laborieufej 
la  penfée  de}a  mort, 

PARJURE  Cle_)  C’eft  jurer  qu’une  chofé  eft  faufle 
quoiqu’on  fâche  qu’elle  eft  véritable,  ou  jurer  qu’elle 
eft  véritable  quand  on  fait  qu’elle  eft  faufle.  Les  Théo- 
logiens aflurent  que  le  parjure  eft  toujours  péché  mortel, 
ce  qo’ils  prouvent  par  l’Ecriture  : Ero  te/iis  velox  ma- 
leficiSt  Sadulteris/iperjuris  Malach.  3.  5.  jafio non 
eji  poliîa ^Çed snju(iis.i  impiis..  &perjuris.  1 T im.  i.Car 
ce  péché  renferme  un  mépris  de  Dieu , &c.  une  irrévéren- 
ce. Ployez  Serment. 

PAROLE  DE  Dieu  C Obligation  pour  les  Miniftres  dé 
l’Églife  d’annoncer  la  )Voysz  Prédicateurs. 

P.\R0ISSE.  Obligation  d’aflifter  à la  Mefle  paroif- 
fialeles  Di  manches,  Dimanches. 

PAROISSES  C DeflTerte  & établiflémentde  nouvelles) 
Il  doit  y avoit  un  nombre  fuffifant  de  Prêtres  pour 
deflervirles  Paroifle-',  & c’eft  aux  Évêques  à y tenir  la 
main.  Le  Concile  de  T rente  y eft  formel. ,,  Dans  toutes 
,,  les  Églife  paroilfiales,  on  qui  ont  des  Fonts  baptif- 
,,  maux  & dans  lefquelles  lé  Peuple  eft  iî  nombreux  qu’im 
,,  feulCuré  ne  peut  fuffire  pour  adminiftrer  les  Sacre- 
„ menvêt  faire  le  Service  divin  , les  Évêques  en  qualité 
,,  dé  Délégués  du  Siégé  ApoftoUqae,  obligeront  les 
„■  Curés  ou  autre  à qui  les  Églifes  appartiennent , dé 
,,  prendre  pour  adjointsà  leur  emploi  autant  de  Prêtres 
,,  qu’il  fera  ncsdilaiie  pour  l’admÎQiftiaûOQ  des  Saerÿf 
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\l  inens  & la  célébration  du  Service  divin.  Mais  lorf" 
\y  que  pour  la  difTicuUé  & la  diftance  des  lieux,  il  le 
„ trouvera  que  les  Paruilîiens  ne  pourront  f ns  grande 
incommodité  aller  à la  ParoüTe  recevoir  les  Sacremcns, 
,,  & affittcr  au  Service  divin,  les  Evêques  pourront  ea 
établir  de  nouvelles,  fui  vaut  laconftitulion  d’Alexan- 
9,  dre  III , qui  ccmmence,  , & il  fera  alli- 

gné  aux  Prêtres  qu’il  faudra  prépolcr pour  la  condui- 
„ te  des  nouveiica  Parodiés,  une  portion  fuffifante  au 
,,  Jugement  de  l’Evêque , fur  les  revenus  qui  fe  trou- 
,,  veronc  appartenir  à l’Églife  Mere.  6\  Trid.  Dec.  d€ 
iieform  c.  a.  . , 

• PARRAlbîS  ET  MARRAINES  ( les } ptéfententâ 
rEgiife  l’enfant  qui  doit  être  bapiifé,  lui  impofent  le 
nom , & font  témoins  du  baptême.  Ils  répondent  en, 
fon  nom  à l’Êglife  , qu’il  s’acquittera  des  protneffes  qu’ils 
font  pour  lui,  ils  doivent  être  catholiques,  bien  inftruits 
& de  bonnes  mœuts , lom  chargés  d’apprendre  les  Myf- 
teres  de  la  Religion,  les  Commandemens  de  Dieu  fiç 
de  l’Égüfe  à ceux  qu’ils  ont  tenus  fur  les  fonts;  ils 
doivent  même  les  inftruire  de  l'étendue  des  promefisB 
qu’ils  ont  f itespour  eux  dans  le  baptême;  & veiller 
à leur  éduçütion.  Le  pere  & la  Mere  du  fuiet  qui  eft 
baptifé  ne  peuvent  point  lui  l'ervir  de  parrain  ni  de 
marraine.  . 

PASSION  DE  Jésus  Christ.  Le  Myfterê  de  la  Paf- 
èon  de  J.  C.  elt  un  des  principaux  articles  de  Foi,  S: 
fait  une  partie  du  quatrième  article  du  Symbole  : 
fus  Jub  Pontio  Pilato.,  crucifixus &c.  Elle  a été  piéui- 
te  depuis  le  péché  du  premer  Homme,  i®..  par  des 
gures,&  entre  autres  celles  d’Abel  innocent,  tué  par 
fon  Frere  ; du  facrifice  d’Ifaac  ; de  l’agneau  pafchal  ; du 
Serpent  d’airain,  a®.  Par  lesOraclesdes  Prophètes  ,pnn-' 
Cipalement  de  David,  Pf.  eu.  & d’Ifaïe,  cb.  53.  Saint 
Jérôme  dit  qu’Ifû'e  a parlé  plutôt  en  Évangé'iil  ' qu’en 
Prophète  : IVoa  tam  Propheta dicehdus  jU ^quam  Lvan^ 
Selijta  Ep.  ad  Paul.  & huftoch. 

Dans  le  mot  pajjus  Apôtres  ont  entendu  marquée 
foutes  les  peines  de  corps  & d’efprit , & toutes  les  circonf- 
fànces  de  la'paflion  de  J.  C,  rapportées  parles  F.vangéliftcs. 
6arla  nature  humaine,  quoiqù’unie  à la  pâture  divine  ^ 
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h’a  pas  ét5  rriO’flî  fenRble  pour  cela  aui  douleurs  & A 
fa  mort,  & aconfervé  ce  qu’elle  avoit  de  patfible  Se 
de  mortel , de  même  que  la  nature  divine  a confervé 
ntalRré  cette  union  tout  ce  qu’elle  avoit  d’immortel  & 
d’itnpafflblo.  a®.  La  certitude  de  la  paffioa  de  Jefus- 
Chritl  ell  encore  établie  par  l’époque  marquée  par  les 
Apôtres  dans  leur  Symbole,  c’elt  à-dtre,  l’indicacion  du 
temps  auquel  elle  eft  arrivée  : Sub  Pontio  Piiato.  Saint 
Paul  en  a fait  ufaiçe  dans  fon  Epîrrc  à Timothée.  Pra- 
*ipif)  tiki  coram  Üeo &CbriJ{oJ‘eft4  qui  tefiimonium  reddi~ 
4it  fub  Pontio  Piiato.  Kt  cela  afin  de  juftifier  la  vérité 
de  ce  que  les  Prophètes  avoient  prédit  de  Jefus-Chrift, 
qu’il  feroit  livré  aux  Gentils  qu’il  feroit  crucifié;  que 
les  Princes  de  la  terre  s’uniroient  contre  lui.  Pp.  2. 

PASSIONS  ("les)  On  appelle ainfi  les mouvemens & 
les  différentes  agitations  de  l’ame,  félon  les  divers  ob- 
jets qui  fe  préfentent  aux  fens.  Lorfqu’on  n’aîrâtc  point 
ces  mouvemens  & qu’ils  deviennent  défor'doonés,  ils 
peuvent  porter  l'Homme  aux  plus  grands  défordre.s,  fé- 
lon le  genre  de  paillon  auquel  U fe  livre.  On  entend 
*u(fi  par  ce  mot  l’habitude  qu’un  Homme  a cortraâé 
d’un  certain  vice,  ou  le  violent  penchant  qu’il  a pour  s’y 
livrer. 

PATFR./^v.^c  Oraison. 

PATRIMOINE  CTitre  de  ^ Titre. 

PATRI.\RCHES.  Mot  grec,  qui  fignific  Chefde  Fa- 
mille. On  donne  ce  nom  aux  Hommes  célébrés  dont 
l’Ecriture-Sainte  fait  mention,  qui  touchoient  au  pre- 
mier â:ic  du  Monde,  & dont  la  vie  étoit  plulicurs  fic- 
elés, tels  que  N06  , Abraham  , Ifaac  , Jacob.  On  ap- 
pelle auffi  de  ce  nom  les  douze  Enfnns  de  Jacob,  parce 
qu’ils  furent  les  Chefs  des  douze  Familles  des  Juifs, 
d’où  font  fortics  toutes  les  autres. 

PATRI.ARCHES.  Titre  d’autorité , donné  autrefois 
d.ans  l’Eglife  à ceux  des  Evêques,  dont  la  Jurifdiftion 
s’cter.doit  méinefur  !esPrimats&  les  Archevêques.  Leur 
Autorité  croit  établie,  même  avant  le  Concile  de  Nicée^ 
à l’égard  des  Evêques  de  Rome,  d’Alexandrie,  & d’An- 
tioche. Le  Canon  fixieme  du  Concile  de  Nicée,diftin- 
gijc  CSS  trois  Evêques  de  tous  les  autres,  & leur  donna 
txiig  étendue  de  Jutifdiddon  fur  plufieurs  Province*, 
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Mais  l€  nom  de  Patriarche  n’eft  pas  fl  ancien.  L’Etnpc- 
leur  Theodofe  le  jeune  le  donna  au  Pape  Saint  Léon^ 
dans  la  Lettrequ’ilécrlvit  à l’iiiinpercur  Valentinien. Ou 
donna  enfuite  ce  nom  aux  Evêques  d’Alexandrie  , d’An- 
tioche, de  Conibntinople  & à celui  de  Jerulalem,4e 
il  leur  demeura  afl'eâé. 

'Les  Patriarches  avoient  fur  les  Primats  & les  Elxarque» 
les  mêmes  droits  que  les  Primats  avoient  fur  les  Métro- 
politains, & ils  avoient  fur  les  Evêques  les  mêmes  droit* 
que  les  primats  avoient  fur  eux.  Ainfi,  ns  ordonnoient 
les  Métropolitains  de  leur  dépendance,  recevoient  les 
appels  qu’on  faifoit  à leur  Tribunal,  de  celui  des  Mé- 
tropolitains, preiidoient  aux  Conciles  où  fe  trouvoieno 
les  Evêques  & les  Métropolitains  ; & ils  précédoit  tout 
les  autres  Evêques.  Mais  cette  autorité  que  les  uns  & le» 
autres  ont  encore  fur  les  Evêques,  n’eft  que  de  droit  EC“> 
cléfiaftique ; car  par  rapport  à l’Epifcopat  pris  en  lui- 
même  & féparément  de  la  {uriCdidion,  il  n’y  a nul!» 
différence  entre  les  Evêques,  parce  qu’ils  font  tous  Içt 
Succefleurs  des  Apôtres. 

PATRONS,  en  matière  de  Bénéfice.  Le  Patron  efb 
celui  qui  a doté,  ou  fait  bâtir,  ou  fondé  l’Églife  où 
ell  attaché  le  Bénéfice,  & il  a droit  de  nommer  ou  de 
prélenter  à un  Bénéfice. -Il  doit  prouver  fou  droit  par 
des  titres  authentiques , ou  par  une  poffefllon  de  quarante- 
ans,  foutenus  de  trois  préfentations.  Ce  droit  étant  at- 
taché aux  terres,  pafle  aux  Héritiers  & à leurs  Succef- 
Ceurs:  fi  la  terre  appartient  à l’Églife,  le  Patronage 
Eccléfiaftique  ; fi  c’eft  un  bien  profane  , le  Patronage- 
eft  Laïque  , quoique  par  hafard  il  le  rencontre  entre  les 
mains  d’un  Eccléfiaftique,  à caufedefon  Patrimoine. 

Le  Patronage  ne  peut  être  vendu  féparécnenc,  parce- 
que  c’eft  un  droit  fpirituei  &indivifible.  S’ily  a plufieurs. 
Héritiers , c’eft  celui  qui  eft  choili  à la  pluralité  des  voix  ^ 
& elles  fe  comptent  par  fouches  & non  par  têtes.  Le  Pa- 
tron Laïque  n’a  que  quatre  mois  pourprcfenccrau  Col- 
lateur  ordinaire  celui  qui  doit  remplir  le  Bénéfice , excepté 
en  Normandie,  & quelques  autresProviuces,  où  il  a fix. 
mois.  Le  Patron  Eccléfiaftique  à fix  mois  par-tout  i. 
auffi  il  ne  peut  varier,  c’eft-à-dire,  le  preaiier  n’étané. 
59s  trouvé  capable;  en,  préXcmçi  un-  autre,  & coofua.- 


Digitized  by  Googl 


<34  A P K 

ton  droit  en  préienrant  une  perfonneque  l’Qrdina^-' 
re  jugero\t  indigne;  mais  le  Patron  Laïque  peut  vafiet 
& tn  préfen!  er  un  autre  ou  deux  mêmes , parce  qu’on  ex- 
cuïe  Ion  ignorance.  Les'  Patrons  Laïques  ne  peuvent 
être  prévenus  par  le  Vape , mais  les  feuls  Patrons  Ecclé- 
fiaftiques.  Aurefte,  la  prëfentation  doit  fe  faire  par  aftè 
public  devant  Notaire.  Les  patrons,  ou  Fondateurs’, 
doivent  préfentet  à l’Ordinaire  celui  qu’ils  ont  choifl 
pour  le  faire  pourvoir  d’un  liénéfice  vacant,  C’eil  ladif- 
pofition  du  CCincile  de  Trente,  C.'  la.  du  Droit  de  Pa- 
tronage. ' ' • 

’ PAULIANISTES.HérétiquesSeaateursdel’IIéréfie 
de  Paul  de  Sa.nofate,  Evâqued’ Antioche,  Homme  for| 
Vain  & infeâc  des  erreurs  de  S..bellius,  Ils  nioient  la 
Divinité  de  J,  C.  Cette  hérélie  fut  combattue  par  Saint 
Denis  d’Alexandrie,  S.  Athanafe,  S.  Bafile  , &c.  Ils  fu- 
rent condamnés  dans  le  fécond  Concile  d’Antioche,  & 
dans  le  premiet  Concile  général  de  Nicée,  " 

PAULICIÈNS  étoientdesManichécns  quireparurent 
dans  le  feptieme  fiecle  , fous  ce  nouveau  nom  : ils  avoient 
pour  Chef  un  nommé  Paul  de  Samofates,  en  Arménie': 
ils  fe  plongeoient  dans  toute  forte  de  défordres,  & firenç 
une  Sefte  puilfante. 

PAUVRES.  Obligation  d’afilfler  les  Pauvres,  yoyez 
Aumfme.  ' ' '■ 

PÈCHÉCle^  en  général  eft  une  privation  de  lacon- 
formité  de  notre  volonté,  avec  la  droite  raifon  & I9 
Loi  éternelle.  L’objet  matériel  du  péché  eft  toute  paro- 
le, toute  adion,  ou  tout  deftr,  par  lequel  on  le  com- 
met. L’objet  formel  eft  la  privation  de  cette  conformi- 
té, que  cette  parole  ou  aftion  doivent  avoir  ayec  la 
Loi  éternelle.  Dieu  ne  peut  pas  être  .Auteur  du  péché, 
car  il  .ne  peut  pas  étrq  contraire  à lui-même  :*que 
nul  ne  dife,  dit  l’Apôtre  S.  Jacques,  lorfqu’il  eft  tenté, 
que  c’eft  Dieu  qui  l’a  tenté:  Detés  enim  inteni  at  or  ma- 
lor uni  ejt  ô*  neminenj  tentai.  Jac.  i.  a'*,,  parce  que  quoi- 
que la  volonté  de  Diofi  foit  la  caufe  de  tout  ce  qui  ar- 
rive daris'le  monde,  le  péché  doit  être  excepté,  carie 
péché  eft  une  privation  , & il  n’a  point  d'autre  caufe  quç 
la  caufe  déficiente  qui  eft  la  volonté  de  la  créature  rai- 
fonnable,  laquelle  manque  de  conformer  fon  action 
IV.  difoofiticn  delà  Loi  de  Dieu» 
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Le  péché  fe  définit  encore  un  violetnent  de  laLon 
de  Dieu , ou  une  défobéifTance  à fes  CoinmaDdemens^ 

Il  y en  a de  commiffion  &d’omifion.  Le  péché  decomr 
miffion  eft  un  vioiement  de  préceptes  prohibitifs,  c’eft-, 
à-dire,deceux  qui  défendent  le  mal.  Exemple,  nonocci- 
des,  ceux-ci  obligent  toujours,  & pour  toujours. Le pé-r 
ché  d’omilfion  eft  un  vioiement  des  préceptes  affirmatifs  > 
c’eft-à-dire  , de  ceux  qui  nous  commandent  le  bien. 
Exemple , Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  cord», 
tuo  ^ &C,  Ilyenaàla  vérité  qui  n’obligent  pas  pourtour 
jours  : un  malade , par  exemple,  n’eft  pas  obligé  de  jeûner. 

Les  péchés  font  commis,  ou  par  malice,  ou  par 
fragilité  , ou  par  ignorance.  Lagriôvetédu  péchéfedoit 
prendre  i».  du  côté  de  l’objet  lamfi  un  péché  qui  atta- 
que direâement  Dieu , comme  le  lilafphêrae , eft  un  pé- 
ché extrêmement  grief,  a®.  Du  côté  de  la  fin  .'ainfi  ce- 
lui qui  vole,  pour  corrompre  une  Femme,  commet  un 
bien  plus  grand  péché  que  celui  qui  vole  pour  fubffter. 

3®.  Du  côté  des  circonftances,  car  elles  aggravent  le  pé-i 
ché  & en  changent  même  fouvent  l’efpece.  S.  Tbum.  i. 

Q.  qu.  73.  tfr.  7.  Ces  circonl^ances  font  coroprifes  dans 
ce  Vers  latin: 

» quid  , uH  , quitus  auxiliis  , cur  , quonuxdq  ^ 
quando. 

\ 

Elles  aggravent  le  péché,  lorfque  la  circonftance 
change  la  nature  du  pèche.  Ainfi  la  fornication  avec  une. 
Femme  mariée,  eft  plus  grieve  qu’avec  une  perfonne. 
libre,  a®.  Lorfqu’enne  changeant  point  l’efpece,  elles- 
le  rendent  plus  grand,  comme  un  Voleur  qui  comptois 
voler  300  liv.  au  lieu  de  100  liv.  3"-.  Lorfqu’elje  aggra- 
ve le  péché  non  par  elles-mêmes  ; mais  à raifon  d'une, 
autre  circonftance  ; ainfi  celui  qui  vole  une  groffie  fom-  • 
me,  pèche  plus  que  celui  qui  ne  voie  qu’une  petite  Ce 
n’eft  pas  par  la  coutume,  ni  par  l’exeniple  , mparl’opi- 
nion , ni  par  la  probabité  , qu’il  faut  juger  de  la  grié- 
veté  00  de  la  légéreté  des  jjéchés  ; c’eft  par  la  vériiL 
éternelle  ,*  cette  vérité  qui  nous  dit  indireftemem  que. 
le  .mai  eft  un  mal,  & par  la  Loi  éternelle  qui  nous  obli-; 
aç  de  nous  potier  au  bien.  Qr,  comme  notre  ra’.fqçj^ 

' ' ' ' ÇfjL 
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l'cut  s’iîfiarer  ic  fc  tromper  pour  connoître  cette  vêtiul, 
& cette  Loi , il  tant  qu’elle  foit  éclairée  par  le  Foi  Chré- 
t-enne.  C’eft  de  cette  Foi  que  les  Chrétiens  doivent  ap- 
piendre  les  réglés  de  leur  conduite. 

C’dtdans  les  Saintes  Écritures,  dit  S.  Auguftin,  que 
les  an.es  touchées  de  la  crainte  de  Dieu  cherchent  â 
Cionoitrefa  volonté.  C’eft  dans  la  ba.ance  de  la  Sainte 
Écriture , fit  non  dans  les  balances  trompeutes  du  fens 
humain,  que  nous  devons  pefer  l’énormité  de  nos  pé- 
çhés.  /,  a.  at  Bapt.  c.  6.  Après  l’Écriture,  ce  font  les 
Saints  peres  qu’on  doit  confulter  pour  juger  de  la  nature 
& de  la  griéveié  des  péchés.  Ainfi  les  Théologiens  dif- 
tingaenc  les  péchés  en  péché.s  mortels  & en  penchés  vé- 
niels Et  cette  diftinttion  eft  fondée  fur  l’Écriture,  où 
l’on  voit  que  les  péchés  ne  font  point  égaux  entre 
eux.  Oui  me  tradidit , dit  J.  C.  à Pilate , majus peccatum 
kabei.  Joan  19.  ii.  a’.  On  voit  qu’il  y a des  péchés 
véniels:  A't;»  eft  bomo  jujluiinterra ^ qui  j'aciat  bomm 
& non  peccet.  Ecclef.  7.  In  mulîis  ojfendmusomnes.  Si. 
quis  in  verbo  non  ojfendif  hic  perjtâus  ejl  tir.  Jac.  3. 

eft  bomo  ut  immacuJatus  (h.  Job.  15.  Si  dixeri- 
Kius  quoniam  peccatum  non  babemus  , ipft  nos  feduci- 
mus.  i.Joan.  i . A l’égard  des  péchés  moitcls , l’Écriture 
fait  comprendre  quels  iis  font  par  les  caraôeres  dont 
éiles  les  marque.  S.  Paul,  en  mettant  l’idulltrie , les  ho- 
micides, les  impudicités,  Tivrognerie  & autres  fem- 
biables , au  nombre  des  crimes,  qui  excluent  du  Royau- 
me des  Cieux,  fait  aiîcz  comprendre  ce  qu’on  doit  en- 
tendre par  les  péchés  mortel?.  Les  Théologiens  ont  dé- 
veloppé la  nature  des  divers  péchés. 

PÉCHÉ  Ojuginil.  (lej  C’eft  le  péché  d’Adam  & 
d’Eve , dont  les  eftets  la  punition  font  iranfmis  à 
leurs  defeendans , & qui  devient  propre  à un  chacun  : In~ 
t/2  cuique  proprium , félon  les  paroles  du  Concile  de 
Trente,  Ce  péchéd’Adam  confifte  principalement  en  ce 
qu’il  préféra  la  yoix  de  fa  Femme  au  commandement  de 
Dieu,  en  mangeant  du  fruit  de  l’arbre  dont  il  leur  avoir 
défendu  de  rosnger.  Car  c’eft  le  reproche  que  Dieu  lui 
fit  :Qfda  audijïi  vocem  uxoris  tu  te  & corne  diJH  de 
ex  'quo  pretzeperam  tibi  ue  corne der es , ma!e dicta  terra 
;n  opéra  tun  \in  la'>oribus  canedes  ex  ta  Ct'n£'(is diplirSb 
tUfe-  3.  t?. 
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Les  Théologiens,  avec  Saint  Thomas,  ont  remarqué 
flufieurs  circonftances  dans  le  péché  ü’Adam  & d’hve, 
I®.  Un  péché  d'orgueil  en  ce  qu’ils  mirent  leur  corn- 
vlaifance  en  eux  rr;émc6,  & leur  fit  délirer  d'être  lem.'; 
b'ablesaux  Anges  & a Dieu-même  : triùs  jicutDii,  a®,, 
'De  curiofité,  en  voulant  favolr  ce  qu’il  n’étoit  pas  a- 
propos  qu’ils  fullent  : Scietis  bonuni  & malum.  3*^.  De 
güurmandife,  en  mangeant  de  ce  fiuit  qui  leur  paroif- 
lüit  beau  & bon  à manger  ; Bonum  ad  vefeendum  &pul- 
ebrum  oculis.  D’infidélité  ; Eve  préféra  le  ténaoi- 
gnage  du  Diable , & Adam  celui  de  fa  Femme  , à celui  de 
Dieu  : Serpens  me  decepit....  quia  audi^i  vocem  uxoris 
îu£.  5®.  De  dpfobéifiance , en  tranfgreiiant  le  commande- 
ment de  Dieu  : Cumcdijli:  de  ligna  ex  qm  prtecepiram 
îibi  ne  camederes.  En  punition  du  péché  d’Adam  & d’E- 
ve, leur  corps  fut  affujetti  à toutes  fortes  de  maux&  à 
la  mort  ; leur  ameà  l’ignorance  & à la  concupifcence , 
l’Homme  comdamné  à manger  fo'n  pain  à la  fueur  de 
fon  vifage , la  Femme  à accoucher  avec  douleur,  & l’un 
àc  l’autre  chafl'és  du  Paradis  terreftre. 

Cette  tache  & cette  punition  a été  traiifmiié  à leurs 
defeendans , car  le  péché  originel  fe  communique  des 
Peres  aux  Enfans  par  l’acte  de  la  génération..  Ainlî  l’ellèn- 
ce  de  ce  péché  confifte  dans  la  privation  delajul'tice  ori- 
ginelle, & en  une  tache  qui  fe  communique  a tous  les 
Hommes  au  moment  de  leur  conception  dans  le  fein  de 
leurs  Meres.  L’ame  en  ell  fouillée  dans  le  moment  mê- 
me qu’elle  eiE  unie  au  corps. 

Tous  les  Hommes  qui  r.ailTent  parla  voie'de  la  géné- 
ration font  coupables  du  péché  originel;  or,  tous  les 
Hommes,  excepté  Jefus-Chrift,  font  procréés  de  la  mê- 
me maniéré  ; Per  unutn  llominttn,  peccaiuM  in  lune 
niundutn  int ravit  in  qm  omnes  ptccavtrunt.  Eom,  5. 
Ouod  autem  aîtineî , dit  S.  Augultin  , ad  peccaîi  origi- 
nàiis  in  omnes  tranjitum^  quoniam per  carnis  concupij- 
çentiam  îranfit,  tranjîre  in  eam  car  mm  non  pot  ait 
quant  non  per  illam  virgo  concepit.  I.  5.  cent.  lui.  c.  13. 
L’Eglife  excepte  cependant  la  Sainte  Vierge  de  la  tache 
originelle,  & croit  que  fa  conception  a été  immaculée. 
Çonc.  de  Tr.  SefJ.  5. 

û®.  Le  dogme  du  péché  originel  fe  prouve  encore  pac 
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quantité  dcpafTjges  de  l’Ecriture  : Ecceenim  in  inhuh- 

50.  Quh  enim  mundtts  erit  à 

ram.  Job.  14  Sec.  70.  Lramus  naturâ  jilii  irm  ficut 
€(£tert.  Eph.ü.  £t  l’Eglile  l’a  défini  ainfi  contre  les  Péla- 
giens.av.  Par  des  preuves  naturelles,*  i».  par  le  dérégle- 
ment de  la  concupifcence,  qui  étant  un  amour  exceffîf 
ce  la  créature,  ne  peut  avoir  Dieu  pour  Auteur.  a°.  Par 
ia  guerre  que  l’Homme  eft  obligé  de  foutenir  contre  lui- 
m-me  pour  y réfiller.  3°.  Par  le  nombre  effroyable  de 
raiferesqui  accablent  les  Enfans  d’Adam  ,lerquclies mi- 
cres,  li  les  Hommes  naiüoient  innocens,  fembleroient 
acculer  Dieu,  ou  d’impuilfance,  ou  d’mjuftice.  Car 
c eft  le  raifonnement  de  S.  Auguftin , /.  5.  contre  Jul. 


3 • ï-a  raifon  ellc-mSmî  fait  voir  qup  la  tranfmif- 
lion  du  péché  d’Adam  a les  Enfans  eft  très-poffible  à la 
volonté  de  Dieu.  Car  l’expérience  fait  voir  que  les  incli- 
nations des  Peresfe  communiquent  aux  Enfans,  &que 
îeur  ame  venant  à être  jointe  à la  matière  qu’il  tirent 
A elle  conçoit  des  affeaions  femblablea 

a celles  de  l’ame  de  ceux  dont  ils  tirent  la  n^ilfance.  Ce 
qui  ne  pourroit  être,  fi  le  corps n’avoit  certaines  difpofi- 
tioas,  & fi  l’ame  des  Enfans  n’y  participoit,  en  conce- 
vant des  inclinations  pareilles  à celles  de  leurs  Peres  & 
de  leu^Meres,  qui  avoient  le*  mêmes  difpofitions  de 
corps.  Qr,  cela  fuppofé,  on  doit  concevoir  qu’Adam  en 
péchant  fe  précipita  avec  une  telle  impétuofité  dans  l’a- 
mour des  Créatures , qu’il  troubla  l’économie  de  fon 
corps, qu’il  y imprima  les  veftiges  de  fespaffîons,  &que 
I cette  impreflîonfut  infiniment  forte  * profonde.  Adam 
devint  donc  par-la  incapable  d’engendrer  des  Enfans  qui  , 
euifent  le  corps  autrement  difpforé  que  le  fien  ; de  forte 
que  les  aines  étant  jointes,  'au  moment  qu’elles  font 
créées  à ces  corps  corrompus  , elles  contraftent  les  incli- 
nations conformes  aux  traçes  & aux  veftiges  impri- 
més dans  ces  corps. 

4*.  Les  âmes, quoique  des  fubftancesfpirituelles, peu- 
vent contracter  certaines  inclinationsàcaufe  de  certaines 
difpofitions , dès  qu’il  eft  permis  de  fuppofer,  que  Dieu 
ça  formant  l’être  de  l’Hoairae , par  l’union  d’une  ara% 
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foiifiluelle  avec  une  matière  corporelle  , & voulant  qu^ 
les  Hommes  tiralTent  leur  origine  d’un  feul,  avoit  éta-; 
ijli  que  le  corps  des  hnfans  leroit  femblable  à celui 
des  Peres,  & auroità-peu  près  les  mêmes  impreffions , 8ç 
que  l’ame  unie  au  corps  auroit  certàines  inclinations, 
lorfque  Ion  corps  auroit  reçu  certaines  impreflions  , a 
hroins  quq  quelque  caufe  étrangère  ne  les  altérât.  AinCi 
Adam  par  foh  péché  ayant  altéré  & dérangé  l’économiq 
de  fon  corps , Dieu  n’a  pas  jugé  à propos  pour  cela  de- 
voir changer  les  Loix  établies  avant  le  péché  ;&  comme 
ces  Lo’X  fubfifteni,  Adam  a communique  nécefl'aire- 
ment  à fes  Entans  un  corps  corrompu,  & lesames join- 
tes à ces  corps  ont  contrafté  ces  inclinations  corrom- 
pues. C’eft  ainfi  que  l’ame  des  Enfans,  avant  qu’ils  naif- 
fent , devient  habituellement  tournée  vers  la  Créature , 
& l’aime  à peu  prés  de  même  que  les  Hommes  du  fiecle 
aiment  le  monde,  même  quand  ils  dorment. 

' En  effet , ce  n’eft  qu’en  admettant  cette  tranfmUTion 
de  péché  que  l’on  peut  expliquer  les  miferes  de  la  con- 
dition humaine.  Le  péché  originel , à la  vérité , n’en  efi; 
pasmoinsun  myftcre  incompréhenfible , mais  l’Homme 
eft  incompréhenfible  auflî  fans  ce  péché  ; au  lieu  que  ce 
péché  une  fois  admis,  nous  découvrons  la  fource  des 
inclinations  corrompues  que  nous  portons  en  nous;  l’a- 
mour excefiif  de  nous  mêmes;  la  pente  à toute  forte  de 
vices;  la  révolte  de  nos  fens;  l’ignorance  où  nous  naif- 
fons;  l’inégalité  des  biens  temporels  ; les  maux  exté- 
rieurs; le  froid  & le  chaud  ; la  pauvieté,  les  maladies, 
les  douleurs,  les  injuftices  & les  vexations  que  les  Hom- 
^ mes  fouffrent  de  la  part  de  leurs  femblables.  En  urî 
mot , tout  ce  que  nous  voyons  & Tentons  en  nous  de 
grandeur  & de  bafTeffe,  nous  prouve  la  gr&ndeur  & la 
mifere  d’un  être  qui  eft  corrompu,  non  par  fa  nature^ 
mais  par  le  péché.  Tout  cela  nous  prouve  clairement 
qu’il  faut  que  l’Homme  foit  criminel,  parce  qu’il  feroit 
contre  la  droite  raifon  qu’un  Dieu  bon,  juffe,  & fage 
fouverainement,  traitât  avec  tant  de  rigueur  une  créa- 
ture capable  de  le  connoître  & de  l’aimer,  fi  elle  étnit 
innocente , & ne  l’eût  mérité  par  fon  péché  Outre  ces 
laifons  morales,  il  eft  conftant  que  toute  l’économie  de 
h B.eligion,  c’eft-à-diie,  la  néceflité;d’un  Rédempteur,' 
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cit  fondée  fur  la  croyance  du  péché  originel.  Cette  croya»-. 
ce  a toujours  fubfuté  dansTEglilé  : la  preuve  en  eitlen- 
lîblepatles  exorcifrae.^  que  l’on  a toujours  faits  fur  le» 
Enfant  avant  de  les  baptifer,  comme  étant  jufqu’alor», 
fous  lapuilTance  du  Démon.  D’ailleurs  toutes  les  Com- 
munions ou  Seétes  feparées  de  l’Eglife  depuis  mille, 
onze  & douze  cens  ans , font  unies  dans  la  foi  du  pé- 
ché originel. 

Le  Sacrement  de  Baptâme  efface  le  péché  originel  , 
c’eft-à-dire , qu’il  en  ôte  la  tache,  reatum,  que  l’atne 
contrade  par  cc  péché  & la  dette  ou  la  peine  méritée 
parce  péché , ce  que  les  Théologiens  appellent  le  formel 
de  ce  péché  ; mais  il  n’ûie  pas  la  concupifcence,  c’ell-, 
i-dire,  que  cette  pente  que  la  volonté  à au  mal,  de- 
meure. Le  concile  de  T rente  confelll*  que  la  concupifcence 
relie  dans  les  Baptifés  pour  les  exercer,  mais  fansnuireà 
ceux  qui  lui  réhltent,  & déclare  que  quand  l’Apôtre  l’ap- 
pelle péché,  U ne  l’appelle  ainfi  que  parce  qu’elle  vient 
du  péché,  & qu’elle  porte  ou  péché.  Car  c’elt  leconfen- 
tement  de  l’ame  aux  mouvemeus  déréglés  de  la  concu- 
pifcence qui  fait  le  péché. 

Le  Pechk’  VEMüLefl  ainfi  appellédumot  htwveftia- 
/e,  qui  lignifie  digne  de  pardon,  parce  qu’il  eft  léger, 
qu’il  ne  bannit  pas  la  grâce  ai  la  charité , du  cœur,  & 
que  celui  qui  le  commet  n’aime  pas  la  Créature  jufqu’à 
la  préférer  au  Créateur,  &:  qu’il  ne  détruit  pas  le  rapport 
que  l’Homme  doit  avoir  à Dieu , comme  à fa  derniere 
fm.  On  tombe  en  ce  péché,  lorfqu’on  manque  à la  Loi 
de  Dieu  en  matière  legere  , ou  qu’on  y manque  en  ma- 
tière importante  , avec  un  confentement  imparfait  : • 
mais  fl  ce  péché  ne  bannit  par  la  grâce  ni  la  charité , il 
diminue  l'un  &l’autre. 

La  négligence  à fe  corriger  d’un  nombre  notable  de 
péchés  véniels,  aftbiblit  la  vie  fpirituelle,  & donne  au 
Démon  des  forces  contre  nous.  Il  y a même  des  circonf- 
tances  od  il  peut  devenir  mortel,  comme  par  le  fean- 
dale  qu’il  caufe,  par  le!  mépris  formel  du  jLégiflateur, 
par  le  rapport  qu’il  a au  péché  mortel,  ou  par  le  grand 
danger  où  il  met  d’y  tomber  ; parce  que  celui  qui  pèche,, 
voyant  ce  danger , ne  l’a  pas  voulu  éviter  ; car  celui  qui 
veut  efficacement  U caule  prochaine , eft  cenfé  vou.lçi< 
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i^efiet  qui  fuit  de  cette  c^ufe.  Au  reile  le  péché  véniel 
n’eft  puni  que  d’une  peine  temporelle  & pafTagere  : 
l’Homme  peut  l’expier  en  ce  monde  par  la  pratique  de# 
bonnes  œuvres&  par  des  adcsde  contrition  & d’amour 
de  Dieu.  £t  s’il  lui  refte  à la  mort  à expier  des  péchés 
véniels , il  les  expie  dans  le  Purgatoire  , car  rien  de  ■ 
fouillé  n’entrera  dans  le  Ciel;  No»  intrabit  in  iam  a!i- 
quiJcoinquinatum.  Apec,  a i 

Il  y a des  péchés  d’ignorance  , félon  ce#  paroles  de 
David  : Deü&a  juvenîutii  mea&  ignorandas  rntas  ns 
memineris.  Pf.  14  Car  celui  qui  pcche  par  une  igno- 
rance vincible,  veut  indijeftement , & comme  par  une 
fuite  nécelTaire  le  mal  qui  ell  dans  l’adion  qu’il  fait  , 
mais  les  aâions  qui  viennent  d’une  ignorance  invinci- 
ble, c’eft-à-dire,  qu’il  n’a  pas  été  au  pouvoir  de  l’Hom-*. 
medefurmonter,  excufent  de  péché. 

Il  y a des  péchés  de  foiblelfe  ou  d’infirmité , qui  font 
corn  me  attachés  à la  nature  humaine.  Les  péchés  de  ma- 
lice font  ceux  qui  fe  commettent  de  propos  délibéré,  & 
qui  viennent  d’une  volonté  corrompue.  Cependant  ils 
ne  font  pas  irrémillibles  , car  il  n’y  a aucun  péché  que 
i’Eglife  n’ait  le  pouvoir  de  remettre. 

Le  Peche’  mortel,  eft  un  violement  de  la  Loi  de 
Dieu  qui  donne  la  mort  fpirituelîe  à l’ame,  en  ce  qu’il 
la  prive  de  la  grâce,  & de  l’Efprit  de  Dieu  qui  font  la 
viede  l’ame&la  rend  digne  de  la  damnation  éternelle. 

Ce  péché  fuppofe  un  violement  de  la  Loi  en  quelque 
chofe  de  contidérable  & avec  un  parfait  confentfmenr. 

Ainfi  on  doit  regarder  comme  mortels,  tous  ceux 
que  l’Ecriture  condamnecomme  péchés  déteftabies.  Ge/?. 

37.  38.  Ceux  qu’elle  nous  repréfente , comme  nous 
rendant  ennemis  de  Dieu  ,&hainhb'cs  à fes  yeux.  Rom. 
i.Ceux  qu’el'e  appelle  dignes  de  mort,  & attirent  l’ex- 
clufion  du  Royaumede  D\m:punr,:am  qui  îaüa  agunt. 
reg*tum  üeifinftconJequenîur.'Xj^^^f.  5 i Cor.  6 Ifs.  6 
3®  Oti  doit  regarder  comme  péchés  mortels  tous  les  péchés 
queles^aints  Peres,  d’un  commun  confentemenr , ont 
regardés  comme  tels. 

Les  péchés  mortels  font  divifés  en  fept  qu’on  appelle 
capitaux,  parce  qu’ils  font  comme  la  fource&  le  prin-  ^ 
<ipe  de  plufieuct  autres  : ce  font  l’orgueil,  l’avarice 
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l’impudicité  , la  pourmandife,  l’envie,  la  colere  & la 
J^'oyîz  l'article  de cbactm  à leur  leurs. 

Les  Plche’s  mortels  commis  apke’s  le  baptemb 
font  plusénormcsqueceux  commisavantce  Sacrement. 

Car  l’fij^life  a toujours  fait  une  grande  différence  dans 
l’impolition  des  pénitences  entre  ces  deux  fortes  de  * 

péchés.  Les  Peres  du  Concile  de  Trente  difent  expref- 
fément,  que  la  pénitence  d’un  Chrétien  qui  ell:  tombé 
dans  le  pèche  eft  fort  difiërente  de  celle  qui  précédé  le 
Pæniteiitiam  pjfî  lapfutn  multo  aliam  ejjs  à 
Baptifmaie  6 

Cette  Dodrine  puifée  dans  les  Saints  Petes  eft  fon- 
dée fur  plulieurs  paffiges  de  l’Ccnture-Sainte  , & en- 
tr'autres  fur  cet  endroit  de  Saint  Paul  : Impojjibile  ejî. 
è JS., qui  fe)iul\unt  Ulumin  ttî .,^uflaverunt  etiun  donujn 
scalefli , G participes  fuQ.!  funt  cspiritus  lancti...  & pro- 
lapplunt,  rurj/m  remvari  ad  p«mtintiam.  Heb,  6 4 
Cependant  les  Saints  Peres  ont  renratquc  que  cette  im- 
potflbilité n’étoit  pas  abfolue  , mais  feulement  relative; 
û’eft-à-dire  , qu’il  eft  très  difllcile,  & même  plus  rare  ■ 
qu’on  nepenfe,  qu’il  fe  trouve  un  grand  nombre  de 
Pécheurs  qui  fe  relèvent  parfaitement  de  leur  chûte; 
ce  qui  a fait  dire  à Saint  Ambroife  qu’il  trouvoit  plus 
facilement  des  innocens  que  de  véritables  pénitens: 
t'aci'iusinveni qui'nn'Cenîiam  Jervaverunt quam  qui 
congrue  egerinî  p'enitentuim.l.i  de  Pœn.  c.  10. 

Le  Concile  de  Trente  donne  la  raifon  de  rénormité 
des  péchés  commis  après  le  Baptême,  i®  En  ce  qu’ils 
font  commis  par  malice,  au  lieu  que  ceux  commis 
avant  le  Baptême  font  cenfés  commis  par  ignorance 
Q®  Ils  font  injure  au  Saint  Efprit,  dont  le  Chrétien 
étoit  devenu  le  temple  par  le  Baptême,  & ils  profanent 
ce  temple  par  le  péché,  félon  ces  paroles  de  S.  Paul. 

Templum  Dite  (lis  vos ^Spiritus  Dei  habitat  in  vobis. 

Si quis autemTemplum  Dei  viotaverit dijperdet  illum.1 
Deus.  Cor.  3 

Peche’  contre  nature  c le  ) C’eft  en  général  tous  I 

péché  d’impUreté  que  l’on  commet  contre  l’ordre  de  la'  i 

nature  , établi  pour  la  génération  des  Enfans  : Vitiuni  I 

contra  naturam , dit  Saint  Thomas , confijlit  circa  aSus  • 

»x  quibus  non  potefl  generaîio  fequi.  <1  a qu.  154  atc' 
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qutdemmüdo^  ft  abfqut  omm  concubitu . cauh  deleàatin 
ms  veriere^.pollutio procureur,  quodpJrüneta/m^ 

re^  no.  «> ÆrtjÆr/XŒ 

3 pif  concubttum ad  non dtbitum  Cexurn  JutAy^^r 

cuti  adn,afinl„,„ , vclfœn.ind:  ad  fZrinam  ’l  ^Zt 
lajd,ç„  ad  nom.  i- </nod  dtc,,/r  dôfoZunmf,%t 

l’iLT-'f  ” «“'■  concumitndi  Tui 

quantum  ad  tnjlrumenîum . aut  nat  nn„  o/ai.:* 

quantum  ad  a U os  monfiruoluS  & be  Ri'»  U ^ r 

modoo.  Les  Th;olog,e„/ remtsqu^f  q^u’à  ■4",'?“^^ 

derniere  efpece  de  réché  les 

en  danger  d’y  tomber  fi  elles  n’yprennen?g?rde^^Lo 

pour  éviter  d’offenfer  Dieu  par  farprife  of  W,n!- 

elles  doivent  s’inftmire  ’t^^orance. 


c ^ ’ «wvaiiu  pvui  cvuer  ûe  nérhpr  fj^c 

[êrp';;sre„r“4t'4:/r.Lt'n^ 

te  Conre, leurs  fur  ce  fujer  su  Porfc.fR'l4.™-' 

Au  refte  les  Saints  Ecritures,  les  Saints  Perés  ^ i« 
Théologiens  font  connoître  par  les  forces  PYnrpfr 
dont  Ils  fe  font  fervis  en  parlant  des  péchés 
vient  de  parler  ci  - delfus  au’ils  font  Lf  . 
cer  i;s  iZ  .ppelleur  ?e  “chûr?-= 

teliablej  , & les  coupables , dienë^dïrfc^?^ 
maudits  de  Dieu,  Oelef:  rp  5.  3?  ë S”’ 

Enfin  par  rapport  à Tufage  du  roariaL'en 
ils  citent  cette  réglé  de  Sainr  Thom->c  v^,  «i 

Joüs  modU  conJuleo  ZZZZZZ  ZccZort°‘‘“°^’'‘ 
fci/icet  caufâ  procredndat  prolit &jeHHrod4endi‘*'*Z' 
uutem , femper  eft  ibipeccatnm , ad  minus  mnfàù  m 

fuiftesqui  ont  traité  en  latin  h trÀ.  j 

ttiatiere  aulïï  délicate.  * 'Prudemment,  une 
PECHtf  coNTiB  wi  lAiJîT  Esprit.  On  appelle  àinf 
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i*^.  Un  péché  dans  lequel,  par  un  obftination  dans  îS 
mal , on  rejette  la  grâce  que  le  Saint  Efprit  nous  ofïra 
pour  notre  lautti  fi  cation  ; & félon  le  fcntimcntdes  fereî 
& des  Théologiens,  c’elt  tout  péché  qu’on  comrhec 
avec  une  malice  affeftéo,  parce  que  ces  fortes  de  péchés 
attaquent  direétement  la  bonté  de  Dieu: on  les  appelle 
contre  le  Saint  Efpnt,  parce  que  ce  qui  émane  fur  tout 
de  la  bonté  divine  elt  partiailiéremeni  attribué  au  Saint 
Efprit,  ou  que  le  Saint  Kfpnt  en  eft  le  principe.  C'eit 
de  ce  péché  dont  J.  C.  a dit:  Oui  imwndixeri*  verbutk 
■foutra  Spiritum  fauStum  non  remittetur  «,  mqut  in 
hoc  fcCCrth  neqmfnfuturn.  Matth.  in.  3 a.  Or,  tels  font , 
félon  les  mêmes  Théologiens  , certains  péchés  » com- 
me : I®.  l’obltinaiion  dans  le  mal.  La  préfomptiorl 
de  l’impunité  de  fdn  péché.  3''.  Ledéferpoire.4'>.  L’im- 
pénitence finale.  s'^.La  perfécution,  ouïe  mal  que  l’on 
fait  à ceux  que  l’on  fait  être  innocens,  ce  qu’on  appelle 
combattre  la  vérité  connue.  Quand  on  dit  que  ces  fortes 
de  péchés  ne  font  point  remis  en  ce  monde  ni  en  l’autre, 
c’eîf  pour  faire  connoître  l’extrême  difficulté  qu’il  y a 
d'en  obtenir  le  pardon  : car  cela  ne  veut  pas  dire  que 
Dieu  ne  les  puifie  remettre,  puifque  fa  miféricorde  n’i 
point  de  bornes;  mais  c’eft  qu’il  eft  rare  que  ceux  qui 
commettent  ces  péchés  fe  convertilfent,  & retournent 
fincerementà  Dieu.  /%erRémiffion  des  péchés,  & Blaf- 
phême. 

PacuE’  Pnii.o'ioPHiQoE.  On  a vu  quelques  Auteurs 
qui  prétcndoit  que  le  déf.iut  de  connoiffiince  de'  D.eü 
ou  de  la  penfée  aStuelle  ou  habitueileà  Dieu,  empêche 
de  pécher  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  péché  Philolophi- 
que.  Selon  ce«  Auteurs,  qui  ont  été  condamnés,  les 
lufideles,  & les  pécheurs  endurcis,  commettent  à la 
vérité  un  mal  moral  quand  ils  violent  fa  fainte  Loi, 
parce  qu’ils  agiflent  contre  la  raifon,  mais  Us  ne  com- 
mettent point  une  oJencede  Dieu,  parce  que  celui  qui 
commet  ce  mal,  n’a  pas  intention  d’offenfer  Dieu^ 
puifqu’il  ne  penfe  point  à Dieu , & qu’il  ne  mérite  pas 
la  damnation  éternelle  , & qu’en  commettant  cette 
tftion  il  ne  méprife  point  une  perfonne  d’une  dignité 
infinie. 

' Cette  opinion  eft  ftiuflre&  erronnée,  parce  que,  com- 
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ïTi-  dit  8.  Thomas,  i.  î.  q.  -ji.  art.  4,  Dieu  étanc 
fa  première  & fouveraine  raifon  , il  elt  impofliblequ’ua 
péché  foit  corure  la  raifon,  fans  être  en  même-icmps 
contre  Dieu  & l’ufFenfcr.  Or,  de  ce  principe  il  fuit  qu’il 
ji’y  a point  de  péché  purement  Philofophique  , pui'que 
tout  péché  a les  caraÂercs  ci-defTus  2®.  Parce  qu’il  ne 
peut  y avoir  d’aftion  humaine,  contraire  à la  droite 
raifon  qui  ne  foit  en  mcme-tempsoffenle  de  Dieu.  3**. 
Çette  opinion  eft  contraire  a l’tcriture,  par  ces  pa- 
roles de  S,  fine  Itge  peccaverunt {his 

ie^e  peri/fut2t.  Kom.  0..  Lorfque  le  Seigneur  jcfus,  die 
le  même  Apôtre,  defeendra  du  Ciel,  il  viendra,  Jh 
fluiuma  ignis  dantis  vindi&atn  iis qui  non  mveruut 

JJeum.  2.  Tell  i.  U(  non  umbuktis  jicut_& gentes 

alknati  à vita  Dei  per  ignorantiam  quæ  ejl  tu  illis 

qui  defperanles  JeimtipJos  tradidirunt  impudicitiâ  in 
operatiunem  immunaitm  omnis.  Isp.  Prapter  bocenim 
venit  ira  iDei  m jllios  dijjidentice.  5.  Aon  eft  Detts  ^ 
dit  le  Prophète  Roi,  in  coujpe&u  ejus.,  inqutnaft^ junt 
vit  i lit  us  in  omni  tempore  Pf.  y Intel  liglte  bac  qui 
oblivijcitnini  Deum^  nequando  rapiat  ^ & non  ftt  qui  eri- 
piat  Pf.4y,  , 

4*’.  Cette  opinion  eft  regardée  comme  un  Paradoxe 
fort  mauvais,  en  ce  qu’il  s’enfuivroit  delà  que  le  Pé- 
cheur, dans  l’oubli  de  Dieu,  pourroit  pécher  impuné- 
ment. Le  Pape  Alexandre  VIII,  par  fon  Décret  du  24 
Août  i6yo,  a condamné  cette  opinion,  & le  Clergé  de 
France,  dans  fon  aflemblée  de  1700,  en  a fait  autant. 

,,  Effets  du  péché  Cles^  en  général  font.  i?.  La 
corruption  de  la  nature,  en  ce  que  tout  péché  diminue 
en  nous  l’inclination  pour  la  vertu,  & augmente  le 
penchant  au  mal.  2®.  La  tache,  que  les  Théologiens 
reatus culpæ quieft  une  difformité  habituelle 
que  le  péché  laiffs  dans  l’ame,  & qui  eft  plus  ou  moins 
grande  félon  la  griéveté  du  péché.  3,0.  L’obligation  de 
fubir  la  peine  due  au  péché,  qu’on  appelle  reatus  panai 
Cette  peine  eft  éternelle  pour  le  péché  mortel  quand  i^‘ 
n’a  point  été  remis  par  le  Sacrement  de  Pénitence,  pa  - 
caque  l’Homme  par  ce  péché  s’eft  privé  de  la  grâce  de 
delà  charité  qui  font  les  principes  de  la  vie  fpirituelle^ 
Ainfi  fi  l’homme  ne  fatisfait  pas  à Dieu  par  fon  péché 
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dans  cette  ^ie  pour  en  mériter  le  pardon  y U fefte  ré» 
tievable  à la  Juftice  divine.  S.  Tbom.  i.  rx.qit.  î’^.art.  3. 
Saint  Paul  parlant  de  ceux  qui  ne  connoiflent  point  Dieu 
& qui  n’obéilTent  point  à l’Evangile  ^ dit  ces  paroles: 
P tenus  dahunt  tn  interitu  teternas  à fade  Domini  ^ & à 
glorta  virîûtis  efus?  1 Theff.  i Ployez  Satisfaction. 

PhCULAT.  Kuyez  Larcin. 

PlsINES  ÊTKRNELLiiS.  Voyez  Enfer. 

PELAGIENS,  Hérétiques.  Pelage&  Celeftius  deux 
Moines  en  furent  les  Chefs.  Les  prneipaux  points  dé 
leurHéréfie  étoient,  qu’ Adam  avoit  été  créé  pour  mou- 
rir, foit  qu’il  péchât,  fuit  qu’il  ne  péchât  pas;  que  fon 
péché  n’avoit  nui  qu’à  lui  feul;  que  les  Enfans  ne  naif- 
foient  coupables  d’aucun  péché  originel;  que  laconcu- 
pifcence  n’avoit  rien  de  mauvais  ; que  les  Enfans  qui 
meurent  fans  baptême  jouilTent  hors  du  Ciel  de  la  vie 
éternelle;  que  la  liberté  de  l’Homme  étoit  auffi  faine  & 
suffi  entiere  qu’elle  l’étoitavant  le  péchéd’Adam;  que 
les  vertus  n’étoient  pas  des  dons  de  Dieu,  mais  des  effets 
purement  naturels  de  notre  liberté;  que  parles  noms 
de  grâces  on  devoir  entendre  des  dons  de  Dieu  purement 
naturels,  ou  des  Grâces  extérieures , comme  les  bons 
exemples  les  inftruftions , eu  celles  qui  éclairent  inté- 
rieurement l’efprit  fans  agir  fur  la  volonté;  que  la  Grâce 
intérieure  étoit  utile  ^ mais  non  pas  néceffaire  ; qu’elle 
pouvoir  être  méritée  parle  bon  ufage  que  l’Homme  fait 
de  fa  liberté,  & indépendamment  des  Grâces  intérieures 
qui  touchent  le  cœur. 

Saint  Jérôme  , Saint  Germain  d’Auxerre,  ont  com- 
battu fortement  cette  Héréfie  pour  la  détruire  en  Angle- 
terre où  elle  était  née,  mais  Saint  Auguftin  eft  le  Doâeuf 
de  rtglife  qui  par  fes  doâes  écrits  eft  venu  à bout  de 
confondre  cette  Héréfie.  Elle  a été  condamnée  par  plu- 
fîeurs  Conciles,  entre  autres  deux  de  Carthage,  un  de 
DioPpolis,  & un  de  Mileve,  & par  le  Concile  général 
d’F.phefetenu  l’an  431 , qui  confirma  par  deux  Canons 
fole.-nneK  le-,  condamnations  des  autres  Conciles,  & 
frappa  d’anathême  ceux  qui  enfeigneroient  ces  erreurs- 

PÉNIT  ENCE.  ( Sacrement  de  ) La  Pénitence  eft  uil 
Sacrement,  par  lequel  l’abfoluiion  des  péchés  com- 
t&ts  après  le  baptême  eft  accordée  à ce’u^  qui  ont 
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Véritable  repentir , & qui  s’eû  font  confefles  avec  u 
volonté  au  moins  d’y  fatibfaire.  i®  Elle  eit  un  Sacre- 
ment; car  c’ettunli^ne  lenfible  : en  le  prouve  par  ces 
paroles  de  J.  C.afes  Apôtres  ,lor(qu’il  inltitua  ce  Sacre- 
ment après  fa  réfurreftion  :y^ccipi(e  Spiritum  }an&um^ 
'quorum  remif&ritis  peceuîa , remittuntureis  , is' quorum 
retinueritis  retenta punt.  Joan.ao  En  effet  elles  fuppo- 
fent  un  ligne  fenfible  de  la  part  des  Apôtres  afin  qu’ils 
exercent  ce  pouvoir;  ce  ligne  extérieur  eft  la  confelïioii 
des  péchés  & l’abfolution  du  Prêtre,  a®  Elles  compren- 
nent la  Grâce  fanctifiante  , comme  une  fuite  de  la  ré- 
taifiion  des  piéchés  , qui  eft  la  fin  de  ce  Sacrement;  ^ 
le  Concile  de  Trente  anathématife  ceux  qui  difent  que 
tes  paroles  de  J.  C.  ne  doivent  pas  s’entendre  du  Sacre- 
ment de  Pénitence  Non  ejjfe  intsUigenda  de  potejlatilt 
remittendi  & retinendi  peccata  ih  Sacramento  pœniten- 
titX.  Seff.  14  Can.  3 

3®  Les  Saints  Peres  ont  reconnu  que  la  Pénitence 
étoit  un  Sacrement  inftitué  pour  remettre  les  péchés; 
TertulÜen  la  compare  au  Sacrement  de  baptême  en  cer- 
tains points.  /.  de  pœnit.  Saint  Ambroife,  l.  de pesn.  et 
8 en  fait  de  même.  Saint  Auguftin , hp.  126  parlant 
du  tempsde  la  perfécution  , dit  : qu’a'nrs  les  EgÜfcs  font 
remplies  d’un  grand  concours  de  perfonnes;  recon- 
ciliatiomm  ^ aîiis  etîam  poenitentice  ipftus  a&inmm.,  S* 
omnibus  conjolationem  ^ & SaO^cnnudorum  confeËiionem 
Uerogatiotiem.  Saint  Chrifoftôme  dit  que  les  Prêtres  onc 
reçu  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  que  Dieu  n’al 
pas  accordé  aux  Anges  ; Neque  ÆgeHs  datvm  ejje  vo'uii 
neque  ad  illos  di&um  e fl  : qnæcun  que  liguveris  juper 
terram.,  &c.  Cette  doftrine  eft  celle  de  toute  la  Tradi- 
tion. 

4®  Ce  Sacrement  doit  être  diftingiiéde  celui  du  Bap  - 
tême. Les  Saints  Peres  les  ont  parfaitement  diftingués; 
Saint  Jérôme  appelle  le  Sacrement  de  la  Pénitence  une 
fécondé  planche  qui  refte  après  le  naufrage,  c’eft-à  dire; 
àprès  Ig  perte  de  la  Grâce  baptifmale  , Ep  48  ad  Subiniant 
Elle  Concile  de  Trente  après  avoir  montré  lesdifféren- 
ces qui  ft)nt entr’eux , anathéma’ifeceuxqui  les  confon- 
dent l’un  avec  l’autre,  14  2 

S*  Le  Sacrement  de  pénitence  eft  aUfiî  nécefiairé  d’uti^ 

>j 


Diniîi 


i by  Googlt 


I 


P E 

nécenîté  de  moyen  à tous  ceux  qui  font  tombés  après  Id 
ïiaptêmedans  le  pèche  inoiiel  , que  le  Baptême  l’elt  à 
ceux  qui  n’ont  pa'- été  rcgéucrés.  Conc.de  Tr.SeJJ.  14 
c.  0.  Car  il  s’euuiii  des  paroles  de  }.C.Quorum  ^ &c. 
qu’un  Homme  qui  eft  tombe  dans  le  poché  ne  peut  ob- 
tenir iefalut  éternel  qu’il  ne  fou  délié,  6c  que  fes  péchés 
ne  lui  fuient  lemis.  Que  perfonne,  dit  Sa.nt  Auguftia 
à des  gens  qui  éto  ent  tombés  dans  le  crime  d’aduuere  , 
ne  dife  : je  fais  pénitence  en  mon  particulier  & d’une 
maniéré  quin’eitpas  connu  des  Hommes  mais  de  Dieu; 
c’elt  Dieu  qui  pardonne  les  péchés,  & qui  connoît  que 
je  me  repensijbrg-o,  ajoute  t-il , (ine  taufa  di&um  eji  ^ 
^uee J olveritis  in  terra , erunt  faluta  in  cœlo  : ergo  jine 
cauj'a , funt  ctaves  data  Ecclefta  Dei.  Hom.  49  int. 
Quinquagef.  0.3; 

6®  Le  Sacrement  de  Pénitence  peut  être  réitéré  & 
conféré  plulieurs  fois  a ceux  qui  font  retombés  dans 
le  péché  j car  dans  l’inftitution  de  ce  Sacrement,  & dans 
les  trois  endroits  où  il  eft  parlé  du  pouvoir  des  clefs, 
favoir  en  S.  Matthieu,  chap.  16,  & i8,  & en  S.  Jean 
chap.  20  , il  n’eft  point  parlé  d’aucune  limitation  à 
cette  puilfaticè,  ni  pour  la  griéveté  des  péchés , ni  pour 
le  nombre  des  rechûtes , parce  que  la  miféricorde  de  Dieu 
n’a  point  .de  bornes  , & qu’il  eft  prêt  a recevoir  les  pé- 
cheurs quand  ils  ûéteftentflncérement  leurs  péchés.  J.C- 
même  exhorte  fes  Apôtres  à être  miféricordieux,  & à 
pardonner  foixante-dix  fois  fept  fois  le  jour  , c’eft-à- 
dire,  trés-fouvent.  Luct'i  Mattb.  18  C’eft  la  dodrine 
des  Peres;  & Saint  Ambroife  expliquant  ce  paflage  de 
Saint  Paul,  Heb.  10  Voluntariè  peccanîihut  nobis  poji 
acceptam  mtitiam  veritatis  .,jatn  non  relinquitur  propec* 
catisbojiia,  foutient  qu’il  doit  être  entendu  de  la  réi- 
tération du  Sacrement  de  Baptême,  & non  de  celui  de 
la  pénitence;  & qu’ainfi  on  ne  doit  pas,  comme  onc 
prétendu  plufieurs  , en  prendre  occafion  pour  foutenir 
que  la  peniience  ne  doit  pas  être  accordée  à ceux  qui 
font  retombés  dans  le  péché.  Hom.aoin  Lp.  ad  llabr^ 

La  MATIERE  éloignée,  ou cirCa quant ^ de  ce  Sacre- 
tlient , font  les  péchés  que  le  Pénitent  a commis,  c’eft- 
ft-dire,  le?  péchés  mortels,  car  ils  font  la  matière  priu'^ 
tlj^ïak  & nécelFaiie  c«  Sacrement  ^ & les  j^échés  véi 
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piels  en  font  la  matière  fuffifante.  La  matière  prochaine» 
ou  ex  qua  , font  les  aétes  de  Pénitence;  favoir , la  con- 
trition, la  confeffion  & la  fatisfaâion.  chacun  de 

ces  articles,  & celui  d’Abfolution.  C’eft  la  doÊtryie  du 
Concile  de  Trente,  SeJJ.  14  3 & quand  ce  Concile 

dit  que  ces  aâes  font  comme  la  matière,  quaji  materia  , 
ce  n’elt  pas,  dit  le  Catéchifme  du  même  Concile,  qu’il 
prétende  qu’ils  ne  font  pas  la  véritable  matière,  mais 
feulement  pour  faire  connoîcre  qu’ils  ne  font  pas  de  la 
nature  de  celle  des  autres  Sacremcns  qui  eft  toute  exté- 
rieure & fenfible,  c’elt-à-dire,  qui  s’applique  fur  celui 
à qui  on  les  adminiftre , comme  l’eau  dans  le  Baptême, 
le  chrême  dans  la  Confirmation. 

La  FORME  de  ce  Sacrement,  ce  font  ces  paroles. 
Ego  te  abfo!vo,&c.  £t  on  le  prouve  par  l’Ecriture  : 
car  fi  on  compare  cette  forme  avec  les  paroles  dont 
J.  C.  s’eft  fervi  pour  inftiruer  ce  Sacrement , on  trou^ 
vera  qu’elle  eft  conforme  au  pouvoir  qu’il  a donné  à 
fes  Apôtres  de  remettre  les  péchés.  Cette  forme  défiitne 
l’effet  que  ce  Sacrement  doit  produire  , quieit  la  rémif- 
fion  des  péchés  dans  ceux  qui  le  reçoivent  dignement, 
car  les  Sacremens  font  les  lignes  de  ce  qu’ils  opèrent. 
C’eft  la  dourine  du  Concile  de  Trente,  a®.  Ces  paroles- 
Ego  te  abfolvo  font  abfolument  néceffaires  pour  la  vali- 
dité du  Sacrement  , car  il  eft  compris  dans  le  verbe 
abjolvo  : & quoique  l’omilïïon  du  pronom  ego  n’empê- 
chât pa«  la  validité  du  Sacrement,  étant  compris  dans 
le  mot  âbfôlvo,  les  Théologiens  décident  que  les  Confef- 
feurs  font  obligés  de  fe  fervir  de  la  forme  de  ce  Sacre- 
ment telle  qu’elle  eft  preferite  dans  l’Églife;^&  même- 
qu’ils  nedoivent  point  omettre  les  prières  qui  font  avant 
& après  la  forme  de  l’abfolution  ; quoiqu’elles  ne  fo’ent 
pas  de  l’effence  de  ce  Sacrement.  C.  de  Tr.fejf.  14  c.  3 

Le  Prêtre  par  l’abfolution  qu’il  donne  dans  là  forme- 
preferite  délie  en  ce  moment  le  pénitent  des  péchés  dont 
il  étoit  lié.  Car  J C.  déclare  à fes  Apôires  qu’il  leur- 
donnoit  le  pouvoir  qu'il  avoit  reçu  de  fon  Pere."  Sicut 
mi  fit  me  Pater,&ego  mittovos'.accipite  Spiriîum  yandium?- 
quorum remiferitis  &c.  joan.  ao  Et  par  ces  auiTCs  :Q.  æ- 
cumque  alligaveritis  juper  terrain  erutit  ligata  k'i  iv  cm!o^ 
^ quaeumqud  jolveritis  fuper  terrain  erunt  jo/uta. 

G g iij. 
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c-.e/it.  Matth.  i8  D’oii  il  fuit,  difent  les  Théologieo?  , 
que  les  Apôtres  & leurs  Succcireurs  ont  vet^u  le  pouvoir 
de  remettre  non  Iculemetu  la  peine  due  au  pèche,  mais 
meme  la  coulpe  ; Kio/um  pæm.  Le  Concile  de  T rente  le 
déclare  expreflément  lorfqu’il  dit,  que  quoique  rabfo- 
lution  que  le  l-’rêtre  donne  foit  la  difpenfation  d’un  bienr 
fait  qui  ne  vient  pas  de  lui , on  ne  doit  pas  inférer  de- 
là , qu’elle  foit  feuiement  un  lïmpleminiüere,  qui  coclilte 
à déclarer  que  les  péchés  font  remis  ; car  il  oécide 
qu’elle  doit  être  confidérce  comme  un  ade  jud’.ciaire, 
par  lequel  un  Juge  prononce  une  Sentence  qui  délie  un 
Criminel  du  crime  qu’il  a commis;  & il  anaihémaiife 
ceux  qui  foutiendroient  le  contraire. 

Le  Confefleur  ne  peut  pas  ajouter  une  condition 
à la  forme  du  Sacrement,  & qui  regarde  je  temps  future: 
par  ex.  ; je  vous  abfous  à condition  que  vous  reltituerez  ; 
parce  que  le  Minatre  ne  peut  pas  fufpendre  l’efTct  du 
Sacrement,  lorfque  toutes  les  chofes  nécelfaires  pour  fon 
itj'égnté  font  dil'pofées.  Et  cette  condition  rendroit  nul 
le  Sacrement.  Il  ne  doit  pas  non  plus  ajouter  une  condi- 
tion qui  regarde  le  temps  pré'enc , comme  ; fi  vous  pro- 
mettez de  reftituer  je  vous  donne  l’abfo.ution  ; mais 
çette  condition  ne  rend  pas  nul  le  Sacrement  fi  la  pro- 
meflê  eft  accomplie.  C’eft  le  femimçnt  de  Sylvius. 

Les  Ministres  de  ce  Sacrement  font  les  prêtres.  Et 
on  le  prouve  Par  l’Écriture,  j.  C dit  en  parlant  à 
Saint  Pierre:  Têâi  dabo  ciavss  rep;m  mlorutn^  & quod- 
cumqus  ligaveris  Juper  terrain , erit  Ugattim  & in  cotlis. 
Matth.  i6  Et  au  chap.  i8,  s’adrefiant  aux  Apôtres,  il 
leur  dit  ; ^4men  dico  vobis  , quiecumque  ailigaver-itis. 
fiiper  ter  ram  ermt  ligata  &incæfo^  ^ quàcmnque  fol- 
vsritis  fuper  terrain  erunt  Joltiîa&incæ^o.  Etau  chap. 
20.  de  Saint  Jean  il  leur  dit  encore  à tous  ; ^ccipita 
Spiritum  fan^itm  : quorum  remiferitis^  &c.  Or,  il  elî  évi- 
dent que  ces  paroles  dej.  C.  renferment  tout  le  pouvoir 
qui  ne  peut  être  nécefiaire  au  Miniftre  du  Sacrement  dé 
Pénitence;  fcque  JX'.a  donné  ce  pouvoir  à fes  Apôtres 
qui  l’ont  tranfmis  à leurs  Succefieurs  dans  leMinillere, 
de  même  qu’ils  leur  ont  tranfmis  le  pouvoir  de  prêchei 
^ de  baptiicr.  Mais  ces  paroles  n’ont  été  adreiTées 
qu’aux  Apôtres  & en  leurs  perfonnes  aux  Prêtres  leun% 
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Succefleurs,  defortequeceMiniftere  nepeut  être  exercé 
par  les  Laïques  C’elt  la  Doôrine  de  l’Eglile  , & le 
Concile  de  Trente  anethémanfe  quiconque  dira  que  les 
prêtres  ne  font  pas  les  feuls  Miniltres  de  l’abroiciion. 
iSeJJ.  14  c.io  Les  Saints  PeresontenleignéexpreHement 
cette  vérité.  P'oyez  Saint  Ambroife,  l.  1 depoinit.  Cünir,_ 
Novat.  c.  2 Saint  Chrifoftôme,  /.  3 de  Sacerd.  & les 
autres. 

2®.  Les  prêtres  en  vertu  du  pouvoir  d’adminiftrer  ce 
Sacrement  ont  celui  d’impofer  des  pénitences  couvena- 
. blés.  Les  peres  & les  Conciles  fuppofent  que  cette  vérité 
eft  incontellable,  puifque  ceux  d’Ancire,  Can.$.  & do 
Nicée,  Can.  ii.  exhortent  les  prêtres  à ufer  de  dou- 
ceur & de  modération  à régard,  de  ceux  qui  donnent 
des  marques  de  la  fincérité  de  leur  converfion;  que  les 
peres  du  Concile  de  Carthage,  Can.  75.  veulent  qu’ils 
ufent  de  févérité  à l’égard  de  ceux  qui  s’en  acquittent 
avec  négligence;  & que  le  Concile  de  Trente  dejj.  14 
c.  8.  les  avertit  d’enjoindre  à leurs  pénitens  des  fatif- 
faftions  proportionnées  à leurs  crimes. 

3'’.  Les  prêtres  dans  l’adminiftration  de  ce  Sacrement 
agilTent  comme  Juges.  Saint  Chrifoftôme  dit,  que  les 
Princes  temporels  ont  bien  le  pouvoir  de  lier,  mais  le 
corps  feulement;  au  lieu  que  les  liens  de  la  dignité  faccr- 
dotale  enchaînent  l’ame,  & ont  leur  effet  jufques  dans 
le  ciel,  parce  que  Dieu  ratifie  ce  que  les  prêtres  font 
ici-bas,  & le  maître  confirme  la  fcntence.  l.  3 de  Sa- 
ur. c.  2 Le  Concile  de  T rente  a décidé  que  leur  miniftere 
en  cette  partie  n’étoit  pas  une  Cmple  commiflion  de 
déclarer  que  les  pèches  font  remis,  mais  une  forte  d’afte 
judiciaire  par  lequel  le  prêtre  prononce  la  Sentence. 
Non  eji  nudum  minfjîerium. 

4*’.  Les  prêtres  ont  reçu  le  pouvoir  de  lier  & de  délier , 

' c’eft-à-dire,  de  remettre  les  péchés  en  donnant  l’abfo- 

lution,  ou  de  les  retenir  en  la  refufant  ; on  le  prouve 
par  les  mêmes  paroles  de  J.C. à fes  Apôtres,  rapportées 
ci-deffüs.  Et  les  Apôtres  ont  réellement  exercé  Ce  pou- 
» voir,  comme  il  paroît  par  la  conduite  de  Saint  Paul  à 

l’égard  de  l’inceftueux  de  Corinthe:  car  1".  il  lui  retint, 
fes  péchés  en  lui  différant  l’abfolution  ; il  le  mit  e«=. 
féDÎtencc,  êçil  l’excommunia:  il  ordonna  enfuite  q^u’qjfe 

G 2 iv.  ■'i 
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, aaoucit  fa  pénitence , qu’on  le  rétablit  dans  la  com- 
munion de  l’I'glite  & la  -participation  des  Sacremens. 
' 5®.  Le  pouvoir  de  lier  ne  peut  point  être  divifé  de 
celui  de  dé.ier  dans  les  Minières:  les  Saints  Pères  ont 
prouvé  cette  Dottrine  contre  les  N ovariens  qui  préten- 
doient  le contraite.^Vyvez  Saint  Ambroife , I i de  Peenit. 
c.  1 S.  Grégoire  de  N yfle , Orat.  in  eus  qui  captiv.  eegr. 
Jer.  C’eil  aulli  celle  des  Conciles  d’Ancyre,  de  Nicée& 
de  Carthage  & de  Trente.  Ce  dernier  anathématife  ceux 
qui  foutiennenc  que  les  clefs  n’ont  été  données  à l’Égide 
que  pour  délier  & non  pas  pour  lier,  & que  les  prêtres 
n’ont  pas  le  pouvoir  d’impofer  des  peines  à ceux  qui  fe 
confcltent. 

6®,  Mais  pour  exercer  cette  puifllince  il  ne  fuffit  pas  à 
un  prêtre  d’avoir  reçu  le  Sacrement  de  POrdre,  ii  faut 
qu’il  ait  1a puiflance  de  Jurifdiftion:  or,  cette  puiflTance 
elt  un  pouvoir  fpccial  que  les  Evêques  donnent  aux 
prêt  res  fur  la  portion  du  troupeau  qui-  leur  ell  aflignée: 
on  le  prouve  par  l’Ecriture  :car  J.  C.  conféra  aux  Apô- 
tres la  puillance  de  Jurifdiftion  par  une  aftion  toute 
différente , de  celle  par  laquelle  il  leur  avoit  conféré  la_ 
puiifance  d Ordre.  En  leur  conférant  la  première  il  leur 
ait  : Sicut  wifil  tue  Pater  & ego  mitto  vos.  Joan.  20 
Et  L) at a efl  mihi  omnis  poteftas  in  coclo  & in 

terra  ; euntes  ergo  ducete  omnes  gentes , baptijanies  eos 
&c.  Maith.  28.  2®  Le  Concile  général  de  Latran  , çhap. 
omnis  utriujqiie  [exus  , enfeigne  cette  Doftrine  ; & félon 
le  Concile  de  Trente,  Sej].  i c.  7 & SeJ],  23  c.  15  il 
n’ell  pas  permis  à un  prêtre  qui  n’a  pas  reçu  de  l’Églife 
l'autorité  de  ja 'Jurifdiftion , de  s’attribuer  le  minillere 
de  lier  ou  de  délier  les  pécheurs  , & s’il  le  fait  , les 
abfolutions  qu’il  donne  & les  cenfures  dont  il  lie  les 
Eidcles  font  nulle*.  Le  Concile  ajoute  que  l’Églife  regarde 
cette  Doftrine  comme  inconteftable. 

En  effit  elle  eft  fondée  fur  l’ordre  & la  difeipline  qui 
doivent  être  gardés  dans  le  gouvernement  de  rÉalife, 
fur-tout  pour  un  miniftere  fiimportant , & qui  demande' 
tant  de  difcernement ; car  fans  cet  ordre,  & s’il  étoit 
permis  à tout  p-ôtre  de  confelTer  fans  en  avoir  reçu  le 
pouvoir  de  l’Évêque,  on  rtiineroit  toute  la  difeipline  de,' 
l’Ègtife.  ..  • -i 
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De  plus  lorfque  les  Evêques  donnent  des  approbation» 
limitées  à un  certain  temps,  ou  à de  certains  lieux , ou 
^ de  certaines  perlonnes,  les  Prêtres  ne  peuvent  point 
paiTerles  bornes  qui  leur  font  preferites.  Ils  peuvent  aulfi 
révoquer  l’approbation  de  ceux  qui  ont  été  approuvés 
fans  limitation  lorfqu’il  furviendra  quelque  caufe  con- 
cernant les confeflîons,  de  laquelle  les  Évêques  Défont 
point  obligés  de  rendre  compte,  f^ojez  la  Bulle  Suferna 
magni  ^ de  l’an  1670. 

Par  cette  Bulle,  qui  eft  du  Pape  Clément  X,  il  eft 
dit  que  par  les  Facultés  accordées  dans  la  Bulle  Mare 
magnum  , & autres  privilèges  accordés  aux  Religieux 
de  quelque  Ordre,  Inftitut , ou  Société  que  ce  foit, 
même  Jéfuites,  ils  n’ont  pas  le  pouvoir  d’abfoudre  des 
cas,  que  les  Évêques  fe  réfervent,  comme  les  prêtres, 
qui  ont  le  pouvoir  d’abfoudre  de  tous  les  cas  réfervés 
au  Pape  , ne  peuvent  pas  pour  cela  abfoudre  de  ceux 
que  les  Évêques  fe  réfervent,  a®.  Les  Religieux  ne  peu- 
vent pas  , fans  l’approbation  de  l’Evêque,  confeflèr  les 
Religicnfes  de  leur  Ordre.  C’eft  la  difpofition  de  la  Bulle 
Jt'icrutaùiüs , de  Grégoire  XV,  & celle  delà  Bulle  de 
Clément  X,  dont  on  vient  de  parler. 

7®.  Tous  le^  prêtres  qui  adminiftrent  le  Sacrement  de 
pénitence  n’ont  pas  le  pouvoir  de  donner  l’abfolution 
de  toute  forte  de  péchés  a ceux  qui  s’adreflênt  à eux, 
parce  qu’il  y a des  cas  qu’on  appelle  réfervés,  & qui  le 
font  efTefilivement  au  Pape  ou  à l’Evêque  , & dont  ils 
ne  peuvent  point  abfoudre.  Il  faut  excepter  de  cette 
réglé  les  cas  d’une  nécelfité  preflanie  , od  quelqu’un 
fe  trouveroit  en  danger  de  mourir  fans  abfolution.  Car 
tout  prêtre  eft  approuvé  pour  ces  fortes  d’occafions. 

Les  Peres  du  Concile  de  Trente  ont  regardé  ce  point 
dedifeipline  comme  la  Doftrine  conftante  de  l’Eglife, 
& ils  ajoutent  que  nos  pei^s  ont  cftimé  d’une  très-grande 
importance,  pour  la  bonne  difcipline  du  peuple  Chré- 
tU'n  , que  certains  crimes  atroce-i  & très- griefs  ne  fuf- 
fent  pas  abfous  indifféremment  par  tout  prêtre , mais 
feulement  par  ceux  du  premier  Ordre  -‘ISon  à quihus 
vis  ^ Jed  à fummis  dimtaxat  [acerJoSitus  abjolverentur. 
Seff.  14  c.  7. Confelléur. 

' PÉNITENCE  Canonique  ou  Publique  (la^  étoi» 
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leion  la  difcipline  ancienne  de  l’Eglife  , celle  qa’c^  ' 
impofoit  à ceux  qui  étoient  tombé  diins  quelque  pè- 
che capital.  T^oyez  la  defcription  qu’en  fait  Tertulien  , 
l.d&  pxtiit.  On  appelloit  Exomoiogefe  ^ tout  le  corps 
des  divers  exercices  de  cette  pénitence.  Dans  l’Églife 
Grecque , il  y en  avoit  quatre  degrés  : cette  diltinétiorj  > 

de  divers  degrés  commença  au  iroifieme  fiecle  , & fut  ’ 

établie  à ce  qu’on  croit  par  S.  Grégoire  Thaumaturge , 
qui  les  mit  en  ufage  dans  l’Dglife  de  Néocéiarée , dont  i 

il  étoit  Dvôque,  | 

Il  falioit  palTer  par  çes  quatre  dégrés  pour  être  ad- 
ixîis  à la  participation  de  l’Euchariftie.  Le  premier  de- 
gré étoit  celui  des  P/6«r<*«j:ils  étoient  privés  de  l’en-  ' 

tréedel’ÉglTe,  ils fe tenoient fous  le veftibule extérieur, 
revêtus  d’habits  qui  marquoient  le  deuil  & la  triftelTe: 
ils  fe  jettoient  aux  pieds  des  Fideles,  pour  implorer  leur 
alîîtlance.  Le  fécond  étoit  des  hcoutans  : ils  entroient 
dansl’Èglife,  &,  placés  dans  le  veftibule  intérieur,  ils 
pouvoient  écouter  les  Inftruélions  qui  fe  faifoient.  Le 
troifleme  étoit  ùa  Profiernés  ^ ainfi  appellés  parce  qu’ils  i 

l’étoient  fou  vent,  ou  à genoux;  ils  étoient  exclus  des 
prières  du  Sacrifice,  recevoient  l’impofition  des  mains  * 

de  l’Evêque,  qui  récitoit  des  prières  fur  eux.  L’Eglife  fe 
joignoit  à l’Evêque  pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  pé- 
chés, & on  leur  prefcrivoit  le>i  œuvres  de  pénitence, 
qu’ils  dévoient  pratiquer  en  particulier.  Le  quatrième  - 
étoit  des  Confifians  :ils  participoient  aux  prières  du  Sa- 
crifice & n’étoient  point  privés  delà  vue  des  Myfteres, 
mais  feulement  du  droit  de  faire  leur  oblation  :on  ne 
les  eftimoit  point  pénitens  ; c’eft  dans  cette  Clalîe  oti 
on  rangeoit  les  Femmes  dont  on  vouloit  cacher  les  fau- 
tes , aufii  bien  que  ceux , félon  le  P.  Morin , dont  les 
péchés  étoient  moins  confidérables. 

Ileft  aifé  de  prouver  que  cttte  forte  de  pénitence  a été 
en  ufage  dansl’Eglife.  Les  Conciles  d’Elvire,  d’Ancyre  , 
deNicée,  d’Arles , de  Laodicée,  deCarthage,  deTo- 
lede,  d’Orléans,  d’Agde,  & les  Ouvrages  des  Saints 
Peres,  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet,  en  font  un  témoi-  » 

gnage  autentique.  Les  Capitulaires  des  Chtirlemagne,  /, 

5.  c,  23./.  5.C.  300.  contiennent  des  Ordonnances  fai- 
tes pour  entretenir  çeKe  dicipline  dans  l’EgliUç.  2^^, 
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Cette  pénitence  sMmpofoit  non  pour  tous  ies  péchés 
inortels , mais  feulement  pour  ceux  appellés  propremctit 
crimes,  ou  péchés  capitaux,  favoit  l’idolairie , l homi- 
cide , l’impureié  , c’elt-àdite,  l’adultere  & la  forni*. 

C’eft  le  fentiment  de  Tertullien,  de  S.  Cyprien  , ^ 
des  autres  Peres,  & ils  le  fondent,  fur  ce  que  les  Apot 
très,  dans  le  Concile  qu’ils  tinrent  à Jérufalera , com- 
mandèrent trés-expieffémeni  aux  Chrétiens  de 

pir  fur  toute  choies  de  ce  qui  avoit  ete  factine  aux  Ido- 
les, du  fang&  de  la  fornication,  15  Le  Concile 
d’Elvire,  rempli  de  Canons , qui  condamnent  les  Pécheurs 
à la  pénitence  publique  , n’y  en  alTujeitit  point  d au- 
tres que  ceux  qui  tomboient  dans  quelqu’un  de  ces  p 
chés.  S.  Bafile  , S.  Grégoire  de  NylTe  , qui  ont  rcgle 
avec  tantd’exaâitude , tout  cequiregardoit  lapeniience 
publique , ne  parlent  que  de  ces  trois  péchés , c£  s ils  y 
foumettent  Içs  Voleurs,  c’eft  qu’en  prenant  désarmés, 
ils  fe  mettent  dans  la  difpoûtion  de  tuer  pour  venir  a 

bout  de  leur  deffein.  ' 

Au  refte  , il  n’éioit  pas  nécelTaire  t fuiyant  quelques 
Auteurs,  qu’un  péché  fut  public,  ou  notoire,  pouroblir 
ger  les  Pécheur»  à fe  fouraettre  à la  Pénitence  publi- 
que: félon  eux  , on  l’impofoit  auffi  pour  des  pèches  fe- 
crets.  En  effet , S.  Auguftin  dit  que  non  feulement^  y 
foumettoit  ceux  qui  ctoient  convaincus  devant  le  Tri- 
bunal Eccléfiaftique , ce  qui  regardoit  les  péchés  publics, 
mais  encore  ceux  qui  les  conteflbient  volontairement  , 
ce  qu’on  ne  peut  entendie  que  des  péchés  fecrets 
50.  diC  pxnit.  Le  Canon  34.  de  l’Epître  Canonique  de 
S.  Bafile  y eft  formel,  & S.  Ambioife,  /.  covt.  novaty 
enfelgnela  même  f)o6lrine. 

Dans  les  trois  premiers  ficelés  de  l’Eglife  » les  Oercs 
étoient  fujets  aufli-bien  que  fes  Laïques  à la  pénitence 
publique.  Ce  fentiment  à là  vérité  n’eftpas  univerfelle- 
ment  fuivi.  Quoi  qu’il  en  folt,  il  paroît  que  dans  le  4e. 
& les  fuivans,  la  difeipline  changea;  & pn  puniflbit  en 
eux,  par  la  dépofition,  les  crimes  pour  lefquels  on  im- 
pofoit  la  pénitence  publique  aux  Laïques;  ou  bien  on  les 
enferinoit  dans  des  Monafteres.  Car  les  Saints  peres  jut 
geoient  que  la  pénitence  publique  éipit  incoropatiplq 
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pvec  leurs  fonctions  £:  leur  état.  Ainfî  ils  réduifoienç 
à la  Communion  Laïque  les  F.vêques,  les  prêtres  & lea 
Üiacres  qu’ils  raettoient  en  pénitence,  tt  le  Pape  Saint 
Léon  dit  que  les  Prêtres,  ou  les  .Oiacres,  qui  font  tom- 
bés dans  quelque  cr  me , in  crimiue^  ne  doivent  pas  être 
mis  en  pénitence  publique,  mais  qu’ils  doivent  chercher 
que, que  lieu  de  retraite,  afin  de fe rendre  la miféricorde 
de  üiau  favorable. 

a®.  Il  dépcndoit  du  jug:cment  du  prêtre  & de  l’Evê-s 
que,  d’examiner  li  les  pécheurs  quiieconfeflbientàeux 
devoient  faire  la  pénitence  publique.  On  le  prouve  par 
l’exemple  des  Femmes  tomoées  en  adultéré,  lefquelles 
étoient  difpenfee.'  des  trois  premiers  degrés  de  la  péni- 
tence, quoique  ces  degrés  en  formaflTcnt  par  eux  roêmei 
la  plus  grande  partie.  Ep.  Can.  S.  Bajile^  Can.  37 

3**.  On  n’impoloit  la  pénitence  publique  aux  perfon- 
nes  mariées,  que  de  leur  confemement.  Conc.  Prélat. 
Can  22. 

4“.  On  ne  l’impoit  pas  facilement  aux  jeunes  gens  à 
caufe  de  la  fragilité  de  leur  ûge.  l^oyez  dans  b.  Am- 
broife  les  réglés  que  les  pénitens  devoient  obferverpour 
•’acquiter  de  leur  pénitence.  /.  2 de  pænit.  c.  10. 

5*^.  Les  pénitens  n’étoient  pas  obligés  de  renoncer  aux 
obligations  de  leur  état,  pour  ne  s’appliquer  qu’aux  exer- 
cices de  la  pénitence,  mais  feulement  à ceux  qui  étoient 
dangereux  au  falut  ou  trop  tumultueux. l'Homélie 
14  de  S,  Céfaire  d’Arles. 

Les  Auteurs  eccléfiaftiques  remarquent  fort  judicieu- 
femeot  qu’on  n’a  jamais  dérogé  par  aucune  Loi  expref*- 
fe  aux  anciens  Canons  ; & ceux  qui  ont  été  animés  de 
l’efprit  de  Dieu  , ont  toujours  defiré  qu’on  s’en  rapro- 
chât  autant  qu’il  feroit  pofllble.  Le  Concile  de  Trente, 
quoique  les  malheurs  des  temps  l’aient  empêché  d’entre- 
prendre tout  ce  qu’il  auroit  defiré,  n’a  pas  laiflé  néan- 
moins de  rétablir  la  pénitence  publique  pour  les  péchés 
publics;  d’exhorter  les  ConfelTeurs  à impofer  des  péni- 
tences proporrionnéesaux  péchés,  & de  donner  plufieurs 
ouvertures  différentes  pour  remettre  en  ufugeles  ancien- 
nes réglés.  S.  Charles  Borromée,  entrant  dans 'l’efprit 
de  ce  Concile,  fe  raporocha  autant  qu’il  pût  de  l'ancien- 
ne difcipline  de  la  pénitence  dans  celle  qu’il  fit  ob(ei<«. 
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Ver  dans  fon  Diocefe  ; il  a voulu  môme  que  les  Gontef- 
feurs  fulTennndruits de  ces  Canons,  afin  qu’ils  fe  con- 
formafleni  a leur  eiprit^  s’ils  n’en  pouvoient  pas  fuivre 
la  leure  dans  toute  la  falutaire  rigueur. 

S’il  Ce  trouve  des  gens,  dit  un  Auteur  célébré  , qui 
foient  choqués  de  ce  qu’on  leur  remet  devant  les  yeux 
unedifciplinefi  févere,  &quel’Eglife  néanmoins  a cru 
devoir  changer;  faifons  réflexion  , q,ue  fi  nous  fommes 
les  vrais  difci pies  des  Pères  & des  Dcâeurs  de  l’EglilCj 
nous  devons  du  moins  refpeéter  leurs  fentimens  , & ad- 
mirer leur  conduite  ; qu’il  efljufte  que  nous  honorions 
Ce  que  tant  de  grands  Hommes  ont  fait  & ont  dit,  lî 
nous  ne  fommes  plus  alTez  forts  pour  les  fuivre  & les 
imiter:  que  l’Eglife  toujours  infaillible,  ne  regarde  point 
aujourd’hui  comme  des  excès,  ce  qu’elle  a autrefois  re- 
gardé comme  une  obligation,  & que  c’ell  pour  nous 
que  l’Eglife  a changé,  non  de  fentiment,  mais  de  con- 
duite; qu’enfin  il  convient  que  nous  portions  la  confu- 
iion  d’être  devenus  fi  malades , que  nous  n’avons  pas  été 
Capables  de  fuppoiter  de  plus  falutaires  remedes.  Ainfi  4 
fi  l’on  ri’impore  pas  préfentement  les  pénitences  publi- 
ques que  l’on  impoloit  autrefois  , ce  n’eft  pasquel’E- 
glife n’en  ait  pas  le  même  pouvoir  , puifque  fon  autori- 
té , qu’elle  tient  deJ.C,eftde  tous  les  temps,  ni  qu’elle 
juge  qu’il  y eut  de  l’excès  dans  cette  ancienne  févérité, 
mais  c’eft  qu’elle  trouve  les  Chrétiens  d’aujourd’hui  trop 
foiblespourla  fupporter.  Elle  a donc  adouci  la  rigueur 
de  la  pénitence , par  condefcendance  à la  foiblefle  des 
ilommes  : les  Pécheurs  doivent  donc  compenfer  cet 
adouciflèmentpar  quantité  de  bonnes  œuvres  & de  pri- 
vations, & par  tout  ce  qu’ils  font  en  état  de  faire,  puif- 
qu’oneft  obligé  de  faire  tout  ce  que  l’on  peut.  Voyez 
Canons  pénitentiaux. 

PÉNITENCE  A l’heure  de  la  mort  Cla^  eft  re- 
gardée comme  fufpeâe.  Les  Saints  Peres  ont  parlé  avec 
beaucoup  de  force  du  danger  qu’il  y a de  différer  de  fe 
convertir  à Dieu,  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours.  Ce  n’eft  pasj 
dit  S.  Cyprien,  le  regret  que  les  Pécheurs  ont  de  leur 
viepafféequiles  porte  à recourir  aux  Miniftres  de  l’E- 
glife  , mais  plutôt  l’idée  de  la  mort  qui  les  menace  î 
Std  morîis  urgentis  admenitie,  Ep.  go  ad  uiaîotiiam 
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Saint  Auguftin  compare  cette  pénitence  à celle  d’Antîd" 
chus,  & tl  dit  que  la  pénitence  que  demande  un  Hom- 
me qui  eft  dans  la  tbibîefle  de  la  maladie,  eft  bien  foi- 
\i\t.Serm.'i  detemp.  Les  Théologiens  en  donnent  piu- 
fieurs  raifons;  parce  qu’il  eft  bien  difficile  que  l’en- 
tendement d’une  perfonne  qui  fe  trouve  en  danger  de 
mort , 'de  quelque  mamere  que  la  chofe  arrive , s’occupe 
d’autre  chofe  que  de  ce  qui  meut  la  partie  fenfible,  à 
caufe  de  'la  connexion  que  les  puiffances  de  l’Homme 
ontenfemble.  a'*  Parce  qu’en  ce  moment,  il  y i grande 
apparence  que  le  regret  des  péchés  eft  conçu  parle  feul 
motif  de  la  crainte  des  peines  dont  les  Pécheurs  font 
menacés.  3°  Pareeque les  mauvaifes  habitudes  qu’on  a 
confervées  jufqu’alorsont  encore  toute  leur  force,  font 
pour ainff dire  toutes  vivantes,  & qu’il  eft  bien  d'fficile 
d’avoir  en  fi  peu  de  temps  une  déteftation  bien  finccre  , 
pour  ce  qui  4 pUifilong  temps  au  cœur.  4**  Parce  que  ce 
délai  de  la  pénitence  à la  mort  met  le  falut  dans  une  * 
terrible  incertitude.  Scof.  in  4 fent.  difi  18  J*.  Tbom. 
in  4 lent.  difi.  ao  Ils  citent  à ce  fiijei  ce  paffage  dd 
S.  Auguftin  ; Si  quelqu’un  demande  d’être  reçu  à la  pé- 
nitence dans  l’extrémité  de  la  maladie,  qu’on  lui  ac- 
corde la  réconciliation  , & qu’il  meure  peu  après , je  vous 
avoue  que  nous  ne  lui  refufons  pis  pour  lors  ce  qu’il 
demande , mais  aufil  nous  ne  préfuroons  pas  qu’il  meure 
en  bon  état  : Nonprajumimus  quiabene  bine  exit.  Ho- 
mil.  41  inter.  50 

Les  mêmes  Théologien' conviennent  cependant,  que 
cela n’eft  pas impoflîble  , parcequeles  habitudes  les  plus 
fortes  ne  fauroient  ôter  la  liberté  d’agir,  &que  l’on  ne 
doit  pas  afligner  des  bornes  à la  miféricorde  Divine, 
qui  excite  quelquefois  un  véritable  mouvement  de  péni- 
tence , même  dans  l’extrémité  de  la  vie.  S.  Bernard  ré- 
pond ces  deux  mots  à ceux  qui  allèguent  l’exemple  du 
bon  Larron  : Unus  efl  ^ ne  defperes  : Solus  efi.,  necon- 
fidas. 

PENITENCIER  fie")  eft  celui  qui  a le  pouvoir  dé 
l’Evêque  d’abfoudre  les  Cas  réfervés. 

PENSION  ç en  matière  Bénéficiale  ) On  voit  dan» 
l’Hiftoire  Eccléfinftique  le.s  caufes  de  l’établifTement  de» 
Pcnfîons  fur  les  Bénéfices.  Le  Concile  de  Calcédoine  es 
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tburnitun  exemple. Baffien  & Etiennequi  fedifputoienc 
le  üege  d’Ephefe,  en  ayant  été  exclus  l’un  & l’autre  par 
le  jugement  du  Concile,  on  leur  adignaà  chacun, pour 
leur  fubfillance  aoo  fols  d’or  par  an,  qui  font  environ 
1600  liv.  de  notre  raonnoie  , par  où  l’on  voit  i®.  que 
la  caufe  de  cette  Pcnfion  étoit  pour  donner  de  quoi  vi- 
vre a celui  qui  eft  dépolTédé  d'une  Eglife,  & pour  le 
bien  de  la  paix.  Que  ce  n’eft  pas  au  Succefleur  à l’é- 
tablir, parce  qu’il  n’a  que  l’adminittration  des  biens  de 
l’Eglife  pour  en  ufer  félon  les  Canons*  3°  On  voit  que 
la  penhon  doit  être  modique,  & pour  la  feule  fubfif- 
tance  du  penfioniiaire.  On  trouve  d’autres  exemples  de 
pendons  dans  l’antiquité,  en  faveur  des  Evêques  vieux 
ou  indrmes,  ou  qui  a voient  été  chaffés  de  leurs  Eglifes 
par  les  incurfions  des  Barbares, 

Selon  les  dernieres  réglés  établies  daris  l’Eglife  à ce 
fajet , les  pendons  ne  peuvent  être  créées  que  par  le  Pape  ^ 
& pour  caufes  légitimes,  I,es  caufes  ordinaires  font  la 
réfignation  , foit  pure  & (impie  , foit  à caule  de  per- 
mutation, la  tranfaction  entre  deux  Contendans,  & le 
bien  de  la  paix.  Les  caufes  extraordinaires  , font  les 
grands  fervices  rendus  à l’Egüfe,  & toutes  les  caufes 
pour  lefquellcs  le  Roi,  en  nommant  aux  grands  Bénéfi- 
ces , réferve  quelquefois  des  pendons  : on  fuppofe  que 
le  penfionnaire  n’a  pas  d’ailleurs  de  quoi  fubfifter,  du 
moins  félon  fa  dignité.  Car  la  pauvreté  eft  le  fondement 
de  toutes  les  pendons  fur  les  biens  Eccléfiaftiques. 

1 ® Elles  ne  doivent  jamais  excéder  le  tiers  du  revenu  f 
non  par  forme  de  partage,  mais  en  réglant  unefomroe. 

a®  Par  les  Edits  & Déclarations  de  nos  Rois  , les 
Réfignans  ne  peuvent  retenir  de  penfion  fur  les  Béné- 
fices, qui  obligent  à réfidence,  s’ils  n’ont  deffervi 
ans,  ou  s’ils  ne  font  infirmes  : ce  qui  a été  ordonné 
contre  ceux  qui,  fi  tôt  qu’ils  étoicnt  en  paifible  poflTef- 
fion  , réfignoient  fous  penfion , pour  chercher  un  autre 
Bénéfice. 

3®.  Selon  les  mêmes  Ordonnances , la  fomme  de  300 
liv,  doit  "'emeurer  quitte  au  Titulaire  , outre,  & pat 
delà  la  penfion,  d’où  il  fuit  que  les  Bénéfices  trop  petits 
ne  peuvent  être  à charge  de  pendons. 

I>e  ÛQiple  penüonoaire  qui  n’a  point  de  BénélN 
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ce , doit  félon  les  Conftitutions  des  Papes  y porter  l’h?;* 
bit  Clérical  & la  Totifure,  & réciter  le  petit  Office  dè 
la  Vierge,  pour  l’avertir  qu’il  eft  obligé  de  fervitrEglife 
qui  le  nourrit. 

5'^.  La  Penlion  ne  peut  être  créée  qu’en  conférant  le 
Bénéfice  & pur  les  mêmes  Lettres  de  provifion  : elle  fub- 
fille  pendant  toute  la  vie  du  penfionnaire , quoique  le 
Bénéfice  parte  a un  autre,  & qu’elle  ne  foie  pus  ex- 
primée dani  la  fécondé  provifion. 

6®  Si  la  peiifion  n’ell  pas  payée  pendant  plufieurs 
années , le  Réfignant  peut  demander  à rentrer  dans  le 
Bénéfice. 

7°  La  penfion  fe  perd  par  les  mômes  voies- que  le 
Bénéfice,  parle  .Mariage,  par  l’irrégularité,  par  le  crime. 

8®  Quoique  la  penfion  foit  favorable  & foit  cenfée 
tenir  lieu  d’aliment,  fi  un  Bénéfice  chargé  de  penfioh 
palTe  en  plufieurs  mains,  le  Titulaire  n’eft  tenu  que  de 
la  derniere  année,  fuivant  l’ufage  de  France;  cependant 
fl  le  Receveur  de»;  Décmies  fait  apparoir  des  diligences 
qu’à  fait  le  Titulaire,  celui-ci  peut  demander  deux  an- 
nées au  nouveau  Titulaire,  de  quelque  maniereque  ce 
dernier  a't  été  pourvu.  Inflitut.  au  droit  Can. 

PENT  ATEîJQUE,  mot  grec  qui  fignifiecrw^  Livres. 
On  comprend  fous.ee  nom  les  cinq  L'vres  canoniques 
dont  Moïfe  eft  l’Auteur;  favoir,  la  Genefe,  l’Exode^ 
le  Lévitique , les  Nombres  & le-Deuteronome.  Les  Juifs 
l’appellent  la  Loi,  parce  que  la  Loi  de  Dieu,  que  Moïfe 
reçut  fur  le  Mont  Spiaï  en  eft  la  partie  la  plus  confi- 
dérable.  Il  comprend  ce  qui  s’elt  paffié depuis  la  création  , 
ç’eft-à-dire,  l’efpace  de  2552  ans  & demi.  Moïfeeftl’Au- 
teur  du  Pentateuque;  on  le  prouve  par  l’Ecntur».,  chap. 
31  du  Deuteronome  :Scripfit  autan  Moifes  univerfui 
fer  mortes  Domini...  Scripjit  ita^ue  Moijs  legetn  banc, 
^oyez  Ecriture-Sainte,  ou  Moïfe,  ou  Genefe. 

PENTECOTE,  mot  qui  lignifie  cinquantième  jour, 
è’eft  la  Fête  que  l’Eglife  a inftituée  pour  célébrer  la 
defeente  du  Saint  Efprit  fur  les  Apôtres,  qui  arriva  vers 
ies  neuf  heures  du  matin  de  ce  même  jour,  & dans  le 
temps  qu’ils  étoient  aflemblés  dans  un  même  lieu  de  la 
ville  de  Jérufalem  avec  la  Sainte  Vierge.  Ce  fut  alors 
.^lae  le  Saint  Efprit  defeendit  fur  eux  avec  un  grand  bruit 

fejÎQblibWi' 
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ïcTiblable  à un  vent  impétueux;  qu’ils  virent  parojcré 
comme  des  langues  de  leu  qui  s’arrêtèrent  fur  chacun 
d’eux;  qu’ils  reçurent  le  don  de  parler  toutes  fortes  de 
langues  & de  faire  des  miracles,  & qu’ils  furent  deô 
Hommes  nouveaufc,  pleins  de  fagcire&  de  lumière,  & 
de  zele  pour  annoncer  l’Evangile.  i.  14.  Luc. 

24.  49. 

PftKES  fies  Saints^  On  donne  ce  nom  aux  Saint* 
Doâeurs  de  l’Êgnfe,  dont  les  ouvrages  & la  Doftnne 
forment  ce  qu’on  appelle  la  Tradition.  L’étude  des  Saints 
Peres  cft  très-recommandée  aux  Eccléfiattiques.  „ Qui- 
,,  conque,  dit  le  célébré  Monfieur  liolfuet,  veutdeve- 
„ nir  un  habile  Théologien  & un  folide  interprète  j 
„ qu’il  lire  & relife  les  Feres  : s’il  trouve  quelquefois 
„ dans  les  modernes  plus  de  minuties,  il  trouvera  très» 

„ fouventdansun  feul  Livre  des  Peres  plus  de  principes, 

„ plus  de  cettç  première  leve  du  Chtiftianifme,  que 
«,  dans  beaucoup  de  volumes  d’Interpretes  nouveaux  ; 

„ & la  fubftance  qu’il  y fucera  des  anciennes  traditions 
,,  le  recompenfera  très-abondamment  de  tout  le  temps 
j,  qu’il  aura  donné  à cette  lefture.  Que  s’il  s’ennuie  de 
,,  trouver  des  chofes,  qui,  pour  être  moins  accommo- 
„ déesà  nos  coutumes  & aux  erreurs  que  hous  connoif" 

,,  fons,  peuvent  paroître  inutiles;  qu’il  fe  fouvienne 
i,  que  dans  le  temps  des  Peres  elles  ont  eü  leur  effet,  & 

„ qu’elles  produifent  encore  un  fruit  infini  dans  ceux 

qui  les  étudient:  parce  qu’après  tout  ces  grand  Hom- 
,,  mes  fe  font  nourris  de  ce  froment  des  Elus , de  cette: 

„ pure  fubrtance  de  la  Religion;  & que  pleins  dè  ctt 
„ efprit  primitif  qu’ils  ont  reçu  de  plus  près , & avec 
„ plus  d’abondence , delafource  même,  fouventeequi 
,,  leur  échappe  & qui  fort  naturellement  de  leur  plénitude 
4,  ert  plus  nourrilTant  que  ce  qui  a été  médité  depuis 
Défenfe  de  la  Tradition  & des  Saints  Peres  par  Monjietif 
BoJJuet.  Voyez  Dofteurs  de  l’Eglife. 

P ER  ES  ET  MERES.  Honneur  dûâüx  Perès  & Mefel 
par  leurs  Enfans.  Dieu  a fait  de  cette  obligation  un  Com- 
mandement particulier,  qui  eft  le  quatrième  du  Déca- 
logue. C’eft  même  le  feul  auquel  Dieu  ait  explicitiment 
attaché  une  récompenfe  : Ut ps  lonpævus  fuper  terrant. 
Ce  précepte  oblige  à avoir  des  fentimens  de  rcfpcél  pouf 
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eux , & à prendre  foin  de  ce  qui  les  regarde.  C’eft  l’eXptt’* 
cation  qu’en  donne  le  Catéchifine  du  Concile  de  Trente; 
Homrire  ejî  enim  ds  aliquo  honoriflu  Jéntire^  & qu<A 
illus  fmt  Mjximi  putare  omnia.  C’ell-à-dire  , qu’il  faut 
avoir  de  l’amour  pour  eux,  être  dans  la  difpoliiion  de 
les  recourir  dans  leurs  befoins,  & les  rcfpeéter  en  toutes 
ciiofes  ; Amor , obfervantia , obeditntia  , cultus.  Et 
cette  affection  doit  fe  témoigner  par  les  etïets  : ainfi  les 
Knfans  le  doivent  montrer  complaifans  en  toutes  chofes 
envers  leur  Pere  5t  Mere,  les  lupportant  dans  leurs  in- 
firmités & dans  leur  vieillefle  fans  fe  plaindre  d’eux  : 
cela  en  conlidération  de  toutes  les  peines,  tant  de  corps 
que  d’efprit,  qu’ils  ont  fouffertes  pour  eux.  C’étoit  le 
imnif  que  Tobie  mourant  donnoit  à fon  Fils  pour  le 
porter  à honnorer  fa  Memor  enhn  ejje  debes  qua 

& quanta  pericula  pajja  fit  pr opter  te  in  utero  Jho  Tob. 
4.  Et  le  Sage  dit  fur  ce  lujet  ; Et  gemitus  Mat  ris  tu^se 
ne  oblivifearis.  ü’un  autre  côté,  les  Saintes  Ecritures 
menaçent  de  punir  lévérement  ceux  qui  le  violeront  ; 
Oui  affligit  Patrem  & fugat  Matrem,  ignominiojus  efl 
& injelix.  Prov.  19.  Oui  maledicit  Patri  fuo  0“  Matri  , 
extinguetur  lucerna  ejus  in  mediis  tenebris.  ibid.  ao. 
Qui  maledi xerit  Patri  fuo  vsl  Mat  ri  ^ morte  moriatur» 
Le  vit.  Qo. 

Mais  l’amour  & l’obéiffance  que  nous  devons  à nos 
Parens  doivent  être  renfermées  dans  le  rang  qui  leur 
elt  juftementdû,  c’eft-à-dire  , qu’ils  doivent  être  fubor- 
donnés  à ce  que  nous  devons  à Dieu  & à fes  faints 
Commanderaens.  Il  n’y  a qu’un  feul  cas,  dit  S.  Auguf- 
tin  , dans  lequel  un  Fils  ne  doit  pas  obéir  à fon  Pere  , 
& c’eil  lorfqu’il  lui  commande  quelque  chofe  qui  eic 
contre  fon  Seigneur  & fon  Dieu  -,  & le  Pere  ne  doit  pas 
fe  fâcher  de  ce  que  fon  Fils  aime  mieux  obéir  à Dieu 
qu’à  lui.  S.  o4ug.  in  Pf.  70  S.  Thomas  dit  que  cette 
obciiTance  eft  due  dans  les  chofes  auxquelles  le  droit  de 
Supériorité  s’étend  : c’eft  i®.  dans  tout  ce  qui  concerne 
l'état  &la  maniéré  de  vivre  de  la  Famille,  parce qu’ua 
pere  de  famille  eft  le  maître  abfolu  de  ces  foites  de  cho- 
fes a®  Dans  tout  ce  qui  regarde  les  bonnes  mœurs,  & 
qui  rend  à leur  obfervation.  S,  Tb.  quod  lib.  2 a.  9 
4a  corf. 
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Les  obligations  des  Peres&  Me  res  en  vers  leurs  Enfan» 
font  d’une  grande  étendue  : & voici  les  plus  eflemiel- 
îes,  i®.  Ils  font  obligés  de  travailler  avec  aHiduité  pour 
fournir  à leurs  Enfans  la  fubliftance  & l’éducation  né- 
CelTaire  : a®.  D’avoir  foin  qu’ils  foient  bien  inftruits  de 
leur  Religion,  félon  les  préceptes  de  l’Écriture  ; //  /i 
tit/i  Jutiî , erudi  illos  & cyrva  illos  à pueritia  illorum. 
Eccli.  7 Doce  plium  tuum  & oper are  in  tllo  y ibid.  30. 
Lrudi  filiuin  ^ refrigerabit  te  , & dabit  delicias  ani~ 
’Wie  îUiZ.  Prov.  ig.  hducare  illos  in  difiiplina&  correp~ 
tione  Eph.  6.3°.  Ils  doivent  travaillera  régler 

les  mouvemens  de  leur  cœur;  témoigner  leur  zele  pour 
la  gloire  de  Dieu  , en  leur  parlant  fouvent  des  merveil- 
les qu’il  a opérées  & des  bienfaits  que  nous  avons  reçui 
& recevons  continuellement  de  fa  main  libérale,  pour 
les  porter  à mettre  toute  leur  efpéranceen  Dieu.  INar- 
rabunt  jiliis  Jitis  , ut  ponaM  ifl  Deo  fpem  fudm , & note 
èbOvifcantur  operum  Dei  ^ & mandata  ejus  ex  quirantl 
Pf.  77.  4®.  Tâcher  d’alToiblir  dans  leurs  âmes  les  mou- 
vemens déréglés  &les  deGrs  pernicieux  qui  régnent  dans 
le  monde  : Ouoniam  omne  quod  ejî  inmundo  , dit  Saint 
Jean  , concuj^icentia  carnis  ejî.  a.  Leur  infpirer  une 
grande  herreur  du  péché,  comme  du  plus  grand  mal  qui 
leur  puiflè  arriver,  leur  enciter  des  exemples  à leur  por- 
tée , comme  la  défobéiflance,  lemenfonge,  ledeiir  dé 
fe  venger , &c.  6®.  Leur  remettre  fouvent  devant  les 
yeux  les  promelTès  de  leur  Baptême  & leur  en  expliquer 
la  force  & l’étendue;  par  exemple  , que  les  pompes  dii 
Démon  font  l’ambition , l’arrogance , la  vaine  gloire  ^ 
le  fafte,  le  luxe,  & tout  ce  qui  irrite  les  pallions.  7®, 
Eviter  qu’en  leur  préfence  on  applsudilTe  aux  vices  & 
aux  déréglemens,  que  l’bn  fafle  des  railleries  des  per- 
fonnes  qui  ont  de  la  piété.  8«.  Les  corriger  févéremenc 
& fans  jamais  fe  rebuter  des  fautes  de  vraie  malignité  ^ 
& de  tout  ce  qui  peut  devenir  en  eux  un  vice  notable 
& dangereux  \ Noli  fubtrahere  à puero  tuo  difeipUnam. 
tu  virgd  perçut ies  eum^  &anitnam  ejus  de  inferno  li- 
ber abis.  Prov.  1 3.  Qui  pareil  Virgne  odiî  fîlium  Juum  ; 
ibid.  Car  ce  n’eft  p»s  être  tendre , mais  inhumain  que  de 
nourrir  le  vice  &les  mauvaïfes  habitudes,  dans  un  En- 
fant, pour  lui  épargnet  quelques  larmes;  & celui  qut 
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l’entretient  dans  le  mal,  par  cette  cruelle  indulgence* 
le  truite  moins  en  Pere  qu’en  Ennemi.  Mais  la  plus 
importante  de  toutes  les  obligations  & fans  laquelle  tou- 
tes les  inftruftions  rifquent  d’être  inutiles,  c’eft  de  leur 
donner  de  bons  exemples,  parce  que  les  exemples  ont 
beaucoup  plus  de  force  que  les  paroles,  & que  les  ac- 
tions remettent  inceffamment  devant  les  yeux  des  En- 
fans  les  vérités  qu’on  leur  a âppnfes.  Enfin  oncroitde- 
voirleur  faire  obferver,  qu’un  Payen  roêmeadonné  fut 
ce  fujet  une  leçon  capable  de  faire  rougir  bien  des  Chré- 
tiens, par  les  trois  vers  fuivans: 

Maxîma  debetur  puero  reverentia^  jtquid 

Turpe  P iras  ,'nec  tu  pueri  contemp feris  annos  , 

Sed peccato  obftjiaî  tibi filins  Ju ven.  Sat.  î 4 

PERMUTATION  de  Bénéfice  ("  la)  Afin  qu’une 
permutation  foit  Canonique,  1°.  l’un  & l’autre  des  Per* 
inutans  doit  quitter  fon  Bénéfice,  & donner  fa  procura- 
tion ad  refignandu,».  0.^.  Les  noms  & furnomsdes  Co- 
permutans  doivent  être  exprimés  dans  l’aôe  de  Permuta- 
tion. 3®.  La  Permutation  doit  être  fuivie  delà  Collation 
de  l’Ordinaire.  4®.  L’Ordinaire  doit  être  informé  des 
caufes  de  la  Permutation.  59.  Le  confentement  du  Pre- 
fenteur  eft  néceflaire,  & en  cas  de  refus  celui  de  l’Évê- 
que Diocéfain.  6®.  Chacun  des  permutans  doit  avoir 
droit  au  Bénéfice  qu’il  cede.  7P.  Une  doit  point  y avoir 
de  fimulation  dans  la  permutation. 

PERPÉTUITÉ  DE  l’Eglise.  Voyei  Vifibillté. 

PERSÉCUTIONS  des  Chrétiens.  Il  y a eu  dix  ou 
douze  perfécutions  dans  les  trois  premiers  fiecles  de  l’E- 
glife,  pendant  lefquels  un  nombre  prodigieux  de  Fidè- 
les ont  répandu  leur  fang  pour  la  Foi , & ont  obtenu  la 
gloire  du  Martyre.  La  première  fut  fous  l’Empereur  Ne- 
lon,  en  vertu  d’un  Edit  qu’il  donna  comte  les  Chré- 
tiens; elle  commença  l’an  64  de  J.  C , & dura  quatre 
ans.  La  fécondé  fut  fous  Domitien,  l’an  9a  de  J.  C, 
& dura  quatre  ans.  La  troifieme  fut  fous  Trajan,  l’aa 
100  de  J.  C , & en  dura  feize.  La  quatrième,  fous 
Adrien,  depuisl’an  125,  jufqu’à  138.  La  cinquième, 
fous  Mate  Aurcle  * coœmebça  l’an  i6t , & üniten  174* 
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La  fixieme,  fous  l’Empereur  Severe , commença  l’an 
QOî , & finit  en  an.  La  feptieme,  fous  l’Empereur 
Maximin,  commença  l’an  a35  , & finit  en  agB.  La  hui- 
tième, fous  Decius,  & qui  fut  fort  violente,  commen- 
ça l’an  049,  & finit  en  051.  La  neuvième  , fous  Vale- 
rien  , commença  l’an  057,  & finit  en  a6o.  La  dixième, 
fous  Aurelien  , qui  commença  l’an  073  , &finiten  a75. 

La  onzième , que  d’autres  appellent  la  douzième , la  plus 
longue  & la  plus  cruelle  de  toutes,  fut  fous  les  Empe- 
reurs Dioclétien  & Maximien,  commença  l’an  a86,  & 
dura  près  de  vingt-cinq  ans^  Maximien  la  fit  revivre 
l’an  31a.  Dans  la  même  année , Conttamin  l’afloupit. 

Mais  l’an3ao,  Licinius  la  renouvella  avec  fureur,  pen- 
dant environ  trois  ans,  & ayant  été  vaincu  par  Conf- 
tantin  , la  perfécution  cefla  entièrement.  Pendant  cette 
longue  perfécution  , toute  la  terre  fut  inondée  du  fang 
- des  martyrs , comme  de  Sulpice  Severe.  Il  y eut  en- 
core une  perfécution  fous  Julien  l’Apoftat,  l’an  361  , 
qui  dura  jufqu’à  fa  mort  l’an  363. 

Sapor,  Roi  de  Pcrfe,  àl’inttigationdesMages  & des 
Juffs,  commença  une  perfécution  contre  les  Chrétiens 
dans  toute  l’étendue  de  fon  Empire,  qui  ne  finit  qu’à  fa 
mort  en3?o  : ellefutune  des  plus  cruelles  & des  plus 
longues,  & fit  un  nombre  infini  de  Martyrs.  Depuis  ce 
temps-là,  il  y aeu prefque  dans  chaque  Cecle  des  per- 
fécutions  locales  & fufcitées  ou  par  les  Infidèles , ou 
par  les  Hérétiques,  telsqueles  Donat.ftes,  les  Ariens, 

& fur-tout  les  Iconoclafles,  dans  le  huitième  &le  neu- 
vième fiecle;  car  la  perfécution  fut  auffi  cruelle  en  cer- 
tains lieux,  comme  à Canftantinople,  fous  les  régnés 
des  Empereurs  Léon  d’Ifaurien , Conifantin'Copronyme , 
Nicephore  , Léon  l’Arménien  , Théophile  , Michel  , 
que  du  temps  d'"S  Empereurs  Payen*-.  » 

PERSEVERANCEfinalb.  C’eftune  grâce  qui  fait 
perféverer  l’Homme  dans  le  bien  jufqu’a  la  fin  de  fa 
vie,  puifque  fans  la  grâce  on  ne  peut  faire  le  bien,  ni 
furraonter  les  tentations,  ni  obfewer  les  Commande- 
• mens  de  Dieu.  On  le  prouve  par  l’Ecriture  : Perjice  grei- 
J'us  meo s in  femitts  tuis  , nt  nonnioveatitur  vejUgiafiea. 

Pf.  16  Pater  fan&e,  dit  Jefus  Chnit  lui-même  , /ér  tvi 
in  nomme  tuo  quos  4e4i(ii  mibi.  J oan.  1 7 A é nos 
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itidifcas itttentationem.  Oraif.  Dom.  a'’  Par  les  Prieiei 
^el’iSglife  ; t'ac  me  tuis  fempsr  itibærere  tmndaiiSj  & 
àte  numquam  Jeparari  permittas  ^ &c.  Ut  msmetipfos 
intuojdn&o  fervitio  confortare  & confervare  digneris. 
jLit.  des  SS.  3®.  Par  les  Conciles,  le  fécond  C.d’Orange, 
dit , qu’il  faut  demander  fans  celle  le  fecoursde  Dieu , mê- 
me pour  ceux  qui  l’ont  reçu  , & pour  les  Saints  ,afin  qu’ils 
puillcnt  arriver  à une  bonne  6n , & perféverer  dans  la 
pratique  du  \3\c.n  : Ut  ad  finem  bonum  pervenire , vel  in 
bono  pojjsnt  opéré  per  durare.  Et  le  Concile  de  Trente  pro- 
ponce anathème  contre  quiconque  dira,  qu’un  Homme 
jullifié  peut  perféverer  danslajuftice  qu’il  a reçue  fans  un 
fecours  particulier  de  Dieu,  ou  au  contraire  qu’avec  ces 
fecoursmôme  il  ne  le  peut  pas.  SeJJ.  6 Can.  a 

PERSONN  ALITÉ. On  entend  par  ce  mot  ce  qui  rend 
V»ne  fubllance  incommunicable,  ou  ce  qui  la  conftitue 
dans  la  qualité  de  perfonne.  Dans  le  Myftere  de  la  Sain- 
te Trinité,  cefontlesrélationsqui  font  la  diftinélion  des 
Perfonnalités. 

P ERSON  N AT.  Bénéfice  qui  donne  une  place  diftin- 
guée  dans  on  Chapitre,  mais  fans  Jurifdiâion. 

PERSONNES  DIVINES.  Parle  mot  de  perfonne, 
en  général  on  entend , félon  notre  maniéré  de  conce- 
voir les  chofes,  une  fubllance  d’une  nature  raifonna- 
ble,  dont  la  maniéré  d’exiller  eft  telle  qu’elle  eft  incom- 
municable à une  autre.  Eh  Dieu,  la  perfonne  du  Pere 
exiltede  telle  forte  qu’elle  ne  peut  être  communiquée 
au  Fils  par  la  raifon  de  fa  paternité.  Dans  le  Myftere  de 
la  Sainte  Trinité,  comme  l’eflence  ou  la  Nature  divine 
n’eft  point  diftinguée  des  perfonnes , chaque  perfonne 
étant  Dieu,  cés  perfonnes  font  confubftantielles , c’eft- 
£-dire  , qu’elles  n’ont  qu’une  même  nature.  Ainfi  ce  mot 
de  perfonne  n’a  pasabfolument  la  même  fignification  en 
parlant  des  peifonnes  divines’,  qu’il  a lorfqu’on  parle 
delà  Créature.  Dans  celui-ci , le  mot  de  perfonne  veut 
dire  une  fubllance  indivifible  de  la  nature  raifonnable: 
c’eftdans  cefens  unmotabfolu;  mais  en  Dieu  , ce  mot 
eft  relatif,  & marque  feulement  que  le  Fils  n’eft  pas  le 
Pere,  & que  le  Saint  Efprit  n’eft  ni  le  Pere  ni  le  Fils. 
Car  quoiqu’il  y ait  trois  perfonnes  en  Dieu,  il  n’y  a 
wis  cepeadsnt  trois  fubftanccs  ou  natures,  d’où  il  fy\t' 
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<5us  le  mot  de  Perfonne  ne  fignifie  pas  la  môme  chofe 
que  celui  de  Nature. 

Mais  quoique  les  trois  Perfonncî  divines  n’aient  qu’une 
feule  & roême  eifcnce,  &que  cette  eflènce  ne  foit  point 
diltinguée  des  perronnes , elles  font  néanmoins  réelle- 
ment diftindes.  La  Foi  nous  l’enleigne,  fondée  fur  l’E- 
criture. Jefus-Chrift  dit:  qu’il  n’eft  point  feul , & que 
le  Pereelt  une  autre  Perfonne  que  \\i\.  Judicium  tneitm 
verum  eft  quia  joins  non  jutn^Jèd  & e^o,  & qui  mijit 
tne  Pater.  Jocn."  S \(>  Lt  îejHmumumperbibet  ae  nie  qui 
mtfu  me  Pater.  18  11  dit  la  même  choie  du  Saint  Efpnt. 
ht  ego  rogabo  Patrem.,  &alium  Paraclitumdabitvoiis., 
Joau.  14.  16. 

Il  y a quatre  propriétés  des  Perfonnes  divines , que  les 
Théologiens  appellent  l’appropriation  , la  ciicumincef- 
fion  y la  notion  & la  milTion.  Voyez  la  définition  de  ces 
termes  à leur  article. 

Les  noms  qui  conviennent  fpécialement  à le  première 
Perfonne  de  la  Saicre  Trinité  font  ceux  de  Principe, 
Auteur,  Racine,  Source, Chef,  Pere,  Incréé,  ou  Jn- 
genitus.  Les  noms  propres  à la  fécondé  Perfonne  font 
ceux.  i*'.  De  Verbe  , car  ce  mot  exprime  l’image  de  l’ob- 
jet, parce  que  le  Verbe  eft  l’effet  de  la  conno'lfance  que 
le  pere  a de  lui-même,  cette  connoillànce  étant  lapro- 
dudion  du  Verbe,  a®.  De  Fils,  parce  qu’il  eft  félon  le 
langage  des  Théologiens,  Terminus  aationis  quâ  propriè 
e(i  generatio.  3*^  De  SagelTe,  félon  ces  exprelTions  de 
Saint  Paul , la  vertu  & la  SEgefic  de  Dieu.  4®-  L’image 
du  pere  : Qui  ejî  imago  Dei  invifibilis.  Les  noms  propre,s 
à la  troifieme  perfonne  font  ceux  d’Efprit  faint , de  Don  , 
d’Amour.  Le  premier  eft  de  J.  C.  roême  dans  la  forme 
qu’il  a donnédu  Baptême.  Mattb.  <18  I.e  fécond  eft  pris 
de  ces  paroles  de  J.  C.  Si  J'cires  donum  Dei.  Joan.  4. 
le  troifieme  eft  de  Saint  Auguftin,  / 15  delà  Trinit. 
c.  7 En  effet  ces  noms  expriment  l’ade  de  la  volonté 
par  lequel  l’Efprit  faint  procédé  du  pere  & du  Fils. 
V(^ez  T rinité. 

PÉTITüIRE  C ie  3 Pn  matière  de  Bénéfice,  eft  la 
demande  que  l’on  fait  de  la  propriété  d’une  chofe.  Ainfi 
le  pétitoiredes  Bénéfices  appartient  aux  Juges  d’Kglifc, 
& Le  pofTeffoire  ou  la  complainte  dans  les  caufes  d^. 
llfoliation  aux  Juges  Royaux-  D h iv. 
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P ETROBUSI  ENS,  Hérétiques  Sedateurs  de  Pierre  de 
Bruys,  qui  renouvella  les  erreurs  des  Manichéens,  & 
y ajouta  plufieurs  nouveautés.  Après  la  mort  de  Rruys 
ris  eurent  pour  Chef  un  de  fes  üifciples  nommé  Henri, 
Moine  Apoltat.  Delà  vint  la  Sede  des  Albigeois.  Ces 
Hérétiques  ont  été  réfutés  par  Saint  Bernard,  Pierre  le 
vénérable  Abbé  de  Ciuni  ; & ils  ont  été  condamnés  dans 
le  fécond  Concile  de  Latran,  dixième  général , tenu  l’an 
1139- 

PHARISIENS.  Sefte  chez  les  Juifs,  fort  connus  par 
les  reproches  que  leur  fait  J.  C.  dans  l’Évangile  : ils 
afiedoient  une  grande  régularité  de  vie,  mais  dans  le 
fond  ils  étoient  trés-corrompus,  & en  plufieurs  chofes 
ils  altérolent  la  fainteté  de  la  Loi.  f^oyez  le  détail  de 
leurs  dogmes  dans  Jofeph,  Hift.  des  ^uifs  y l.  13  cb. 
9 «.  520  /.  18  t:.  a « 760  S.  Mattb.  15  3 if.  Luc. 
1811 

PHILEMON.  CEpître  de  Saint  Paul  à J Philemon 
étoit  une  perlonne  confidérable  parmi  les  Coloffiens  , 
& Difciple  de  Saint  Paul.  Cet  Apôtre  la  lui  écrivit  pour 
le  porter  à pardonner  à Onéfime  fon  efclave  la  faute 
qu’il  avoit  commife  d’avoir  volé  fon  Maître.  Elle  fut 
écrite  l’an  6a  de  J.  C. 

PHILIPPIENS.  fEpître  de  S.  Paul  aux)  Dans  cètte 
Epître,  Saint  Paul  parle  aux  Philippiens  avec  beaucoup 
de  douceur  & de  tendrefle,  parce  que  depuis  qu’il  les 
avoit  convertis  a la  Foi , ils  lui  avoient  montré  beau- 
coup d’attachement  par  ie  fecours  qu’ils  lui  avoient  en- 
voyé pour  fa  fubüftance  à Rome , où  il  étoit  dans  les 
liens  l’an  6a.  il  les  exhorte  à perféverer  dans  la  Foi  de 
J.C.  &à  ne  pas  s’abattredes  maux  qu’ils  foufifroient pour 
l’Évangile-,  leur  difant  que  la  véritable  Religion  confifte 
dans  la  Foi  en  J.  C- 

PHOTIUS  , Patriarche  de  Conftantinople  , & qui 
fut  intrus  fur  ce  Siège  à la  place  de  Saint  Ignace  par 
l’impie  Bardas , Neveu  de  l’Empereur  Michel  III.  L’am- 
bition de  cet  Homme  célébré  par  fon  érudition  & fon 
génie  caufa  des  maux  à l’Églife  qui  n’eurent  point  de 
fin.  Ayant  été  excommunié  par  le  Pape  Nicolas  I,  U 
fit  afftmbler  un  faux  Concile  pouriexcommunier  le  Pape, 
il  écrivit  çüîitre  l’Egiife  Ronijiiae  ;il  s’appliqua  à ches- 
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cher  tout  ce  qui  pouvoit  divifer  rÈg'ife  Grecque  de 
rÉglife  Latine:  U s’attacha  principalement  à l’addition 
Filioque  faite  par  les  Latins  au  Symbole  de  Conftanti- 
nople  ; il  enfeigna  que  le  Saint  Efprit  ne  procédé  point  du 
Fils;&  malgré  fa  condamnation  au  huitième  Concile 
général  l’an  869,  il  perütta  dans  fon  fchifme,  appuyé 
par  l’Empereur  Bafile.  Ce  Schifme  fut  comme  les  prer 
mieres  étincelles  du  Schifme  des  Grecs.  Léon  le  Sage  le 
chalTadu  fiegede  Conftantinople  y & lefic  enfermer  dans, 
un  Monaltere»  où  il  mourut. 

POLYGAMIE.  C’eft  l’état  d’un  Homme  qui  a plu- 
fieurs  Femmes  à la  fois.  Il  y a des  Théologiens  qui , fondés 
fur  l’autorité  de  l’Ecriture  & les  exemples  qu’on  y 
trouve  de  la  Polygamie  , par  exemple  , la  perfonne 
d’Abraham,  de  Jacob  , de  David  , foutiennent  qu’elle 
n’étoit  pas  contraire  à la  Loi  de  nature;  d’autres  préten- 
dent qu’elle  y éioit  contraire,  & que  les  Patriarches  fur 
l’exemple  delquels  on  s’appuie  furent  difpenfés  de  la 
Loi  commune  par  l’autorité  divine.  Saint  Auguftin  , E a 
contre  Fauft.  , dit  pareillement  que  iorfque  les  Patriar- 
ches & les  Saints  de  l’Ancien-Teftament  ont  époufé 
plufieurs  Femmes,  ils  l’ont  fait  par  une  pcrmifiion  par- 
ticulière de  Dieu  , Ex  Dei  mitu  ; que  ce  n’étoit  pas 
pour  fatisfaire  leurs  pallions  ; mais  pour  multiplier  le 
Peuple  de  Dieu,  & avoir  des  Enfans:  que  cela  ne  le 
faifoit  que  du  confentement  de  la  première  Femme,  & 
même  quelquefois  à fa  priere.  Car  Abraham  reçut  Agar 
de  la  main  de  Sara  fa  première  Femme. 

Delà  ces  Théologiens  concluent  i®.  Que  bien  loin 
que  la  Polygamie  foit  contraire  s la  fin  principale  du 
mariage,  qui  eft  la  génération  des  Enfans,  elle  n’a  été 
permife  que  pour  la  favorifer;  qu’ainfi  la  conduite  des 
Saints  de  l’Ancien-Teftament  n’a  rien  de  repréhenfible  ; 
niais  ils  ajoutent  que  bien  loin  que  leur  exemple  la  puiHè 
auto'rifer  dans  le  Nouveau-Teftr.raent , elle  y eil  au 
contraire  réprouvée  & abfolument  défendue  par  j.  C. 
dans  la  Loi -nouvelle.  2®.  L’Èglife  a toujours  condamné 
la  Polygamie  de  même  qu’elle  a toujours  condamné 
l’Adultere  & la  fimple  Fornication,  ù/  quis  dixerit  y dit 
le  Concile  de  Trente , Ikere  Cbrtfüanis plures  ftmulba- 
bere  Uxores , & boc  nuUa  Lege  divir.a  ejje  probibitum  , 
^naîbir.ia  fit.  Seff.a4Can.  3®.  La  Polygamie  eft  encore 
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détendue  par  le  Droit  cÎTil , c’eft  à-dire , par  les  ConP- 

titurions  des  Empereurs,  & parles  Lo.x  du  Royaume, 

POMPi^S  DU  Démon  ou  de  Satan.  les  ) ün  ap- 
pelle ainû  les  vannés  criminelles  du  liecle,  aufquelles 
oneft  obligé  de  renoncer  avant  de  recevoir  le  Sacrement 
du  Baptême.  Les  Pompes  du  Démon  , dit  un  Concile  de 
Paris,  font  les  mêmes  que  les  Pompes  du  monde,  c’eft- 
è'dire , l’ambition , l’arrogance , la  vaine  gloire  , Sixième 
Cône.  Par  if.  l.  i c.  lo.  Ce  font  toutes  les  fuperfluités 
que  l’orgueil  , le  faite , la  fenfualité  , ont  introduites, 
C’eft  dans  les  aftemblées  profanes  qu’on  les  voit  regner 
comme  dans  leur  propre  empire.  Tels  font  les  Opéras  , 
les  Bals,  les  Billets,  les  Comédies,  & les  autres  Spec- 
tacles publics  , où  font  étalés  tous  les  attraits  de  la 
, concupifcence  & de  la  nature  corrompue , & qui  font 
prodigieufementoppofés  à l’efprit  du  Chnttianifme, 

PORTION  CONGRÜEfla  )eftla  portion  que  le 
Curé  primitif,  ou  le  gros  Décimateur,  doit  à un  Curé 
ou  à un  V icaire  perpétuel  qui  delTert  une  Cure.  Elle  n’eft 
encore  fixée  qu’à  300  liv. 

POSITIVE  C Théologie  pofitive,  ) Cette  Science 
confifte  dans  l’expofition  des  Dogmes  de  la  Foi , tels 
qu’ils  font  contenus  dans  l’Ecriture  Sainte,  ou  expliqués 
par  les  Saints  peres  & par  les  Conciles.  Elle  eft  plus 
uéeeflFaire  qu’on  ne  fauroit  croire  , car  les  écrits  des 
peres  & des  Conciles  forment  la  chaîne  de  la  Tradition, 
dont  on  ne  peut  s’écarter  fans  s’égarer  ; & rien  n’efl: 
plus  important  que  d’examiner  ce  qu’ils  ont  enfeigné, 
& de  s’inftruire  à leur  Ecole.  Bien  plus  l’Ecriture,  toute 
infaillible  qu’elle  eft,  a befoin  de  Tradition  pour  l’ex- 
pliquer&pouren  confirmer  les  Oracles.  En  effet,  pour 
faire  voir  aux  Hérétiques  qu’un  tel  Dogme  a toujours 
été  enfeigné  & cru  comme  de  Foi,  il  faut  être  inftruit 
que  la  Doôrine  de  l’Eglife  eft  confiante  fur  ce  point. 
Or,  on  ne  peut  le  fa  voir  qu’en  étudiant  les  Peres  de 
l’Eglife,  & en  examinant  de  fiecle  en  fiecle  ce  qu’ils  en 
ont  penfé.  Audi  la  maniéré  la  plus  folide  de  difputer 
contre  les  Hérétiques  n’efl:  pas  d’employer  contre  eux 
les  '’ubtilités  de  la  Dialeftique  ni  les  raifonneraens 
abftraits  de  la  Métaphifique,  mais  de  leur  montrer  la 
perpétuité  de  la  Foi  de  toutes  les  Eglifes  du  Monde  chré- 
Veo  depuis  les  A pôtrcijufqu’à  nous  fur  le  point  qui  çfl;. 
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fcfl  ccntçftation.  C’eft  ainfi  que  l’on  a agi  dans  les  difputeè 
que  l’Eglife  latine  fut  obligé  d’avoir  avec  les  Grecs,  & 
dans  celle  qu’elle  eut  contre  Wiclef,  Jean  Hus,  & leurs 
Partifans.  C’eft  ce  qu’ont  fait  encore  les  Peres  du  Concile 
de  Trente  qui  s’alTemblerent  pour  condamner  les  erreurs 
des  Luthériens  & des  Calvinittes,  Ils  eurent  recours  pour 
les  combattre  à l’Écriture,  c’eft-à  dire , à la  parole  de 
Dieu  même,  & à la  Tradition  contenue  dans  les  écrits 
des  peres  & des  autres  Auteurs  eccléfiaftiques  qui  avoient 
précédé  ces  Hérétiques.  Et  ce  ne  fut  pas  pour  faire  de 
nouvelles  décifiuns  de  Foi  que  le  Concile  fe  tint , puif- 
que  l’on  ne  croyoit  alors  que  ce  qu’on  avoir  toujours  cru, 
^ quecequieft  de  Fpi  n’eft  fujet  à aucun  changement,’ 
mais  pour  expliquer  de  nouveau  ce  que  l’Églife  croit 
& croira  toujours. 

POSSESSION  t.Mife  de)  C’eft  l’aâe  qui  juftifie  qu’on 
s’eft  mis  en  jouilTance  d’un  Bénéfice. 

POSSESSOIRE  ('le)  eft  la  conteftation  fur  le  trou- 
ble qui  eft  fait  à un  Bénéficier  dans  la  jouiflance  de  fon 
Bénéfice.  Les  Juges  Royaux  font  feuls  compétens  pour 
le  pofTeflbire  des  Bénéfices  , & quand  ils  en  ont  une 
fois  connu,  ils  demeurent  faifis  pour  le  petitoire. 

PRAGMATIQUE  SANCTION(laJeft  un  Régle- 
ment ou  Ordonnance  célébré,  dreflee  fous  Charles  VU  , 
l’ah  1438,  dans  une  aftemblée  de  l’Eglife  Gallicane, 
tenue  a Bourges,  & dont  les  articles  font  dreffés  furies 
Décrets  du  Concile  de  Bâle.  Les  objets  eflentiels  de  la 
pragmatique  furent  le  rétabliftement  de  la  forme  an- 
cienne des  Élevions,  qui  devoir  être  faite  par  le  Cler- 
gé :les  Collations  y furent  déclarées  appartenir  aux  Or- 
oinaires : on  y abolit  les  Annates.  lesréferves,  & autres 
exaâions  de  la  Cour  de  Rome.  On  y reconnut  l’auto- 
rité des  Conciles  généraux,  & leur  fupériomé  au  defliis 
du  Pape.  On  y établit  les  prébendes  Théologales,  & 
on  y aflTefta  le  tiers  de.'  Bénéfices  aux  Gradués.  Cette 
pragmatique  demeura  en  vigueur  jufqu’à  François  I, 
qui,  à la  follicitation  du  Pape  Léon  X , & par  le  Con- 
feil  du  Chancelier  Duprat,  l’abrogea  du  moins  dans  les 
points  les  plus  eflentiels,  en  faifant  avec  lui  le  fameux 
Concordât.  Voyez  Concordat.  v 

PREADAMITE3  (les)  Nom  donnéà  ceux  qui'^t 
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Bdopié  l’opinion  impie  & cxcravagnntc, qu’Ifaac  de  la 
Peyrere  publia  en  Hollande  , l’an  1655.  Il  foutenoit 
qu’il  y avoit  eu  des  Hommes  avant  Adam.  Mais  l’Au- 
teur voyant  que  fon  fyllême  étoit  contraire  aux  premières 
paroles  de  la  üenefe  , eut  recours  à l’antiquité  fabu- 
îeufe  des  Ægyptiens  & des  Chaldéens , qui  ont  feint 
qu’il  y avoir  eu  un  autre  monde  avant  celui  que  Moi- 
fe  décrit  au  commencement  de  la  Genefe.  Cette  opi- 
nion n’eut  qu’un  petit  nombre  de  Seâateuts,  & il  pa- 
roît  que  cette  bette  n’a  fait  aucun  progrès.  L’Auteur  mê- 
me rétraêta  fon  erreur  quelques  années  après  6c  mourut 
dans  la  Communion  de  l’Églife, 

PREBEN  Dis  elt  une  place  dans  un  Chapitre 
dont  on  eft  Membre,  par  laquelle  on  a droit  de  jouir 
d'un  certain  revenu  en  argent  ou  en  fruits. 

PRÈCEPT£S..Ils  font  affirmatifs  ou  négatifs  ; les 
affirmatifs,  quoiqu’ils  obligent  toujours  , n’obligent  pas 
néanmoins  à produire  les  attes  qui  font  commandés  , 
mais  feulement  en  temps  & lieu,  & en  de  certaines cir- 
conftances,  comme  celui  d’entendre  la  Mcffe,  fréquen- 
ter les  Sacremens.  Les  négatifs  obligent  toujours  & pour 
toujours,  c’eft- a- dire,  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  faite 
le  mal  qu’ils  défendent;  pat  exemple,  vous  ne  dérobe- 
rez point. 

Les  Préceptes  de  la  Loi  nouvelle  ou  évangélique  font 
de  trois  fortes.  i°.Les  Préceptes  delà  Foi;  ils  nous  obli- 
gent de  croirç  fermement  tous  les  Myfteres  que  Dieu  a 
révélés  à fon  Eglife.  a®.  Ceux  qui  regardent  les  Sacremens  : 
ils  nous  obligent  de  les' recevoir  en  divers  temps  avec  la 
vénération  qui  leur  eft  due,  3®.  Les  Préceptes  moraux: 
ils  font  renfermés  dans  le  Décalogue  , & Jefus-Chrift 
les  a développés  dans  cet  admirable  fermon  qu’il  fit  fur 
la  Montagne , que  les  faims  Peres  ont  regardé  comme 
un  abrégé  de  la  Loi  nouvelle. 

La  différence  qu’il  y a entre  les  Confeils  & les  Pré- 
ceptes , c’eft  que  les  Préceptes  impofent  une  étroite 
obligation  , & que  les  Confeils  ne  font  propofés  que 
comme  des  moyens  propres  pour  acquérir  la  perfeftion 
à laquajle  nous  devons  afpirer:  or,  comme  dit  S.  Jérôme, 
on  ef^ibre  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  ce  qui  n’eft  que  do 
Ci^nfeil  f mais  oa  eft  obligé  néçeffaiiemeat  d’accomplie 
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ce  qui  eft  de  précepte  ; Uâi  conftlium  àatur , offerentts 
arbitrium  eft  \ ubi  prtccptum,  necejfitas  eft  fervientiSi 
Hieron.  1. 1 contra  Jov.in  Qan.QuiJquis  14.  qu.  i 
PREDESTlNATION.Ce  mot  vient  deprédcft’ner, 
c’eft  à-dire  , ordonner  , delliner  unechofe  à une  fin  ^ 
avant  que  cette  chorefetafle  , & il  s’applique  aux  Créa- 
tures intelleauelles  , c’elV à-dire  ,aux  Anges  & aux  Hom- 
mes , en  tant  qu’ils  font  deftinés  au  bonheur  eternel. 
L’Ecriture  appelle  les  Prédeftinés,  de  plufieurs  noms: 
£lus,Bien-aimés,  Bénies,  Vafcs  d’honneur  &de  mifé- 
ricorde.  S.  Auguftm  définit  la  Prédeftination;/’r<e/a««- 
tia  & praparatio  bem'ùciorum  Dsi , quibus  certijftmà 
liber ant ur  quicumque liber antur.  De  dono  pcrfev.  c.  14 
C’eft  félon  les  Théologiens , un  afte  de  la  volonté  de 
Dieu,  par  lequel  il  aréfolu  de  toute  éternité  de  con- 
duire par  fa  grâce  certaines  Créatures  ; à la  vie  éternellCj 
C’eft  un  décret  de  Dieu.  Saint  Paul  le  fait  entendre  clai- 
rement : Elegit  nos  in  ipjo  ( Cbrifto  ) arde  tntmdi  eut, ftitu- 
Eph.  1.4J.  C.  dit  à fes  E\m‘.Pcj]Liete  paratum 
vobis  regnum  ante  mundi  conftiîutioneni.  Matth.  05 
Saint  Thomas  en  donne  la  raifon  , en  difant  : que 
la  vie  éternelle  étant  la  fin  furnaturelle  de  l’Homme, 
& l’Homme  ne  pouvant  atteindre  à cette  fin  par  fes 
propres  forces,  il  faut  que  ce  foit  Dieu  qui  l’y  conduife. 
La  fin  de  la  prédeftination , qui  eft  le  fai  ut,  eft  l’accom- 
plifiemeni  de  la  volonté  de  Dieu  qui  fauve  ceux  qu’il 
veut.  Ses  effets  , c’eft  la  préparation  à la  gloire  & con- 
féquemraent  la  préparation  à la  grâce , celle- ci  étant  le 
moyen  pour  arriver  à la  gloire  qui  eft  la  fin. 

Tous  les  Théologiens  conviennent,  & il  eft  de  foi, 
que  la  Prédeftination  à la  grâce  eft  gratuite,  & qu’elle 
précédé  la  préyifion  des  mérites,  parce  qu’elle  n’a  de 
caufe  que  la  bonté  & la  miféricorde  de  Dieu,  & non  la 
prévifion  du  bon  ufage  que  l’Homme  en  doit  faire. 
Mais  c’eft  une  grande  queftion  dans  les  Ecoles  de  Théo- 
logie de  fa  voir  , fi  la  Prédeftination  à la  gloire  eft  gra- 
tuite , ou  fi  elle  fuppo-s  la  prévifion  des  mérites.  Ceux 
qui  foutiennentqu’elleeftgratuites’appuient  fur  le  fen- 
timent  de  Saint  Auguftin  & de  Saint  Thomas,  qu’ils 
fondent,  i'*  Sur  beaucoup  de  paffages  de  l’Ecriture; 
Elegit  nos  in  ipftj  ante  mundi  conftitutionem  ^ ut  ejjemut 
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fan&i  ^immaculati  in  conJpeSlu  ejus  in  cbaritate.  Epfi, 
1.  4.  Cum  nondu'n  nati  juijjenî^  dit  le  même  Apôtre 
parlant  de  Jacub  & d’Efau  , aut  aliquid  boni  egijjen 
aut  mali , ut  ficundum  elsSfionem  propojitunt  üei  uiana- 
ret  ^ non  ex  opsribus  jèd  ex  vacante^  dilüum  ejiei ,quià 
major fervieî  minori , fkut  fcriptum  eft  : "Jacob  dilexi  ^ 
Ejaii  autent  odio  babui.  Rom.  9 ii  Jefus-Chriil  dit 
clairement  que  c’cft  la  volonté  de  fon  Pere  de  donner 
fon  Royaumeà  la  portion  chérie  de  fon  troupeau  : Nolite 
titmre  pùftllus  grex  ^ q ùocomplacuit  Pat  ri  vefiro  dura 
y tbJs  regnum.  Lüc.  11  Et  qu’aucun  d’eux  ne  périt  ; Haà 
efl  vo'u  itas  ejus  qui  mijit  me  Patris , ut  omne  quod  dé- 
dit mi  bi  ^ non  perdamex  eo.  ]om.  6 

a**  Sut  l’exemple  des  Enfans  qui  nleurent  après  avoir 
reçu  le  Baptême,  que  Dieu  préféré  pas  un  choix  tout 
gratuit  à ceux  à qui  il  ne  fait  pas  la  grâce  de  le  rece- 
voir. 3^^  Par  l’état  où  Dieu  a lailîé  les  Hommes  pen- 
dant quatre  mille  ans  hors  la  Judée,  &où  il  laiffe  encore 
ceux  qui  vivent  dans  les  Pays  où  l’Evangile  n’a  pas  été 
porté  ; car  ils  concluent  delà  que  c’eft  par  un  effet  de 
la  mifericorde  de  Dieu.  4®  Que  le  Concile  de  Valence 
de  l’an  855  , l’a  définie  par  le  Can.  3 Fidenter  fatemur 
PrcedejîinationanEleStoruvi  advitam..  inele&ionetamen 
fdlvandorunt,  mifericordiam  Dei  pracedere  merituni  bo- 
tium:  in  domnatiom  autem  Periturorwn  ineritummaluni 
prxcederejuftumjadkiumDii.f^oyez\Q  Maître] des  Sen- 
tences. 1. 1.  dift.  40.  , 

5**.  Que  félon  la  remarque  du  pere  Petau  ,'Saint  Au-  - 
guftin  s’eft  expliqué  clairement  fur  ce  fujet;  que  ce  Saine 
Doéteur  établit  cette  vérité  de  la  Prédeftination  gratuite 
en  difant,  qu’on  peut  juger  fi  la  Prédeftination  eft  gra- 
tuite ou  non,  par  lanature  des  moyens  dont  Dieu  fe  ferc 
pour  exécuter  ce  décret  : car  fi  les  moyens  produifenc 
infailliblement  leurs  effets,  c’eft  une  marque  que  Dieu 
Veutabfolument  lefalutdeceux  à qui  il  les* donne.  Or, 
continue  ce  Pere , le  fecours  que  les  S^iints  deftinés  au 
Royaume  de  Dieu  reçoivent  dé  lui  ne  leur  donne  pas 
féulement  le  pouvoir  de  perféverer,  pourvu  qu’il  veuil- 
lént  , mais  il  leur  donne  la  perfévérance  même  ; en 
forte  que  non  feulement  c’eft  un  fecours  fans  lequel  on 
ne  peut  perféverer  ^ mais  qui  eft  tel  ; que  ceux  qui  l’ont 
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nfe  Aiacquent  jamais  de  perféverer.  Ce  favant  Jéfuite 
ajoute  f que  comme  ces  matières  ont  été  bien  plus  difcu- 
tées  dans  l’Eglife  d’Occident  que  dans  celle  d’Orient  à 
Poccafion  del’Héréfie  des  Pélagiens,  on  doit  avoir  bien 
plus  d’égard  aux  fentiraens  des  Peres  qui  l’ont  combat- 
tue, & qu’entre  les  Latins,  les  Théologiens  convien- 
nent que  S.  Auguftin  eft  celui  auquel  on  fe  doit  le  plui 
arrêter , parce  que  tous  les  Peres  & tousles  Dodeurs  qui 
font  venus  après  lui,  les  Papes  mêmes  & les  aflemblées 
des  Evêques  ont  tenu  fa  Dodrine  pour  certaine  & pour 
Catholique.  Petav , tom.  i /.  y Dogm.  Tbeol.  c.  5 
Enfin  parce  que  cette  Dodrine  a été  enfeignée  unani- 
mement dans  l’Eglife  jufqu’à  la  fin  du  fcizicme  fieclé. 

6®  Les  mêmes  Théologiens  prétendent  quelaraifon 
vient  à l’appui  de  ces  autorités  ; car , difent-ils , d’un 
côté  la  prédeftination  comprenant  le  falut  & le  mérite 
des  Élus,  & de  l’autre  les  mérites  étant  des  effets  de 
la  prédeftinat'on , puifqu’on  ne  peut  arriver  à la  gloire 
que  par  la  grâce  & les  bonnes  œuvres , il  s’enfuit  que 
les  mérites  ne  peuvent  être  la  caufe  de  la  prédeftina- 
tion. Que  fi  la  prédeftination  étoit  fondée  fur  nos 
mérites  , il  s’enfuivroit  que  l’on  pourroit  mériter  la 
première  grâce:  ce  que  l’on  ne  peut  foutenir,  félon  le  texte 
de  l’Écriture  : Si  autem  gratta  ^ jam  non  ex  operièus\ 
aHoquin  gratta  jam  nok  ejî gratta.  Rom.  ii  6 Qu’il 
s’enfuivroit  encore  qu’elle  ne  feroit  plus  un  myftete im- 
pénétrable, comme  elle  l’eft  félon  les  paroles  de  l’Apô- 
tre : O altitndo  divitiarum  Japientia  & feientia  Dei  , 
ibid.  Et  ils  confirment  qu’elle  l’eft,  par  l’exemple  de  la 
vocation  des  Juifs,  celle  des  Gentils , celui  des  Enfans, 
dont  les  uns  meurent  avant  d’être  baptifés , d’autres 
après  l’avoir  été. 

7®  Ils  ajoutoient  encore  ce  raifonnement  : que  tout 
Agent  raifonnable  veut  la  fin  avant  les  moyens: or, le 
falut  & la  gloire  des  élus,  étant  la  fin  de  leur  prédef- 
tination, les  mérites  qui  ne  font  que  les  moyens  doivent 
/ venir  après,  c'eft  à dire,  que  Dieu  n’eft  cenfé  vouloir 
leurs  mérites  qu’aptès  avoir  voulu  leur  falut  & leurgloî- 
re  éternelle.  S*  Ils  conviennent  qu’en  ôtant  la  prévî- 
fion  des  mérites , on  ne  fauroit  donner  taifon  pourquoi 
Dieu  choiûc  l’un  & non  pas  l’autre  \ mais  ils  répon- 
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dent  qu’il  nous  fuffit  de  favoir  ce  que  dît  l’Ectituté  i 
qu’avant  que  Jacob  & Efau  eudent  fait  aucun  bien  ni 
mal.  Dieu  avoitarrêté  d’aimer  Jacob  & de  hair  Kfau  i 
& la  réflexion  de  l’ A pôtre  à ce  fujet  ; Ous/f  ergo  dicemus  ? 
Nunqnidiniquitas  ejî  aptui  Deum  Igitur  nuti 

’voliMÎs  nequi  currentts  , fedmijèrentiseft  Uei.  Rom.  g 
9®  Ils  prétendent  enfin  que  tout  ce  qu’on  peut  ob- 
jeétcr  contre  la  Frédeilination  gratuite  , on  le  peut 
objeder  de  mîme  contre  la  Grâce  efficace , la  Grâce 
conitriie,  la  perféverance  ; car  fi  Dieu  n’a  pas  réfolu  de 
donner  à tel  Homme  ou  la  Grâce  efficace  , ou  la  Grâce 
congrue,  du  la  perféverance  , il  n’aura  ni  l’un  ni  l’autie, 
& ainfi  il  ne  fera  pas  fauvé.  Enfin  ils  foutiennent  que  la 
DoStrine  de  la  P rédeffci nation  gratuite  n’attaque  point  la 
liberté  de  l’Homme  ,&  que  le  falut  n’eft  pas  moins  en 
la  putfTjrice  de  ceux  qui  font  prédeftinés , parce  que  l’exé- 
cution du  Décret  de  leur  Prédeftination  ell  lié  avec  leur 
liberté  & leur  confentement  ; car  Dieu  a prevu  que  ceux 
à qui  il  feroit  cette  Grâce  y conlentiroient  fans  aucun 
préjudice  de  leur  liberté  ; fur  quoi  le  Pere  Petau  fait 
cette  réflexion  : Pourquoi  ne  dirons  nous  pas  la  même 
chofe  pour  accorder  avec  notre  liberté  ce  que  Saint  Au- 
guftin  i enfeigné  touchant  l’Eledion  & la  prédeftina- 
tion au  Salut  éternel  : Cur  non  eadem  nos  ex  yîugufimt 
fmnteufurpare  de  Elc&ione  ac  Prædejlinatione  Salutii 
(eterme  juremflro  pnterimus.  Pet.  Dogm.Théolog.T.  i 
1.  9 c.  15  S.  Thom  t qu.  23  art.  5 Efti,  dift.  41 
SelT.  5,  Bellarm;  1.  1 de  Grat.  & Lib.  atb.  c.  15 
D’autres  Théologien' foutiennent , que  la  prédeftina- 
tion à la  gloire  n’eft  qu’après  la  prévifion  des  mérites  ; 
& ils  appuient. leur  fyftême  fur  des  raifonnemens  & 
des  autorités  qui  ont  auffi  leur  poids.  Car  ils  pré- 
tendent. I®  Que  Dieu  ayant  prévu  le  bien  , c’eft- 
à dire  , les  bonnes  œuvres  que  feroient  un  certain 
nombre  d’Hommes , par  le  fecours  des  Grâces  effica- 
ces & congrues  , & leur  perfévérance  dans  la  Grâce', 
les  prédeftine  à la  gloire  ; & ils  appuient  leur  fenti- 
mentfurl’autoritéde  l’Ecriture,  où  l’on  voit  par  quan- 
tité de  paflages  que  la  gloire  du  paradis  eft  méritée  paf 
les  bonnes  œuvres  : Saîagite^  ut  per  bona  operà  cer~ 
tamveflram  vocaüonem  jaciatis.  i Pet.  i j qu’elle  ert 
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isppeUée  tine  récompenfe  , & une  couronne  de  Juftice: 
'Bühum  certamm  certavi  ; in  reHqtto  repofiia  efî  mibi 
çoruna  , quam  reJdit  mibi  Dowinus  in  $i!a  dis 

juflus  ÿudex.  2.  Tim.  4.  Tène  quod  baies  ut  nemo  ac- 
cipiut  coronam  tuam.  Apoc.  3 Jda  dejiiaalum per\equor 
ad  èravium  Jupernee  vucatiurds  Uei  , in  Cbrtflu  yefu. 
Philipp.  3 Venite  betied'-âi  patris  met  : pojjideie para~ 
îum  vobi-t  rcgnutn  à conjîitutione  mundi  ; ejurivi  enitn 
& dedijlis  mibi  manducare-.  jitivi  tü! dedifiis  mibi  biberei 
bofpes  eram  & co'.iegiJUs  mè.  Macth.  25.  Beaius  qui 
JujJert  tentationem^  quuniam  cum probatus^uerit  accipiet 
coronam  vit  ce  quam  repromijit  Ueus  aiiigentibusfe.  Ja- 
cob. I.  Cumapparuerit  Princeps  Bajïofum  ^ percipietis 
im/narcefcibilemglùfiacoronam.  i.  •püx. 

Or,  de  ces  divers  palTages  & deplufieurs  aiiîtes  « tant 
de  l’Ecriture  qqe  des  pères,  & nriéme  de  S Auguftm  ^ 
ils  concluent  què  la  prédeftination  à la  g'.nire  Cuppofe  l!| 
tonnoilîance  & la  prévifion  des  mérites.  2°.  Sur  de  que 
le  fentiment  de  la  prédeftination  gratuite  eft  capable  dé 
porter  les  Hommes  au  défefpoir  & de  les  empêcher  de 
travailler  à leur  falut , lorfqu’ils  viennent  à confidérer  que 
fi  le  fentiment  de  la  prédeftination  gratuite  étoit  véri- 
table, leur  falut  dépendroit  entièrement  de  Dieu  , & 
qu’il  feroit  inutile  de  faire  de  bonnes  œuvres,  chacua 
pouvant  fe  dire  à foi- même  ; fi  je  fuis  prédeftiné  , quoi 
que  je  falTe,  je  ferai  fauvé;  & fi  je  ne  fuis  pas  prédeftiné 
quoi  que.  je  falTe,  je  ferai  exclus  du  falut.  ' ^ 

Les  Théologiens  qui  foutiennent  la  prédeftination 
gratuite , répondent  à cette  objeftiori  , dont  abuifent  fou<5 
vent  les  Libertins  & tous  ceux  qui  demeurent  volontai- 
rement dans  le  péché;  car,  difent  ces  Théologiens,  lé 
fens  de  ces  mots,  quoique eft  faux , parce  que  les 
Elus  ne  feront  fauvés , que  parce  qu’ils  auront  cbfervé  li 
Loi  de  Dieu  ; & ceux  qui  feront  réprouvés , ne  feront; 
tels,  que  parce  qu’ils  l’auront  violée;  qu’à  la  vérité,  pat 
la  prédeftination  gratuite , Dieu  a arreté  & affuré  le  fa- 
lut d’un  Elu,  mais  qu’il  le  lui  fait  opérer,  puifque  Diei^ 
& la  volonté  de  l’Homme  , font  les  deux  caufes  qui  .con- 
courent à notre  falut.  Quoi  qu’il  enfoit,  cesdeux  dif-» 
férens  fentimens  font  foutenus  dans  les  Ecoles  ; & cé, 
que  l’on  peut  dire  de  mieux  fut  cette  matière,  c’eft  qu« 
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îe  nœud  As  la  prédeftination  ne  peut  pas  être  développé 
par  la  raifon  humaine,  parce  que  ce  myftere  a pour  ob- 
jet les  décrets  éternels  que  D.eu  a faits  fur  lefortdefef 
Créatures , & que  S.  Paul , après  avoir  agité  cette  matière  ^ 
en  revient  toujours  à la  profondeur  des  Jugemens  de 
Dieu.  O altituio  , ôfc. 

La  Prédeilination  a trois  effets;  i®. la  vocation,  qui 
répand  la  foi  dans  l’ame  de  celui  qui  elt  appellé.  a®.  La 
Juftification,  qui  comprend  la  pénitence , la  déteftation 
du  péché,  l’amour  de  Dieu  par-deU'us  toutes  chofes^ 
la  converfion  du  cœur,  la  rémifiion  des  péchés,  l’a- 
doption divine,  les  bonnes  œuvres,  & la  perfévéran- 
ce.  3®.  La  gloire,  qui  confiftedans  lapoffeffiondela  vie 
éternelle.  Perfonne  ne  doit  préfumer  d'âtre  prédeftiné. 
Le  Concile  de  Trente  l’a  délini  ainfi  , fejj.  6.c.  la.  Mais 
on  doit , quand  on  vit  chrétiennement , avoir  une  pieufè 
confiance  dans  la  bonté  de  Dieu,  qu’on  eft  de  ce  nombre 
choifî. 

PRÉDESTINATION  de  Jésus-Christ.  Jefus-Chrift 
a été  véritablement  prédeftiné;  car  Dieu,  de  tout  éterni- 
té , a voulu  que  J.  C.  vînt  dans  le  temps,  c’eft  à-dire,  que 
fon  Fils  le  Verbe  éternel  s’incarnât , & s'unit  hypoftati- 
queinent  à la  nature  humaine  & fe  fît  Homme.  On  le 
prouve  par  ces  parole  de  S.  Paul:  De  fîliojuo , qui  ja&us 
efi  et  ex  jemine  Davidjecundumearnem  ^ quipr^edejUna- 
tus  efi  Filius  Dei , in  virtuîe  Jecundum  jpiritum  fane- 
tificationis ex  refurrtüione  mertuorumJeJ'uCbrifii  Do~ 
mininofiri.  Rom.  i. 

La  Prédeftination  de  Jefus- Chrift  eft  le  modèle  & 
l’exemplaire  de  la  prédeftination  des  Hommes.  Elle  eft 
lacaufe  méritoire  de  cette  mdme  prédeftination , foit  à 
la  grâce  , foit  à la  gloire.  Le  Concile  de  Trente  l’a  dé- 
cidé. Sefi.  6.  c.  6. 

PRÉmCATEURS.  (les;  LesMiniftres  de  l’Églife 
doivent  prêcher  la  parole  de  Dieu.  Les  Conciles  l’ont  ex- 
preffément  ordonné  ainfi.  La  prédication  de  l’Évangile, 
difent  les  Peres  du  Concile  de  Trente,  étant  la  prin- 
cipale fonftion  des  Evêques,  le  Concile  ordonne  que 
tous  les  Evêques,  Archevêques,  Primats,  & tous  ceux 
qui  font  prépo''és  à la  conduite  desEglifes,  feront  obli- 
gés eux-mêmes  de  prêcher  le  Saint  Évangile  de  Jefa»« 
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Chrili,  s’ils  n’en  font  légitimement  empêchés;  & lotf- 
qu’iU  ne  le  pourront  pas,  de  meure  en  leur  place  des 
perlonnes  cspab  es  ue  s’acquitter  de  cette  fonétion  d’une 
maniéré  utile  pour  le  falut  des  âmes.  Les  Curés,  &tous 
ceux  qui  ont  la  conuuitede  quelque  Eglife  ayant  char- 
ge daines,  auront  foin,  du  moins  tous  les  Dimanches 
& les  Fêtes  foletnneilds , de  donner  la  nourriture'  fpiri- 
tuelle  à leurs  Peuples  , ou  par  eux-mêmes,  s’il  n’y  a 
pas  d’empêchement  légitime,  ou  pardes  Kccléliaftiques 
propres  à ce  miniflere,  s’il  y a des  raifons  folides  qui 
les  en  empêchent.  Si  après  avoir  été  avertis.  Us  y nian- 
■quent  pend: ni  trois  mois,  ils  y feront  contraints  pac 
les  Cenfures  Fccléfiaftique- , ou  par  quelque  autre  voie  , 
félon  la  prudence  de  l’Evêque  , & nonobftant  toutd 
exemption.  $.  Sefj.  Decr.  delà  ReJ'orm.  a.  Part. 

Les  Réguliers,  ou  Religieux,  dit  le  même  Concile,' 
ne  pourront  prêcher  même  dans  les  Églifes  de  leur  Or- 
dre, fans  l’approhation  & la  pcrmiflion  de  leurs  Supé- 
rieurs , & fans  avoir  été  par  eux  duement  examinés,' 
fur  leur  conduite,  leurs  mœurs  & leur  capacité.  In- 
dépendamment de  cette  permiflion,  ils  feront  encore 
obligés,  avant  que  de  commcncerà  prêcher,  defe  pre- 
fenier  en  pcrlohne  aux  Evêques,  & de  leur  demander 
leur  bénédiftion.  Quant  aux  Eglifes  qui  ne  font  poinc 
de  leur  Ordre,  outre  la  permiffion  de  leurs  Supérieurs, 
ils  feiont  encore  tenus  d’avoir  celle  de  l’Evêque,  fans 
laquelle  ils  ne  pourront  en  aucune  façon  prêcher  dan^  ces 
Eglifes , & cette  permiffion  leur  fera  accordée  gratuite- 
ment. Concile  de  Trente^  cinquième  y je fj.  Decr.  de  lÀ 
Reform.  a.  part.  ... 

La  maniéré  dont  les  Prédicateurs  doivent  annoncer 
la  parole  de  Dieu  , eft  exaôement  marquée  dans  le'cin- 
quieme  Concile  de  Latran , tenu  fous  le  Pape  Léon  X. 

. ,,  D’autant  que  p'ufieurs  n’enfeigneni  point,  en  pré- 
,,  chant,  la  voie  du  Seigneur,  & n’expliquent  point  là 
„ morale  de  l’Évangile  , tnait'  plutôt  inventent  beau- 
„ coup  de  choies  pai  oftentation  , accompagnent  ce 
,,  qu’ils  difent  de  grands  mouvemens,  eh  criant  beau- 
„ coup,  halardeni  en  chaire  des  miracles  fe-nts,  des 
„ hiftoires  apocryphes  & tout  à- fait  fcrndaleufes , qu’^ 
,,  ne  font  revêtues , d’aucune  autorité,  & quir’ontiièn 
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d’écVifiant  ; jufques-là  mâme,  que  quelques-uns  dé- 
y,  crient  les  Prélats  & déciament  hardimem  contre  leurs  • 
ff  perfomies  & leur  conilaue  ; Nous  ordonnons , dit-îe 
if  Pape,  fur  peine  d’excommumcatuin  , qu’à  l’avenir 
ff  aucun  Cierc  .sécuiier  ou  ké^uner,  ne  loit  admis  aux 
ff  fonctions  de  Prédicateur  , qu’il  n’ait  été  auparavant 
V,  examiné  fur  fes  mœurs,  fon  Sjie,  fa  üoarine,  fa 
ff  prudence,  & fa  prob  té;  qu’on  ne  prouve  qu'il  mene 
^f  une  Vie  exemplaire,  & qu’il  n’a>t  l’approbation  de 
,,  fes  Supérieurs  en  dde  fnrai«  & par  écrit.  Aprésavoit 
„ été  ainli  approuvé;  qu’ils  expliquent  dans  leurs  Ser- 
ff  mons  les  vérités  de  PP-vanj^iie,  fuivant  le  fentiment 
,,  des  Saints  Peres.’que  leurs  difcuurs  fuient  remplis  de 
■ff  la  Sainte  Ecriture;  qu’ils  s’appliquent  a infpirerl’hor- 
ff  rcar  du  vice,  à faire  aimer  la  vertu,  in '‘puer  la 
„ charité  les  uns  envers  les  autres,  & a ne  rien  dire  de 
„ contraire  aux  vér. tables  fens  de  l’Lcriture&à  l’intcr- 
,,  prétation  des  Dofteurs  Catholiques.  Cinqtéwne  Con- 
cile de  Lai  r a»  f année  i^i^.SeJJ.  ii. 

Pour  parvenir  à la  fcience  de  la  prédication , difent 
les  Auteurs  qui  ont  traité  de  cette  matière , il  faut  a voit 
lîien  étudié  foi-même  la  Morale  Evangélique,  dans  l’E- 
criture Sainte  & dans  les  Ecrits  Moraux  des  Peres  , & 
avo  r trouvé  l’art  de  convaincre  l’efprit  & de  toucher  le 
cœur.  C’eft  peu,  pour  la  Morale,  de  prépareras  maté- 
riaux, fi  l’on  ne  lait  les  mettre  en  œuvre  Les  preuves 
doivent  être  tirées  du  bon  fens,  de  l’expérience,  & des 
chnfes  connues  de  la  vieril  faut,  autant  qu’il  fe  peut, 
profiter  des  préjugés  qui  font  déjà  dans  l’efprit  de  l’Au- 
diteur : il  faut  vifer  au  véritable  but , qui  eft  de  con- 
vertir. Mais  le  principal,  c’eft  de  toucher;  ce  qui  ne  fe 
peut  faire  que  par  des  images  qui  faififfent  vivement 
l’imagination , & par  des  figures  qui  remuent  les  pallions. 

On  en  trouve  beaucoup  dans  l’Ecriture- Sainte , & fur- 
tout  dans  les  prophètes  ; il  faut  qu’un  prédicateur  falTe 
aimer  la  Morale  qu’il  prêche.  Or,iln’ya  guere  d’efprit, 
à qui  on  ne  la  rendit  aimable,  fi  onfavoii  laprcfeuter 
du  bon  côté.  Si  on  l’examine  bien,  on  trouvera,  que  ce 
qui  rend  les  vertus  terribles  & difficiles  à la  plupart, 
ce  font  les  faufles  idées  qu’ils  en  ont.  Ils  ne  voient  dans 
U tempérance,  que  la  contrainte  j le  mépris  des 
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fcs  leur  paroît  inféparable  de  !a  pauvreté  & de  la 
fere  : U faut  donc  détruire  ccs  fauHes  idées  , & faire, 
connoître  la  vertu  pour  çe  qu’elle  eft.  au  contraire,  U 
faut  rendre  bien  fenlible  la  laideur  & la  mifere  des  vi- 
ces, & faire  toucher  au  doigt,  que  tout  ce  qui  nous  affli- 
ge ne  Vient  que  de  nos  vices  & de  ceux  des  autres.  Com- 
me il  y a beaucoup  plus  de  gens  capables  dêtre  tou- 
chés des  exemples  que  des  raifons,  il  eft  bon  de  mêler 
fouvent  des  exemples  & des  hiiloires  des  Saints,  avec 
' les  vérités  Morale.^  mais  il  faudroit  tirer  ces  hifto  res 
' de  l'Ecriture  autant  qu’on  le  pourroit , éviter  avec  grand 

I ■ foin  ce  qui  tient  tant  fuit  peu  de  l’apocryphe,  comme 
étant  indigne  de  la  gravité  de  la  chaire  , choifir  dâs 
exemples  les  plus  imitables , & ladfor  ce  qui  ne  peut  pro- 
duire qu’une  admiration  ftérile,  lire  avec  réflexion  no» 
plus  célébrés  Frédicatr’urs,  tels  que  Bofluet  , Bourua- 
loue,  Maffillon,  fur  cette  matière  le  Oifeours 

de  M.  Fleury,  touchant  la  Prédication , le  Traitéde  l’E- 
loquence de  la  chaire,  par  M.  de  Ferielon;  celui  de» 
Etudes,  part,  a de  M.  Roilin;  les  Modèles  d’Eioquen- 
ee,  Paris  1753,  & antres excellens Livres  furce  fujet. 

PRÉMOTION  PFlYSlQUE.Queftion  célébré,  fur- 
tout  dans  l’Ecole  des  Thomiftes.  C’eft,  félon  eux,  un* 
jmpulfion  ou  motion  prévenante,  par  laquelle  Dieu,  avant 
chaque  aâion  de  la  Créature,  lapoufle&  la  détermine  à 
agir  d’une  maniéré  conforme  à fa  nature.  Ce  n’eft , ni  un© 
penfée  ni  un  defir , c’eft  quelque  chofe  qui  n’eft  pas  fen-  » 
fible.  Mais  c’eft  une  motion  qui  nous  détermine  à pen-t 
fer,  à vouloir  telle  ou  telle  action.  Cotte  Prémotion  eft 
fondée  fur  la  dépendance  parfaite  que  la  Créature  doit 
avoir  de  Dieu  dans  fon  être  & dans  tous  fes  aftes , & fur  la 
I fubordination  eflèotielle  des  caufes  fécondés  à la  prepuie- 
î le:  ils  l’admettent  aufli  dans  les  a<âions  lurnaturelles. 

I C’eft  elle  , difent-ils,  qui , jointe  à l’infpiratioo  de  I3 

j Grâce,  contribue  à fon  efficacité,  ou  plutôt  la  Grâce 

efficace  n’tft  autre  chofe  que  cette  Prémotion.  Cette  mo- 
tion ne  nuit  en  rien  à la  liberté,  parce  quelle  ne  vient 
pas  d’une  caufe  naturelle,  mais  de  la  première  caufe, 
c’eft  à-dire,  du  Créateur  même  de  la  liberté,  & qui  la 
meut  conformément  à fa!nature,&  parconfequent  fan» 

I la  déciuiK^purce  qu’il  en  egnnoît  tous  les  reiTorts,  ea 
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étant  l’Auteur.  Ainfi , U poulfe  par  fa  prace  notre  liber- 
té au  bien,  non  comme  un  ir.llrument  inanimé,  maiç 
comme  un  inltrument  vivant  6c  libre.  b)n  un  mot,  U 
Prémotion  fait  que  l’Homme  conient  actuellement  à 
l’infpiration  de  la  grâce,  mais  elle  n’ôte  pas  le  pouvoir 
réel  & intérieur , que  l’Homme  porte  dans  le  fond  de  fon 
être , de  confentir  ou  de  ne  pss  conlentir.  A la  vérité 
l’Homme  danslemCme  moment  ne  peut  joindre  le  con- 
fentement  avec  le  refus  de  ce  meme  confeniement.  üeux 
êtres  ou  plutôt  deux  modifications  d’ôcre  étant  incompa- 
tibles, car  onnefauroit,  ne  pas  vouioir  une  choie , dans 
le  même  inftant  qu’on  la  veut  efrcctivement . mais  un 
afte  n’eil  pasinaliable  avec  la  puilfance  pu  le  pouvoir  de 
vouloir  un  afte  contraire. 

Au  relie,  ces  Théologiens  prétendent  que  leur  fenti- 
inent  eft  fondé  fur  celui' de  Saint  Thomas,  iju.  3-  de 
Créât,  art.’j.^  & que  cette  aftion  de  Dieu,  dont  parle  ce 
faint  Doâcur,  ne  peut  s’entendre  d’un  concours  linuil- 
tanée,  pareeque  cette  aâion  précédé  celle  de  la  Créa- 
ture; & voila  pourquoi  pn  l’appelle  Prémotion  : que 
cette  Prémotion  eft  differente  de  celle  donnée  aux  cau- 
fes  nécelTaires:  car,  cette  derniere  les  détermine  nécef- 
fairement  à un  feul  objet,  au  lieu  que  dans  la  Prémo- 
tion des  caufes  libres,  la  détermination  dç  l’aftion  eft 
toujours  dans  le  pouvoir  de  la  volonté  & de  la  raifon. 
Tel  eft  en  général  le  fyft^me  des  Thomiftes , que  a’autres 
Théologiens  rîe  veulent  point  admettre,  & qu’ils  atta- 
quent, par  desobjeftions,  que  la  nature  de  cet  Ouvrage 
ne  permet  pas  de  rapporter,  Volonté  de  Dieu. 

PRESBY  TERIENS. Nom  donnéaux  Proteftans  Cal- 
vinilles  d’Angleterre.  Ils  ne  reconnoiflent  point  d’ Evê- 
que , & ils  gouvernent  leurs  Éelifcs  par  des  Laïcs  , 
mais  d’un  âge  avancé.  Ils  foutiennent  que  du  temps  des 
Apôffes  les  prêtres  & les  Évêques  avoient  le  même  de- 
gré de  puiflance  , & qu’aucun  d’eux  n’étoitfupérieur  aux 
autres. 

Leur  crédit  eft  puilTant  en  Angleterre,  & ils  y occu- 
pent les  principales  Charges:  ils  n’eftiment  pas  plus  les 
Épifcopatix  v1e  l’Églife  Anglicane,  que  les  Evêques  de 
l’Églife  Romaine.  Geneve  eft  la  Ville  où  la  Religion  des 
Presbytériens  domine.  _ ' ‘ 
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PRESCIENCE  DE  Dieu.  C’eft  la  connoiflance  que 
Dieu  a des  chefes  qui  arriveront  & qui  peuvent  arri- 
ver, ou  nécefiairement , comme  font  les  choies  qui  ne 
manquent  jamais  d’arriver,  par  exemple,  leleverduSo-< 
leil;  ou  d’une  maniéré  contingente  , c’elt-à-dire , qui 
dépendent  de  la  volonté  de  l’Homme.  Or , Dieu  par  fa 
prefcience  connoît  toutes  les  chofes  qui  dpivent  ar- 
iiver  nécefiairement,  car  elles  font  eu  fon  pouvoir, 

Il  connoît  celles  qui  peuvent  arriver  coniingemment , 
parce  qu’il  fait  de  toute  éternité  ce  qui  eft  dans  fa  volonté 
& dans  celle  de  fes  Créatures , puifqu’il  connoît  tous  les 
Êtres  qu’il  doit  produire,  & les  actions  de  ces  Êtres. 

a®  Cette  prefcience  ne  détruit  pas  la  liberté  de  l’Hom- 
me & ne  rend  pas  nécefiaires  toutes  chofes,  parce  que 
Dieu  prévoit  non  feulement  les  chofes  qui  doivent  ar- 
river, mais  la  maniéré  dont  elles  doivept  arriver  : ainfi. 
ce  qu’il  a prévu  devoir  arriver  contingemment , arrive 
de  cette  maniéré.  Il  eft  vrai  de  dire  que  cela  ne  peut 
pas  manquer  d’arriver,  mais  félon  la  maniéré  que  Dieu 
a prévu  que  la  chofearriveroit.  Ainfi  quand  J.  C prédit 
à S.  Pierre  fon  renoncement,  cette  prédiâ-ion  étoit  in- 
faillible, mais  elle  ne  néceffita  pas  la  volonté  de  Pierre 
& il  pécha  librement.  Ainfi,  j.  C.  avoir  prévu  aufii 
qu’il  pécheroit  de  cette  maniéré  Le.«;  Théologiens,  pour 
mieux  faire  fentir  cette  vérité  , difent  qu’il  fjut  pofer 
pour  conftant , que  Dieu  connoît  certainement  l’ordre 
des  caufes.Or,  nos  volontés  tiennent  un  rang  dans  cet  or- 
dre, & ce  font  nos  volontés  qui  font  la  caule  de  nos  ac- 
tions. Les  volontés  fe  déterminent  à l’occafion  de  quel- 
que chofc , mais  elles  ne  fe  déterminent  pas  moins  libre- 
ment. V'oyez  E fUtts  in  fenî.  difi.  3 8 SejJ".  5 

Aurefte,  ily  aplusdedeuxfieclesqueles  plus  fameu- 
fes  Ecoles  de  Théologie  difputent  fur  la  divifion  de  la 
fcience  de  Dieu , par  rapport  à nous,  & fur  l’ufage  de  cet- 
te divifion , fans  pouvoir  convenir  de  ce  qu’il  faut  penfer 
fur  cette  matière.  Après  cela,  qui  pourroit  fe  flatter  de 
favoirce  que  c’eft  que  la  fcience  de  Dieu  , fans  craindre 
de  fe  tromper  i 

PRÉSENCE  RÉELLE  DE  JESUS-CHRIST dai« 
E’ Eucharistie.  J.  C.  eft  réellement  préfent  dans  la 
Çaiate  Euchariftie,  & 00  prouve  ce  Dogme.  1®  Par  cest 
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paroles  de  J.  C.  à (es  Difciples  ; Nîft  manducaveriti^à 
earnem  i'tisi  ditàminis  & biherttn  ejus  j'angitinein  ^ noA 
iuiOihuts  vuam  in  vobis  : qui  nianducat  t/itutn  car  mm  & 
hiüit  meum  jUtigaintm ^iti me  muret  egu  in  Joan. 
6 ; car  ces  paroles  prouvent  que  J.  C.  parloit  de  la  man- 
ducation réelle  dé  Ion  Corps,  & de  l’adion  de  boire  réel- 
je.nent  fon  Sang,  & qu’ii  diftinguoit  ces  deux  aftion^ 
l’une  de  l’autre;  ce  qu’il  n’auroit  pas  fait,  s'il  eîit  parlé 
d’une  manducation  fpirituelle,  c’ell  à dire,  par  la  Foi. 
pr,  une  manducation  efllélive  fuppofe  la  préfence  de 
j.  C.  q".  Les  chofes  qui  fe  mangent  & qui  fe  boivent 
Ipirituellement , où  dans  un  fens  figuré , ne  font  pas  une 
vraie  nourriture  ni  un  vrai  breuvage  : c’eft  cependant 
ce  que  J.  C.  a affuré  de  fa  Chair  & de  fon  Sang  ; Caro 
piea  verè  efi  cibus , S fanguis  meus  vers  eft  pot  us.  Ibid. 
3'^.  Les  Juifs  l’ont  entendu  ainfi,  puifque  J.  C,  voyant 
qu’ils  dilputoient  entre  eux,  & difoient:  comment  cet 
Homme  peut  il  nous  donner  fa  Chair  à manger?  les 
confirma  dans  le  même  fens  dans  lequel  ils  avoient  en- 
tendu ces  paroles,  on  leur  répliquant  ; admen  amen  dicq 
vobis  : ni'i  manducciverilis  car/iem  Fi/ii  liuminh , &bi- 
beritis  ejus  finguimm.,  non  babebi'is  vitam  in  vubis. 

Far  les  agios  du  langag’  oru-naire  félon  lequel 
ces  paroles  boc  ejî  corpus  tihutny  doivent  ctre  prifes 
dans  le  fens  ce  la  préfence  réelle,  c’plt  a dire,  que  le 
p?in  coDlacré  étoit  icellcinent  le  Corps  véritable  de 
X C.  Kn  edln  , elles  ont  été  prifes  d ms  ce  fens  fanscon- 
teitation  ni  fans  difpute  par  toutes  les  Soc’éiés  chrétien- 
nes, foit  avant  Berenger,  qui  cfa  enftigner  la  Doc- 
trine,contraire^  fuit  après  Bien  plus , on.  prouve  que  cette 
propolicion  ùoeefi  corpus  meum , ne  peut  s’entendre  dans 
un  fens  métaphorique  & Heuré,  comme  le  prétendent 
les  Calviiiiites  qui  ob  eaeni,  qne  de  même  que  cette 
propoliiion  ce  pain  efî  mon  Corps  eft  métaphorique,  do 
même  celle  ci  ceci  ejî  mon  corps  l’eft  au(S.  Car  on  leur 
répond  que,  quo'què  les  Apôdres aient  appliqué  lemot 
àcceci  au  pain  , l’idée  de  pain  , l’idée  de  ceci  ne  font  pas 
lam'me  ebofe,  puifque  la  première  fign.fie  particulié- 
rement & dftinftement  le  pain,  & la  fécondé  fignifieeq 
général  l’objet  préfent:  qu’à  la  vérité  les  Apôtres  appli,- 
on.ercQt  au  paie  le  mot  de  ceci  au  cojüciençcracct  de  cet 
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îç  propofition  ; mais  qu’ils  fubftituerent  un  autre  objets 
ceuc  idée,  dès  qu'ils  entendirent  la  fuite  de  lapropofi- 
tion  tji  mon  Corps  -,  & qu’il  en  eft  de  même  du  lens  de 
ces  paroles  ceci  eft  mon  Corps , que  du  fcns  de  celles 
que  J.  C.  auroit  pu  proférer  aux  Nôces  de  Cana  en 
montrant  les  Cruches  pleines  d’eau  s’il  eût  dit  ; c'eji  là. 
le  vin^  dont  le  fèns  eût  été;  ce  qui  eft  l’eau  , dans  l’inf- 
tani  que  je  parle,  eft,  dans  l’inftant  qui  luit , changé  en 
vin  par  l’effet  de  ma  Toute-puiffance. 

2®.  Cette  propofition  eft  mon  Corps  , n’eft  pas  du 
nombre  de  celles  qui  peuvent  s’entendre  dans  un  fens  fi- 
guré & être  en  même- temps  raifonnables  , comme  toutes  ' 
celles,  où  les  chofes  fignifiées  peuvent  s’affirmer  des  li- 

fnes:  par  exemple,  quand  on  dit  en  montrant  un  ta-  ' 
leau:  c'eft  Louis  XIV^  pour  dire  qu’il  eft  le  ligne  & la 
reprefentation  de  Louis  XiV.  Car  il  y a des  cas  où  les 
chofes  fign'fiées  peuvent  raifonnablement  s’affirmer  des 
lignes,  & d’autres  où  elles  ne  fauroient  s’affirmer  fans 
îcn  ire  la  propofition  extravagante  ou  déraifonnable  : pr , 
il  y a des  réglés  pour  difeerner  quçU  font  ces  cas.  i®.  Il 
y a des  chofes  que  nous  n’exprimons  point  en  parlant, 
parce  que  nous  fuppofons  qu’elles  font  déjà  connues  a 
ceux  qui  nous  entendent.  2®.  Nous  n’en  marquons  d’au- 
tres qu’à  demi,  fur  l’affurance  que  nous  avons,  qu’ils 
fuppléeront  à ce  que  nous  n’exprimons  pas:  voilà  pour- 
quoi nous  répondons  à ce  que  nous  lifons  dans  leur  ef- 
prit,  & prévoyant  le  fens  auquel  ils  doivent  prendre  nos 
paroles,  nous  choiClfi^ns  celles  qui  forment  l’idée  que 
nous  y voulons  imprimer. 

3®.»Il  y a des  chofes  que  nous  regardons  comme 
de.'  chofes,  c’eft  à dire  , que  nous  confidérons  en  ce 
qu’elles  font  en  elles  miêrnes,  & d’autres  que  nous  con- 
Cdétons  comme  fignes  , c’eft  à-dire  , dans  iefquelles 
nous  n’avons  pas  tant  d’égard  a ce  qu’elles  font,  qu’à  ce 
qu’elles  fignifient,  ou  naturellement , ou  par  inftitution. 

4®.  Il  eft  confiant  que  nous  confidért.ns  nous  mêmes 
ces  chofes  en  ces  deux  manietes  qu’on  vient  de  dire; 
mais  nous  favons  auffi,  par  le  commerce  que  nous  avons 
les  uns  avec  les  autres,  de  quelle  forte  les  autres  les  re- 
gardent; ainfi  nous  lavons  communément  que  ceux  à 
dui  on  parle,  regardent  un  cheval  , un  arbre,  du  pain „ 
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du  vin , comme  des  choies , & qu’ils  regardent  un 
bleau,  une  Carte  géographique,  &c.  comme  des  Signes, 
Il  s’enfuit  de  ces  principes  que  quand  on  voit  que  ce-r 
lui  à qui  on  parle  ccnfidere  quelque  choie  comme  un 
ligne,  c’eft  parler  d’une  maniéré  railonnable  que  d’en  af- 
firmer la  chofe  figniriée , & de  dire  , par  exemple  , qu’un 
Tableau eft  Alexandre,  qu’une  Cane  ell  l’Italie  , parce 
que  nous  lifons  dans  Ton  efprit,  qu’il  n’ert  en  peine  que 
defavoirce  que  repréftntece  Tableau  ou  cette  Carte,  & 
non  de  quelle  matière  elle  cft. ‘Et  comme  cous  fuppo- 
fons  avec  raifon  qu’il  forme  intérieurement  cette  quefr 
tion;  qu’eft  ce  que  ce  Tableau  eft  en  Ognification  & en 
figure?  Nous  répondons  aufiî  avec  raifon , que  c’eft 
Alexandre:  ces  mots  de  fisntfîcatiûti  & eu  figure^  qui 
manquent  à laréponfe  que  nous  luifaifons,  étant  fupléés. 
par  cette  queftion  intérieure  que  nous  voyons  dans  fon 
efprit,  defoitequela  propofition  entière confifte  & dans 
ce  que  nous  favons  qu’il  a dans  l’efprii,  & dans  ce  que 
nous  exprimons  par  nos  paroles, 

Mais  lorfque  nous  connoiflbns  au  contraire  que  ceux 
à qui  nous  parlons  ne  regardent  nullement  certaines 
idées  comme  des  fignes  , mais  qu’ils  les  cooOderent 
comme  des  chofes , il  feroit  ridicule  d’en  affirmer 
ce  qu’elles  fignifient  dans  notre  efprit.  Cela  pofé  , il 
eft  conftant  que  le  fens  que  donnent  les  Calviniftes  à 
cette  propofition  ceci  efi  mon  Corps  , ne  peut  nulle- 
ment fubfifter , parce  qu’il  rendroit  cette  propofition 
contraire  au  bon  fens  & à tous  les  principes  du  lan- 
gage humain.  Et  en  effet , il  eft  vifîble  que  du  pain 
n’eftpasdu  nombre  de  ces  chofes  que  l’on  regarde  or- 
dinairement comme  des  fignes  , & on  ne  doit  point 
croircque  J,C.  ait  vu  dans  l’efprit  de  fes  Apôtres  qu’ils 
fuffent'en  peine  de  favoir  ce  que  fignifioit  le  pain  qu’il 
prenoit , le  pain  étant  du  nombre  des  êtres  que  l’on 
regarde  comme  des  chofes  & non  comme  des  fignes.  Il 
ne  répondoit  donc  à aucune  de  leurs  penfées,  endifant, 
ceci  efi  mon  Corps  ^ & il  ne  leur  avoit  point  donné  lieu 
de  former  cette  queftion  intérieure  , que  fignifie  ce 
pain?  Elle  auroit  doncété  entièrement  contraire  au  bon 
fens,  s’il  avoit  affirmé  du  pain  qu’il  étoit  fon  Corps  , 
pour  marquer  qu’il  l’étoit  en  lignification  & en  figuiQ,. 
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Kt  il  s^enfuit delà , quefi  J.C.  n’avoit voulu  faire,  dû 
pain  de  l’Euchariftie , qu’une  limple  figure  ou  figne,  il 
ne feferoit  jamais. fervi  deces  parolescfiae//  mon  Corps  y 
parce  que  ce  n’ell  pas-ià  le  langage  d’un  Homme  qui 
etabsit  un  figne;  car  cet  Homme  , bien  loin  d’abreger 
fon  difcours  ne  laille  rien  à fuppléer  a ceux  à qui  il 
parle,  & il  ne  donne  aux  lignes  le  nom  des  choies  li- 
gnifiées que  lorfqu’ils  font  déjà  regardés  comme  lignes. 
C’eftdonc  avec  un  très  julie  fondement  que  les  Catho- 
liques ont  pris  ces  paroles  dans  un  fens  de  réalité,  &ç 
qu’ils  en  ont  tiré  la  foi  de  la  préfence  réelle  : car  ils 
ont  fuppofé  que  J.  C , qui  eft  la  fagcflc  infinie,  avo.t 
parlé  d’une  maniéré  fage  & raifonnable , & non  d’une 
maniéré  propre  à jetter  les  Hommes  dans  l’erreur,  & ils 
ont  jugé  de  cette  exprclîion  fur  la  maniéré  dont  ils 
parlent  eux-mêni^cs  & dont  ils  entendent  le  langage  des 
autres  Hommes. 

3®  On  prouve  encore  que  ces  paroles  boc  e fl  corpus 
Kieufriy  doivent  être  prifes  dans  le  fens  de  la  préfence 
réelle,  parle  témoignage  de  tous  les  Peres  qui  les  ont 
prifes  dans  ce  fens.  Car  i®  ils  difent  fou  vent  que  l’Eu- 
chariftie  eft  la  Chair  & le  Sang  de  J.C.  devait  des 
perfonnes  qui  ne  pouvoient  prendre  ce  langage  en  un 
fens  figuré,  comme  aux  Empereurs,  au  Sénat  de  Ro- 
me, à desCaibécumenes , à de  nouveaux  baptifés./^ej(vz 
S.  Jullin.  ^pol.i  pro  Cbrifl  S.  Cyrill.  Hyerojol.  Ca- 
tscb.myfl.  4.  S.  Ambr.  deinit.c.  9;  S.  Chryfoil.  llom. 

45  yoan. , 43  r»  Mattb.  tn  i ad  Cor.  , 

a®  Non  feulement  ils  ont  exclu  ce  fens  de  figure , 
mais  ils  l’ont  exclu  en  termes  exprès , en  déclarant , com- 
me fait  Saint  Chyfoftôme , que  lorfque  J.  C.  dit  ma 
Chair  eft  vraiment  viande,  êi  mon  Sang  eft  vraiment 
breuvage , il  ne  faut  pas  prendre  ces  paroles  pour 
une  Enigme  ou  pour  une  Parabole  ; mais  que  J.  C. 
nous  a appris  qu’il  faut  réellement  mancer  fa  Chair; 

N i Ænigma  efl'e  qund dixerat  , &parabolam  arbitraren- 
tur  , (ed [cirent  omnino  tiecefïarium  elle  ut  corpus  come- 
deretjir.  \ 

3®  LesSS.PP.ont  fouvent  combattu  dans  leurs  Ecrits 
un  doute  qui  s’élève  furPEuchariftie,  & ils  ont  tâché 
d’imprimer  dans  l’efprit  des  Fidcles  la  vérité  contraire 
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0 ce  doute.  Or,  ils  ont  eu  rocojrs  pour  cela  aux  grandes 
merveilles  de  Dieu  ; au  chaogeinenc  de  l’eau  en  vin 
auxNôcesdeCana  & à la  cre-Cion  du  Mo-ude;  ce  qui, 
feroit  ridicule  li  le  doute  n’a  voit  pour  objet  que  la  fi- 
gure & non  la  réalité  ; c’elt  cç  qui  paroîtavec  une  en- 
tière évidence  par  leurs  parole?.  Jevoi.  autre  chofe  , 
die  Sa  nt  Ambruife  , comment  m’alfurez  vous  que 
■ c’elt  le  Coras  de  J.  C ; aliud  vidro  ^ quomtdo  tu  miki 
‘î  ^ifd  corpus  Ctrijli  accipiat/i , l.  de  usquimylt. 

in  t. 

4'^  CesexprelTions , que  l’Euchariftiecftle  vrai  Corps 
de  J C,  cil  vemiblemeiit  le  Corps  de  J.  C , elt  le  Corps 
de  J.  C,  Jiiiii  la  venté,  ont  toujours  été  communes  à 
tous  les  Carétiens  du  monde  : non  l'eulement  elles  font 
employées  parles  Fores  des  premiers  liocles,  ma’s  elles 
font  inléréos  dans  des  proi'fiTions  de  foi , comme  dans 
celle de.s  Mofeovites  , des  Ethiopiens,  de  Cophtes,  & 
des  Arméniens. Or  , ces  exprt fiions rc  peuvent  lignifier 
que  l’Eucharillieeft  vraiment  la  figure,  ou  qu’elle  con- 
tient vraiment  la  vertu  & l’efficace  du  Corps  de  J.  C;car 
on  ne  s’elljamais  fervi  de  ces  mots  vrai,  vraiment,  en 
vérité,  quand  il  n’aété  queftion  que  de  figures.  Ainû 
pn  ne  dit  point  que  le  Baptême  fou  vérit  biement  le 
fang  de  J.  C,que  le  faint  Chrême  foit  véritablement 
le  Saint  Efprit  ,que  Jofeph  fût  véritablement  le  .Meffie  , 
d’où  il  s’enfuit  que  ces  expreffionsfignifieiuque  l’Eucha- 
xilt.e  elt  réellement  le  Corps  de  J.  C. 

5*^  Les  Peres nous  alîurent  que  l’Euchariltie  eft  le  pro- 
pre Corps  de  J.  C ; car  on  n’a  jamais  dit  d’une  figure 
qu’elle  eft  proprement  l’original.  Le  fécond  Concile 
de  Nicée  emploie  même  le  mot  de  propre  par  oppofi- 
tion  formelle  à la  figure,  pour  montrer  que  l’Eucha- 
riltie  n’eft  pas  la  figure  du  Corps  de  J.  C.  Non  Domi~ 
nus.  neq’ie  aut  Patres imagin-imdixerunt Sa- 

cr iir.su, nfîie  finguin",  quod per  isacerdotem  uffertur  ,,JeJ 
ipfum  Corpus  c?  ipjum  Sanguinem.C.  Nie  7 Aâ.  6 
p.  "j^Nec  vern,  du  S.  lean  Damafc-  Panis  & vinuni 
Cnrpnrss Cbrifl’ figura Junt(^abit  enim  hoc  werum  ip~ 
fumaset  Domiui  Corpus  dioinitate  affe&um  : quippe  cuni 
Dominus  ipfe  dïxerit  : H>c  ejl , non  Corporis  fsgnum , Je4 
Corpus  } me  Satsguinis  flgnum  y fed  JtsngutsAz  Fid.Ôx- 
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thod.  L.  4.  Eue  ipfum  vicies , dit  S.  Jean  Chryfoftôme  ^ 
Jpjum  fatégis , ipfum  manducas^  & tu  quidem  vejiimettm 
ta  cupis  vider e \ipfe  tero  J'tipj'um  tibi  konceait , non 
tantum  videre , verum  & manducare , &'targere , &inîra 
te  Jhmsre.  Hotn.  83.  in  Matih.  P<un  enim  altaris  ^ fed 
iptius  Cbrijii  fumas  participes....  dit  ailleurs  le  même 
pere.  Hoc  efi  illud  corpus  quod  fuit  cruentatum , quod 
lanceâ  percujjum  & jatutares  emij/t  fontes  univerfo  orbi 
terrarum  ..  iJ.,  quod  efi  in  Lalice^  efiid  quod  fiuxiî  è la- 
tere , & illius  fumus  participes.  Hom.  24.  in  i.  ad  Cor. 
Certainement  un  Homme,  qui  pour  faire  entendre fim- 
plement  que  le  pain  eft  le  figne  facré  du  Corps  de  J.  C. 
fero't  une  Métaphore  de  cette  étendue,  ne  feroit  pas 
l’Homme  le  plus  cloquent  de  fon  fiecle  comme  l’étoit 
S.  Chryfoftôme,  mais  un  difeoureur  le  plus  extravagant 
qui  fut  jamais. 

Il  doit  donc  demeurer  pour  conftant,  par  le  témoi- 
gnage des  Peres,  que  la  créance  de  la  préfence  réelle 
de  J.  C,  Dans  l’Euchariftie,  a été  la  créance  de  toute 
l’Eglife , mais  il  eft  vrai  de  dire  aufîî  que  fi  cette  créance 
étoit  fauffe,  il  s’enfui vroit  delà  qu'il  eft  polliblc  que 
l’Eglife  ait  toujours  été  engagée  dans  une  erreur  crimi- 
nelle & dans  un  culte  idolâtre;  puifque  fi  J.  C.  n’étoit 
pas  vraiment  préfent  dans  l’Euchariftie,  tous  les  Catho- 
liques feroient  de  vrais  Idolâtres  : tous  les  Martyrs 
n’auroient  rendu  témoignage  qu’à  l’idolâtrie  : les  Saints 
Pères  en  auroient  été  les  Dofteurs , & toute  l’Eglife 
n’auroit  été  qu’une  alTemblée  d’idolâtres,  qui  n’au- 
roient ruiné  l’idolâtrie  payenne  que  pour  en  fubftituer 
une  autre,  c’eft  à dire,  l’adoration  du  pain  & du  vin 
au  lieu  de  l’adoration  des  Statues  d’or  eu  d’argent , dé 
bois  ou  de  pierre , &c.  Or , cette  fuppofition  eft  vifible- 
ment  impoflible,  parce  qu’il  répugne  à la  fageflède  Dieu, 
qu’après  avoir  formé  l’Egüfe  chrétienne",  après  avoir 
rendu  témoignage  à fa  propre  œuvre  par  tant  de  Mira- 
cles l'tî  de  faits  célébrés  qui  font  connoître  la  puifiance 
de  fon  Auteur,  il  ait  permis  que  tous  ceux  qu’il  a bien 
voulu  appellcr  à la  foi  de  cette  Religion,  que  toute 
fon  Ég'ife,  en  un  mot,  fût  engagée  dans  une  erreutf 
qui  anéantirr>;t  le«  momclP's  faites  par  J.  C,  à fon  Égli- 
f«  de  lui  enfeignei  toute  véiitét 
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6®.  Ce  dogme  Te  prouve  encore  par  la  prercriptioti  j 
c’eft-à-dire,  que  rÈglifea  toujours  eu  la  morne  croyance 
de  la  préfence  réelle,  que  celle  qu’elle  a aujourd’hui. 
Car  à l’égard  du  changeinent  qu’il  a plû  aux  Cdvinif- 
tes  de  fixer  eu  neuvième  fiecle  fur  la  üottnncde  rf.u- 
chanftie,en  fail'atit  Parchale  Raibert  inventeur  de  la 
üoftrine  de  la  TranfubitanuaMon , à l’occafion  du  pe- 
tit Livre  latin  qu’il  fie  fur  l’Euchanltie  & qu’il  préfen- 
ta  au  Roi  Charles  le  Chauve,  on  a démontré  dans  des 
Ouvrages  auxquels  les  IJeréiiques  ne  répondront  ja- 
mais rien  de  raifonnable,  que  ce  prétendu  changement: 
eft  une  chimere  ; que  ce  traité  de  Pafehafe  lut  inconnu 
aux  Eglifes  d’occident  & à toutes  les  Eghfes  orientales, 
& qu’il  n’a  fait  aucun  changement  dans  l’Eglifc  Latine, 
puifqu’elle  a la  même  croyance  fur  ce  Dogme,  que  les 
Grecs,  comme  cela  eft  démontré  par  des  preuves  de  fait 
indubitables. 

En  effet  un  tel  changement  qui  aüroit  infefté  toutes 
les  Eglifes,  Jiuroit  caufé  du  partage  dans  les  commence» 
mens  ; il  auroit  été  la  matière  de  quantité  de  queftions& 
de  difpuies,&  U nousferoit  relié  des  mouvemens  de  ces 
divifions;  car  c’eft  le  comble  de  l’extravagance  que  de 
fuppofer  qu’on  palTât,  dans  des  points auffi  cfl'entiels,  de 
la  vérité,  à l’erreur , fans  que  perfbnne  y prit  garde , fans 
que  la  nouveauté  fût  remarquée  par  aucun  Evêque  ni 
aucun  Prêtre,  ni  aucun  Docteur.  Et  comment  pouvoir 
fuppofer  que  dans  un  Sacrement  connu  de  tous,  on  pût 
fubftiiuer,  f.inséccnnement , , fans  s’appercevoir  qu’on 
chongeoiît  de  fentiment  & de  penfée,  la  préfence  réelle 
de  J.  C , la  participation  réelle  à fa  Chair  &àfon  Sang, 
à l’ancienne  perfu.ifion  prétendue,  que  le  pain  & le  vin 
n’étoient  que  les  fignes  de  J.  C.  C’eft  ne  pas  connoître 
les  Hommes,  que  de  leur  attribuer  une  telle  ftupldité,' 
&c'eft  choquer  la  raifonque  de  fe  flatter,  qu’une  telle 
chimere  trouvera  quelque  vraifemblance. 

Ce  fait  étant  donc  inconteftable,  favoir  que  toutes 
les  Communions  Chrétiennes,  tant  les  Grecs  que  les 
Syriens,  les  Egyptiens,  les  Ethiopiens,  & les  autres,’ 
font  réunies  dans  la  même  foi  que  l’Eglife  Catholique  , 
il  s’enfuit  qu’elles  l’ont  reçue  des  Apôtres,  & parconfé- 
quentde  J.  C.i  cai  ileftimpoflible  qu’aucune  âetre  Voi? 
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«ît  pu  réunir  tant  de  Nations  différentes , pont  le  lan- 
gage, pour  les  coutumes,  dans  des  points  auffi éloignés 
de  la  penfée  des  Hommes , que  la  préfence  réelle  de  J.  C. 
dans  l’Euchariitie  & le  Sacrifice  continuel  de  fa  mort, 
U ne  telle  uniformité  ne  peut  être  que  l’effet  d’une  mê^ 
me  prédication  dès  l’origine  du  Chriftianifme.  Ainfi  le 
Dogme  de  la  préfence  réelle , outre  la  tradition  des  peres 
Scdes  Auteurs  Eccléfialliquesqui  l’ont  fi  clairement  en- 
feigné , & qui  forment  une  chaîne  d’illuftres  défenfeurs 
de  ce  Dogme  depuis  nous  jufqu’aux  Apôtres,  a encore 
pour  lui  la  tradition  des  faits  & des  ufages  communs 
à toutes  les  Eglifes:or,  ce  genre  de  tradition  a une  force 
invincible , car  ces  ufages  rendent  un  témoignage  pu- 
blic , confiant  & uniforme  à la  vérité  de  ce  Dogme. 
C’eft  ainfi  que  l’adminiftration  du  Baptême  dans  toutes 
les  Eglifes  Chrétiennes,  prouve  qu’il  eft  néceflaire  ab- 
folument  pour  le  falut,  fait  connoître  le  péché  originel  , 
& établit  une  uniformité  de  croyance  fur  ce  point  dans 
toute  l’Eglife,-  qui  eft  à la  portée  des  plus  Amples  Fi- 
dèles. Voyez  les  articles  Calvin,  Luther  & Zuingle. 

Voyez  la  confirmation  des  preuves  de  ce  Dogme  i 
l’article  de  la  TranÇtibftantiation. 

PRÉSENTATION.  Qa)  En  matière  Bénéficiale,  eft 
la  nomination  que  le  patron  d'un  Bénéfice  fait  d’une 
perfonne  capable,  à l’Évêque  ou  au  Collateur  pour  en 
obtenir  la  provifion. 

PRÉSOMPTION  EN  MATIERE  DE  SALÜT  Cft 

un  péché  oppofé  à celui  du  défefpoir , & on  le  commet 
en  préfumant  trop  de  la  miféricorde  de  Dieu.  On  s’a- 
hufe  par  une  efpérance  trorapeufe,  dit  Saint  Auguftin, 
lorfqu’on  dit  : Dieu  eft  bon.  Dieu  eft  miféricordieux: 
je  veux  vivre  à ma  mode,  ne  faire  que  ce  qui  me  plaît 
& fatisfaire  plcini^ment  tous  mes  defîrs,  pourquoi  cela? 
parce  que  Dieu  efft  miféricordieux , qu’il  eft  bon  &roifé- 
ricordieux.  ÇeuîC  qui  tiennent  ce  langage  font  en  dan- 
ger du  côté  de  l’^fpérance,/^«  ijli  per iclitantur  ; c’eft 
aux  préfumptueuX,  particuliérement  que  ces  paroles  de 
l’Ecriture  font  adrô»,irées  ; Ne  tardes  converti  ad  Domi- 
Kum^neque  différas  de  die  in  diem  : Jubiîo  enim  ven^et  ira 
ilfius  ^&intemporevihdi&æ  difperdeî  te.  Au  g.  in  Evang. 
Joan.  Trac.  33  On  tomlpe  dans  cette  forte  de  préfoinj^ 


Digitized  by  Google 


5ï«  P R 

tion.  I*  Lorrque  dans  fes  befoins,  foit  rpiritoels,  foit 
corporels , on  n’a  pas  recours  à Dieu  par  la  priere  y mais 
l’on  efpere  de  s’en  tirer  par  la  feule  induftrie  ; enfin  lorf- 
qu’on  ne  s’appuie  que  i'ur  des  rnoyens  humains  ,& qu’on 
hé2lip;e  d’implorer  le  fecours  du  Ciel.  a®.  Otl  pèche auflî 
par  préfompt.on  , lorfqu’on  s’espofe  dans  quelque  danger 
d’oftenfer  Dieu;  qu’on  n’a  pas  foin  d’éviter  les  occafions 
prochaines  du 'péché  ; qu’on  différé  de  fe  convenir 
croyant  qu’on  fea  toujours  à temps  de  le  faire  quand  on 
voudni.  yoyez  Tenter  Dieu- 
PRtlSS  ANCTIFIÉS.  CMelTes  des^  On  appelle  ainli 
la  MclTe  qui  fe  célébré  dans  l’Fglife  Grecque  & en  Ca- 
rême à trois  heures  après  midi  & fans  conlécration , en 
fe  fervant  d’Hofties  déjà  confacrcc^,  & ceia  parce  que 
les  Grecs  ne  confacrent  pas  un  jour  de  jeûne  : ainfi  iis 
heconfacrent  en  Carême,  que  le  Dimanche  & le  Same- 
di , qu’ils  ne  jeûnent  point  : elle  eft  dite  des  preiranâi- 
fiés,  parce  que  l’Euclurillie  qu’on  offre  en  ce»,  jours  a été 
çonfacrée&  fanétifiée  le  Dimanche  & le  Samedi,  & dans 
la  MelTe  qu’ils  nomment  parfaite. 

PRüT  d’argent.  Voyez  Ufuré. 

PRET  SUR  gages.  Le  prêt  que  les  Jurifconfultes 
appellent  mutunm  eft  un  Contrat  par  lequel  on  prête 
quelque  chofe  qui  fe  confume  par  l’ufage  , comme  le 
vin  , l’huile  , le  froment  , l’argent  monoyé  & autres 
choies  femblables  ; de  maniéré  que  celui  à qui  on  les  a 
prêtées  n’eft  pas  obligé  de  rendre  ce  même  vin,  cette 
même  huile,  &c.  mais  une  autre  de  même  nature  & de 
même  qualité,  parce  qu’on  ne  peut  prêter  ces  chofea 
fans  en  irarifporter  tout  le  domaine  à Celui  à qui  on  les 
prête;  car  la  nature  de  ceschofes  eft  inféparable  de  leur 
ufage.  Le  fimple  prêt  eft  un  office  de  charité  pour  re- 
courir le  prochain. 

Les  Théologien«  concluent  delà  , î®  que  tout  ce 
qu’on  prend  au  delà  de  la  chofe  prêtée  , foit  argent , 
foit  autre  chofe,  eft  un  trafic  ufuraire.  q®  Qu’on  ne 
peut  pas  prêter  fur  gages  avec  la  condition  de  pouvoir 
fe  fervir  de  ces  gages  en  attendant  le  paiement,  parce 
que  cet  ufase  eft  une  utilité  ou  commodité  qui  a une 
valeur  & à laquelle  on  ne  peut  donner  un  prix,  ainlî 
ée  feroit  une  ufure  ; mais  on  peut  prêter  fur  gage  : 

ï®  Lorfqo't 
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Lorfque  les  chofes  eng'dgécs  ne  font  pas  d’une  plus 
grande  valeur  que  la  fnmme  d’argent  qui  a été  prêtée, 
a**  Quand  le  Créancier  ne  met  cette  claufe  que  pour  en^ 
gager  le  Débiteur  à lui  rendre  l'on  argent  dans  le  temps 
convenu.  3®  Lorfque  le  Débiteur  ne  paye  point  dans 
le  temps  convenu , les  chofes  engagées  doivent  être  ef- 
timées  par  des  Kxpetts,  qui  jugent  ae  leur  valeur;  & 
fpivant  leur  eftimaiion  le  Créancier  fe  les  fait  adju- 
ger par  autorité  de  Juftice  , ou  les  fait  vendre  à fon 

profit.  . r ‘ 

, PRESTRISE,  ( l'Ordre  de  la  ) Eft  un  Sacrement 
une  Cérémonie  facrée  , qui  donne  le  pouvoir  de  confacrer,’ 
d’offrir  & difpenler  le  Corps  & le  Sang  deN.  S.  J.C.,  de 
remettre  les  péchés,  & de  les  retenir.  Elle  eft  un  Sacre- 
rhenf.carelleen  a les  trois  caraâeres.  Elje  eft  com- 
pofée  de  Ognes  extérieurs  & de  paroles,  lavoir  l’im- 
ppfition  des  mains , & les  prières  de  l’Evêque  qui  fait 
l’Ordination.  2®  Elle  eft  d’inftitution.  divine,  car  le 
texte del’Ecritureprouveévidemment,'.  que  j.  C.a  con- 
féré ce 'double  pouvoir  que  les  Prêtres  reçoivent  l’ur( 
de  confacrer  fon  corps , par  ces  paroles  /^oc  J'acite  in  meanz 
cpmmemorationem  : Mat.  0.6  , ce  qui  eft  la  plus  aiigufte  & 
la  plus  éminente  de  leurs  fondions  ;&  l’autre  de  remettre 
& de  retenir  les  péchés.  ; quorum  remijeriîis peccaîa  rs~ 
mttuntureis quorum reîinueritis  retenta Joan,' 
âç  3®  Ces  paroles  & les  fignes  extérieurs  produifent  lai 
grâce  fanôifiante  ,,  félon  ces  paffagesde  Saint  Pzv\:No/é 
négliger e graîiam  quee  in  te  eft^  quæ  data  ejl  tibi per  Pro-'^ 
pbetiameumimpofttionemanuum  Pr^esbyterii.  iTim.  4 
C’eftla  Doftrine  de  l’Eglife,  fondée  fur  le  témoignage! 
de  l’Ecriture  & de  la  Tradition  , & des  Conciles  : le 
Concile  de  Trente  dit  expreffément  qu’il  eft  de  foi  , que 
la  Prètrifeeft  un  Sacrement.  ..  . . . , ^ 

La  Matieke  effentielle  de  l’Ordre  de  la  Prêtrife.  êft 
l’impofition  de.s  mains. On  le  prouve  par  l’Ecriture.  NoU 
regligere  graîiam  qua  eft  in  te  ^ qua  data  eft  tibi  per 
Propbeîiam  xum  impojitione  manuutn  Prasbyterii.  i, 
Tim.  4 Manus  cito  ne/hini  impojueris  ? dit  le 
Apôtrè.  ^dmoneo  te  ut  rejjufcites  gratiam  Dei^  qua  eft, 
in  te  per  impnfttionem  manum  mearum.  Ibid,  a®  Par  Icsi, 
Conciles,  oüil  eft  parlé  de  l’Ordination,  qui  font  to*.ui 
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ineûtion  de  l’impofition  des  maini.  Ployez  le  4 Con- 
cile de  Carth.  Can.  3 Tbéodoret  , Hijl.  Relig.  c.  19 
Les  Conrtsiation»  Apoftoliques  , où  il  eft  fouvent  parlé 
de  l’Ordination  , n’y  font  mention  que  de  l’impoution 
des  mains.  Les  Pères  Grecs  & Latins  , le«  Rituels  & 
les  Sacramentaires  de  l’un  & de  l’autre  Rite,  n’exi- 
gent que  cette  cérémonie , & ne  font  aucune  mention 
de  la  Tradition  des  inftrumens  ; c’eft  à-dire  , du  Cali- 
ce & de  la  l’atene  , ni  de  l’OnRion.  Le  concile  de 
T rente  le  décide  en  termes  formels. 

On  fait  trois  fortes  d’impoüiions  des  mains  dans  l’Or- 
dination ; mais  celle  qui  eft  cfientielle , eft  la  fécondé 
quel’Evôque  fait  avec  l’Oraifon  qu’il  prononce  immé- 
diatement après  les  Liianies,  fuivant  qu’il  eft  marqué 
dans  le  Pontifical.  Mais  quoique  cette  impoGtion  des 
mains  foit  la  feule  elTentielIe  à l’Ordination  des  Prê- 
tres : iln’eft  pas  permis  d’omettre  les  deux  autres,  ni 
la  Tradition  du  Calice  & de  la  Patene  , avec  le  pain  & 
le  vin  , qu’on  doit  regarder  comme  la  matière  intégran- 
te de  ce  Sacrement  , félon  le  langage  des  Théolo- 
giens. 

La  Forme  eftentiellé  de  ce  Sacrement , eft  l’Orar- 
fon  que  l’Evêque  dit  , lorfqu’il  fait  l’impofition  des 
niains  fur  l’Ordinand , & qui  fe  trouve  jointe  avec  la 
matière  efièntielle  de  ce  Sacrement,  favoir  l’impofitiori 
des  mains.  Et  à l’égard  de  ces  paroles  ; Accipe  potefta- 
tem  ojfcrre  facrifkium  D«o , mijjalque  celebrare  ^îam pra 
vivts  quam  pro  defunëtis  in  notnine  Domini , on  doit 
les  regarder  comme  concourant  à la  forme  intégrante 
du  Sacrement.  Les  autres  fondions  font  marquées  dans' 
le  Pontifical,  & l’Evêque  les  explique  à celui,  qui  eft  or- 
donné Prêtre.  etenim  oporîet  offerre  y bent- 

4icere^prdte(]iypradicare^baptifare.\J'tS.^x\\  faint  nous 
fa't  comprendre  toute  l’excellence  & la  fainteté  de  ces 
augaftes  fondions.  Le  Prêtre  en  les  exerçant  le  fait  par 
l’autorité  de  J.  C.  en  qualité  de  fon  Miniftre  & en  fa 
perfonne  Ce  o’eft  pas  tant  lui  qui  baptife , que  J.  C. 
Hic  eji  qui  baptijàt ^ Joan.  ï 33  Quand  il  prêche,- 
c’eft  J.  C qui  parle  par  fa  bouche  : Qt/i  in  tne  loquf- 
iur  Chrijîus.  a Cor.  13  Quand  il  abibut  quelqu’un? 
^lesfé(;hé9ÿQ'6&  Jv  Ç.  qui  leiiiui  lewet  : FtHns 
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r>:inis  hahet poîeflaîtm  in  terra  dimitîendi peccata.  Mauh. 

9.  baint  Paul  nous  apprend  que  les  prêtres  font  lesMi- 
niltres  de  J.  C.  & les  difpenfateurs  des  Myfteres  de  Dieu  : 
Sic  nos  exifiitnet  bauw  tanquamminfflros  Cbrijîi^  ÇsfdiJ- 
penfatores  viyjkriorutn  Ùei.  i.  Cor.  4.  ; qu’ils  font  le< 
AmbslTadcurs  de  J.  C : Pre  Cbriflo  ergo  kgationefun^ 
gimur.  d.  Cor.  5.  Qu’ils  font  les  Coopérateurs  de  Dieq 
dans  ce  qui  regarde  le  falut  des  Hommes;  Dei  enim 
jwnus  adjutores.  i.  Cor.  3.  Saint  Chryfoftôine  , parlant 
de  la  dignité  des  prêtres,  dit,  qu’ils  ont  reçu  un  pou- 
voir qui  n’a  pas  été  communiqué  aux  Anges  ni  aux  Atr 
changes.  L.  3.  de  Sacerd.  Les  autres  perçs  en  donnent: 
la  même  idée.  Le  Pontifical,  à l’occafion  de  la,func- 
lion  de  confacrer , offrir  & adminillrer  le  Corps  & leî 
Sang  de  J.  C,  exhorte  les  Prêtres  a exprimer  en  eux-< 
mêmes  les  Myfteres  qu’ils  célèbrent-  Imitamihi  qttod 
tradfatis  : quatenus  mortis  DominicÆ  nryüerium  célébran- 
tes ^ morîificare  tnembra  vefira  à vit  iis  & cencupifean- 
tiis  omnibus  procurais. 

Les  difpofitions  néceffaires  à l’Ordre  de  la  prêtrifej 
font  félon  le  Concile  de  Trente  d’avoir  été  préalable-  - 
ment  reconnu  capable,  par  un  examen,  d’enfeigner  aux 
peuples  les  chofes  néceffaires  aux  falut,  & d’adminiftrer 
les  Sacremens  de  l’Églife.  En  général  la  feience  nécef- 
faire  aux  prêtres  ou  Eccléfiaftiques  , conûfte  dans  la 
çonnoiffance  de  l’Ecriture  faime  & des  Canons. ' 
fur  cette  matière  Sainte  Jérôme  Ep.  ad  Nepot.  S.  Au-  > 
guftin  Ep.  ai.  ad  Valer.  S.  Greg.  de  cura-Paft.  part, 
a.  c.  II.  Le  Catéchifme  du  Concile  de.  Trente  dit,’ 
qu’il  faut  qu’un  prêtre  pofféde  te)lement  la  fcience  de 
l’Ecriture  qu’il  puiffe  inftruire  les  Fidèles  de  la  Foi  Chré- 
tienne, des  Commandemens  & de  la  Loi  de  Dieu,' 
La  connoiflance  des  Canons  a toujours  été  fort  re- 
commandée aux  Eccléfiaftiques.  f'oyez  le  quatrième 
Concile  de  Tolede,  Can.  54.  le  premier  de  Maçon 
dans  le  fixieme  fiecle,  Can.  6.  le  quatrième  de  Milan, 
fous  Saint  Charles.  Et  à l’égard  de  la  fcience  nécelTaira 
aux  Pafteurs  ou  aux  Curés,  f'oyez  fur  cefujet  lepaftora^ 
de  Saint  Grégoire,  où  il  faut  voir  que  l’art  de  conduire 
les  Ames,  eft  la  fcience  desfcienccs.  - , 

Il  faut  avoir  vingt-cinqanspoüi recevoir  la  ^lêtrife  / 
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& les  Etats  de  Blois,  Article  a,  fe  font  conformés  à cè‘ 
Décret  du  Concile.  Ceux  qui  fe  font  ordonner  avant 
î’âge  compétent , s’ils  n’ont  pas  eu  une  difpenfe  d’âge  , 
font  fufpens  de  droit  fans  qu’il  foit  nécellàire  qu’il  in- 
tervienne une  Semence:  Ipjff jure Jâ/pen/us  y nonjujpen- 
dendus  difent  les  Canoniftes  : & s’ils  exercent  les  fonc- 
tions de  leur  Ordre  pendant  que  leurfufpenfe  dure,  ils 
tombent  par  le  feul  fait  dans  l’irrégularité,  & peuvent 
être  privés  de  leurs  Bénéfices  s’ils  en  ont,  & l’Évêque 
qui  les  a ordonnés  eft  déclaré  fufpens  de  la  Collation 
des  Ordres.  On  ne  doit  point  admettre  à ce  Sacrement 
les  furieux  & le^  fous,  & autres  privés  de  raifon;  mais 
il  Faut  croire  , dit  le  Catéchifme  du  Concile  de  Trente, 
que  fi  on  le  leur  conféroit , le  caraétere  de  ce  Sacre- 
ment ne  lailTèroit  pas  d’être  imprimé.  d$  Sacr.  Ord. 

57-  . 

PRÉVENTION  ("la)  En  matière  Bénéficiale  eft  le 
droit  de  prévenir  quelqu’un  dans  la  Collation  d’un  Béné- 
fice. Ainfi  par  le  Concordat,  le  Pape  s’eft  réfervé  le' 
pouvoir  de  conférer  par  prévention  les  Bénéfices  éleftifs 
& qui  ne  font  point  à la  nomination  du  Roi.  Il  aauflî 
lui  feul  la  préventiou  fur  l’Ordinaire  dèsle^moment  de 
la  vacance.  .Mais  les  François  ont  le  privilège,  que  les 
provifions  font  datées,  non  du  jour  que  la  Signature  eft 
éxpédiée,  mais  du  jour  qu’on  a retenu  date;  C’eft-à- di- 
re, du  jour  que  le  Courier  eft  arrivé  à Rome.  Or,  cette 
date  eft  trés-iropoirrante,  carquand  même  les  provifions 
du  Pape  & de  l’ordinaire  feroient  du  même  jour,  pa 
' donneroit  la  préférence  à celle  de  l’Ordinaire. 

PRIERE  fia)  Eft  une  élévation  de  l’Ame  vers  Dieu 
Æour  lui  demander  quelque  chofe  qu’elle  defire.  L’excel- 
lence de  la  prière  confifte  , en  ce  que  par  la  priere, 
i’hotnme  parle  & s’entretient  avec  Dieu,  lui  communi- 
que fes  penfées  &fes  defirs.  L’Ecriture  fainte  la  compara 
à un'  encens  d’agréable  odeur,  & repréfente  les  Angeff 
*,  Occupés  à la  préfenter  à Dieu,  ^jeendit  furntts  incenfo^ 
rum  de  Ofationibus  San&orum  de  manu  ÆpeJi  coram 
Dea.  Apoc.  8 C’eft  par  elle  que  l’Homme  reconnoît 
fa  fouveraine  puiifance  de  fon  Créateur , qu’il  adore  feÿ 
petfcâions infinies,  qu’il  lui  rend  grâces  de  fes  bienfaits  y 
<WBîi9Ît,Nf'39  befpins  y deraando 
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les  fecours  qui  loi  font  nécelTaires  « qu’il  défarme 
colere,  qu’il  fléchit  fa  miféticorde.  La  Prière  eft  noij 
feulement  utile,  elle  cil  même  néceflaire , parce  que  Dieu 
y a attaché  beaucoup  de  grâces  qu’on  ne  peut  obtenir 
que  parce  moyen.  On  accomplit  le  pécepte  de  lapnere 
que  J.  C.  nous  a fait:  Oportet  jfm^/er  arare  ^ nutnquam 
dejkere^  en  priant  autant  qu’on  lé  peut,  en  faifant  tou- 
tes nos  avions  dans  la  vue  de  plaire  à Dieu:  agir  pour 
Dieu  , c'eft  le  prier  ; & par  conléquent  étudier  , ou 
travailler,  en  Chrétien,  aux  exercices  de  Ion  état,  c’eft 
prier  & reinpiirle  précepte  de  la  priere. 

La  prière  doit  être  accompagnée  d’humilité,  de  con- 
fiance , de  perfévérance  & de  feivcur  ; elle  doit  être 
faite  au  nom  de  J.  C,  car  nous  ne  pouvons  obtenir  de 
Dieu  aucune  grâce  que  par  Jj  C.  & en  vertu  de  fe$ 
mérites. 

Les  chofes  qu’on  doit  demander  à Dieu , font  i®,  no- 
tre faluç  & les  grâces  'qui  nous  y conduifent , les  autres 
demandes  doivent  être  fubordonnées  à celle-là. 

PRIMATS.  Nom  donné  aux  Eyêques  grands  KTétro- 
politains,  c’eft-à-dire,  qui ayoient  fousleur  Jurifdiôion 
plufieurs  moindres  Métropolitains  & plufieurs  Provin- 
ces, dont  l’aflemblage  s’appelloit  Diocefe.  Tels  étoienç 
les  Evêques  d’Ephefe,  d’Hetaclée,  de  Cefarée  en  Pa- 
lefline,  & de  Ravennes,  qu’on  appelloit  Exarques. 

PRIMES.  Eft  la  première  des  Heures  Canoniales  & 
qui  fe  dit  après  Laudes. 

PRINCIPAUTÉS  Clés ) Sont  la  troifieme  Hiérar- 
chie des  Anges. 

PRISCILL^ANISTES.  Hérétiques  difciplesdc  Prif- 
cillien  , natif  de  Sarragofle  en  Efpagne.  Leurs  erreurs 
étoient  un  mélange  de  celles  des  Gnoftiqiies,  des  Ma- 
nichéens & des  Sabelliens:  ils  avoienr  grand  foin  de  fe 
cacher;  ils  enfeignoient  qu’il  étoit  permis  de  mentir  & 
de  fe  parjurer.  Sulpice  Severe  parle  fort  de  ces  Héréti- 
ques. C’eft  à leur  occafion  que  Saint  Auguftin  a écrit 
.fes  Livres  contre  le  raen'bnge.  Ils  furent  condamnés 
dans  les  Conciles  de  SarragoflTe,  de  l’an  380,  de  Toler. 
de,  de  l’an  400,  & dans  d’autres  Conciles  d’Efpagne. 

' PROBABILITÉ,  ou  OPINION  PROBASLE.  C’eft  uno 
Çïpinion  qui  eft  fondée  fur  quelque  raifon  appateriie  ^ 
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iDit  que  l’efprit  rembraffe  comme  vraie  , fcit  quÜI  !t 
icjette  comme  faufTe.  i®.  Une  opinion  probable  ne  peut 
pas  exempter  de  péché  , lort'qu’il  s’agit  du  droit  natu- 
rel, & que  cette  opinion  eft  faufij,  car  l’ignorance  du 
droit  naturel  ne  peut  jamais  exempter  de  péché  ceux 
qui  le  violent , parce  que  cette  ignorance  n’exeufe  jamais. 
On  le  prouve  en  ce  que  l’Ecriture  condamne  tous  les 
Violemens  de  la  Loi  de  Dieu,  fans  admettre  jamais  l’ex- 
cuie  d’ignorance,  (^uicumque^  dit  l’Apôtre,  Sine  lege 
peccaverunt  ^ fme  lègi peribunt.Kova.  a.  f ile  condamne 
tous  les  dérèglement  des  Payons,  quoiqu’il  y en  eût  beau- 
coup où  ils  tomboient  par  ignorance,  comme  l’idolâ- 
trie & la  fornication.  Ea  tempora  quidem  bujus  igno- 
rantiæ  dejpiciens  Deux , nunc  annuntiat  bominibus  ut 
fimnes  ubique  pœnitentiàm  agant.  AÔ.  17.  ô'  nunc  ^ pra- 
ires ^ fcio  quia  per  igmrantiam  jecijîis...  pænitetnini 
igitur  & convertimini ^ ut  âeleantur peccatavejlra.  A 6t. 
3-  Deliâi  juvtntutîs  & ignoratitias  me  as  nememinens. 
rr.  24.  Oui  autem  ^[fercus J non  cognvvit  fvolunîaîem 
Dominij'ui  7 S?fdôii  digna plagie , vapulabit  paucis.  Luc 
12.  Ployez  S,  Âüguft.  E^.  105.  à Si^c.  S.  Thora.  Quod- 
libet.  8 qu.  6.  ar.  13-  ‘ 

• <x°..  Une  ôpinioii  probable  qui  n’efi.  contraire  qu’au 
droit  pbfitif  humain  peut  être  fuivie  fans  péché,  par- 
ce que  leschofes  qui  ne  font  pas  défendues  par  le  Droit 
naturel  & divin  ne  font  pas  mauvaife.s  de  leur  nature 
n)  contraires  à la  vérité  & a la  juftice , mais  elles  font 
indifférentes  par  elles-mêmes.  2®  Parccqu’une  aâion  , 
contraire  à la  loi  pofitWe&que  l’on  ignorbfans  fa  fau- 
te, n’eft  pas  injufte , & qu’ainfi  Dieu  ne  la  peut  condam- 
ner. Cette  Dodrine  eft  autorilee  par  l’Kcriture:  Si  non 
vsnijjem , dit  Jefus-Chrift,  & locutus  fuiUem  eis^  pec- 
èatum  non  baberent , nunc  autem  excufutionem  non  ba- 
bint  de  peccato  fuo.  Joan.  15.  Il  en  eft  de  même  de 
l’ignorance  des  faits  & des  circonftance.s , car  elle  exeufe 
de  péché  lorfqu’on  n’eft  point  obligé  de  s’en  informer.' 
3°.  Entre  une  opinion  moins  probable  & moins  fûre  , & 
une  opinion  plus  probable  & plus  fûre  , c'eft-à-dire  , 
celle  qu'on  peut  fuivre  certainement  fans  péché,  on  doir 
fuivre  cette  derniere,  fuivant  cette  réglé  du  Droit  cano- 
nique ; Jn  diibiis  tutior  pars  eligenda.  Car  on  ne  peur 
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MS  fuivre  en  confeience  une  opinion  probable,  lorfqu'elie 
èlt  moins  fûre,  parce  que  ce  feroii  fuivre  une  opinion 
plus  qu’incertaine,  & par  conféquent  douteufe,  c’elt  à- 
dire,  dans  le  temps  qu’on  fe  doute  qu’elle  eft  mauvaife, 
& on  agiroit  ainû  contre  les  lumières  de  la  confeience. 
Au  refte  le  mot  de  fureté , en  matière  d’opinion  pro  bable 
eft  la  fureté  que  lachofe  dont  il  s’agit,  eft  permife. 

On  appelle  fûre,  l’opinion  quiaurorifecc  qui  eft  cer- 
tainement licite,  quand  même  elle  auroit  ces  fuites  dan- 
gereufes;  par  exemple,  quoique  le  célibat  foit  pour  bien 
des  gens  plus  fûr,  pour  le  falut,  que  le  maruge,  & la 
vie  de  la  retraite,  que  celle  du  monde  , il  n’eft  pas  moins 
fûr  que  le  mariage  eft  permis  autant  que  la  virginité, 
puifquel’un&  l’autre  état  eft  autorifé  formellement  par 
l’Evangile  , h qu’ainfi  tous  les  deux  partis  font  fûrs. 
Ainfi  on  peut  fuivre  ce  qui  eft  certain  d’une  certitude 
morale  , quoique  le  contraire  paroiflè  plus  fûr  ; par 
exemple,  s’il  eft  queftion  d’un  contrat,  condamné  par 
quelques  Théologiens,  mais  autorifé  par  les  plus  habiles 
^ par  la  raifon , on  peut  dire  qu’il  eft  moralement  cer- 
tain que  ce  contrat  eft  légitime , quoiqu’il  parût  plus 
fût  de  ne  s’en  pas  fervir  à caufe  de  ce  peu  de  Théologiens 
qui  le  condamnent;  néanmoins  s’il  y ^ de  bonnes  rai- 
' ions  qui  portent  à s’en  fervir,  on  ne  doit  pas  fe  priver 
de  cette  liberté,  & on  peut  faire  licitement  ce  contrat, 
parce  qu’il  n’eft  pas  toujours  fûr  de  s’aftreindre  à cette 
réglé,  en  ce  qu’elle  réduiroit  la  vie  chrétienne  à une 
trop  grande  gêne,  & mettroit  fouvent  hors  d’état  de 
faire  aucune  bonne  œuvre,  parce  que  l’on  (e  irouveroit 
arrêté  dans  toutes  les  affaires  de  fociété  par  quelque, 
itifon  de  fcrupule, 

PROCÈS.  Les  Chrétiens  peuvent  en  confeience  inten- 
ter des  Procès,  & plaider  contre  ceux  qui  leur  font  in- 
juftice:  & cela  n’eft  pas  contraire  à la  Loi  de  Dieu.  Car 
la  Loi  de  Dieu  & la  droite  raifon  veulent  qu’il  y ait  des. 
Juges  dans  les  Royaumes  & dans  les  Républiques,  pour 
arrêter  l’injuftice  de  ceux  qui  oppriment  les  pauvres  & 
les  foibles,  & faire  regner  la  jutlice  parmi  les  Hommes. 
Car  fi  les  Procès  n’étoient  pas  permis,  les  médians  dé- 
pouilleroient  les  bons;  cequi  donneroit  lieu  ai  x larcins,, 
aux  violences,  & au  renverfement  de  tout  ordre  Ç? 
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jprccepte  de  J.  C.  & et  qui  vult  Ucum  judicih  çcnîen- 
ïiire  & tunicamtuant  tolhre  ^ dhnitte  et  >3 pallium  \ rife 
fauro.t  ê:re  emcnclu  pour  tous  les  cas  , quoiqu’il  foit 
vrai  dans  la  préparation  du  cœur , Ôi  lorsqu’on  ne  peut 
plaider  fans  blelfcr  la  charité  qu’on  doit  au  Prochain , 
tomme  de  s’emporter  dans  la  colere  ou  dans  l’inimitié. 

Mais  il  n’clt  pas  permis  de  plaider  quand  le  motif  pour 
lequel  on  entre  en  procès  elt  vicieux,  comme  un  motif 
de  cupidité,  de  ventteance,  ou  autre,  rtl*.  Lorfqu’on  fe 
fert  des  moyens  injuùcs  & illicites  pour  jjagner  fon  procès  , 
comme  de' fervir  de  faux  aftes , de  féduire  ks  Juges 
par  argent  ou  autrement,  ou  quand  le  procès  doit  infail- 
liblement caufer  quelque  fcandale.  Les  Chrétiens  qui 
font  obligés  de  mener  une  vie  plus  parfaite  , comme 
les  Evêques,  les  Clercs,  les  Moines,  doivent  autant  qu’il 
eftpoQlble  , éviter  les  procès.  C’ell  la  remarque  de  Saint 
Thomas,  à l’occalîon  de  ce  que  Saint  Paul  blâme  les 
Corinthiens  d’avoir  des  procès  : Omnino  deli&um  eji  in 
i)ul/!S , quodjudicia  hahetis  inter  vos  ',  i . Cor.  6.- 
■ PROCESSIONS  DIVINES.  On  entend  par  leterme 
de  Proceffion,  une  émanation  de  quelque  chofe  qui  tire 
fa  fource  d’une  autte.  Le  principe  des  Procédions  donc 
il  s’agit  ici  çft  ce  t^ui  conllitue  l’ctre  des  Perfonnes 
divine.'. 

' Il  y a en  Dieu  une  Procedion  que  les  Théologiens 
appellent  Tranfiens comme  celle  par  laquelle  Dieu  a 
opé  ré  hors  de  lui-même,  en  tirant  les  Créatures  du  nétnt; 
& une  Procedion  qu’ils  appellent  Irnmanem.  Par  celle- 
ci  , une  Perfonne  divine  émane  d’une  autre,  elle  ne 
lire  fon  origine  ; comme  ].  C.  fait  entendre  par  ces 
paroles:  E^o  ex  Deo  procejjï  & veni.  Joan.  8.  Spirilus 
qui  à P.atre procediî.\\i\\.\.  i6.  La  Procedion  immanente 
ed:  de  deux  fortes:  l’aéfive,  qui  eft  un  aâe  par  lequel 
une  Perfonne  eft  le  principe  d’une  autre  ; & la  padive  , qui 
eft  celle  par  laquelle  cette  Perfonne  eft  produite. 

* Il  y a deux  Procédions  aftives  dans  les  Perfonnes 
divines:  ce  font  la  connoilTance  & l’amour;  car  par  ces 
deux  aâcsla  Nature  divine  eft  communiquée  aux  Per- 
fonnes qui  procé.ient,  favoir  au  Verbe  par  la  connoif- 
fancü,  & au  Saint  Efprit  par  l’amour.  Il  y a pareillement 
Proce.dion:  palTives,  l’une  propre  au  Fils,  & l’autre 
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«ç  Saint  Efprit;  & il  n’y  a que  ces  deux  perronnes  div 
Vines  qui  procèdent , parce  que  le  pere,  quieftla  pre- 
mière, étant  la  fource  même  de  la  Divinité,  ne  recon- 
noit  point  de  principe. 

La  Proceffion  par  laquelle  le  Verbe  émane  du  pere 
j’appelle  Génération:  Generationemejus  quis  enarrabiî, 
Ifai.53  Gtf«/?a«?,«(y«/^â'«ff7:parce  que  Proceffion 

a pour  terme  la  âüation.  FiUus  tueuses  tu  : ego  bodiè 
geuui  te.  Pf,  2 C’eft-à-dire,  que  la  Nature  divine  eft 
communiquée  au  Verbe  par  la  connoUTance  que  le  Pere 
a de  lui-même.  Car  la  connoiflance  produit  une  aftion, 
qui  eft  de  former  l’Imape  dé  l’objet  connu.  Or , le  pere, 
en  fe  connuiffiant  parfaitement  lui- même  , forme  en 
même-temps  une  Image  très-parfaite  de  lui  même.  Ima- 
ge qui  lui  eft  confubftantielle  ; cette  Image  s’appelle 
le  Verbe,  & ce  Verbe  s’appelle  Fils,  ou  dicitur  Filius^ 
parce  qu’il  reçoit,  par  cette  produâion  que  le  pere  fait 
de  fon  Verbe,  une  nature  femblable  à la  nature  du 
principe,  de  qui  il  tient  la  fienne  : delà,  cette  Procef- 
fiondu  Fils  eft  nommée  Génération,  parce  qu’il  procé- 
dé de  l’entendement , c’eft-à-dire  , de  cette  connoiflance 
que  le  pere  a de  lui-même  , & que  ce  qui  procédé  de 
l’entendement  eft  formellement  femblable  à l’objet.  Voi- 
là pourquoi  il  eft  dit  engendré,  comme  ayant  une  na- 
ture formellement  femblable  à celle  de  fon  pere.  C’eft 
pour  cela  auffi  qu’il  eft  appellé  la  parole,  le  Verbe,  la 
Sagefle^du  pere.  " 

Procession  du  Saint  Esprit  ^ la  ) ne  s’appelle 
pas  Génération  , mais  élle  s’appel'e  Amplement  Procef- 
llon  , en  prenant  ce  terme  fpccitiqucment  & non  généri- 
quement, parce  qu’elle  procédé  du  pere  & du  Fil- , par  un 
aéte  de  ta  volonté.  Car  le  Pere  & le  Fils , s’aimant  comme 
bonté  inflnie , produifent  par  cet  afte  de  leur  volonté , le 
S.  Efprit,  qui  à caufede  cela  eft  appellé  amour,  dilec- 
tion , efprit  : Ottia  j'piratur  à Pâtre  & Filio  : voilà 
pourquoi  il  n’eftpas  dit  Fils  ou  Engendré  i car  le  propre, 
delà  volonté  n’eft  pas  de  rendre  formellement  fembla- 
ble à l’objet. 

' Saint  Anfelme  a fait  un  excellent  Traité  fur  cette 
matière.  Il  pofe  pour  principe  qu’entre  les  Perfonnes  Di- 
vines, celle  qui  ne  procédé  pas  d’une  autre,  en  eft  lé, 
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principe.  Ainfl,  le  pere  eft  le  principe  du  Fils&  du  Saint 
Efprit , parce  qu’il  ne  procece  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  ,4c 
par  confequcnt  le  Saint  Ei'prit  procédé  du  Fils,  puifque 
le  Fils  ne  procédé  pas  du  Saint  Efptit.  a“  On  prouve 
que  le  Saint  Kfpritprocede  du  Fils,  par  ces  pardles  de 
l’Évangile  ; P aracUtus  autem  Spiritus  fancSus  ^ qutm 
mittet  Pater  in  nomine  me».  Joan.  *4,26  Cum  autem 
venerit  Paraclitus , quem  egü  miftam  vobis  à Pâtre.  15, 
o6  Car  on  voit  parcesparo.es  , que  le  Saint  Efprit  eft 
envoyé  tout  enfcmble  par  le  pere  fit  par  le  Fils , fit  par 
cont'équent  qu’il  eft  autant  de  l’un  que  de  l’autte.  En 
effet,  J.C. ditenluite,  Nonenjm  loquetur  à fèmetipfo. 
16  13  U»  meo  accipiet  ^ & annuntiabit  vobis.  ib. 

1 4 Et  il  ne  s’enfuit  pas  delà  que  le  pere  & le  Fils  fuient 
deux  principes,  mais  ils  font  un  feul  & même  principe 
du  Saint  Efprit , parce  qu’il  ne  procédé  pas  d’eux , en 
tant  qu’ils  font  deux  perfonnes  , mais  en  tant  qu’ils  font 
le  même  Dieu.  Tir.  de  S.  ./injelme  jur  la  Proceÿïon  du. 
Saint  EJprit.  ' ■ 

A l’égard  de  l’addition  F i l i p q u e , elle 
a été  faite,  i®  dans  le  premier  Concile  de  Tolede  en 
Efpagne,  l’an  400,  & elle  fut  adoptée  par  tous  les  Peres 
du  Concile,  a®  Dansplufieurs  autres  Conciles  particu- 
liers tenus  avant  celui  de  Florence.  Mais  comme  cette 
addition,  qui  avoit  commencé  de  paroître  en  Efpagne, 
paffa  en  France , & fucceflîvemenl  dans  toutes  les  Egli- 
fes  d’Occident,  ellefervit  en  partie  de  prétexte  à Pho- 
tius.  Patriarche  de  Conftaniinoplç  , pour  exciter  le 
Schiône  qu’il  méditolt,  & divifer  l’Eglife  Grecque  de 
l’Eglife  Latine.  Les  Grecs  nous  ont  objefté  qu’un  Con- 
cile n’avoit  pas  droit  de  faire  des  additions  aux  défini- 
tions d’un  Concile  précédent,  & que  comme  le  premier 
Concile  de  Ckinftantinople  avoit  Cmplement  dit,  que  le 
Saint  Efprit  procédé  du  pere , il  n’étoitpas  permis  à un 
autre  Concile  d’ajouter  que  le  Saint  Efprit  procédoitéga- 
lementdu Fils. Maison  leur  a répondu, que,  l’addition 
ne  changeant  nullement  l’effencedes  chofes,  mais  étant 
fimplement  expofitive  , c’eft  à-dire  , expliquant  plus 
clairement  & en  plus  de  paroles  ce  qui,  étant  dit  trop, 
brièvement,  pouvoir  donner  lieu  à des  dilputes.  Le  Con- 
cile a pu  très-légitimement  faire  cette  addition.  Ç’eft 
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^ipfîquele  premierConciledeNicée,  contre  les  Ariens; 
ajouta  au  Symbole  le  terme  de  Confuèjîantiel  au  Pere  ; 
pour  montrer  que  le  Verbe  étoit  Dieü  & avoit  la  rac- 
ine nature  que  fon  Pere.  D’où  U réfulte  que  le  Con- 
cile de  Florence  à pu  légitimement  ordonner  que  la 
particule  FtUoque  feroit  ajoutée  au  Symbole  de  Conf- 
tantinople,  pour  prouver  îa  procelSon  du  Saint  Efprit. 

Cette  addition,  dit  S.  Anfelme , faite  par  les  Latins 
au  Symbole,  étoit  nécelLire  à caufe  de  quelques  per- 
fonnes  moins  éclairées,  qui  ne  s’appercevoient  pas  que, 
de  tout  ce  que  TF-glife  croit , il  s’enfuit  que  le  Saint 
Efprit  procédé  du  Fils.  Ainfi , cette  addition  a étéfaité 
afin  qu’ils  ne  fijTent  pas  difficulté  de  le  croire  :&  on  voit 
combien  elle  étoit  nécclfaire  , puifqu’il  y a des  gens  qui 
nient  cette  vérité,  à caufe  qu’elle  n’etl  pas  exprimée 
dans  le  Symbole.  Âiufî  l’Eglife  a déclaré  hardiment  ce 
qu’elle  favoit  qu’on  devoir  croire,  voyant  que  la  né- 
ceffité  y obligeoit  & qu’aucune  railon  ne  l’empêchoit; 
car  nous  favons  que  ceux  qui  ont  compofé  le  Symbole, 
n’ont  pas  prétendu  y renfermer  tout  ce  que  nous  devons 
croire  : il  n’y  eft  point  dit,  par  exemple  , que  Notre- 
Seigneureftdefcendu  aux  Enfers.  ' 

Si  les  Grecs,  continue  $.  Anfelme,  difent  qu’on  n’a 
pas  dO  altérer  en  aucnne  maniéré  un  Symbole  prefcrit 
par  une  fi  grande  autorité,  nous  ne  prétendons  poinr 
l’avoir  altéré  : puifquc  nous  n’y  avons  rien  ajouté  de 
contraire  à ce  qu’il  contient;  & quoique  nous  puiffions 
fôuteniî  que  cette  addition  n’elt  point  une  altération, 
C quelqu’un  toutefois  s’opimStre  à le  prétendre  , nous 
répondons  que  nous  ayons  fait  un  nouveau  Symbole; 
car  nous  gardons  en  fon  entier,  & refpeétons  comme 
eux , le  premier  traduit  fidèlement  du  Grec,  mais  nous  l’a- 
yons compofé  en  Jjatin,avecd’addition  , parce  que  nous 
employons  ce  Symbole  plus  ordinairement  devant  le  Peu- 
ple. Si  on  objefte  pourejuoi  nous  ne  l’avons  pas  fait  du 
confemement  de l’Fglife Grecque; nous  répondons  qu’il 
nous  eft  trop  difficile  d’afiVmbler  leurs  Evoques , pour 
les  confulter  fur  ce  fujet,  & qu’il  n’éioit  pas  nécelFaire 
de  mettre  en  queftion  ce  dont  nous  ne  doutions  point  ; 
cri  on  ne  peut  douter  que  le  Saint  Efprit  ne  procédé  du 
Fils,  puifque cette  vérité  aft  démontrée  jpar  upe  confe- 
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qucncenéccflàire  des  autres  vérités  que  les  Grecs  croient 
coaime  nous,  touchant  le  Myftere de  la  Sainte  Trinité," 
& que  de  leur  oploioii  fuivent  des  erreurs  qui  détruifenc 
ces  vérités,  ^pud  Anfelm.  ni  tp.  i6o  an.  i loi. 

Enfin  cette  Procclfion  s’appelle  de  ce  nom  , difent 
les  Théologien»  , parce  qu'on  n’a  pas  d’autres  termes  pour 
l'exprimer.  C’ellce  qui  fait  que  S.  Auguftm  s’écrie  avec 
bien  de  raifon  ; Gimrationem  illam  quis  enarrabit  i 
Procijftonem  banc  quis  enarrabit  ? l.  3 contr.Man.  c. 
ybyez  Trinité.  P'uyez  Verbe, 

PROCHAIN  Amour  du  Prochain. Amour. 

PKOP'ESSIüN  Religieuse.  Casoüellen’eft  pas  un 
empêchement  dirimant  du  Mariage.  Voyez  Vœu. 

PROMESSSdu  BAi’TEME.A''r;j’(?2  Baptême. 

PROMESSES  DS  Jlsits-Christ  à fon  Eglife.  i® 
J.  C.  àpromisàfoç  Eglife  qu’elle  ferait  toujours  animée 
parle  S.  Efpritra®  Qu’il  l’aflUteroit  iufqu’à  la  confom- 
mation  des  fiecies  , pour  l’empêcher  de  tomber  dans 
l’erreur.  On  le  prouve  par  les  propres  paroles  de  Jefus- 
Chrift: Æg-i?  rogabo  Patrem^&aÜum  P araclitum dabit 
vobis , ut  mamat  vo  dfcum  in  aiernum  ; Spiritum  veri- 
tatis  qusm  nundus  non  potefl  accipere,  quia  nec  videt  eum^ 
necjcit  eum-.VosautemcognoJcetiseum,  quia  apud  vos 
manebit  &in  vobis  erit....  docebit  vos  omnem  veritatem. 
Joan. 14.16.  & 17.16,  13.  Jefus  Chrift  promet  donc  à 
fon  Eglife  l’efprit  de  vérité,  pour  demeurer  avec  elle 
éternellement.  3®  Il  ditailleurs,  s’adreflant  à S.  Pierre  : 
Tu  es  P et  rus  , & juper  banc  petram  eedijicabo  Eccle- 
pam  meam , S"  portt,  inferi  non  pravalebunt  adverfus 
eant.Muih.  16. 18.  Jcfus-Chrift,prèsde  monter  au  Ciel, 
dit  à fes  Apôtres  ces  paroles  : Data  ejl  mihi  omnis  poteflas 
in  cæh  Cr  in  terra.  Euntes  ergo  docete  omnes  gentes , 
baptifdntes  eos , in  nomine  Pat  ris  & Filii  & Spiritus 
fan&i....  Et  ecce  ego  vobijeum  fum  omnibus  diebus  uf- 
qui  ad  confommationem  jeeeuîi.  <18.19. 

Or,  dans  ces  paroles  on  voit  i®  que  l’F.glifedoit  tou- 
jours fubfifter  , &que  tous  les  efforts  du  Démon,  qui 
fon  marqués  par  les  portes  de  l’Enfer,  ne  fauroient  la 
renverfer,  ni  la  faire  tomber  dans  l’erreur,  n®  Que  Je- 
fus Chrift  fait  envifager  à fes  Apôtres , comme  un  effet  de 
fa  Toucc-puiffance , la  pçoteftion  qu’il  doit  donner  à fçn 
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ègîife , jufqu’â  la  confommatioft  desfiecles  ;il  doit  tous 
les  jours  être  avec  elle,  ôt  ne  jamais  l’abandonner.  Ainfî 
cette  promeflè  ne  regarue  pas  les  leuls  Apôtres,  mais 
suffi  leurs  Succefleurs  dans  le  miniftcre  i jufqu’à  la  fia 
des  fiecles  i ce  qui  prouve  que  jufqu’à  la  lin  des  ficelés,' 
i\  y aura  une  Égl.fe  qui  inttruira  , qui  beptifera,  qui 
fubfiftera , qui  fera  affiitée  par  J.C,  félon  fes  promef- 
fes.  f^oyez  Eglife. 

Par  ces  promeffes,  dit  M.  Bofluet,  Jefus-Chrift  à 
promis  à fon  Eglife  l’Univerfalité  des  lieux  & des  temps.* 
l’Evangile  fera  annoncé  pat  tout  l’Univers  , & dans  tous 
les  fiecles  ; l’Eglife  le  perpétuera  : par-tout  elle  fera  vi- 
iîble,  parce  qu’elle  fera  vifiblement  compofée  de  ceux 
qui  font  faits  pour  la  recevoir.  Le  Sacerdoce  donnera 
les  Sacremens  ; les  Fideles  les  recevront.  Cette  Eglife  fera 
immuable,  incorruptible:  un  même  gouvernement  fub- 
fiftera jufqu’à  la  fin  : la  fucceffion  des  Pafteurs  y fera 
permanente  & fans  interruption  : le  point  fijce  de  l’uni- 
té fera  évident  : mêmes  Pafteurs,  même  foi,  mêmes  ' 
Sacremins.  C’eft  à ces  marques  qu’on  reconncîtra  les 
Enfans  de  l’ Eglife,  & qu’on  diftinguera  ceux  qui  .s’en  ré- 
parent: l’Hérétique  fera  forcé  de  fe  condamner  lui- 
même,  parce  que  fans  beaucoup  d’efforts  il  eft  aifé  de 
remonter  à la  foutee  de  toutes  les  SeAcs,  de  montrer  & 
de  nommer  le  premier  Novateur.  infiru&ionjur 

les  proniejjes  faites  à l’EgHfe. 

PRÔMOYEUR.  ('le^eft  un  Ecçléfiaftique  nommé  par 
l’Evêque,  pour  être  la  partie  publique  dans  le  TrijiU" 
nal  contentieux , c’eft  lui  qui  fait  informer  d’office  con- 
tre les  Eccléfiaftiques  qui  font  en  faute,  & pour  faire 
maintenir  la'  difcipline. 

prophéties  C les)  font  une  des  parties  les  plus 
importantes  des  Saintes  Écritures,  & clics  établiffient  la* 
vérité  de  la  révélation  : car  i®.  La  Prophétie  n’appar- 
tient qu’à  Dieu  : il  eft  le  feul  Roi  de  tous  les  temps: il 
n’y  a point  pour  lui  de  pafTé  ni  d’avenir:  tout  eft  préfent 
i fon  éternité;  c’eft  pourquoi  il  a choifi  lui-même  la 
^édiâion  des  chofes  futures  comme  le  caraftere  de  la 
Divinité.  C’eft  dans  la  révélation  faite  à la  Nation  Juive  ,* 
que  les  Prophéties  font  annoncées. 

On  y voit,  que  pendant  la  plus  grande  partie  du  teffip»’ 
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Pieu  fe  fit  ccnnoître  à fon  Peuple,  par  des  preuve® 
fcnlîbles  de  (a  puifTance , il  fulcïta  une  foule  d’Hommes 
infpiré  de  fon  efpnt , qui  ne  parloicnt  pas  en  doutant  « 
/ èn  héfltant , en  conjettarant , mais  qui , d’un  ton  affir- 
matif, déclaroient  hautement  & en  puÛic,  que  tels  & 
teisévénemen'  arriveroient  certainement  dans  le  tenaps, 
dans  le  lieu,  & avec  toutes  les  circonltances  qu’ils  mar- 
quoient.On  les  voyoït  au  milieu  delà  paix  & de  l’abon- 
dance prédire  une  affroufe  difette,  annoncer  que  Jéru- 
falem,  réduite  a la  dernière  extrémité  par  Sennacherib, 
Roi  des  Alfyricns,  ne  feroit  point  prife  par  ce  Roi  im- 
pie; prédire  la  deldrudion  totale  des  dix  Tribus;  la  ruine 
dé  Jérufalem  par  N abuchodonofor  ; la  captivité  du 
Peuple  Juif,  à Babylone,  & fon  retour  après  un  laps  de 
foixante-dix  ans  ; annoncer  la  venue  du  Meflîe , le  temps 
& le  lieu  de  fa  naiflance,  les  principales  aôions  de  fa 
vie,  les  circonilances  de  fa  mort  & de  fa  réfurreâion  ; 
l’étabülfement  de  l’Éiîlife  , &c.  Or,  de  telles  ptédiftionj 
font  une  preuve  bien  évidente  que  les  Prophètes  étoient 
infpirés  de  Dieu:  car  les  Hommes  ne  font  point  Pro- 
phètes par  les  voies  naturelles;  & con?me  la  nature  nq 
leur  eft  point  foumife  pour  faire  des  miracles,  l’avenif 
ne  leur  efk  point  ouvert,  pour  en  faire  une  hiftoire  par 
avance. 

ai*.  Ces  prophéties  font  certaines  & véritables,  c’eft^ 
à dire,  qu’elles  ont  été  faites  avant  l’événement  des 
çhofes  qu’elles  annonçoient  : & on  ne  peut  pas  foupçon- 
ner  qu’elles  aient  été  écrites  après  coup.  On  le  prouve 
par  des  raifons  très-folides  ; i®.  Elles  ont  été  traduites 
en  Grec,  Ipng  temps  avant  la  venue  du  Meffie,  & ainfi 
elles  ont  été  répandues  dans  le  monde,  où  la  Langue 
grecque  écoit  en  ufage,  fur-tout  dans  les  Etats  les' plus 
étendus  & les  plus  policés,  a®.  Elles  étoient  regardées 

?>ar  les  Juifs  comme  des  prophéties,  bien  avant  la  naif- 
hnee  de  J.  C : car  on  doit  remarquer  que  les  Saintes 
Ecritures  étoiept  communes  aux  Juifs  & aux  Samari- 
tains : or,  il  eft  certain  que  les  Samaritains  étoient  fé->. 
parés  des  Juifs  avant  la  captivité  de  Babylone,  d’où 
îl  fuit  que  les  Saintes  Ecritures  étoient  plus  ancicnnea. 
éjue  la  divifion  des  dix  Tribus,  arrivée  fous  le  régné  de 
Jéroboam )'  qui  fuccéda  à Salomon.  3'*.llfsioit  abfurde 
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âe  (wnfer  qu’ils  aient  fuppofé  des  titres  qui  fournilTenc 
au<  Chrétiens  des  armes  contre  eux , & d’un  autre  côté 
il  eft  auffî  abfurde  de  croire  que  les  Chrétiens  y euflent 
fait  quelque  changement;  car  les  Juifs,  attachés  com- 
me ils  étoient  à leurs  Livres,  n’auroiem  pas  foufferc 
■qu’on  leur  alléguât , comme  texte  de  leurs  prophéties 
des  palTages  fuppolés , fans  fe  récrier  contre  la  fauflèté.' 

4®  Les  quatre  grands  Prophètes,  favoir,  Ifai'e,  Jé- 
rémie, Ezéchiel,  Daniel,  dont  les  Ecrits  font  beaucoup' 
plus  étendus  que  ceux  des  petits  Prophètes,  ont  prédit 
des  chofes  qui  font  arrivées  pendant  leur  vie,  comme 
quand  Ifaïe  prédit  à Achaz,  Roi  de  Juda,  que  le  Roî 
de  Syrie  & le  Roi  d’Ifraël  affîégeroient  inutilement  la 
ville  de  jérufalem  , &c.  Or,  il  eft  fenûble  que  la  vérité 
de  cette  première  forte  de  prophétie  donnoit  une  pleine 
confiance  en  raccomplifleraent  de  celles  qui  étoient 
faites  immédiatement  après  C’eft  pourquoi  il  faut  oit 
ponteftcr  toutes  leurs  prédidions,  ou  les  accorder  tou- 
tes; or,  dès  qu’on  les  csÔit  véritables,  il  n’eft  plus  per- 
mis de  douter  qu’elles  n’aient  une  autorité  Divine  , puif- 
qu’elles  ne  peuvent  être  certaines  fans  être  divinement 
înfpirées. 

, s'*  Les  Juifs  les  ont  reçues  de  fiecle  en  fiecle  par  une 
'Tradition  non  interrompue  : ils  les  ont  toujours  révé- 
rées comme  divines;  car  les  Prophètes  après  avoir  pu- 
blié leurs  proohéties  par  écrit , en  dépofoient  les  origi- 
naux dans  le  Temple,’  pour  fervir  de  monument  à la 
poftériié.  C’eft  de  leurs  mains  que  les  Chrétiens  les  ont 
reçues  depuis  l’établilfement  dei’Eglife.  Voilà  pourquoi 
S.  Auguftin  alfure  que  lorfqu’on  faifoit  voir  aux  payena 
dans  les  Ecrits  de  Mo'ife,  de  David,  & des  Prophètes, 
tout  ce  qui  étoit  ârrivé  à J.  C,  & la  ruine  des  Idoles, 
laquelle  ils  voyoient  de  leifrs  propres  yeux , ils  avouoient 
que  ces  prophéties  étoient  claires , & ils  n’avoient  d’au- 
tre moyen  pour  éluder  l'es  cOnféquences  qu’on  en  tiroit, 
que  de  dire  qu’ils  les  croyoient  faulTes , comme  ayant  été 
faites  après  la  venue  de  J.  C.  Mais  les  Chrétiens , pour 
répondre  à cefe  objection,  exhortoient  les  payens  d’in- 
terroger les  juifs  fur  l’autenticité  de  ces  mêmes  Proph^ 
ties;  alors  les  Juifs,  interrogés  par  ceux  des  payens  qui 
éhetchoient  rmcéiemeot  la  vérité , leur  déclaroient  que 
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Moifeavoit  été  un  Homme  envoyé  de  Dieu,  pour  être 
leur  Légiflatcur,  qu’il  avoit  vécu  1500  ans  avant  Jefus-r 
Chrift  ,&  ils  aueltoient  la  vérité  de  leurs  Ecritures  par 
le  foin  extréiiic  qu’ils  avoient  toujours  eu  de  les  confer- 
yer  pures  & entières.  De  cette  maniéré  les  payons  de- 
meuroient  convaincus  de  la  certitude  de  notre  foi,  à 
laquelle  ils  voyoient  que  les  Juifs,  tout  ennemis  qu’ils 
étoient  de  Jelus-Ctirilt , rendoient  un  témoignage  que 
la  vérité  feule  pouvoit  tirer  de  leur  bouche.  Cette 
preuve  prife  des  prophéties  leur  paroiflbit  ainfi  entiè- 
rement invincible,  puifque  les  prophéties  étoient  très- 
claires  félon  les  payons,  & très- certaines  félon  les  Juifs. 
Voyez  S.  /lug.  ds  dvit.  Üti.  /.  18  rr.  46 

PROPHtriES  DU  MESSIE,  ou  ne  la  venue  de' 
Jésus  Chiust  , & celles  des  principales  aâions  de -fa 
vie. 'Il  y en  a quatre  célèbres.  La  première  eft  celle  de 
Jacob.  Ce  Patriarche  étant  près  de  fa  fin,  aflembla  fe$ 
Enfans  & leur  donna  à chacun  d’eux  une  bénédiétion 
particul.ere,  leur  préd'fant  ce  qui  devoir  leur  arriver 
dans  la  fuite  des  temps.  Or,  il  fit  cette  prédiâion  remar- 
cjuable  à Juda  fon  quatrième  Fils,  en  ces  termes: 
à.uferetur  feeptum  de 'Juda  ^ & dux  de  femoreejus  ^ doneC 
ventât  qui  mittendus  ejîy  &ipje  erit  expeâutio  Gentium^ 
Gen.  4y 

Dans  cette  prophétie , Jacob  afiure  deux  chofes.  Là' 
première,  que  tant  que  la  Tribu  de  Juda  fubfiftera , elle 
aura  la  prééminence  & l’autorité  fur  les  autres  Tribus. 
La  fécondé,  qu’elle  fubfiftera,  & qu’elle  formera  un 
corps  de  République,  gouverné  par  fes  Loix  & conduit 
par  fes  Magiftrats,  jufqu’à  ce  que  le  IVIcflie  'oit  venu.' 
Or , il  eft  fenfible  par  cette  prophétie  que  le  MeflGe  eft 
venu.  Car  à commencer  au  régné  d’IIérode,  pendant 
lequel  J.  C.  eft  venu  aû  monde,  les  Juifs  n’ont  plus  de 
Roi,  ni  de  Chef  fouverain  de  leur  Nation  : ils  furent 
tnémechaffésde  la  Judée  quelques  années  après,  & l’au- 
toritéde  la  Tribu  fut  anéantie.  Les  Juifs  le  reconnurent 
eux- mêmes,  car  il  eft  rapporté  dansl’Hiftoire  de  la  paf- 
fion  de  J.  C.  qu’ils  difoient , qu’ils  n’avoient  point  d’au- 
tre Roi  que  Céfar. 

, Quant  à ce  qu’on  objeâe , que  la  Tribu  de  Juda  paroîc 
ivOit  perdu  le  Sceptre  peudant  la  captivité  de  Babilone 
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an  répond  qu’il  ne  faut  pas  reirerref  le  terme  de  Sceptre 
dans cequ’on  appelle  Royauté  , &qu’ilfaut  lui  donnct 
un  fens  plus  étendu  ; c’elt-à-dire  , que  ce  terme  figniâe 
une  prééminence  accompagnée  d’auioriié;  & en  lui  don- 
nant cette  explication  naturelle  y la  Prophétie  eft  évidente. 
Car  la  tribu  de  Juda  conferva  toujour#  le  premier  rang 
dans  la  Nation  Juive.  FsHe  eft  toujours  nommée  la  pre- 
mière danslesSaintes  Ecritures, quand  il.  s’agit  dé  quel- 
que honneur  L’autorité  royale  lui  fut  accordée  dans  li( 
perfonne  de  David  & de  l'es  delcendans  : ellefe  maintint 
dans  la  captivité  ; elle  avoit  un  de  fes  Ro:î  avec  elle  ^ 
d’étoit  Joachim,  autrement  Jechonias.  Evilmerodac^ 
fuccelTeur  deNabuchodonofer,  le  tira  de  prifon  Sc  le  fit 
manger  à fa  table.  it 

, On  doit  même  remarquer  que  les  Juifs  pendant  It 
captivité  avoient  l’autorité  de  vie  & de  mort  fut  ceur 
de  leur  Nation,  comme  il  paroît  par  l’Hiftoire  de  Su- 
fanne.  Cette  même  Tribu  revint  en  corps  fous  la  condui- 
te de  ZorobabeL»&  devint  plusilluttre  que  jamais,  puif- 
qu’élje  eut  l’autorité  dominante  dans  le  corps  de  la  Ré- 
publique des  Juifs.,  qui  prit  cette  forme  après  la  éaptivi- 
vé;  elle  communiqua  fon  nom  aux  autres  Tribus  qui  ne 
furent  plus  connues  que  fous  le  nom  de  Juifs,  & elle 
le  conferva  JufqL^au  régné d’Herode.  Car  lotfqu’il  y eut 
des  Gouverneurs  pris  de  la  Tribu  de  Levi,  comme,  les 
Afmonéens,  cefutpar  les  ruffiages  fli  par  le  confeîite-r 
ment  de  la  Tribu  de  Juda  qu^ls  tinrent  leur  autoritél 
qui  étoit  à temps,  & il  y avoit,  toujours  un  grand Confcil 
compofé  des  anciens  de  Juda  qui  gouvernoient  le  Peuple, 
, La  fécondé  eft 'celle  du  Prophète  Damïl.  Dans  la 
temps  que  ce  Prophète  avoit  l’efprit  occupé  de  la  fin,  de 
la  captivité  de  Babylone,  & qu’il  achevait  fa  prieTÇ,urÿ 
Ange  le  toucha  & lui  parla  aiuli.  Daniily  tmne  egre-Jus^ 
Jum  utdncerem  Se  y & intelligeres.  y!b  exordio  pr tentai 
luarutnegreJJusefijermn.Egosuîem  veni  ut  indicartiv. 
tihiy  quiavir  de{ideriorumes  \ tu  ergo anmadverte  fer- 
monem  &inteUige  viftonem.  Septuttginîa  hebdoniadcs 
breviatæ  funt  Jùper  P opulum  tuum  y & juptr 
Jdndlamtuam  y utcoi^ummetur  praxaricaîio  y ^ f.net/t. 
accipiaî  peccatum , & deleatur  int  quitus , & ad  ducat 
jujiitiafempitirna  y & itnpleatur  vifo  & Prophétie  y 
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wigatur  SanSus  San&onm.Sctio  ergo  & antviadverii 
ab  exitk  (irtnoNÎs  u(  H:ru}u x ü;kt[ iirjtrufultm\  ufqué 
ad  Corijlum  d'/cew  , biibJowaMi  iÿ"  bcbdomadeS 

jèxjginî.i  d'u  erunt  : li?  rur,u,ti  a dtdctiLitur  plalca  & 
m iri tu ung'tftia i:uiporthn.  Lt puji  bKbdjtnndis  fexagitda 
duas  ocddclnr  Chripm  ; ^ ttun  erii  papuius  qui  eutü 
nigalttrus  cjl  El  Civitatsm  datMuunum  diffipabit  po-^ 
fulusc!tmù't:t  vxnltn'o  , & finis  ejus  v.if.itas  ^ & poft 
ptuem  btlH  fat  tl<t  defo/atio.  Confrmabit  auttm  paÙum 
multis  bebdnmada  una  , in  dhnidio  bilaomudts  uefi- 
ciet  bofiia&  Jacripcium  : & erit  in  Templj  abominaîio 
dejolationis  : &ujque  ad  conjianmativnem  & finem  per^ 
Jeverabit  dejolatiu.  Dan.  9, 

Il  eft  évident  que  cette  Prophétie  ne  peut  s’entendre 
que  du  Melhe.  1®  On  ne  peut  douter  que  les  femaincg 
dont  parle  Daniel  ne  foient  des  femaines  d’années,  & 
non  des  femainesde  joutsou  de  mois.  Cette  maniéré  de 
compter  par  lémaine  d’année  éioit  ordinaire  chez  les 
juils;  car  ils  oblervoient  la  feptieme  année  qui  termi- 
Boitla  femaine  d’année,  avec  le  même  repos  religieux 
que  le  feptieme  jour  de  la  femaine  ordinairp.  Levit. 
23  .15  .&  25. 8.  Ainfi  une  femaine  d’années  étant  de  fept 
ans  , foixante-neuf  feraaines  de  cette  forte  font  quatre 
cent  quatre  vingt-  trois  ans.  Or,  en  commençant  à compter 
ces  füixante  neuf  feraaines  depuis  l’Edit  donné  par 
taxerxès- Longimarius  de  rebâtir  Jérufalem  , qui  étoit 
alors  dans  la  vingtième  année  de  fon  régné , jufqu’aa 
temps  où  le  Mclîîe  devoir  paroître  , on  trouve  quatre 
cent  quatre-vingt-trois  ans,  qui  font  précifément  l’eC- 
pace  de  foixante-neuf  femaines  d’années. 

a®  Selon  les  termes  de  la  Prophétie , après  les  foixan- 
te-neuffemaines  un  Prince devoit  détruire  la  Ville  & le 
Sanâuaire  ; & c’eft eequefit  eifeâivement  Titus, «Fils 
de  l’Fmpereur  Vefpafien  , en  ruinant  Jérufalem  & le 
Temple  long-tempsaprès  ce  terme  ; ainfi  ces  foixante- 
neuf  femaines  étoient  alors  plus  que  révolues. 

3®  Le  C'orift  devoit  être  mis  à mort  après  ce  même 
efpace detemps  , &lamortdeJ.  C.  eft  arrivée  au-delà 
de  ce  terme.  Le  Prophète  lui-même  le  fait  entendre  ainfil 
dans  la  derniere  partie  de  fa  Prophétie,  en  difant  que 
dans  le  milieu  de  la  femaine  le  Chiift  confiimeroit  foa 
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iàUlarice  avec  plufîcurs,  & que  l’tîbftîe  & le  facriHcd 
ceneroiem,  ce  qu'on  doit  entendre  nécelTairement  de  la 
foixante  d xteme  iem:ii.ie,  püifque  depuis  Ttdit  d’Ar- 
taxerxès  jüCqü’au  temps  de  la  million  de  J.  C.  il  s’étoic 
palTé  quatre  cent  quatre  vinpt  trois  ans.  Les  Paroles  de 
PAnge  à Daniel  le  l'ont  tntenire  claitemcnt,  lorfqu’il 
dit,  que  le  temps  de  roiximtc-dix  femaincs  a été  abié* 
gé;  & à l’égard  de  la  crllàtion  de  l’holtie  & des  fa- 
crificcs,  il  cil  vdible  qu’ils  ont  celTé  par  la  mort  de  J.  C. 
arrivée  dans  le  milieu  de  la  fuixame  uix.erne  femainej 
c’eft  à-dire  , trois  ans  &:  demi  après  le  terme  des  foixante- 
neuf  écoulé  i car  ce  terme  fait  la  moife  d'une  femame 
d’année.  Or,  ce  calcul  v’r,ccor.;e  p.ifaliemi  nt , & avec 
ce  qoé  le  Prophète  avoit  du,  qu  il  y auroii  Icpi  fe- 
maines  & foixante  deux  fema  nos  ju''qu  au  temps  cà  de-< 
vo  t paroîire  le  Chr'ft  , c’eft  a dire  , commencer  fa 
miiiioii,  & avec  le  temps  de  la  mort  de  .1  C.  arrivée 
trou  ans  & demie  apié  4. car  cet  efpace  de  temps  eft  le 
môme  que  celui  de  fon  minlllcre. 

4''.  Pour  derniere  preuve  de  rarcomp’ifTement  de 
cette  prophétie  , par  rapport  à jtfus  Chnft  , en  doiB 
remarquer,  que  c’eft  après  avoir  annoncé  la  mort  du 
Chrift,  que  le  Prophète  dit,  que  la  V’ille  & le  Sanfituai- 
re  feroient  détruits.  Ainli  ce  dernier  fait  étant  avou5 
de  tout  ie  monde  & ne  pouvant  être  coniefté,  ii  s’enfuie 
que  le  Chrift  ell  venu , & par  conféquent  que  la  Pro- 
phétie eft  véritable  dans  toutes  fes  parties. 

La  troifieme  Prophétie  eft  celle  du  Prophété  AGûE’jfc 
Voici  ce  qui  y donna  lieu.  Les  Juifs  après  leur  retout 
de  la  captivité  de  Babylonne,  ayant  jetté  les  fonderaen* 
du  fécond  Temple  , par  la  permiffion  de  Cyrus,  Roi  de» 
Perfe,  cet  Ouvrage  fut  interrompu  pendant  l’efpace  d’en- 
viron feize  ans  ; mais  il  fut  repris  fous  le  régné  dd 
Darius,  Filsd’Hyfti.fpe,  tro  firme  Succefièur  de  Cyrus ^ 
fit  il  fut  achevé  au  bout  de  quatre  arrs.  Ce  fécond  Tcm- 
p'e , il  eft  vrai , n’étoit  pas  à beaucoup  près  aufli  ma-* 
gnifique  que  le  premier,  à le  regarder  par  la  be  .uté  ex- 
térieure. Ainfi  plufieurs  des  Juifs,  dont  le  grand  âgelcut 
permettoitde  ferappeller  la  beauté  de  l’ancien  Temple 
où  David  & Salomon  avoient  employé  des  riChelTes  itr- 
menles , étoient  affligés  de  ce  que  ce  dernier  lui  étoH 
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ft  inférieuï  : ce  fat  dans  ce  temos-là  que  Dieu  ordonnü 
au  Prophète  Aggéc  de  leur  parler  en  ces  termes  : Hxc 
éicit  Duminus  exercittOum  ; adbuc  unum  modicum  eftj 
& ep;o  corumoveh  cœlum  & ter  ram  & mare  & aridam^ 
& movtbo  ornnes  : Et  venkt  deftderatus  cunSis 

ZentibuSy  & impUbo  domunt  iflam  %lorià  ^ dicit  Domi‘ 
mus  excrcituum.  Agg.  o. 

Il  cft  fenlible  que  ce  Defiré  des  Nation»,  dont  par- 
le ce  Prophète,  n’eft  autre  que  le  Mefïïe,  & quec’eft  â 
caufe  de  l’avantage  que  devoit  avoir  ce  fécond  Temple, 
d’être  fanftifié  par  la  préfence  corporelle  de  J.  C,  que 
fa  gloire  devoit  furpafler  celle  du  premier  ; car  lî  leMef- 
fie  n’avoit  point  honoré  de  fa  préfence  ce  fécond 
Temple,  eo  quoi  auroit-il  été  comparable  au  premier, 
& en  quoi  auroit-il  eu  fur  lui  aucun  avantage?  Il  eft 
vrai  que  ces  paroles,  adbu:  unum  ntodicunt  eft,  mar- 
quent un  intervalle  court  ; mais  quoique  J.  C.  ne  foie 
venu  fur  la  terre  qu’environ  500  ans  après  cette  Pro- 
phétie, on  doit  dire  que  cet  efpace  de  temps  eft  peu  de 
Chofe , par  rapport  au  Meflie , qui  fut  attendu  plus  do 
4000  ans.  D’ailleurs  cette  qualité  de  Defiré  des  Nations, 
ne  peut  s’entendre  que  de  lui , puifque  par  lui  toutes 
les  Nations  ont  été  appcUéesà  la  connoilfance  du  vrsi 
£>ieu,  comme  tant  de  Prophètes  l’avoient  prédit. 

La  quatrième  eft  celle  du  Prophète  Malachie  , ât 
qui  eft  conçue  en  ces  termes;  JEccd  ei^o  mitto  yingelum 
meum , qui  pr^parabiî  viam  ante  faciem  meam.  Et  fta^ 
tim  venieî  ad  îemptam  fuum  Dominator , quem  vos  que- 
ritis , ^ ÆgeliiS  teftamenti , quem  vos  vuùis  : Ecce  ve- 
rni ^ dicit  Üomintés  exerciiuum.  Mal.  5.  11  eft  fenfible 
que  les  Juifs  ne  pouvoient  entendre  autre  chofe  par  cet 
Ange  envoyé,  que  le  Meflie  qui  leur  a voit  été  promis, 

qui  étoit  l’objet  de  leur  attente  :ainfi  dès  que  le  Tem- 
ple ne  fubfifte  plus , on  en  doit  conclure  que  le  Meflfle 
cft  venu., 

a’'  Il  fauï  remarquer  que  c’eft'  par  cette  promelTe' 
'd’envoyer  auxjuifsun  Libérateur,  que  finiflent  les  Pro- 
phéties; car  Malachie  eft  le  Prophète  qui  a écrit  le  der- 
nier de  tous,  & il  étoit  ainfi  moins  éloigné  du  Mcfïïo 
que  lc|  autres.  C’eft  par-là- que  fe  terminent  les  Oracle» 
fwfoit  î«Bdt«  à îon  Peuple  par  U bouehe  daot 
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àô8  Prophètes  ; d’oà  U s’eafuic  que  tout  ce  qu’ils  atten- 
(doient  doit  être  accompli. 

Outre  les  Prophéties  qui  annoncent  la  venue  du  Mef? 
fie  , il  y en  a beaucoup  d’autres  qui  le  défignent  d’un© 
maniéré  plus  paiticuheie  :5c  qui  ont  marqué  les  ciTconf- 
tances  de  fa  naiffance,  les  caraôetes  de  fon  régné,  Iç 
genre  de  fa  pafiion  & de  fa  mort,  le  miracle  de  fa  réfur- 
reéfion , 5e  fon  afcenlion  danc  le  Ciel.  , 

I Quant  à fa  naiflance , le  Meffie  devoit  naître  d’un© 
W'\ç\giî:  Ecce  conciÿiet  &pariet  Fiiium , &voca~ 
iitur  tiotnen  ejus  Fmmunuel.  Ifaïe.  7.  14. 

a®.  Il  deveit  naître  à Bethléem  : i'.t  tu  Betbleêm 
I.phrata , parvulus  es  in  millibus  Jndu  : ex  te  mibi  égre- 
4ietur  qui  fit  dominator  in  Jfrael  ^ & tgrejjus  ejus  ai 
initia  à dieèus  ^!Sterniîaîis.'b^V\z\\.  c.  5 . a . 

3'^.  Il  dévoie  être  adoré  des  Mages  : gsn- 

^ tes  in  lumimtuo  , fi?  Begts  in  [pUndare  ortustui  Ifaï, 

60.  9.  Reges  Tbarfts  fi?  infula  munera  offtrenî  : Rtges 
jirabum  fi?  Saba  dona  adducent , dabitur  et  de  .aura  s 
uirabia:  ^ & adorabunt  de  ipfo  jemper.  Pf.  71.&  onn© 
peut  attribuer  à Salomon  ces  paroles  de  David,  car  il 
dit  peu  après  : ^nte  (bletti permanet  nomen  ejus. 

4*^  Une  Etoile  devoit  paroître.' fiella  ex^a-^ 
4ob.  Num.  ©4 

5®.  Il  devoit  fe  montrer  dans  un  état  d’obfcurité  Ar 
de  pauvreté  ; ysrè  tu  es  Deus  abj'conditus , üeus  JJraet 
\ falvator  If.  45.  Exulta  ftttis  plia  Sien , Jubila  plia 
, Jjrael  : Eue  rex  tuus  veniet  tibi , jufius  ^ falvator  % 
ipfe  pauper  y & ajtendens  fuper  afinam  fi?  fuperpuUum 
plium  alina.  7,zch.6.Non  damahit  ^ nec  audletur  V04 
ejus  forts.  Calamum  quajjatum  non  conter  et , 6?  iinum  fin-, 
tsjigans  non  extinguet , Ifa.  4a. 

6®.  Son  régné  devoit  être  un  régné  de  fainteté&fa- 
lutaire  aux  Hommes,  par  fes  miracles  : Spiritus  Domi- 
ni  fuper  nte , eo  quod  unxerit  Dominus  me  : ad  mnun- 
iiandum  manfuetis  miftt  me  ut  mederer  contriîh  corda 
ép  preedicarem  captivisindulgentiam  &daujis  aperitio~. 
item.  ..  ut  confo tarer  omnes  lugentes....&  durent  eiscoro-' 
nam  pro  cintre  , oleum  gaudii  pro  lu&u , pallium  laudis 
profpiritu  mter&ris.Ka.  6i.  Jefus  Chrift  lui-même apré* 
iTOir  lu  C2U3  Prophétie  dans  la  Synagogue  de  Nasft’î- 
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ïçt , déclara  quVle  étoit  accompüè  dans  fa  perfonneî 
litiûie  impUta  cjl b.vcj'crtpîura  m uurious  vejiris.  Luc. 

11.  ht  -i'^riMiltuvirga  de  radiceîfejje , ir/l  s de  ra~ 
dtee  ijus  a]c^'idL’t , cb'  requitjeet  juper  c.umSptr.tus  JJO'^ 
i/ü,ii  y Spiritus  Japietitiut  G t,i!ellccîùS  y tipxritus  con  'Uii 
G juriitndtnis , sph  itus  (cientix  G pieiai,s  Grepiebit 
eu.n  Spu-Hus  tv'ioris  ■ ■o'iiitii.  ISlun [•'XutiHuîn  vipunem 
ifir/hjtjuuicabit , tteq/ie  jecundu'n  undttum aurium  arguety 
jcd  juJicaoit  in  jtiuitia  pauperes  G argnet  in  a.  quitatx 
prj  ruanjueits  terrer;  G perçut  tel  terrixm'virgû  urts  Ji/i,& 
Spintu  labiurum  luvruin  inturfi-iiit  impiuin-.G  erit  juJ- 
iitiac^ngidumlimiburum  ejus  , tr  fîJes  anciorium  renum 
ejns.  Ifa.  II.  Uets  ip\evenkt  & falvabit  vos  , tune  ape-, 
Kientur'iQCuli  çaçcrum  G dures  J'urdorum  putebunt. 

If-  35. 

7'^.  Les  ignominies  de  la  paflion  & de  la  mort  du 
M llîcjunt  écéprédites  par  lemême  Prophète,  de  la  ma- 
niéré la  plus  cxprelfe  dans  tout  leLhapitre  53.  Ln  voir 
ci  quelque  traits  : Ottis  crediâiî  anditui  nopro^  G bra- 
chium bumini^  cùi  revdat'im  efi.  ht  afeendet  ficutvir- 
gultum  coram  eo  ; non  efi  fpecies  ei  neque  décor  : vidi- 
mus  eum  depeüum  G f.ov-jjtmttm  vivurum.y  virum  do-, 
lorum  G.cientem  infirmrta'em...  h^tre  Ituiguores  noflros 
ipjü  tulit  y & doiores  nojlros  ipje  portaüit  , G nos  puta-  ' 
Vitmts  eum  qmfî  lep.roUim  & percnjjnm  à Deo  G humi- 
lia: um  Ipfi  auirUny  vulmratus  efi pr^/oter  iniquUates  nofi- 
iras  y ait  rit  ns  efi  pr  opter  fiel  et  a n >firu  : dtictplinu  pacis 
no  fin  fiuper  eum  , G .ivore  ejus  jduatt  jumus  pojuit 
Do  mi  fins  in  eo  iniquitatem  omnihm  nojlrum.  O hiatus  efi 
quia  ipjè  voluit , G non  aperuit  us  (uutn.  Meut  ovis  ad 
ûcctfionetfi  ducetur.  G quaft  agnus  coram  tondente  Je  oi- 
inutejlet  G non  aperiet  es.  /uum...  ht  dabit  impios  pro. 
jepulturà  y G divitem  pro  morte  jua...  G cum  jce  ’eratis 
reput  :it  us  efi,  Gtpfe  peccata  nndi  rum  tnlity  G pro  tranfi- 
grejjffribus  rogavit  53.  Corpus  meum  didi  percu- 
tieoiibus  y & gênas  meus  vellentibus  \jaciem  mcam  non 
averti  ap  increpantihus  G conj puent ibus  in  me.  Domi- 
nas meus  auxiiiator  meus  y ideo  non  fum  confujus. 

If.  50. 

8**.  David  a prophétifé  en  plufieurs  endroits  de  fec 
l’fc,3uoiei  , que  le  Ivâdïip  fetgit  attaché  a la  croix  » ^ 
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^u’il  y tnourroit:&  il'eft  vifible  qu’on  ne  peut  attribuer 
à la  propre  perlonne  de  ce  Prophète,  le  feus  détour  c* 
qu’il  dit  dans  le  Pf.  ai  & 68.  Omnes  vidsnîes  /ne  de-- 
riJiruHt  me\locutt  ÿant  laùiis  ^ & mover  'unt  caput...c'jn- 
ctlium  muli-^nahtiutn  oùfedic  nie.  l'ederunî  manu  s me  ai 
& pedes  thüos...  dk  ijerunt  iibivefiimentamea & fuper 
vejlem  tneam  mif:  runt J 'ortem.  P t a i Quoniam pr opter  îê 
fuJUnuiî  üpprobritm  , operuît  Cütifujwjaciem  tneam.  ±.x~ 

traneus  /délis  jum  jratribusmeis Jtt  deJerunt  inej- 

cam  me avi  fel & tn  fiti  lyiea  potaverunî  me  aceto.  Pf, 
68.  Homo  pacis  meæ  in  quo  fpereivi,  qui  etiebat  panes 
meos,  magttijicaviî  \upermefupplUntaîiotm};.  'luauiem 
Domine^  mijtrere  mei  & rejJ'ujcda  me  & rétribuât??  eis.. 
Pf.  40  Li  append'.runt  mercedet?? meatti  i riginta  argen- 
teos.  Z.*ch.  I \ . IJabit percuîient: Je  max:' lam J'aturabi- 
îur  opprobriis.  .lerem.  Lam.  hjjunaant  [uper  domum 
David , ^Jiiter  babiiaîores ycruja.etn , /p'iritum  gratis, 
&precu?n.,  &afpicient ad tne  queinconf.xerunt ^p lan- 
gent quaft fuper  umgenitum  Z..ch.  1 5. 

9''.  La  lélurreftiou  du  Meflie  a été  auflî  prédite.  Le 
Prophète  David  qui,  dans  le  Pfeaume  1 5 , parle  vifible- 
ment  au  nom  du  Meflie,  s’exprime  en  ces  termes iPri?- 
videbam  Dominum  in  cnnfpe&utjieofenipir.,  quoniam  à- 
dextris  efi  mibi  ne  commovear  : propter  hoc  loitatum  ej} 
cor  meum  & exultavit  lingua  tnea  : in  fuper  & car  0 tma 
requkfcet  in  ipfe.  Quoniam  non  derelitiques  animam  meam 
ininferno,  nec  dabis fanSlumîmm  videre  corruptionem. 
Il  eft  évident  que  ces  paroles  fuppofent  une  exemption' 
de  la  corruption  ordinaire  aux  Morts,  & une  réfurec- 
tion  véritable,  qui  eft  un  retour  à la  vie;  or,  il  eft  im- 
poffible  d’attribuer  ces  paroles  à David,  dont  le  corpsa 
toujours  refté  dans  le  tombeau  ; les  Apôtres  eux  mê- 
»es  les  expliquèrent  aux  Juifs  dans  ce  fens  & les  en- 
tendirent de  J.  C.  a^.  a.  a a.  lien  eft  de  même  des  ces 
autres  paroles  de  David  : Ego  dormivi  &foporatus  Jum 
& exfurrexi , quia  Dominas  jufeepit  me.  PI.  3 & de  cel- 
les-ci exa'tas  me  de  partis mortis  ^ ut  annuntiem- 
êmnes  laudationes  tuas  in  partis  fUiee  Sion.  Pf.  9,. 
L’Hiftoire  de  Jonas  , qui  demeura  trois  jours  & trois 
»uits  dans  le  ventre  d’un  grand  poilTon , & en  fortit  plein; 
4e  xic,  eft  une  figura  prophétique  de  la  mort  & ds  l?b 

Ll  itr. 
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ïitutrefti&B  deJcfus-Chriû  ; & c’eû  l’expHqaaiionque  ce 
divin  Sauveur  donna  Un -même  a cet  evénèraent  ■ 

futt'J,jnus  in  ventre  uti  irtbits  diebus  <3  tribus  noS-ï- 
i>*'S  ^ lie  ent  Jet  tus  hotntnis  %tt  corde  lerrœ  tribus  diebus 
Maiih.  ta. 

io“.  I./arcenlion  du  MenTi;:  dans  le  Ciel  avoit  auffi 
été  prédit'?  par  le  Prophète  Da  vid  ; /ittnüiie portas^  Prin- 
cipes , veJlfM , & tucsjnmini purt^ieeturnales , &introibi£ 
fôx  gtorioi.  ’Pf.  U 3.  'Jdxiiiiure j'nper  Crk>sDeus3inom- 
nsmierram^torùtun  Pf  56.  ]rJJbe»MiU in alium ^ cepif- 
• ti  cupîiviiaie>n...yideru/it  inipreÿus  tu'is , Deus  yifigraj’'- 
fus  Des  mil , re^is  mti  , quiejlin  jahcto.  Pf.  67.  Lf  egre- 
Jietur  D (nui nus  ^ & prctiicibitur  contra  genies  il/as 
Jtabunt  pedes  ejus  in  dis  iila3  fupsr  mortUmolivaruin., 
qui  ejl  cotiirujerujalem  ad orttntem.  ’Zach  1 4.  Et  ce  qui 
confirme  parfaiteotenc  l’accumDliiVement  tie  cette  der- 
nière Prophétie  , c’efi  que  S.  Augallin  , S.  Paulin, 
Sulpice  Sevete,  & d’autres  Auteurs  dignes  de  foi,  alTu- 
rent  comme  un  fait  certain  que  quand  jefus-Ghrift 
nionta  au  Ciel,  les  yettiges de fes  pieds  facrés  demeurè- 
rent tellement  ijuprîinés  à l’endroit  du  Mont  des  Oli- 
ves, d’où  ,lelus-Chvilt  s’éleva,  qu’ils  n’ont  jamais  pu 
ôtre  efîaeés.  Sulp.  Sev.  Hijî.  Sac.  l.  a.  Koytz  les 
preuves,  qui  font  voir  que  .Icfus-Chnil  ei't  vétitaMe- 
ïnent  le  Melfic  que  les  Prophètes  ont  annoncé , à l’ar- 
ticle àe  yerus-Chrifi. 

PROSELYTE*' utx^elf  un  nouveau  converti  à la  Foi  , 
ou  qui  a donné  lou  çonlcntcoacut  pour  être  infiruit: 
dans  la  Foi. 

' PROTESTANS.  ^les^On  appelle  ainfi  ceux  qui  fui- 
vent  la  Dodrine  erronée  de  Luther , parce  qu'en  1529  t 
les  Eledeurs  de  Saxe , les  Duesde  Lunebourg,  le  Land- 
grave de  HeiTe,  & le  Prince  d’Anhalt , qui  appuyoient 
le  parti  de  la  prétendue  RéforLoe  , s’oppoferont  au  Décret 
de  la  Diecte  de  Spire  , faite  la  même  année  par  l’Archiduc 
Ferdinand  & les  autres  Princes  Catholiques , & qu’ils  de- 
mandèrent: qu’on  leur  permît  la  liberté  de  confcience 
jufqu’à  la  tenue  d’un  nouveau  Concile.  Ils  prétendirent 
qu’on  ne  pouvoir  accepter  le  nouveau  Décret  fans  rejet- 
ïer  la  parole  de  Dieu  pure  & f-mple,  ni  accorder  l’ufa- 
jjs  de  la  Melîe  , faqs  icnouvelldt  tout  le*  dyH'iprdes 
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fés  .•  qu’ils  approuvoient  la  claufe  de  prêcher  l’Evangi- 
le , félon  l’interprétation  reçue  clans  riglife  qu’cnfin  1& 
publication  de  ce  Décret  ouvroic  la  porte  à beaucoup 
<3e  troubles  & de  div nions.  Cette  déclaration  ayant  été 
approuvée  par  les  Députés  des  quatorze  Villes  itnpéria- 
les  » ceux-ci  protefterent  contre  le  Décret  de  Spire,  roi- 
lent  leur  proteftation  par  écrit  & la  publièrent,  au  mois 
d’ Avril  de  la  niâme  année , par  un  aôe  dans  lequel  iU 
appelloient  de  tout  ce  qui  vcnoit d’être  fait,  a l’Empe- 
reur, au  futur  Concile  général  ou  national,  & à tous 
Juges  non'fufpeft;  & ce  qu’il  y a de  lingulier,  c’eft 
qu’ils  appelloient  au  Concile  général,  & ils  faifoicnt  en 
mcmc-ienr.ps  profeilion  de  ne  plus  reconnoître  l’Eglife 
Catholique.  C’eil  de  cette  tV.meurc  proteftation,  qu’eft 
venu  le  nom  de  Pioteftans,  qui  fut  donné  aux  Héréti- 
ques d’Allemagne  , donc  les  Caviniftes  , fortis  de  la 
ineme  origine,  fe  font  depuis  accommodés-,  afin  d’éviter 
•d’autres  titres  qui  ne  leur  piaifoient  pas,  quoique  dans  la 
vérité,  les  vrais  f roctfeans  fuient  peut-être  autant  leur* 
ennemis  que  les  Ca'holiqucs  mêmes. 

PRO  V ERli  Eü.  U n des  Livres  fapientiaux  de  l’Ecriture 
Sainte,  dont  Saloaion  eft  l’Auteur.  Les  Hébreux  l’appel- 
lent Mille  , qui  lignifie  Paraboles  ou  Similitudes,  par- 
ce que  fou  vent  les  Proverbes  fe  forment  de  comparaifons 
abrégées, Salomon  donne , dans  ce  Livre,  defalutairesinf- 
truclions  pour  foimer  le«  mœurs  : il  y enfeigne  à tous 
les  Hommes  leurs  devoirs  envers  Dieu  & envers  le  Prot 
Chain.  Les  neuf  premiers  Chapitres  contiennent  l’éloge 
de  la  Sagelfe. 

PROVlDENCE'.On  entend  par  ce  mot , l’ordre  que 
Dieuaéiabli,  & qu’il  garde  pour  conduire  les  Créatures 
à la  fin  à laquelle  il  le*  a deftiiiécs.  Tout  eft  fournis  à 
la  Providence.  L’Ecriture  le  prouve  en  bien  des  endroits: 
Ordiniiîione  îua ptrfeverat  Jies , (juoniafn  omnia ferviunt 
iici.  Pf.  I J 8.  jumenîis  ejeam  ipjirum  & pullis 

cormrum  invocantiiuf  euf».  146.  Jel'us-Chrift  dit  qu’il 
ne  tombe  pas  un  cheveu  de  notre  tête  fans  l’ordre  de 
fon  Pe  rc  :S£j&  capilli  capitis  vejiri  omnes  nutnerati jura. 
Luc,  la.  L’Homme  eft  fournis  à la  Providence  : à Do- 
aiino  diriguntur  grejjus  viri.  Prov.  qo.  Cap  quoiqu» 
î’Homnie  agilft  librement  il  n’eft  pas  indépèndant  dç 
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foa  Auteur  : car  Dieu  qui  eft  la  caufe  première  ne  peut 
pas  faire  un  être  qui  fe  puiflè  tellement  fouilraire  à fou 
ordre  , qu’il  ne  dépende  entièrement  de  lui , fuit  pour 
fublîiter  , foit  pour  ag  r.  Avnli  l’Homme  faifaui  libre- 
ment ce  qu’il  veut , ne  fait  nen  que  Dieu  ne  lui  permeue 
de  faire  , éi  quoique  l’Hornme  n’arnve  pas  toujours  à 
la  fin  pour  laquelle  il  agit  , Dieu  fait  toujours  leuflir 
l’aftion  de  l’Homme  pour  la  fin  que  la  Providence  a pief- 
crite.  Il  en  eit  de  niorne  des  péchés  des  Hommes:  car  il 
les  fait  fervir  à la  fin  pour  laqued«  il  les  permet.  La 
Providence  ne  s’étend  p:  s reuieæentfur  les  Hommes  en 
particulier  ; elle  s éccind  encore  lur  les  Royaumes  dont 
Dieu  d fpofe  comme  il  lui  plaît; & en  ne  doit  pas  con- 
clure delà  , que  u Providence  impofe  de  nécefiiié  aux 
événemens  libres  <Si  contingcns;  car  comme  c’eft  elle 
qui  a voulu  qu’il  y ait  des  aftions  qui  fe  l'alfcnt  libre- 
ment; ces  o61*oiisrefont  audi  librement  qu’elle  i’a  réfolu: 
carc’eft  parce  qu’il  y a une  Providence , qu’il  y a desévé- 
cemens  contuacens,&  des  a&ions  libres. 

fin  un  mot  ta  Providence,  c’etl  cet  attribut  de  Dieu 
ou  cette  perfection  divine,  par  laquelle,  il  difpofe  de 
tout , & arrange  toutes  choies  félon  fes  dclTems  éter- 
nels. C’elt  la  Providence  qui  influe  dans  tous  les  évé- 
mens  publics  & particuliers,  La  foi  dans  cette  divine 
perfeâion  établit  l’a  ne  dans  une  ferme  confiance , en 
un  D.eu  qui  peut  tout  & qui  difpoie  de  tout.  C'elt  cette 
foi  qui  fait”  la  plus  ferme  bafe  de' la  Religion , parce 
qu’elle  fait  fentir  à la  Créature  fa  dépendance  univer- 
felle  du  Créaieur , & qu’elle  fournit  à la  piété  l’exer- 
cice de  toutes  les  vertus. 

PROVISION  fia)  eft  le  titre  en  vertu  duquel  on  , 
jouit  d’un  bénéfice.  On  obtient  en  Cour  de  Rome  la 
provifion  d’un  Bénéfice,  par  réfignation,  par  dévolut  , 

& par  prévention,  a".  On  l’obtient  d’un  Collateur  ordi- 
naire, dans  le  cas  ou  de  vaeânee  par  mort,  ou  de  dé-, 
millîon  pure  & (impie , ou  de  permutation  ; mais  il  faut- 
en  même  - temps  la  nomination  du  Patron  Laïc.  Les 
Provifîons  en  forme  gracieufe  difpenfent  de  l’examen  de- 
vant l’Ordinaire  , excepté  pour  les  Cures  ; mais  celles 
in  forma  dtgnum^  airujetiilfent  au  vifa  de  l’Ordinaire. 
JPil,UDtNC£  ÇU)eftuaedes  quatre  Vertus caiüaA' 
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ies,  par  laquelle  on  comprend  ce  qu’il  ftut  faire,  oq 
çe  qu’il  faut  éviter  en  quelque  ^ente  d’aftion  que  ce 
fuit.  L’objet  matériel  de  la  prudence  , ce  lont  tous  es 
ades  humamstle  formel  , c’eft  ce  qu’il  faut  fuivte  « 
pratiquer,  &quifoit  conforme  au  véritable  bien. 

PSEAUMES  DE  David  L'vre  de  rKcriture  Sainte. 

Ils  font  au  nombre  de  cent  cinquante.  Les  Hébreux  ap- 
pellent Livre  des  Hymnes,  des  louanges  ou  des  Lanti» 
ques  : les  Grecs  l’appellent  , c’eft- a- due  , qu» 

eil  touché  mélodieuiement , à ca.ufequele  chant  de  ces 
Cantiques  éto  t 'accompagné  d'un  inftiument  : us  por- 
tent le  nom  de  David,  parce  qü’il  en  acompofé 
grand  nombre-  & qu’il  eut  beaucoup  de  part  a d au-f 
très;  qui  furent  chantés  par  fon  ordre.  C’eft  le  ‘«-ti" 
ment  de  pluüeurs  Peres.  A l’égard  des  autres,  lU  lont 
l’Ouvrage  de  la  plupart  de  ceux  dont  ils  portent  les 
noms,  comme  de  Moïfe,  & de  Salomon  , Aiaph  , d« 
Coré,  &c.  Opendant.il  y a des  Peres  qui  foutiennent 
qu’ils  font  tous  de  David.  . 

Les  Pfeaumes  ont  d’abord  étécompofés  & écrits  en 
Hébreu,  mais  la' culieâion  entière  n’en  a été  laite 
qu’après  le  retour  de  la  captivité  : ce  fut  Efdras  qui  les 
Minaira  en  un  feul  volume,  & qui  les  mit  dans 
non  des  Livres  Saints.  Drns  la  fuite,  ils  turent  traduits 
par  les  Septanre.  Cette  verfion  n’eft  pas  à la  venté  eii- 
tiérement  conforme  à l’Hébreu  , foit  dans  les  exptel- 
üons,  foit  quelquefois  dans  le  fens  & la  vananon  des 
titres;  ce  que  l’on  attribue  en  partie  à la  multitude cks 
copies  qui  en  ont  été  faites.  L’Edition  latine  dont  l E- 
glife  s’eft  toujours  levvie,  & dont  elle  fe  fert  encore, 
comme  étant  la  plus  correâe,  eft  d’un  ttè''*ancien  In- 
terprète qui  l’avoit  faite  fur  un  Exemplaire  erec  des  ^ op- 
tante : elle  avoii  reçu  le  nom  de  Verfion  commune.  Un 
l’appelle  aiiffi  l’ancienne  Vulgate  : elle  fut 
Salin  Jerôme;  & comme  on  étoit  accoutumé  a fe  lervir 
de  cette  Verfion  dans  i’Éqlife  Latine,  on  l’a  toujours 
retenue  pour  éviter  un  changement  notable  dans  les 
prières  publiques.  C’eft  pourceite  raifon  que  l’Eglile  ne 
s’eft  pas  fervie  de  la  Verfion  deS.  Jerôme’,  quoique  ce- 
Saint  Dofteur  l’eut  faite  de  nouveau  fur  le  texte  H^. 
]?xea..  ^ 
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Les  Pfcaumes  contiennent  la  formule  la  plus  ancienne 
4e» prières  publiques  , du  temps  mdmes  de  la  Synagogue; 
ils  renferment  encore  en  abrégé  la  Loi , PHiftoire  des 
merveilles  que  Dieu  £t  en  faveur  des  premiers  Hom- 
mes, les  figures  & les  Prophéties  de  l’Incarnation  du 
Fils  de  Dieu , les  circonftances  de  fa  mort , de  fa  réfur- 
xedion,  celles  delà  vocaion des üentils,  & de  l’étahlif- 
fement  del’Êglife  ; ils  font  remplis  de  la  morale  la  plus 
pure  : ils  refpitcnt  l’cfprit  û’onction  éc  de  piété,  & tous 
les  fentimens  dignes  d’un  cceur  vraiment  Chrétien  y 
éclatent  de  toutes  paru. 

PUISSANCES  Oes)  font  la  f.xieme  Hiérarchie  dei 
Anges,  à commencer  par  les  Séraphins.  F'oj'tfz  Anges. 

PURG  ATOIRE(les  peines  du)  font  celles  quefouf- 
frent,  après  cette  vie,  les  âmes  qui  ne  font  pas  alTez  pu- 
ritiées  pour  entrer  dans  le  Ciel.  On  prouve  qu’il  y a uri 
Purgatoire  . pat  l’Ecriture  : Saftâa  &"  jaluèris  eft  co- 
gitatiapro  aefun^is  exorart  ^ ut  à pcccutii ^olvantur .1. 
JVlac.  la.  Et  ce  Livre  eft  Canonique  , quoiqu’en  difen; 
les  Calviniftes;  car  il  âété  mis  au  nombre  des  Livres 
Canoniques  par  la  plupart  des  Eglifes  Chiéttennes,  & 
par  le  quatrième  Concile  de  Carthage,  a®.  Jefus-Chrift 
déclare  dans  l’Evangile,  qu’il  y a certains  péchés  qui  ne 
feront  point  remis  ni  en  ce  Moude-ci , ni  en  l’autre; 
d’où  les  Peres  ont  conclu  qu’il  y en  a auffi  qui  fe- 
ront remis  en  l’autre  , & qu’il  y a suffi  des  peines  de 
cés  mêmes  péchés,  qui  feront  remifes pai  les  Prières  deç 
Vivans. 

. a^.Pac  la  Tradition  ; car  la  coutume  de  prier  pour 
les  Morts  eft  très- ancienne.  Tertullien  la  met  au  nombre 
de.s  Traditions  Apoftoliques  : &ces  prières  éioientdef- 
tinées  pour  leur  obtenir  quelque  foulagement,  re}riga~ 
rium.  S.  Auguftin  dit  exprefiément , qu’il  ne  faut  pas 
douter  que  par  les  Prières  pour  les  Morts,  on  n’obtien- 
ne que  Dieu  les  traite  avec  plus  de  miféticorde  que  leurs 
péchés  ne  méritoient:  Ut  cum  eis  tnijericordiùs  agaturà 
Doniino,  Serm.  a.  de  Verb.  apoft.  ; enfin,  par  le  témoi- 
gnage formel  des  Pere»  de  tous  les  fiecles.  Les  Conciles 
de  Florence  & de  Trente  ont  confirmé  cette  Doârine 
par  leurs  décifions.  Flor.  35.  in  defin.  Eug.  4.  Trid. 
>S^U-  is.*Decr.  de  Purg.Yo^KL U Traité ds L^oaÆa^^ 
lius  ^ Jur  la  Purgatoire, 
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iuiher  prétendoit  qoc  toute  la  peine  temporelle  duc 
au  péché  étoit  ôtée  avec  la  coulpe,  & delà  il  nioit  Is 
PuTgatoire.  Et  pour  animet  les  Laies  contre  le  Cler- 
gé, il  alTuroit  avec  impudence  que  les  Sacrifices,  le» 
Offrandes  & toutes  les  prières  pour  les  Morts , n’éroient 
que  des  rêveries  inventées  au  profit  des  Prêtres.  Le  Con- 
cile de  la  Province  de  Sens,  tenu  à Paris,  Tan  1528,' 
condamna  en  particulier  cette  erreur , & il  ftatua  que  It 
coulpe  des  péchés  étant  remife  après  le  Baptême,  lei 
Pécheurs  peuvent  encore  être  débiteurs  de  la  peine  tem- 
porelle, & obligés  d’expier  leurs  fautes  en  l’autre  vie  ; 
qu’ainfi  c’eft  une  pratique  trés-fainte  & très-falutaire  de  ( 
prier  fit  d’offrir  des  Sacrifices  pour  les  Mort». 

O 

V^UAKF.RSClcs)ou  Tremblears.  Sef^aires  fanati- 
ques d’Angleterre , ainfi  nommés,  parce  qu’ils  affeaent 
de  trembler,  quand  ils  font  leurs  prières.  Les  Quakers 
méprirent  les  Loix  eccléfiaftiques  : ils  rejettent  les  prières 
publiques  & les  Sacremens  ; foutiennent  que  l’ame  eft 
une  partie  de  Dieu;  que  Jefus-Chrift  n’a  point  d’autre 
corps  que  fon  Eglile  ; que  tous  les  Hommes  ont  en  eur 
une  lumière  fuffilante  pour  le  falui  ; qu’il  n’y  a point 
d’autre  vie,  ni  de  gloire  à‘ attendre  hors  de  ce  Monde; 
que  tout  doit  être  commun;  qu’il  ne  doit  y avoir  ni 
Maître  ni  Seigneur.  Ce  font  leurs  principaux  Dogmes. 

QUALITÉS  des  corps  glorieux  au  jour  de  la  Réfur- 
xeftion.  Voyez  Réfurte&ion. 

QUALITÉS  néceffdires  aux  Eccléfiaftiques.  Voytz 
Ordre  de  PrêtriTe 

QUARTODEGIMAINS.(Ies;0n  appelle  ainfi  ceux 
<Jes  Chrétiens  qui,  dans  le  fécond  fiecle,  vouloient  célé- 
brer la  Fête  de  Pâque  le  quatorzième  jour  de  la  Lune  de 
Mars , & en  quelque  jour  de  la  Semaine  qu’elle  arrivât , 
à l’imitation  des  Juifs.  Les  Papes  Pie  I,  fit  Viftor,  dé- 
cidèrent que  c’étoit  une  erreur , fit  ordonnèrent , fuivant 
la  Tradition  des  Apôtres,  que  la  Fête  de  Pâque  (eroic 
toujours  célébrée  le  Dimanche  après  le  quatorzième 
jour  de  la  Lune.  La  diverfité  des  opinions  fur  ce  fujet  ^ 
Ca^ifa  une  grande  conteftaiion  entre  les  Evêques 'd’ Orient 
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& l’Églife  de  Ro;ne:mais  cette  difpute  fut  entié)*enj6nt 
alToupie  par  la  décifion  du  Concile  général  de  Nicée» 
l’an  .325,  ^ui  ordonna  que  la  Férc  de  Pâque  nefe  célé- 
brerôic  qu’aprèsi’F.quinoxe  du  printemps  -,  que  cet  Equi- 
noxe feroit  fixée  au  ai  Mars;  qu’on  choifiroit  toujours 
le  Dimanche  qui  luivroit  immédiatement  le  quatorze 
de  la  Lune;  que  li  le  quatorze  tomboit  au  Dimanche  , on 
différeroit  au  Dimanche  fuivant,  pour  ne  pas  célébrer 
la  Pâque  le  même  jour  que  les  Juifs. 

QUIETISME  (le)  Doftrine  pernicieufe,  enfeignée 
par  iVlolinos,  Prêtre  Kfpagnol , dans  le  dix  feptieme  lîe- 
cle.  Son  principal  Dogme  étoit  qu’il  filloit  s’anéantir 
pour  s’unir  à Dieu  ^ & demeurer  enfuite  en  repos,  fans 
s’inquiéter  de  ce  qui  arri vernit  au  corps;  car  il  préten- 
doit  qu’aucun  ade  n’étoit  méritoire,  ni  criminel,  parce 
que  l’ame  ni  fes  puiflTance  n’y  prenoient  aucune  parr. 
Voilà  pourquoi  on  donna  le  nom  des  Qu  étillesà  fes  Sec- 
tateuis  ; cette  Doftnne  ouvroit  la  porte  aux  péchés  les 
plus  énormes.  Toutes  les  propofitions  de  Mol  nos,  aii 
nombre  de  foixante  huit,  après  avoir  été  examinées  à 
Rome  en  1687  , y furent  déclarées,  par  un  Décret  de 
l’Inquifiüon  , Hérétiques  , fcandaleu'‘es  & blafphêma- 
toires.  Molinos  abjura  publiquement  fes  erreurs,  & fut 
condamné  à une  prifon  perpétuelle. 

R. 

AISON  Oa)  eft  une  lumière  qui  eft  cnratne  une 
Loi  fouveraine  de  l’ame,  pour  lui  ordonner  ce  qui  elt 
jüfte,  & lui  défendre  ce  qui  ne  l’eft  pas  : c’eft  ce  droit 
naturel  qui  naît  avec  l'Homme,  qui  elt  immuable,  in- 
dépendant  de  tout  autre  droit.  Ce  font  les  principes  de 
cette  raifon  qui  font  les  fources  de  toutes  les  réglés  dé 
l’honnêteté  & de  la  juftice,'dont  les  Hommes  fe  fer- 
vent pour  la  conduite  de  toutes  leurs  adions  en  parti- 
culier, & pour  le  maintien  delà  Société  qu’ils  ont  entré 
eux;  c’eft  cette  lumicre  naturelle  qui  agit  en  lui,  qui 
le  porte  au  bien  & le  détourne  du  mal.  C’eft  elle  qui 
nous  fait  comprendre  les  conféquences  qui  doivent  fé 
tirer  des  principes  : c’eft  par  elle  qu’on  établit  les  fon- 
demens  de  toutes  les  fciences , même  de  celles  dont  les 


Digitized  by  Google 


k A Î4J 

objets  (bnt  au  défias  de  fon  reflbrt»  cotntne  les  IvJyi- 
terei  de  la  foi;  car  elle  rcus  fournit  ues  preuves  foli* 
des,  par  le  moyen  defquclles  nous  demeurons  perfuadé* 
& convaincus  que  nous  devons  afiujetiir  notre  entende*- 
ment  tous  le  joug  de  la  Foi,  & qu’il  eft  raifonnable  de 
croire  ces  mêmes  Myfteies,  quoiqu’ils  foient  au  deflus 
de  notre  railon. 

RAPT  eil  un  genre  de  crime  par  lequel  on  ravit  oa 
onenleveune  perlonne,  foit  par  violence  & contre  fon 
gré,  ou  celui  defes  Parens  ou  Tuteurs,  ou  par  la  voie 
de  la  féJuâion  & dans  la  vue  du  Mariage.  Le  Rapt  eft  un 
des  quatorze  empêchemens  dirimans  du  Mariage , félon 
la  Doélrine  du  Concile  de  Trente  ,y^j^  24.  c.  6.  qui  ne 
fait  en  cela  que  renouveller  les  anciens  Canons  de  l’É- 
glife,  à commencer  au  fiecle  de  Conftantin.Le  Concile 
a ordonné  des  peines  contre  les  RavifiTeurs  & contre  leurs 
Compl'ces  ; & nos  Rois  , conformément  à l’efprit  du 
Concile,  ont  déclaré  nuis  les  Mariages  des  Raviflèurs* 
avec  les  perfonnes  enlevées  : ils  ont  même  défendu  le 
rapt  fous  peine  de  mort.  Ordonnances  de  Blois ^ fout 
Henri  111^  l'an  1579,  art.  42;  Edit  de  Louis  Xill^ 
de  1639,  & de  Louis  XlH,  de  1697. 

Il  y a deux  fortes  de  rapt.  i®.  Le  rapt  de  violence: 
il  eft  tel  i®.  quand  il  fe  commet  par  l’enlevement  forcé 
de  la  perfonne  ravie.  2*^.  Quand  cette  perfonne  eft  mife 
en  la  puilTance  de  fon  Rav-flèur,  & même  fi  elle  n’a  ni 
Pere  ni  Mete,  il  fuffit  qu’elle  foit  enlevée  malgré  elle 
& contre  fon  con'éntement  ; 3®.  Que  l’enlevementVoit 
fait  à delfein  derépoufer&,  non  fimplement,  Expiendes 
libidinis  caujd.  Cei  empêchement  ne  durequ’autant  que 
la  perfonne  ravie  demeure  en  la  perfonne  du  raviflèur* 
car  dès  qu’elle  eft  remifeen  liberté,  &inloco  tuto  conf 
îituta , félon  les  termes  du  Concile , 1*  RavilTeur  peut 
l’époufer  légitimement. 

2®.  Le  rapt  de  (éduftion  ; il  fe  commet  en  fubornanc 
la  perfonne  par  artifice,  carelTes,  préfens,  & la  portant 
à confentir  à fon  enlevement.  Celte  aôion  étant  un  véri- 
table rapt  eft  aufiTi  un  empêchement  dirimant.  L’Êglife, 
les  Princes , & les  Parlemens , l’ont  toujours  reconnu 
pour  tel  : & il  eft  réputé  deféduâion.  i>*.  îorfquelaper- 
fonne  féduite  eft  mineure,  a».  Qu’elle  pafife  en  la  puiî* 
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fancc  du  Raviffeur  & qu'elle  clt  retenue  par  lui  hors  de 
la  maifon  Paternelle,  dt  du  confentement  de  la  Fille, 
è l’infu  des  Parens.  Que  le  RavUTeor  a gagné 
adroitement  fon  cœur,  ou  par  des  prélens , ou  des  prô- 
meflès  artificieufes,  qui  l’ont  engagée  a confentir  à fon 
cnleTement.  4®.  Lorfque  le  [•'•dudeur  cft  de  condition 
inégale,  c’ert  à-dire,  que  fon  alliance  peut  faire  quelque 
tort  à la  Famille  de  la  pcrfonne  fcduiic,  du  moins  ordi- 
nairement. 5**.  Lorfqu’il  a abufé  de  la  perfonne  fédui- 
te  par  fes  follicitations,  6®.  Lorfque  cette  aftion  a été 
Commife  en  vue  du  Mariage;  Ôtdelà  il  fuit  que  le  com- 
merce criminel  des  gens  d’une  condition  relevée  dans  le 
monde.  Ou  par  la  naiflance,  la  dignité,  ou  les  richei- 
fes,  avec  des  Filles  du  Peuple,  n’ett  pas  regardé  comme 
un  rapt  de  féduftion , mais  comme  un  vrai  libertinage, 
le  Concile  de  Trente  excommunie  les  Ravifleurs,& 
tous  ceux  qui  leur  prêtent  la  main  ; & cette  excommu- 
nication s’encourt  ipjo  fa&o  : il  veut  que  le  Raviffeuç 
dote  la  perfonne  enlevée  lorfqu’il  ne  l’époufe  pas.  L’Or- 
donnance de  Blois,  l’Edit  de  1639  , prononcent  la  pei- 
ne de  mort  contre  eux  : cependant  les  Parlemens  fonc 
grâce  au  Ravifleur,’  quand  ils  le  jugent  à propos,  pour 
l’honneur  de  ia  Fille  ou  de  fa  Famille. 

, RÉALITÉ  du  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucharif- 
tie.  Ployez  Préfence  réelle. 

RECRÉANCE  Qa^en  inaîierede  Bénéfice,  eftun  ju- 
gement de  provifion , qui  maintient , ou  envoie  en  lai 
jouilfance  d’un  Bénéfice  litigieux  celui  des  C®ntendans 
qui  a le  droit  le  plus  apparent. 

, RÉDEMPTION  desHomjîes,  Jefus-Chrift  lopéré- 
la  rédemption  des  Hommes,  & il  eft  leur  unique  Ré- 
dempteur. On  le  prouve  par  quantité  de  pafTages  de  l’E- 
criture '.JUjQi  ficati  gratis  pergratiamip/ius per  Redemp-^ 
iionem  qu^e  ejt  in  Cbrijîo  yefu.  Rom,  3.  Les  Elu«  dans. 
l’Apocalypfe  parlent  ainfi  à Jefus-Chrift  ; Redemifti  nos 
Deo  in  fmguin»  tuo.  5.  a”.  Il  a été  Rédempteur  plei- 
ment  & entièrement  : car,  i®.  Dieu  le  Pere  a rejettfi 
fur  fon  Fils  les  peines  dûes  au  péché  ; Pefuit  Deus  iri 
fo  iniquitatem  omnium  noHrum...  vulneratus  efl  prop~ 
ter  iniquitates  nofiras,  attritus  efl  pr  opter [cetera  no  (Ira, 
ifa,  Traditus  tjîproptêr  dili&a  noflra,..%  Qui  etian\ 
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proprto  FUfo  fiio  non  pepercit  ^fedpro  omnibus  îradi’~ 
dis  ilium.  Rotn.  8,  32.  Qui  non  noverat  peccaîum  prê 
nobis  peccaîum  fecit.  2.  Cor.  5. 

a®.  Jefus-Chnft  a pris  fur  lui  les  peines  dûes  au  péché 
& dans  la  vue  d’en  délivrer  les  Hommes  lied.  i.  'Joan. 
îi.  Car  il  eft  mort  pour  les  Hommes,  & en  mourant 
pour  eux,  il  s’eft  mis  à leur  place. 

3®.  Les  peines  dûes  au  péché  ont  été  changées  en  cel- 
les que  J.C.  a foufFertes  volontairement; les  paflages  ci- 
delTus  le  prouvent  puifque  fa  paflîon  & fa  mort  ont  fer- 
vi  de  propitiation  pour  les  péchés  des  Hommes,  & qu« 
c’eft  par  fa  mort  qu’ils  ont  été  réconciliés  à Dieu  ; 1» 
euo  babemus  redsmptiohem  per  Jdnguinem  ejus  , remij-» 
(ionetn  peccatorum.  Eph.  i. 

REGALE  (la}  eft  un  droit  que  le  Roi  a de  jouir  dit 
revenu  des  Evêchés  pendant  la  vacance  du  lîege  , de 
nommer  aux  Bénéfices  qui  viennent  à vacquer  durant 
ce  temps-là,  & jufqu’à  ce  que  le  Succefleur  ait  prêté 
l’erment  de  fidélité  & obtenu  des  Lettres  Patentes  dé 
main  levée  de  la  Régale.  A l’égard  des  fruits  du  Béné- 
fice, le  Roi  en  fait  ordinairement  don  au  nouvel  Evê- 
que ; ainfi  ce  droit  de  Régale  ne  confifte  plus  qu’en  la 
difpofition  des  Bénéfices  dont  l’Evêque  difpoferoit,  s’il 
étoit  vivant , & il  les  comprend  tous  excepté  les  Cures. 
Le  droit  de  Régale  a lieu  dans  tout  le  Royaume  , à la 
réferve  de  ceux  qui  en  font  exempts  à titre  onéreuxi 
l’Edit  perpétuel  fur  la  Régale  du  mois  de  Janvier 
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REGRÈS  Clé}  eft  le  droit  qu’on  â pour  rentre!  ert 
poflènion  d’un  Bénéfice  réfigné  ou  permuté , quand  il 
y auneléfion,  Ou  fraude  vifible,  ou  que  les  conditions 
du  Concordat  n’ont  pas  été  obfervées  4 comme  fi  W 
penfion  ftipulée  au  Réfignant  n’étoit  pas  payée.  Le  Re- 
grès a lieu , fur*tout  en  faveur  des  Mineurs. 

REGULIERS,  (les}  Les  réguliers , dans  les  Monaftd-^ 
res  qui  font  Cures  par  leur  première  inftitution  , font 
obligés  de  nommer  à l’Evêque  un  Prêtre  féculier , qui  re- 
çoive de  lui  la  conduite  des  âmes  ; mais  les  Chanoines 
réguliers,  dont  les  Congrégations  font  regardées  comme 
des  Séminaires  de  Prêtres,  font  exceptés  de  cette  réglé ^ 
& Poffédent  des  cures  comme  Titulaires  & non  comhta 
Vicaires  perpétuelsj  Mm 
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réhabilitation  de  Mariage.  C’eft  le  moyen 
qu’on  peut  employer  pour  remédier  à la  nullité  d’un 
Mariage,  & le  rendre  bon  & valide,  de  nul  qu’il  étoit 
luparàvant,  foit  qu’il  eût.  été  contrafté  de  bonne  ou  de 
mauTaife  foi  par  les  Parties.  i<?.  On  ne  peut  pas  réha- 
biliter un  Mariage  nul  de  droit  naturel  ou  divin,  c’eft- 
à-dire,  qui  a des  empêchemens  dont  l’Eglife  ne  peut  pas 
difpenfer. 

a''  Si  la  nullité  du  Mariage  provient  d’un  empêche- 
ment dirimant,  & que  l’empêchement  foit  public,  on 
obtient  u'ie  difpenfede  l’Eglife,  c’elt  à-dire,  à la  Dat- 
terie  de  Rome  : fi  l’empêchement  eft  fecret  , il  fuffic 

f)our  la  réhabilitation,  d’obtenir  difpcn^e  de  Rome,  à 
a Pénitencerie , ou  de  l’Evêque  i & la  préfence  du  Curé 
n’ell  pas  alors  nécelTaire  : mais  les  Parties  doivent  re- 
nouvaller  leur  confentement , ce  confencement  étant  la 
matière  efientielle  du  Sacrement  Le  Pape  même  ne  pour- 
xoit  difpenfer  de  ce  renouvellement  de  confentement  ; Sc 
Voilà  pourquoi  il  faut  donner  connoilTunce  de  l’empê- 
chement à celle  des  Parties  qui  l’ignorero  t;  il  eft  même 
à propos  d’obliger  ces  perfonnes  à réhabiliter  leur 
Mariage  lorfque  cela  fe  peut  avec  une  difpenfe  , fur- 
tout  s’ils  ont  des  Enfans.  % 

3®.  Quand  l’empêchement  peut  ceflêr  fans  une  dif- 
penfe de  l’Eglife,  comme  quand  le  Mariage  eft  nul  par 
défaut  de  confentement  , les  Parties  peuvent  elles  même» 
le  réhabiliter,  en  confentant  de  nouveau  librement  àfe 
prendre  pour  Mari  & Femme. 

4**.  On  peut  encore  réhabiliter  un  Mariage  , en  fe  ' 
remariant  en  face  de  l’Eglife,  &fans  qu’on  ait  befoinde 
difpenfe  ; par  exemple,  fi  on  s’eft  marié  devant  un  Prê- 
tre, quin'eft  pas  le  Curé,  ni  commis  par  lui. 

5°.  Lorfqu’un  Mariage  ne  peut  pas  être  réhabilité  « 
parce  que  la  difpenfe  ne  peut  s’obtenir,  les  Parties  font 
obligées  d’en  demander  la  calfation , s’il  y a des  moyens 
pour  le  faire  cafTer  : cependant  fi  elles  ont  des  Enfans, 

& qu’elles  fe  fentent  affez  de  vertu  pour  vivre  enfcmble 
comme  Frere  & Sœur,  elles  n’y  font  pas  obligées,  mai» 
Vils  ne  fe  fentent  pas  aflèz  de  vertu , ils  font  obligés  d« 
s’éloigner  l’un  de  l’autre. 

RELATIONS  DiviNEï.  Parle  terme  de  Relation} 
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Oi^  entend  le  rapport  d’une  chofe  à une  autre  : tel  eit 
celui  qui  eft  entre  une  fontaine , & un  fleuve  dont  la  fon- 
taine ell  l’origine.  La  Relation  efl  de  deux  fortes , Tune 
n’eftque  mentale  , ou  dans  l’efprit;  & l’autre  eft  réelle 
& exifte  indépendamment  de  toute  opération  de  l’Efpric. 
I es  Relations  qui  font  entre  les  perfonnes  divines  font 
réelles.  Leg  Théologiens  comptent  quatre  Relations  dans 
les  perfonnes  divines,  La  Paternité.  a'’.La  Filliation. 
8®.  La  Spiration  aélive.  4*’.  La  Spiration  paffive  : Seu 
ferfinarn  quæ  à Fatre  & Filio  Jpiratur  ^ & delà  vient 
le  nom  de  Saint  Lfprit,  dont  l'idée  & le  terme  expri- 
ment un  fouffle,  parce  qu’il  n’y  a que  ces  qua,tre  manié- 
rés par  lefquelles  les  trois  perfonnes  divines  ont  rapport 
entre  elles  & font  diftinguées  réellement;  car  il  n’y  9. 
point  dans  l’effence  divine  des  Relations  d’origine. 

RELIGIEUX  Clés)  font  ceux  qui  fe.font  engagés 

{)ar  un  vceufolemnel  à mener  la  vie  monaft;que,  félon 
a réglé  de  tel  ou  tel  Ordre.  L’état  religieux  confifte  elîén- 
tiellement  dans  la  pratique  des  trois  vœux,  de  pauvreté^ 
ce  chafteté  & d’obéilfance.  La  réglé,  particulière  de  cha- 
que Ordre  doit  être  approuvée  par  l’Èglife.  On  diftingue 
ouatre  réglés  principales  ; celle  de  Saint  Dcfile , de  Saine 
Auguftin,  de  Saint  Benoit  & de  Saint  François  : êifoos 
Chacune  de  ces  réglés  il  y a diverfes  èfpeces  d’Ordre» 
religieux.  Mais  il  y a aufli  plufieurs  Congrégatidns  par- 
ticulières qui  n’appartiennent  point  à ces  quatre  règles. 

Le  Concile  de  Trente  veut  que  la  piété  règne  dans  lé* 
Monafteres,  que  les  vœuxfoient  exaftemenuccomplis  * 
& que  les  règles  foient  obfervées,  en  forte  que  les  Reli- 
gieux & les  Religieufes  feconduifent  d’une  maniéré  con- 
forme à la  fainteté  de  leur  état.  Il  ne  fera  permis  ^ dit 
le  Concile,  fur  le  vœu  de  pauvreté,  à aucuns  Réguliers 
de  l’un  ni  de  l’autre  Sexe  de  tenir  ou  pofieder  en  propre 
aucuns  biens  j meubles  ou  immeubles , de  quelque  nature 
qu’ils  foient,  & de  quelque  manière  qu’ils  aient  été  pat 
eux  acquis  ; mais  ces  biens  ferons  fur  le  champ  remis 
entre  les  mains  du  Supérieur,  & incorporés  au  Couvent* 
tes  Supérieur*  permettront  aux  Particuliers  l’ufcge  deS 
meubles,  de  telle  maniéré  que  tout  réponde  à l’état  des 
pauvreté  qu’ils  ont  vouée  ^ qu’il  n’y  ait  rien  de  füperilu  ^ 
allais  que  rien  aulÙ  du  néeePTaire  ne  leur  Toit  lefuré. 
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pendant  le  même  Concile  accorde  la  permiffîon  de  pof- 
féder  à l’avenir  des  biens  en  fonds  à tous  les  Monaftere» 
d’Hommes  & de  Femmes,  maisil  excepte  les  Capucin» 

& ceux  qu’on  appelle  Mineurs  de  l’Olifervance. 

RELIGION.  Vertu  annexée  à la  Juftice,  ou  qui  en 
efl  une  dépendance,  & qui  preferit  le  culte  dû  à Dieu. 
Les  actes  de  Religion  font  la  dévotion,  ou  le  defirfer- 
vent  de  fervir  Dieu,  l’adoration  , le  facrifice  , l’obla- 
tion, le  ferment , U fanâification  du  jour  du  Seigneur, 
la  pricre  & le  vœu. 

La  Religion  , regardée  comme  le  culte  dû  à Dieu, 
eft  un  commerce  encre  Dieu  & l’Homme,  par  lequel 
Dieu  fe  manitefte  aux  Hommes,  & les  Hommes  glori- 
fient Dieu.  Or,  Dieu  s’ellmanifelté  aux  Hommes  par  fes 
ouvrages  & fes  autres  merveilles  , indépendamment  delà 
révélation  qu’il  a faite  à la  Nation  .Juive  : ainfi  dès  qu’il 
y a un  Dieu,  c’eft  un  devoir  naturel  & indifpenfableà 
l’égard  de  l’Homme , de  glorifier  fon  Créateur.  Il  nous 
a Ibit  ce  que  nous  fommes  : il  nous  adonné  ce  que  nous 
avons:  il  peut  nous  faire  du  bien  & fuplécrànosbefoins; 
donc  nous  lui  devons  notre  admiration , notre  confiance  , 
nos  prières,  nos  aftions  de  grâces.  Car  l’Homme  étant 
doué  de  cette  lumière  naturelle  que  nous  appelions  la 
raifon,  il  eft  deftiné  à en  faire  un  bon  ufage,  & il  doit 
lui  obéir  : c’eft  par  cette  lumière  qu’il  eft  inftruit  delà 
Loi  naturelle,  c’eft  à dire,  qu’il  reconnoît  des  devoirs 
dont  il  doit  s’acquitter , & il  fent  qu’il  y a du  mal  à 
ne  s’en  acquitter  point..;  ce  font-làles  vrais  fondemens 
delà  Religion  naturelle. 

RELIGION  CHRETIENNE.C’eftlaReligionfeule 
véritable  ; Jefus  Chtift  lui-même  en  eft  l’Auteur  : il  l’a 
établie  par  la  prédication  de  l’Evangile,  que  fes  Apôtres 
ont  prêché  par  fon  ordre  dans  toutes  les  Nations,  pat 
l’établifiement  de  fon  Eglife  à qui  il  donna  Saint  Pierre 
pour  Chef,  par  les  miracles,  par  l’accomplilTement  des 
Prophéties,  par  le  témoignage  d’une  infinité  de  Martyrs  , 
en  un  mot  par  toute.s  les  preuves  capables  de  lui  afTurer 
un  caraderc  de  divinité,  de  vérité,  d’authenticité,  & 
de  réfîftcr  à tous  les  efforts  des  Jlommes  & des  Démons. 

Les  fondemens  de  la  Religion  font,  l’exiftence  de  Dieu, 
] a création  du  monde , dans  le  temps  <k  avec  les  circonftan-» 
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ces  marquées  dans  lei  Livres  faints  dont  la  vérité  e£t 
prouvée  , la  création  de  l’Homme  , l’immoitaliié  de 
l’ame,  le  péché  originel,  la  piomefl’e  d’un  Libérateur 
annoncé  à un  Peuple  choifi  de  Dieu  pour  âcre  le  dépofi- 
taire  de  la  vraie  Religion,  la  vérité  de  la  révélation  faite 
à cette  Nation , fondée  fur  l’authenticité  des  Saintes  Ecri» 
tures,  les  miracles  de  Moïfe,  les  prophéties,  la  venue 
du  Meflîe  revêtu  de  tous  les  carafteres  que  les  Prophètes, 
avoient  marqués,  fa  divinité,  fa  prédicatioh,  fa  mort, 
fa  réfurreftion  l’accompliflèment  de  fes  promeiics  ^ 
l’établiflèment  de  l’Églife. 

En  un  mot  la  Religion  chrétienne  eft  prouvée  autant 
que  ce  qu’il  y a de  plus  certain.  Ses  preuves  furpalfent 
en  évidence  celles  des  Mathématiques.  La  Dcdrine  de 
i’Églifea  été  communiquée  par  J.  C.  aux  Apôtres  , par 
eux  tranfmife  à leurs  SucccÎTeurs  & à leurs  Difciples , 
fcelléc  de  leur  fang,  enfeignée  par  une  fuite  non  inter- 
rompue , reçue  avec  docilité  , défendue  après  trois 
fiecles  de  combats  par  les  plus  grands  génies , viâo- 
lieufe  de  l’erreur  & des  aflauts  toujours  renailTans  du 
fchifme  & de  l’héréfie , fa  morale  défendue  & mife  en 
pratique  depuis  J.  C.  jufqu’à  nos  jours  par  des  Hommes 
d’un  lavoir  éminent.  Ainfi  la  Religion  Chrétienne  eft  di- 
vine dans  fon  autorité , dans  fa  durée , dans  fa  perpé- 
tuité , dans  fa  morale , dans  fa  conduite , dans  fes  effets. 
C’eft  de  quoi  on  peut  s’alTurer  par  tous  les  ouvrages  qui 
ont  été  faits  pour  ladéfenfe  de  fa  vérité.  Voyez  Abbadie, 
de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  Grotius,  deverà 
Relig.  Principes  de  la  Foi  ; & autres  Auteurs. 

RELIGIONN  AIRES.  On  appelle  ainü  ceux  qui  font 
de  la  Religion  prétendue  réformée. 

RELIQUES  DES  SAINTS.  Le  culte  ou  la  vénération 
des  Reliques  a toujours  été  pratiqué  unanimement  dans 
l’Églifeitous  les  Peres  l’ont  regardé  comme  très-ancien.* 
ils  en  ont  parlé  comme  d’une  pratique  qui  leur  étoit  ve- 
nue par  tradition.  On  voit  pat  les  aRes  du  Martyre  de 
Saint  Ignace  , que  l’Eglife  honore  comme  un  de  fe* 
anciens  Martyrs,  que  les  Fidcles  reçurent  fes  reliques 
avec  un  refpeét  religieux.  La  dévotion  envers  celles  de 
Saint  Cyprien  eft  confirmée  pat  la  vie  de  ce  Saint,  écrite 
par  PoQtius  foQ  Diacre,  On  voit  la  même  chofe  à l’égard 
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de  Saint  Policarpc.  Euiebe,  au  quatrième  Livre 

de  fon  Hifto,re , 6c  à l’egard  dçs  corps  de  S.  Gervais  âe  de 
Saint  Ptocais.  Voyez  S.  Ambroife  & S.  Auguftin.  Ceue 
vénération  eftfi  confiante , que  leCpncile  de  Trente  con- 
damne comme  impies  ceux  qui  relufent  d’honorer  les 
reliques  des  Saints;  QjtiO  viva  membra  jucrunî  Cbrijli 
& tettiplwn  Soi  rit  iis  l'uticli.  SefT.  05. 

REMISSION  DeS  Péchés  Ua;  efl  le  dixième  ar- 
ticle au  Symbole , par  lequel  on  doit  croire  que  l’Eglife  • 
a le  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  en  vertu  de  celai 
que  les  Apôtres  ont  reçu  de  J.  C.  & qu’il  avoit  lui-même 
comme  Dieu;  car  il  dit  dans  l’Evangile :ô//  autem^cia- 
tis  cfid’i  lilius  J/ominis  babet  poteflatem  in  terra  dimit- 
tindi  peccata;  tum  ait  Paralytico , fur^e.  Matth,  9 Et 
ailleurs  : Oportebat  CbrPjhtm  pati , Srefurgere  à mortuis 
ierîia  die  , & pradicuri  in  nomine  ejus  pænitentiam  & 
■remiljionem  peccatorum  in  ovines  Gentes.  Luc.  24. 

a'^  La  rémilTioa  des  péchés  ctt  le  fondement  de  notre 
îéconciliation  avec  Dieu  : c’eft  le  fruit  des  Myftercs  de 
J.  C.  qui  eft  devenu  la  caufe  du  falut  éternel,  & le  lien 
qui  nous  attache  à l’Eglife;  car  J.  C.  a voulu  que  pour 
attacher  davantage  les  Fideles  à l’Égiife  , la  rcmiffion  des 
péchés  fe  donnât  dans  l’Eglife  par  l’application  de  cer-, 
tains  fignes  facrés  , qu’on  appelle  les  Sacremens  ; tels 
que  font  ceux  du  Baptême,  de  la  pénitence  éc  de  l’Ex- 
trème-Onftion , mais  avec  certaines  différences.  Voyez 
l’article  de  chacun  de  ces  Sacremens. 

Par  cette  rémiffion,  on  doit  entendre  la  juftificatioa 
de  l’ame  par  la  Grâce  fanftifiante  , & rinfufion  des 
vertus,  qui  eft  ce  qu’on  appelle  la  juftice  chrétienne. 
Cependant  quoiqu’on  ait  reçu  ces  Sacremens , les  Peres 
&les  DeSteurs,  fondés  fur  les  Saintes  Ecritures,  difent: 
qu’on  doit  être  toujours  dans  uneefpece  de  crainte  pour 
les  péchés  dont  on  a reçu  la  rémiffum  : De  propitiaîi» 
peecato  mli  ejje  fine  meiu;  dit  l’EccléGafte,  c 5.  Saint 
Paul  difoit  : Nibil  enim  mibi  cortjcitts  fum  , fed  non  in 
boc  jujîificatus  jum,  i.  Cor.  4.  car  pierfonne  ne  peut 
connoître  patftitement  fes  fautes  : il  y a un  che- 
min qui  paroîc  droit  à l’Homme  & qui  ne  laiffe  pas  de 
conduire  quelquefois  à la  mort.  Prov.  14.  Mais  cette, 
laintc  ne  doit  pas  nous  jetier  dans  le  déçourageineiit  j 
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elle  nous  engage  plutôt  à affermir  notre  vocation  par 
la  pratique  des  bornes  œ\x\xts:IIiec  enim  fackates  rwn 
peccabitis  alit^ncind).  a.  Pet.  i. 

RE  MON  T P.  .‘VN  S f^oycz  Arminicus. 

RÉPARATION  DES  INJL'RES.  Ilcft  permis  de 
pourfuivre  en  Juftice  & par  les  voies  de  Droit  la  répara- 
tion de  l’injure  ou  du  tort  qui  nous  eft  fait,  quoique 
félon  les  Théologiens  , il  feroit  de  laperfeétion  évànge- 
' lique  de  ne  pas  le  faire  ; mais  pour  que  cette  pour- 
fuite  fe  fafl'e  fans  péché,  on  doit  i°.  N’y  être  pas  porté 
par  un  defir  de  fe  venger,  h.  que  la  fin  qu’on  fe  pro- 
pofe  foit  un  bien  qu’on  ne  peut  procurer  que  par  cette 
voie,  üo.  Pour  empêcher  que  celui  qui  fait  l’injure  n’en 
commette  de  pareilles  à l’égard  d’autres  perfonnes  qui 
feroient  fans  appui  ^ ce  qui  a pour  but  la  tranquillité 
public , maintenir  & conferver  la  jurtice.  C’eft  le  fen- 
timent  de  S.  Thomas,  tz.  a.  qu.  \o%.art.  i.  3'’.  Etre 
dans  la  difpofition  fincere  de  tout  perdre  plutôt  que  de 
perdre  la  charité. 

RÉPROBATION.  Ce  mot  vient  de  réprouver  ou  de 
rejetter.  Les  Théologiens  diftinguent  deux  fortes  de  ré- 
probations , la  pofitive  & la  négative.  A parler  exafte- 
ment , il  n’y  a point  de  réprobation  pofuive , car  Dieu 
ne  réprouve  petfonne  pofitivement  : on  le  prouve  par 
l’Ecriture  :Vivoe^o , dicit  Dominas  xmlo  mortem impii  ^ 
fed ut  convértatur  impius  à via  (ua  mala , & vivat  Ezech. 
33.  II.  Dominus  patienter  agit  prrtpter  vns  , no  Jets  aii- 
quosperire  , fedor/inss  ad pœnit&htiam  reverti . a.  Pet.  3. 
Ünus  mediator  Del  & homittum , homo  Chriflus  yej'us  , 
qui  dédit  redemptionem  femet  ipjuni  pro  omnibus.  1.  Tim. 
a.  Ainfiétant  le  Sauveur  de  tous  les  Hommes,  ceux  qui 
périffent,  périffent  à caufe  de  leurs  péchés;  & c’eft  fur 
la  prév ifion  que  Dieu  fait  de  leurs  péchés,  qu’eftfondél© 
décret  de  la  Réprobation  négative. 

Di*u  eft  bon  & jufte  , dit  Saint  Auguftin , & c’eft 
parce  qu’il  eft  bon , qu’il  peut  fauveur  ceux  qu’il  veut, 
fans  qu’ils  le  méritent  , mais  il  ne  peut  damner  perfon- 
ne,  s’il  ne  le  mérite  par  fes  péchés,  parce  qu’il  eft  jufte; 
Pttefi  a'iquos  pne  bonis  niâriiis  liberars  , quia  bonus  e fl  i 
mn  potefl  quetnquam  fine  malis  meritis  damnare  ^ quia 
juflus  efl.  1.  I.  cont,  J’ul.  c.  7.  Les  Peresdu  Concile  i* 

Mœ  iv 
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Valance,  tenu  en  853,  enfeignent  la  même  Dodriae: 
raîemur ....  in  damnatione  penturorum  f/ieritutn  malum 
r prctctdere  jujlum  judicium.  Can.  3. 

D’autres  Théologiens  expliquent  d’une  autre  manié- 
ré le  décret  de  la  Réprobation. -Selon  eux  , Dieu 
ayant  prévu  que  toute  la  pollérité  d’Adam  feroit  in- 
fedée  du  péché  originel,  qui  ta  rend  digne  de  l’ob- 
jet de  fa  colere,  forme  deux  décrets,  l’un  de  fauver 
de  cette  roafle  cororapue  un  certain  nombre  d’Hom- 
mes  pour  faire  éclater  en  eux  fa  miféricorde,  & leur 
deftine  les  moyens  par  lefquels  ils  pourront  parve- 
nir au  degré  de  gloire  auquel  il  veut  les  faire  arriver: 
l'autre  de  faire  paroître  fa  juftice  en  ne  donnant  pas  les 
mêmes  grâces  aux  Réprouvés  ; & fur  la  prévifion  qu’il 
fait  de  leurs  péchés,  quoiqu’ils  aient  été  fecoarus  de 
beaucoup  de  grâces  générales,  mais  non  fpéciales,  il 
forme  le  décret  de  les  punir  félon  qu’ils  le  méritent. 
Ils  fondent  leur  fentiment  fur  ceque  Dieu  ne  doit  rien  , 
ni  aux  uns  ni  aux  autres  ; fur  ce  que  la  gloire  éternelle 
eft  une  grâce  que  J.  C.  a méritée  à fes  Elus  : Gratia 
Dei , vi(a  <eterna  in  Cbrijh  Rom.  6.  fur  ce  que 
S.  Paul  affure  qu’Efaü  a été  rejetté  avant  qu’il  eût  fait 
aucun  mal;  fur  ce  que  c’eftpar  une  grâce  toute  gratuite 
que  Dieu  tire  de  la  malTe  de  la  damnation  un  certain 
îiombre  d’Hommes  pour  en  faire  de  vafes  dé  miféricor- 
de; fur  ce  que  c’ell  par-là  feulement  qu’on  peut  expliquer 
la  raifon  de  la  damnation  des  Enfans  morts  fàns  Baptê- 
me; car  cette  raifon  eft  fondée  fur  le  péché  origineL 
Ce  qu’il  y a de  certain  fur  ce  fujet,  c’eft  i*’.  que 
quoique  Dieu  ne  donne  pas  aux  Réprouvés  les  mêmes 

traces,  qu’aux  Elus,  & avec  lefquelles  ils  feroient  iu- 
lilliblement  le  bien,  il  ne  s’enfuit  pas  delà  que  les  Ré- 
prouvés pèchent  nécellàirement , car  on  doit  croire  qu’ils 
pèchent  librement , & qu’ils  fe  damnent,  non  pour  n’a- 
voir pas  pu  faire  le  bien , mais  pour  ne  l’avoir  pas  vou- 
lu , & qu’ils  auront  été  caufe  de  leur  perte,  félon  qu’il 
eft  écrit , Perditio  îua  ex  te  IJraeL  Of.  1 3 ; autrement 
ce  feroit  fuppofer  que  l’Homme  feroit  prédeftiné  au  pé- 
ché, par  la  puilfance  de  Dieu,  ce  qui  feroit  un  blafphê- 
me.  Dieu  ne  veut  point  l’iniquité  : Non  Deus  vulenx 
iniquiiaîem^  tu  es.  PI,  5.  H 5’a  coRrm^ndé  à perfonn» 
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de  commettre  le  crime  ; Nemitti  mandavit  impie  itgere^ 
^ nemini  dédit  Jpatium  peccaridi.  tzcc.  i5-  on  doit 
leconnoître  avec  le  fécond  Concile  d’Orange , non  leu^ 
lement  qu’il  n’y  a aucun  Homme  prcdetbné  au  pécne , 
par  la  puilTance  de  Dieu^  mais  que  nous  déteftons  ce 
fentiment  de  tout  notre  cœur  ; Cliquas  vero  od  malurti 
divinapoteflate  pradeftinatûs  efje^  non  jolum  non  dredf-- 
MUS , fedetiamfi  funt , qui  tantum  malum  crederevetint , 
cum  Omni  detejiationeini/los  anat berna  dicimus.  Can  25. 

2*.  Que  tout  Chrétien  qui  vit  ici-bas  de  la  Foi  , comme 
dits.  Auguftin  dansfon  EpîtieàSixte,  doiife  contenter  de 
favoir,  que  Dieu  ne  délivre  perfonne  de  la  condamna- 
tion générale  que  par  une  pure  miféricorde,  dont  N.  S. 
J.C.  eft  la  fource , comme  il  n’y  laiflè  perfonne  que  par 
un  très-jufte  jugement,  fondé  fur  la  vérité  même , c’eft- 
à dire,  fur  le  même  J.  C.  Que  û quelqu’un  veut  favoir 
pourquoi  l’un  eft  délivré  plutôt  que  l’autre,  qu’il  péné- 
tré , s’il  le  peut,  l’abyme  des  jugemens  de  Dieu , mais 
qu’il  fe  donne  garde  du  précipice  ; car  enfin  il  n’y  a 
point  d’injuftice  en  Dieu,  quoique fes  jugemens  foient 
impénétrables  & fes  voies  incompréhenfibles  : Cur  au-. 
tem  ilium  potius  quàm  ilium  liber  et , Jirutetur  qui  po- 
tejl  judiciurum  ejus  tammagnum profundum ^ verumta- 
tnen  caveat  præcipitium  ^ &c.  Ep.  194.  n 23.  alias  105. 

RÉSIDENCE  OaJ)  eft  l’obligation  où  font  les  Bé- 
néficiersde  réfideraulieu  de  leur  Bénéfice , pourpouvoir 
le  defi'ervir.  Tout  Bénéfice  à charge  d’ames,  comme  les 
Evêchés  & les  Cures,  demandent  iéfidence;&  elle  eft 
étroitement  ordonnée  par  les  Canons  delà  plupart  des 
Conciles,  notamment  par  le  Concile  de  Trente,  dans 
lequel  le  plus  grand  nombre  des  Peres , fe  fondant  fur 
cette  raifon ,,  que  les  devoirs  d’un  Evêque  étant  com-^ 
mandés  par  le  droit  divin , il  falloit  dire  la  même  cho- 
fe  de  la  réfîdence , fans  laquelle  on  ne  pouvoir  s’en  ac- 
quitter, opinèrent  que  la  réfidence.étoit  de  droit  di- 
vin. Bien  plus  , quoique  cette  queftion  fut  regardée  com- 
me portant  quelque  préjudice  à l’autorité  du  Pape  &des 
Cardinaux , néanmoins  le  Pape  ( Pie  IV  ) dit  dans  un 
Confiftoire , que  les  Evêques  lui  fbmbloient  bien  fondés 
à foutenir  que  la  réfidence  étoit  de  droit  divin  , & qu’eh 
tout  ças  elle  deToitêtre  inviolablcmcnt  obfervée 
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ptoirs  Ju  Cottcilê  de  Trente^  p.  183.  A in  fi  quoique  le 
Concile  n’ait  pas  décidé  exprelTément  cette  queftion  , 
il  a fait  connoîtie  ouvertement  ce  qu’il  en  penfoit. 

Ceux  qui  font  chargés  du  gouvernement  des  âmes , 
dit  le  même  Concile , étant  obligés  par  le  droit  divin , 
de  connoître  leur  Brebis,  d’oft'rir  pour  elles  le  Sacrifi- 
ce , de  les  nourrir  par  la  prédication  de  la  parole  da 
Dieu  , parradminiftcationdesSacremens,  & par  l’exem- 
ple qu’ils  doivent  leur  donner  de  toute  forte  de  bonnes 
œuvre»,  comme  aufii  de  prendre  un  foin  paternel  des 
Pauvrci  & des  autres  perfonnes  dignes  de  compaflîon , 
& de  s’appliquer  à toutes  les  autres  fondions  paltorales, 
ils  ne  peuvent  s’acquitter  de  tous  ces  devoirs,  fi  au  lieu 
de  réfider  perfonnellement  & de  veiller  fur  leur»  Trou- 
peaux, ils  les  abandonnent  comme  des  Mercenaires.  Le 
devoir  des  Evêques  eil  de  paître  le  Troupeau  confié  à 
leurs  foins:  les  rafteurs  doivent  être  toujours  avec  leurs 
Brebis.  Or,  ce  devoir  devient  iinpoffiblc,  fi  ces  Pafteurs 
ne  réfident  point.  C’ett  pourquoi  le  Concile  afllire  qu’ils 
commettent  un  péché  mortel , & qu’ils  font  obligés  de 
reftituer  les  fruits  de  leurs  Bénéfices,  à proportion  du 
temps  de  leur  abfence.  A l’égard  des  autres  Bénéficiers  , 
le  Concile  veut  que  le»  Evêques  les  puüJant  citer  & con- 
traindre à réfider  par  Cenfure  Ecclélîaftiquc , & parfaifie 
des  fruit»  mêmes,  jufqu’à  les  priver  de  leurs  Bénéfices, 
au  cas  qu’ils  foient  contumaces.  Sej],  23.  de  Rejorm, 
tan.  I. 

Mais  félon  le  même  Concile , U peut  y avoir  de  légi- 
times eau  fes  des’abfentcr  d’un  Bénéfice,  telles  que  cel- 
les de  la  charité  Chrétienne,  de  la  nécefiité  urgente  , 
de  l’obéilTance  dûe  aux  Supérieurs  , l’utilité  évidente 
del’Églife  ou  de  la  Républicme;  ce  qui  doit  être  connu 
& approuvié  des  Supérieurs  Eccléfiaftiques. 

Le  Concile  déclare  encore  qu’il  n’eft  pas  permis  aux 
Eccléfiaftiques , qui  poffédent  des  dignités  dans  les  Cathé- 
drales ou  Collégiales  ni  aux  Chanoines , de  s’abfentec 
pendant  plus  de  trois  mois  pour  chaque  année , nonobf- 
tant  toute  forte  de  coutumes  contraire».  Seÿ.  a 4.  c.  1. 

RÉSIGNATION  Cia.)  en  matière  de  Bénéfice , eftla 
démilïïon  que  l’on  fait  d’un  Bénéfice.  Celle»  qui  font 
pures  & fimples  entre  les  mains  des  Colbateurs  j s’ajj)- 


R ï 555 

Çellent  proprement  Démiffion.  Celles  qu’on  appelle  R é- 
fipnation  en  faveur,  font  conditionnelles,  parce  qu’elles 
ne  fe  font  qu’à  la  charge  qu’un  tel  en  fera  pourvu;  mais 
elles  ne  peuvent  fe  faire  qu’entre  les  mains  du  Pape, 
quifeulpeut  les  admettre,  ayant'feul  le  pouvoir  de  dif- 
penfer  de  ce  qu’il  peut  y avoir  quelquefois  de  vicieux 
dans  ces  fortes  de  réfignations. 

RESTITUTION  Qa^eft  un  afte  de  juftice,  par  la- 
quelle nous  rendons  à'autrui  le  bien  que  nous  lui  avons 
pris  , ou  par  laquelle  nous  réparons  le  dommage  que 
nous  lui  avons  fait.  Cette  aftion  el't  néceflaire  de  né- 
ceflité  de  falut.  On  le  prouve  i*'.  par  l’Écriture  ; Si  dixt~ 
ro  mpio^  morts  morisris  , Çë  fipnm  refiiîueriî  illsim~ 
pius  rapinamqus  reddiderit  ^ vitâ  vivet  &ngnmorietur. 
Ezech.  33  Keddite  ergo  qua Junt  C^faris  Cetfari.  Matth. 
0.1.  INemini  quidquam  deheaîis rtiji  utinvksmdiligatis. 
Rom.  13.  Q®.  Par  les  Peres  : ce  que  dit  S.  Auguftin, 
eft  bien  précis,  car  il  prétend  que  la  Pénitence  eft  inu- 
tile à ceux  qui  ufent  des  biens  injuftement  acquis  ; Si 
snim  res  aliéna pr opter  quam peccatum  ejl.,  cum  reddipof- 
Jit,non  redditur , non  agitur pcenittrdia  Jèd  fingitur.  Ep. 
54  : c’eft  le  fentiment  de  tous  les  Théologiens,  Que  û 
on  eft  dans  l’impuilfance  réelle  de  reilituer,  il  faut  du 
moins  en  avoir  une  volonté  fincere,  dès  qu’on  pourra 
avoir  le  moyen  de  le  faire. 

1^.  Tous  ceux  qui  ont  coopéré  au  dommage  fait, 
Soit  direfitement,  foit  indirefteraent , font  obligés  de  le 
réparer,  de  même  que  ceux  qui  ont  coopéré  au  larcin. 

3®.  Ceux  qui  ont  été  Ufu  riens  de  bonne  foi,  font  obli- 
gés à reilituer  les  intérêts  ufuraires  qu’ils  ont  perdus , 
( mais  non  ceux  qui  font  confuniés  de  bonne  foi  J)  s’ils 
en  font  devenus  plus  riches,  finon  ils  n’y  font  pas  obli- 
gés. La  bonne  foi  eil  un  titre  de  poft’éder,  fuivant  le 
droit  des  gens  , félon  lequel  on  eft  déchargé  de  la  reftitu*^ 
tion  des  chofes  coniumées,  mais  on  eft  obligé  de  refti- 
tuer  les  chofes  qui  fc  trouvent  en  nature  depuis  le  trou- 
ble ou  le  procès  mû. 

4*^  L’obligation  de  reftituer  n’eft  pas  feulement  at- 
tachée à la  perfonne  de  celui  qui  a caufé  le  dommage, 
mais, elle  doit  paffer  à fes  Héritiers  & Donataires;  cat 
ca  quelques  mains  quepafle  le  bien  d’autrui,  il  n’appa^- 
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tient  pas  moins  à Ton  véritable  maître.  On  le  prouve 
par  le  droit  Canon , Extra  de  af»r.  Cap.  Tua  nos.  Fi- 
lit  adreJUtuendas  ufuras  eâ  juni  dijlri&ione  cogendi  y 
quâ  parentes  fui  fi  viverent  cogerentur  y idipfum  etiam 
contra  hxredes  extraneot-credhnus  exercendum'.  c’eftla 
.déciflon  du  Pape  Alexandre  III;  a?,  par  le  droit  Civil, 
qui  décide  que  ceux  qui  reçoivent  le  bien  d’une  pet- 
fonne , font  obligés  de  fatisfaire  eux  dommages  que  cet- 
te perfonne  à caufés  ; Ex  qua  perfora  qu/s  lucrum  ca- 
fit  y ejus  fadtum  preefiare  dsèet.  ff,  de  reg.  jur. 

5®.  Quand  la  caufe  ufurpée  ou  dérobée  eft  en  nature, 
on  eft  obligé  de  la  rendre  telle,  mais  fi  elle  n’eft  plus 
en  nature , comme  font  les  ufures , il  fuffit  d’en  reftituer 
le  prix  & même  les  fruits  qui  en  font  provenus  fi  la  chofe 
en  pouvoir  produire. 

6®.  Une  perfonne  qui  pofiedant  le  bien  d’autrui  de 
bonne  foi,  l’aconfumé  ou  perdu  pendant  le  temps  defa 
bonne  foi , n’eft  pas  obligée  de  le  rendre.  C’eft  le  fenti- 
ment  des  Théologiens , fondés  fur  la  décifion  du  droit 
Civil , ff.  de  petit,  teered.  l.  uîrum  autem.  Il  eft  vrai  que 
la  Loi  ajoute  qu’il  faut  feulement  examiner , s’il  n’eft  pas 
devenu  plus  riche  dans  la  poiTefiion  qu'il  a eue  de  ce 
bien. 

7®.  Si  lePoflTeflêur  de  bonne  foi  a tendu  plus  que  fou 
jufte  prix  une  chofe  qui  auroitété  dérobée , il  eft  tenu  , 
lorfqu’il  vient  à connoître  quecette  chofe  ne  lui  appar- 
tenoit  pas,  de  rendre  le  furplus de  fon  jufte  prix  au  Pro- 
priétaire. 

8®.  Les  Bénéficiers,  qui  diflîpent  les  revenus  de  leurs 
Bénéfices,  font  obligés  à la  même  reftitution  & au  mê- 
me dédommagement  que  ceux  qui  ont  diflipé  un  bien 
qui  ne  leur  appartenoit  pas,  parce  que  les  Bénéficiers  ne 
font  que  les  Dépofitaires  des  revenus  de  leurs  Bénéfices  : 
car  les  Saints  Peres  les  appellent  les  Adminiftrateurs,  des 
(Economes  ; & les  Conciles  leur  défendent  de  s’en  fervir 
comme  de  chofes,  non  qui  leur  appartiennent,  mais  qui 
leur  ont  été  confiées.  (J^oyez  le  Concile  de  Paris,ran  8ap 
après  néanmoins  avoir  pris  ce  qui  leur  eft  nécelTaire  , 
pour  leur  entretien  honnête.  Ils  peuvent  même  foula- 
ger  de  ce  bien  leurs  Parens  & Amis  s’ils  font  dans  !• 
bçfoin  : mais  ce  doit  être  un  put  foulagenaent  : car  UL 
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leur eft  défendu  de  faire  aucune  épargne,  ni  d’enrichir 
leurs  Parens  & leurs  Amis  des  biens  d’Eglife  : Ne  ex 
reditibus  Ecclejiee  conjanguitieos  jat/.iltafhjvejuûs  augô~ 
re  jludeant . Conc.  de  Tr.  .Self  iz  ne  reform. 

p'*  Un  Débiteur  peut  différer  pour  un  temps  à refti- 
tuer,  quand  il  ne  le  peut  pas  faire,  fans  qu’il  lui  en  arrive 
un  très-grand  dommage,  C cependant  le  Créancier  de 
fon  côté  ne  fouffre  point  de  dommage  du  délai  de  cette 
reftitution  , ou  que  ce  dommage  (oit  de  petite  confé- 
quence , autrement  le  Débiteur  feroit  obligé  à faire  U 
reifitution  : &delà  il  fuit  que  l’on  n’eft  pas  difpenfé  de 
relfituer  , quand  même  , pour  reftituer , on  fe  réduiroit 
en  grande  néccffité  foi-même  & fa  Famille  , ou  qu’on  dé- 
choiroit  de  fon  état,  ou  qu’on  s’expoferoit  à perdre  fon 
crédit  & fa  réputation , fi  ceux  à qui  on  doit  reftituer 
font  cxpofés  à quelqu’un  de  ces  inconvéniens,  faute  de 
recevoir  ce  qui  leureft  dâ. 

lo®.  Quand  on  ne  connoît  point  ou  qu’on  ne  peut 
trouver  ceux  à qui  la  reftitution  doit  être  faite,  foit  lei 
Propriétaires  delà  chofe,  foit  leurs  Héritiers,  quelque 
foin  raifonnable  qu’on  fe  (oit  donné  pour  cela,  on  doit 
diftribuer  aux  Pauvres  ce  que  l’on  eft  obligé  de  reftituer  , 
ou  l’employer  à des  œuvres  pieufes.  C’eft  la  décifion  des 
Canons,  fi  même  la  chofe  eft  confidérable , on  n’en  doit 
difpofer  que  de  l’avis  de  l’ Evêque. 

1 1 On  ne  peut  pas  compcnfer.le  défaut  de  reftitution, 
par  des  aumônes  aux  Pauvres , ou  par  quelques  pré- 
lens  aux  Eglifes.  Car  la  reftitution  eft  un  aôe  de 
juftice  commutative , qui  ordonne  de  rendre  à chacun  ce 
qui  lui  appartient.  C’eft  le  fentiraent  des  Peres  & des 
Théologiens ;il  ne  faut  pas  croire,  dit  Saint  Grégoire, 
que  ce  foit  une  aumône,  de  diftribuer  aux  Pauvres  c* 
qui  eft  acquis  par  des  moyens  illicites  : Non  efî  putanda 
È/eemfyna , fi  pauperibus  difpen]atur  qmd  ex  illicitïs 
rebus  accipitur.  1.  9 i cap.  Non  eft  putanda.  Le  Con- 
cilede  Paris,  de  l’an  1557  , décidela  même  chofe. 

15°.  Celui  qui  étant  obligéde  reftifuer  une  fomme  d’ar- 
gent, l’auroit  envoyée  à celui  à qui  elle  appartient, 
par  une  perfonne  qui  l’auroit  ou  retenue  ou  perdue , 
. ouàqui  on  l’auroit  volée  , nefetoit  pas  moins  obligé 
de  reftituer  cette  Comme  au  Propriétaire  ; il  y Ceroit 
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même  obligé  s’il  s’agiflbit  d’une  chofc  qui  ne  fut  point 
de  l’argent , & qui  auroit  péri  entre  les  niainsde  la  perl'on- 
ne  chargée  de  la  rellitution. 

RESTRICTION  MENTA  LE  C la  }eft  une  maniéré 
rie  parler  dans  laquelle  on  dit  qu’on  a fait  une  chofe,  & 
clans  le  même  temps  on  ledit  à foi  même  intérieurement 
le  vrai  fens dans  lequel  on  l’a  faite,  ou  dans  lequel  on 
entend  les  paroles  que  l’on  proféré  ; c’eft-à-dite  , que  le 
difcours  eft  véritable  en  apparence,  & faux  dans  lé 
fond,  Ainfi  fl  je  veux  faire  entendre  que  je  n’ai  pas  vu 
ïiujourd’hui  un  tel  Homme;  je  dis  , je  n’ai  pas  vu  cet 
llùinme  aujourd’hui , & jefous-entends  en  même  temp» 
îiu  Palais  par  exemple , où  réellement  je  ne  l’aurai  pas  vu; 
Mais  comme  par  ces  fortes  de  reftriftions  mentales  on 
faitentendre  à quelqu’un  une  cllofe  contraire  à fa  pen- 
lée  5c  à la  vérité  , on  commet  un  véritable  menfonge, 

& ce  feroit  une  témérité  criminelle  d’avancer  que  dé 
pareilles  refttidions  empêchent  qu’on  ne  viole  le  Corn** 
mandement  de  Dieu  fur  cette  matière,  Deus  non  irride- 
tur  : dit  l’Ecriture. 

Saint  Auguftin  dit  exprelTément,  que  celui-là  ment  - 
qui  fait  connoître  par  fes  paroles  ou  par  quelque  figne^ 
ou  autre  maniéré  de  s’expliquer  que  ce  puillè  être»  une 
chofe  différente  de  celle  qu’il  a dans  fa  penfée.  uiug.  iic 
msnd-  c.  3 Ainfi  on  ne  peut  douter  que  ceux  qui  ufent 
de  reftriâions  mentales,  d’équivoque?,  ne  mentent  réel- 
lement , puifqu’ils  font  connoitre  par  leurs  équivoques 
une  chofe  différence  de  celle  qu’ils  ont  dans  la  penlée, 
La  maniéré  dont  ils  mentent  eft  à la  vérité  plus  fubtile  » 
mais  elle  renferme  auffi  plus  de  duplicité  de  cœur.  Car 
on  pervertit  en  quelque  forte  l’ordre  des  chofes,  puif- 
qu’onfe  fert  des  paroles  naturellément  deftinées  à faire 
connoître  nos  véritables  penfées , pour  produire  un  effet 
tout  différent  dans  l’efptit  de  celui  à qui  on  parle , ce 
qui  détruit  le  lien  de  la  fociété  civile , qui  eft  la  bonne 
foi.  C’eft  la  penfée  de  Saint  Thomas,  a,  a.  qu.  no 
art.  3 

RESURRECTION  de  Jes»s  Christ  f la  eft  le 
fondement  de  la  Foi  chrétienne,  & le  cinquième  article 
du  Smybole  \Tertia  die  refurrexit  à mortm  : car , comme 
dit  l’Apôtre  : Si  Cbrijius  non  rejùrrtxit , inanis  eff  erg0 


i>rtdtcatto  noflra,  itimnis  eft  fides  no  fl r 4.  i.  Cor  i-f 
La  réfurreâion  de  J.  C.  fe  prouve,  i®.  Sur  le  témoignage 
de  ceux  à qui  ilfe  fit  voir  après  fa  réfurreâion  ; & ü 
rapporté  par  les  Evangeliftes.  Ce  fut  i»*.  à Sa  nté  Ma- 
delaine,  le  jour  même  de  fa  réfurreâion;  en  fe  faifant 
connoîtreàeWe,  en  l’appellant  de  fon  nom  , &luidifant 
ces  parole»  :7Vû//  tangere  , nsndum  enim  mfc$ndi  ad 
Patrem  mew».  Joan.  ao.  a«.  Aux  Saintes  Femmes 
itie  Umire  : itz , nuniiate  Fr  at  ri  bus  meis^  ut  tant  in  G ali* 
Uamùbi mtvidebunt.  Matth.  a8.  3 ’.  Aux  deux  DifciDiei 
qui  allo.ent  à Emmaüs , & qui  le  reconnurent  à la  fraôion 
du  pain  24.  ^0.  Aux  onze  Apôtres,  dans  le  lieu  oû 
ils  etoient  afifenibies , & ou  J.  C.  fetrouva  tout-à-couo 
quoique  les  portes  fuflent  fermées , & où  il  leur  dit  en 
leur  reprochant  leur  \xiuéà.w\i\.i-.Vidtte  manus  meas  ôf 
pedes , quta^oipjefum  : palpatt  &vidtte^  quia  ipiritus 
carnetn  &ofla  non  babet , jicut  me  videtis  babere  Luc 
24.  Et  toutes  ces  apparitions  arrivèrent  le  jour  même  de 
la  réfurreâion. 

5®.  Jefus-Chrift  apparut  aux  Apôtres  au  même  lieu 
qu  auparavant , & il  dit  ces  parolesà  Saint  Thomas  oui 
r.  etoit  pas  avec  eux  lors  de  la  première  apparition  & 
qui  ne  vouloir  pas  y ajouter  foi  ; Infer  digitum  tmm 
buc^  ^ Vide  manus  meas,  & affer  manutn  tuam  & 
mute  tn  latus  t?ieum  , & noli  efe  incredulus  fed  üdelis 

Galilée  fur  le  bord 

du  LacdeTibenadeaux  Apôtres  Pierre,  Jacques,  Jean  & 
a Nathanaël  ainfi  qu’à  deux  autres  Difciples,  & il  leur  fit 
faire  une  peche  mitaculeufe.  Joan.  ai.  70.  ji  annarut  k 
fes  Apôtres  & àfes  Difciples  qui  étoient  au  nombre  de 
plus  de  cinq  cens  fur  une  Montagne  de  Galilée  • P/ue 
quam  qmngenîis  Fratribùs.  i.  Cor.  15.  8*.  Avant  de 
monter  au  Ciel  il  apparut  aux  Apôtres  dans  la  Ville  de 
jérufalem , & il  leur  dit  ces  paroles  : Data  eft  mibl 
omms  pote f as  in  coslo  & in  terra  :eunî£s  ergo!  decete 
» baptifantes  ees  in  nonftns'Patris  & Filii 
fan&t , Qc.  p«.  Saint  Luc  dans  les  Afteg 
nous  dit  : que  J.  C,  fe  montra  fouvent  à fes  Apôtree 
depuis  fa  Paffion , & qu’il  leur  fit  voir  par  beaSciup 
de  preuves  qu’il  étoit  vivant , leur  apparoilîànt  pendant 
quarante  jour , & leur  parlant  du  Royaume  de*^ Dieu} 
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argumentis  y per  dies  quadragintaapparens  eis.  Aft.  i. 

La  fécondé  preuve  de  la  vérité  de  la  Réfurreâion  fe 
lire  de  la  difpofuion  où  étoient  les  Apôtres  lorfque  J.  C. 
relTufcita.  Car  on  Voit  par  le  feul  récit  dds  fivangé- 
liftes,  qu’ils  ne  s’attendoient  point  à la  réfurr^ftion  de 
J.  C , & qu’ainli  on  ne  peut  pas  les  foupçonner  d’une 
crédulité  indiferette  , ou  qui  approche  de  la  fimplicité.' 
Nos  autzm Jperabamus,  quia  ipje  ejjet  redempturus  /Jraei: 
ils  ne  l’efperoient  donc  plus.  Sa  mort  fur  une  croix  avoit 
fait  évanouir  le  peu  de  foi  qu’ils  avoient  à fes  promelTes. 
On  voit  même  que  le  récit,  que  leur  firent  les  Saintes 
Femmes , du  difcours  que  leur  avoient  tenu  les  Anges , fut 
regardé  par  les  Apôtres  comme  une  têverie:  Eîvija  junt 
ante  ilhs  {icut  deliramentum  verba  ijîâ  ; Luc  44.  On 
peut  même  remarquer  que  dans  les  commencemens  ils 
ne  firent  aucun  état  des  témoignages  les  plus  précis  de 
ia  réfurreftion  ; & ce  ne  fut  qu’après  que  J.  C.  fe  fut 
fait  voir  à plufieurs  reprifes,  qu’il  eut  mangé  devant 
eux,  & qu’il  eut  fait  toucher  fes  plaies  à Saint  Thomas, 
que  fa  réfurreétion  leur  parut  un  fait  confiant  & in- 
dubitable. 

La  troifieme  preuve  eft  fondée  fur  le  courage  des 
Apôtres  à rendre  témoignage  à la  vérité  de  la  réfur- 
redien.  Ces  Hommes  (ans  lettres,  idiotee^  comme  les 
appelloient  les  Prêtres  & les  Sénateurs  des  Juifs,  & juf- 
qu’alors  fi  grolfiers  qu’à  peine  ils  entendoient  ce  que 
J.  C.  leur  difoit;  ces  Hommes  fi  Amples  & fi  timides 
s’expofent  tous , fans  précaution  & fans  ménagement,  pour 
•xécuter  les  ordres  de  leur  Maître:  ils  vont  les  premiers 
au  devant  des  périls  dans  Jérufalem , au  milieu  de  tout 
le  Peuple  : ils  annoncent  hautement  la  réfurreétion  de 
J.  C,  fon  pouvoir  fuprême  dans  le  Ciel  & fur  la  Terre, 
& ils  répètent  fouvent  aux  Juifs  que  c’eft  celui-là  même 
qu’ils  ont  crucifiézen  même  temps  ils  produifoient  les 
Livres  des  Prophètes  qui  avoient  prédit  les  circonftances 
de  la  mort  de  J.  C.  comme  auffl  fa  réfurreftion. 

La  quatrième  fur  les  miracles  par  lefquels  les  Apôtres 
ont  foutenu  cette  même  vérité,  miracles  évidens&ea 
grand  nombre,  & faits  à la  vue  des  plus  grands  ennemis 
i de  J.  C.  On  les  voit  rapportés  dans  les  Aàes  des  Apôtres. 
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, La  cinquième  furlefuccès  de  la  prédication  des  Apô- 
tres:car  unfeul  difcours  de  Saint  Pierre  convertit  trois 
tnille  Hommes;  un  fécond  en  convertit  cinq  mille  au' 
très.  La  foi  fe  communiqua  comme  un  embrafement  : 
l’Evangile  palFa  rapidement  de  Jérufalem  dans  le  relie 
de  la  Judée,  dans  la  Samarie,  & dans  les  Nations  voU 
fines.  Or,  ce  fuccès  nepeut  avoir  été  fi  prompt;  que  pat 
un  effet  fenfible  de  la  puiffance  de  Dieu;  mais  on  na 
peut  panfer  que  Dieu  eût  voulut  faire  ainfi  éclater  fon 
pouvoir  furies  cœurs  par  le  miniftere  d’une  Seâed’Hom- 
mes  qui  n’auroient  été  que  des  impofteurs,  en  publiant 
que  j.  C.  écoic  reffufcité.  * 

La  fixieme,  fur  la  confiance  des  Apôtres  dans  la  pré- 
dication de  l’Évangile,  malgré  toutes  les  travcvfes qu’ils 
éprouvèrent: car  pour  établir  la  vérité  de  la  réfurrection 
de  J.  C & fa  Dodrine  , eux  & leurs  Difcipies  furent 
toujours  en  butte  aux  perfécutionsdes  Juifs  & des  Payen<i* 
puifqu’ejles  durèrent  jufqu’a  leur  mort,  qui  fut , pour 
la  plupart  d’entre  eux,  cruelle  & violente  ; ces  perfécu- 
lions  furent  de  plufieurs  fottes.  Çjn  peut  voir  ce  que  Saint 
Paul  en  dit  dans  fa  première  Epure  aux  Corinthiens. 
L’impiété  n’oferoit  foutenir  raifonnablement  que  la  pré- 
dication de  la  réfurreftion  de  J.  C.  & de  fes  merveille» 
fût  une  impofture  & un  complot  qu’ils  avoient  concer- 
tés, puifqu’on  ne  peut  coqcevtjir  que  ce  complot  n’eût 
jamais  été  trahi  par  aucun  d’eux  à la  vue  des  fuplices  6c 
de  la  mort , & pendant  un  fi  longefpace  de  temps,  c’ell- 
à-dire,  tdut  le  temps  de  la  viedes  Apôtres,  &tout  celui 
de  la  vie  de  leurs  Difcipies.' On  trouve  bien  desgenscui 
par  prévention  ou  par  indifférence  révoquent  en  dnulè 
des  vérités  palpables,  ou  qui  rapportent  à des  caufes  bi- 
l'arres  des  faits  miraculeux , mais  on  n’en  trouverajamaiâ 
qui  veuillent  mourir  pour  foutenirqu’ilsontvucequ’üs 
n’ont  point  vu  en  effet;  & fur  tout  loTfqu’ils  peuvent 
être  démentis  par  un  fi  grand  nombre  de  témoins,  que 
ce  feroit  une  extravagance  vifible  de  prétendre  impofer 
aux  Hommes  à cet  égard.  L’impoffibilité  d’une  pareil'é 
fuppofition  eft  fondée  fur  la  nature  du  cœur  humain  , 
& forme  une  preuve  de  la  certitude  des  faits  annoncés 
par  les  Apôtres,  qui  équivaut  aux  plus  fortes  démonftra- 
tions. 
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Il  s’enfuit  de  toutes  ces  preuves  »que  la  réfurreôion  d« 
J.  C.  ell  une  vérité  inconteftable  : mais  cette  vérité  une 
fois  établie , on  peut  dire  qu’eile  ell  le  fondement  de 
la  Religion  Chrétienne;  car  fi  J.  C.  eft  relîufcité,  les 
Témoins  qui  ont  annoncé  fa  réfurreftion  doivent  être 
crus;  ce  qu’ils  ont  écrit  par  rapport  à toutes  les  autres 
vérités  de  la  Foi  doit  être  cru  : les  Prophètes  qui  ont 
prédit  fa  réfurreétion  font  divinement  infpirés,  & doi- 
vent être  crus  de  même  dans  les  autres  chofes  qu’ils  ont 
écrites,  & conléqucmmentles  Saintes  Ecritures  ont  une 
autorité  ^ivine , comme  ayant  été  écrites  pas  des  Hom- 
mes divinement  infpirés. 

RÉSURRFXTION  des  Morts  ou  dei.a  Chair  (la^ 
eft  l’onzieme  article  du  Symbole,  par  lequel  les  Chré- 
tiens font  proleflîon  de  croire  que  les  Morts  reflufcite- 
rtmt,  ainfi  que  les  Peres  du  Concile  de  Conftantinople  , 
dans  le  Symbole  qu’on  dit  à la  Meire.’Æ;  expe&o  re- 
{urrs&ionem  mortuorum.  On  prouve  la  vérité  de  cet  air» 
ticle  par  l’Ecriture.  Car  les  Prophètes  Élie  & Élifée  ont 
reflufcité  des  Morts,  i.  Reg.  17.  & 4.  Reg.  4,  Jefus- 
Chnft  & les  Apôtres  en  ont  relîufcité  plufieurs  ; le  Fils 
de  la  Veuve  de  Naïm;  la  Fille  dejaïre,  chef  de  la  Sy- 
nagogue; Lazare. Divinité  de  Jefus-Chrift. 
Apôtres.  î‘*.  Par  ces  paroles  bien  expreffes  de  Job  : 
^cio  quoJ  reckmptor  nitus  vivit , & in  novijjîtno  die  de 
terra  furre&arus  fur»,  &rurfmn  circumdabur  peVe  mea, 
ô?  in  carne  mea  videbo  Dewn  meum  : Qnem  vifurus  jum 
ego  ipfe  , & oculi  mei  Con/'peêïuri  f 'unt  & non  alius  ; re~ 
pojita  eft  hæc  jpes  mea  in  ftna.meo.  job.  19.  JefusXhrift 
lui-même  confondit  les  Saducéens  qui  nioient  la  réfur- 
reélion,  par  ces  paroles  de  l’Exode  : Ego  [uni  Deus  Æra~ 
ham  Deus  Ifaac , Deus  yacob  : non  eft  Deus  mortuo- 
■rurn  fèd  viventium.  Msnh.  a a.  Simortui  nonrej'urgunt  ^ 
dit  Saint  Paul,  neque  Chrifius  refurrexit....inmomento  ^ 
in  iÜ’4  oculi  ^ in  noviftima  tuba  , canet  enim  tuba^  ^ 
mnrtui résurgent  incorrupîi, &nos immutabimur.  i.  Cor. 
1 5.  Deus  Vero  & Dominum  Jufiitavit  & nos  JuJcitabit 
per  virtutem  [uam.  ibid.  6.  Si  enim  creâimus  quod  yejus 
mortuus  eft  & refurrexit  ^ ita  & Deus  eos  qui  dormie- 
runt  per  "Jefum  adducet  cutti  eo.  i.  TheiT.  4,  Salva- 
4Çorem  expe&amus  Dominum  mftrumyejum  Criftum , qui 
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reformahît  corpas  ItimîUtatis  ttofiræ  cottpgu^âTum  cor- 
port  claritatis  fut , fecundum  operationem  quâ  etiatit 
poffit  Jubjicere  ftèi  omnia.  Philip.  3. 

a®.  Il  faut  que  la  Réfurre6tion  de  la  chair  arri- 
ve , & cette  néceflîté  eft  fondée  fur  dea  raifons  très- 
folides.  1®.  Sur  l’ordïe  naturel  qui  demande  qué 
l’ame  qui  eft  immortelle,  foit  réunie  à fon  corps, 
pour  lequel  elle  a été  créée,  & pour  laquelle  réunion 
elle  doit  avoir  une  pente,  a®.  Sur  la  juftice  de  Dieu , qui 
a établi  des  récompenfes  pour  les  bons,  & des  peines 
pour  les  méchansior,  comme  la  plupart  duT temps  ce 
n’eft  pas  en  cette  vie  que  les  bons  font  récompenfésj 
& que  les  méchans  font  punis,  il  s’enluit  qu’il  eft  de  la 
■juftice de  Dieu,  que  l’ame  foit  réunie  au  corps  qui  a fer- 
vi  d^nftrument  aux  bonnes  ou  aux  mauvaifes  aftions.4 
afin  que  l’un  & l’autre  aient  part  aux  récompenfes  ou 
aux  peines;  Uî  rejerat  ff  nuf quif  que  propria  corporis  ^ 
dit  S.  Paul,  pro  ut  geffit ^ jive  iouutuy  (ive  tnalum.  a. 
Cor.  5.  C’eft  ce  motif  pris  de  la  juftice  qui  fait  dire  aü 
même  Apôtre  ; Si  in  bac  vita  tantum  (perantes  fumus  ^ 
Tntjèrabiliores  fumus  omnibus  kotninibus.  î.  Cor.  15. 

3®.  Sur  la  nature  même  de  l’Homme  4 lequel  étant  uü 
compofé  de  corps  & d’ame  , ne  fauroit  être  parfaite- 
ment heureux,  fi  ces  deux  parties  ne  font  réunies. 

4®.  Nous  relTufciterons  tous  dans  notre  propre  corp# 
que  nous  avions  fur  la  terre:  Oporiet , dit  S,  Paul , cor- 
ruptibile  hocinduereiheorruptionem.  i.  Cor.  15  /«  car^- 
ne  mea  videbo  Deum  metm^  difoit  Job  : eft-il  rien  dé 
plus  formel  & de  plus  décifif  en  faveur  de  la  réfurreaion 
des  corps.?  La  raifon  elle-même  nous  apprend  qu’elleclt 
très-polfible  à Dieu  : en  effet  la  matière  ne  périt  point; 
car  il  n’y  a pas  un  atôme  de  moins  dans  l’Univers,  qu’il 
yen  avoitau  commencement  ; & la  Providence  de  Dieu 
voit,  difpofe,  & arrange  les  moindres  parties  de  la  ma- 
tière.- Dieu  peut  donc,  quand  il  le  voudra,  réunir  Cetré 
ïTiôme  matière  à l’ame  qui  l’a  autrefois  animée;  & les 
Saints  Peres,  pour  faire  comprendre  aux  fimplcs  Fideles 
que  la  réfurreftion  eft  très-poflîble  à Dieu  , tepréfenteh^ 
que  les  arbres  perdent  tous  les  ans  leur  Verdure ^ & I# 
reprennent  enfoite,  comme  s’ils  commerçoient  à revir 
vre;  que  les  femenccs  meurent,  pourrilTent  & reftiif*-:»- 
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tent , pour  aiflfi  dire , en  germant  & fe  reproduifant  ; & 
par  conféquent  que  Dieu  à qui  rien  n’eft  impoffiblCj 
Dieu  qui  a formé  toutes  les  parties  de  notre  corps,  peut 
par  cette  même  puilTance  les  reflufciter. 

5®  Nos  corps  reflufciteront  dans  une  parfaite  inté- 
grité , & ils  deviendront  immortels  : Seminatur  ta  cor- 
ruptiom,  jurset  in  incorruptione.  i.  Cor.  15. 

6'*  Ils  deviendront  impaflibles  : ^bflerget  Deus  om- 
ncm  lacrymam  ab  oculis  eorum...  mque  dulor  erit  ultra. 
Apoc.  ai. 

7**  Ils  auront  le  don  de  clarté,  c’eft-à-dire,  que  les 
corps  des  Bienheureux  feront  brillans  comme  le  Soleil; 
fritte  jufi  falgebunî  Jicut  Jol  in  regno  pat  ris  eorum. 
Matth.  13  Jefus-Chrift,  qui  dit  ces  paroles,  6t  voir  dans 
fa  transtiguration , comme' un  échantillon  de  cet  état* 

£.t  relplenduit  fades  ejus  ficut  Sol.  17.  Seminatur  in 
ignobilitate dit  Saint  furgetingloria.  i.Cor.  15 
Mais  les  corps  des  Bienheureux  n’auront  pas  tous  le 
même  état  de  gloire;  & il  fera  proportionné  à leur  dé- 
gré  de  fainteté.  Le  même  Apôtre  fe  fert  d’une  comparai- 
son pour  le  faire  comprendre  : ^lia  claritas  Colis-,  alia 
claritas  Lutîise  ; alia  claritas  SteVarum  ; Jlellaenim  à fiel- 
la  differtin  claritate , fie  &refttrreélio  mortuoram.  Ibid. 

8^*  Le  don  d’agilité,  c’elt-à-dire,  de  fe  tranfporter 
fans  peine  & avec  vîteiTe  par -tout  ou  l’ame  voudra. 
C’eft  ainfi  que  les  Peres  ont  entendu  ces  paroles  -.Semi- 
natur  in  infirmitate , furget  in  virtute.  ibid. 

9"  Le  don  de  : Seminatur  corpus  animal*  ' 

furget  corpus  fpiritale,  c’eft-à-dire,  que  le  corps  fera 
d’une  fouplefle  parfaite  aux  volontés  de  l’ame:  Propter 
qi4od,  dit  S.  Auguftin , fpiritalia  di&a  junt  : car  ce  feront 
cox^%:Cum procul dubio  corporafint  futura^  non  fpi- 
ritus.  Aug.  in  £nch.  c.  91. 

La  certitude  de  la  réfurreâion  eft  un  puiflant  motif 
. pour  nous  confoler  de  la  mort  des  perfonnes  qui  nous 
font  liées  par  le  fang  ou  par  l’amitié.  C’eft  dans  cette 
vue  que  S.  Paul  dit  ces  paroles  ; Ut  non  contriflemini 
ficut  & CÆteri , qui  fipem  non  babent  : Si  enim  credimtts 
quadjefus  mortuus  efi,  & refurrexit , ita  & Deus  eos 
nui  dormierunt  per  JeJum,  adducet  cum  eo.  i ThelT.  4 
fciaint  Cyprien , pour  confiîler  fon  Peuple  fur  ce  fujet , 
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(dit  qu’il  ne  faut  point  pleurer  nos  Frétés,  que  Dieu  (déli- 
vre du  fiecle  & tire,  à lui , puifque  nous  ne  les  avons 
pas  perdus,  mais  qu’ils  font  feulement  allés  devant  nous  , 
& que  nous  ne  les  devons  regarder  que  comme  des  per- 
fonnes  qui  font  allées  en  Voyage.  Cj/.  ds  Mortal, 

RÉVÉLATION  (la)  On  entend  par  ce  mot  les  mar- 
ques extérieures  & fenfibtes,  par  lefquelles  Dieu  s’eit 
raanifclté  autrefois  aux  Hommes.  Car  la  railon  de 
l’Homme,  obfcurcie  par  le  péché  & parla  corruption  de 
fon  cœur,  avoit  défiguré  la  Religion  naturelle  en  mul- 
tipliant la  Divinité  pat  l’adoration  des  Idoles  : or,  ce  fuc 
pour  tirer  l’Homme  de  ce  profond  aveuglement,  que 
Dieu  voulut  l’infttuire  de  ce  qu’il  devoir  à fa  Majefté 
fuprême,  afin  que  l’Homme  eût  une  connoilfance  ferme 
& diftinâe  de  ce  qu’il  devoir  croire,  & une  reale  du 
culte  qu’il  devoir  rendre  à Dieu.  Les  témoignages  qui 
contiennent  la  révélation  font  les  Saintes  Ecritures,  tant 
de  l’ancien  que  du  nouveau  Teftament,  & la  Tradition. 
Ce  font  les  fources  de  la  révélation  , comme  c’eft  le 
témoignage  de  l’Églife  qui  en  établit  & nous  en  aûure 
la  vérité. 

Révélation  des  empêchemens  que  l’on  fait  être  au 
Mariage  de  quelqu’un.  On  eft  o’oügé  fous  peine  de  pé- 
ché & d’excommunication  de  révéler  au  Curé , ou  à l’Or- 
dinaire, les  erapèchemens  que  l’on  fait  être  aux  Maria- 
ges, dont  on  entend  ou  dont  on  apprend  lapublication, 
La  raifon  en  eft  quetout  le  monde  doit  contribuer,  en 
ce  qu’il  peut,  au  bien  , à la  fureté  & au  repos  des  Fa- 
milles, & que  tous  les  Chtétiens  qui  ont  de  la  Reli- 
gion doivent  empêcher  que  le  Sacrement  de  Mariage 
ne  foit  profané  par  ceux  qui  voudroient  fe  marier 
avec  un  empêchement.  Cette  révélation  doit  être  faite  à 
temps,  autrement  ce  feroit éluder  l’obligation  de  la  Loi. 
On  eft  obligé  de  révéler  un  empêchement  dirimant ,, 
quand  on  ne  le  fait  que  par  fecret  de  la  conversa- 
tion ordinaire,, car  ce  fecret  n’oblige  point,  parce  qu’ea 
fe  taifant,  il  porte  préjudice  au  Public  , ou  à une  tierce 
perfonne , & qu’en  parlant  il  ne  fait  aucun  tort  à celui 
qui  le  lui  a confié,  & qu’au  contraire  il  l’empêche  d’of- 
fenfer  Dieu.  Mais  on  n’y  eft  pas  obligé  fi  qn  ne  le  fait 
que  le  feciec  de  la  CoufelTion , ou  par  celui  de  la 
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confiance,  du  confeil  , comme  quand  on  confulte  u& 
Avocat , ou  un  Curé,  ou  un  Docteur,  pourfavoircom-» 
ment  on  fe  conduira:  il  enell  de  même  des  Procureurs, 
Médecins,  Chirurgiens,  Sages-Femmes  , U un  Ami 
connu  pour  tel. 

Si  l’empêchement  n’étoit  connu  que  d’une  feule  per- 
fonne,  & qu'elle  eût  fujet  de  croire  que  fa  révélation  no 
pourroit  pas  fervir  au  Curé  à qui  elle  la  feroit  pour 
empêcher  les  Parties  de  fe  marier  , elle  ne  feroit  pas 
obligée  en  rigueur  d’aller  à révélation  : dans  ces  occa- 
fions  le  plus  fùr  ell  de  prendre  confeil  de  gens  fages  & 
éclairés:  il  en  eft  de  même  li  l’empêchement  elt  occulte  , 
comme  s’il  provient  d’un  crime  qu’on  ne  peut  révéler 
fans  fe  difFamet  foi  même,  ou  fans  diiTamer  une  tierce 
perfonne,  ou  fans  s’attirer  à loi  ou  à d’autres  des  affaires 
très  préjudiciables.  La  révélation  doit  être  faite  aux  Par- 
ties ou  à leurs  Païens , û l’empêchement  eil  public  de 
fa  nature , mais  s’il  eit  occulte  c’ell  au  Curé.  Au  refte , 
quand  la  révélation  eft  frivole  ou  mal  fondée,  le  Curé 
peut  procéder  à la  célébration  du  Mariage  fans  y fane 
aucune  oppofition. 

RIT  ou  RITE  Çe^efl;  la  maniéré  de  célébrer  le  fer- 
vice  divin  , & de  faire  les  cérémonies  de  l’Êglife.  11  y a. 
le  Rit  Grec  Se  le  Rit  Romain. 

ROIS.  Livres  de  l’Ecriture , au  nombre  de  ouatre  Jls 
font  appellés  par  les  Grecs , l'Hifto.re  des  Régnés.  Lea 
Lutins  les  appellent  des  Rois,  parce  qu’on  y lit  l’établil- 
fementde  la  Monarchie,  &c  la  fuite  des  Rois  qui  ont  ré- 
gné d’abord  fur  le  Royaume  entier,  & enfuiie  fur  le. 
Royaume  diviféde  Juda  & d’Ifrael.  Les  Juifs  appellent 
Samuel  les  deux  premiers  Livres,  parce  que  l’Hilloire  do 
ce  Prophète  eft  à la  tête,  & donne  l’inteiligence  de  cel- 
le des  Rois.  Le  premier  Livre  des  Rois  comprend  l’Hif- 
(;oire  du  Grand  Prêtre  Uéli,  de  Samuel  & deSaiil,  c’elt-r 
à dire , l’cfpace  de  cent  un  ans.  Le  fécond  renferme  lo- 
regne  de  David,  c’eft  à-dire,  l’Hiftoire  u’environ  qua- 
rante ans.  Qn  croit  communément  que  Samuel , Nathan. 
& Gad , font  les  Auteursdeces  deux  Livres.  Letroiûe-: 
me  contient  l’Htftolre  du  régné  de  Salomon  ; celle  de  la 
divifion  d'i  Royaume,  & celle  de  quatre  Roi»  de  Juda^ 
fcde  huit  d’Ilrtci.  ces  regues  compreaneat  ceai  viDgt-:  ' 
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11k  ans.  Le  quatrième  eft  l’Hiftoire  de  feize  Rois  de 
Juda,  & de  douze  Rois.d’lfraël  : il  y ett  aulfi  parlé  des 
Prophètes  qui  ont  écrit  dans  ce  temps  là  ; on  ignore 
quels  font  les  Auteurs  de  ces  deux  derniers  Livres  : ma  s 
il  eft  aifé  de  voir  que  c’eft  comme  une  compilation  de 
plufieurs'  Hiftoires  particulières. 

ROMAINS.  (Lpître  de  S.  Paul  aux^  Saint  Auguf- 
tin  a expliqué  lui- même  le  fujet  de  cecie  Epîire,  où  il 
s’agit  y dit-il,  des  œuvres  de  la  liOi  & de  la  Grâce.  Une 
difpute  s’étant  élevée  entre  les  Fidèles,  tant  Juifs  que 
Gentils,  qui  demeuroient  à Rome,  fur  la  juftification  , 
les  uns  & les  autres  attribuant  à leur  propre  mérite  la 
grâce  de  l’Evangile,  Saint  Paul  entreprit  de  juger  ce  dif- 
férend*, dans  l’Èpître  dont  il  s’agit:  il  y fait  voir  que  tous, 
avant  que  d’être  appellés  à la  Foi  de  J C,  étoient  fu- 
jets  au  péché,  & éloignés  de  la  vraie  juftice , & qu’ainfi. 
la  Juftification  eft  un  don  gratuit  de  Dieu  , & qu’elle  ne 
vient  ni  de  la  Loi , ni  du  mérite  des  œuvres , mais  de 
la  foi  en  Jefus-Chrift.  Cette  F.pîtte  fut  écrite  l’an  57  de 
l’Ere  vulgaire,  & dans  le  temps  que  cette  Apôtre  dévoie 
aller  à Jérufalem,  porter  les  aumônes  qu’on  avoir  re- 
cueillies dans  la  Macédoine  & dans  l’Achaïe  , d’où 
on  inféré  qu’elle  eft  poftérieure  aux  deux  Epîtres  aux 
Corinthiens:  elle  eft  placée  la  première  de  toutes,  à caufe 
de  la  grandeur  de  la  Ville  de  Rome  & de  la  dignité 
de  fon  Eglife. 

RUBRIQUE,  On  appelle  ainfi  les  réglés  pref- 
crites  pour  la  récitation  de  l’Office  divin  , & pour  U 
célébration  des  Méfiés. 

RUTH.  C Livre  de  l’Ecriture-Sainte')  Il  fournit  un 
exemple  d’une  vertu  fingiiliere&  d’une  providence  tou- 
te divine  ; car  Ruth , Moabite , ayant  eu  la  vertu  de  fuivre 
fa  Belle  mere,  lorfqu’elle  retourna  en  fon  pays,  fut  ma- 
riée en  fécondés  Noces,  à Booz,  Homme  fort  riche,, 
de  qui  elle  eut  Obed , ayeul  de  David,  d’où  Je  us-Chrift 
tire  fon  origine,  félon  la  chair.  Cette  Uiftoire  arriva  au 
temps  des  J uges , & on  croit  que  ce  fût  du  temps  de  Sam.- 
ga:  ou  de  Iteboia. 
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S ABAT  0®)  étoit  le  feptieme  jour  de  la  Semaine. 
Civdz  les  Juifs,  fit  lejour  du  repos  de  Dieu,  c’eft  à-dire, 
auquel  Dieu  ce.'Ta  de  produire  de  nouvelles  Créatures! 
Dieu  leur  avoir  ordonné  par  le  troiûenie  Commande- 
ment , de  fandifier  le  Sabat  d’une  maniéré  fpéciale. 
î-’i'.glife  , conduite  par  le  Saint  Efprit,  a changé  ce  jour 
en  celui  du  Dimanche,  en  forte  qu’au  lieu  du  dernier 
ji'ur  de  la  femaine,  on  fanétifie  le  premier  qui  cil  ap- 
pelé le  jour  du  Seigneur,  ^/yez  Dimanche. 

SABELLIENS,  Hérétiques  du  tro.fiemefiecle,  Dif- 
ciples  de  Sabellius,  de  Praxeas,  de  Noetus;  ils  préten- 
doient,  comme  le  font  encore  aujourd’hui  les  impies 
Sociniens,  que  Dieu  ne  fubfille  pas  en  trois  perfonnes, 
mais  que  le  nom  de  Pere,  de  Fils , fit  de  Sa  nt  Efprit, 
font  différens  noms  qui  conviennent  à une  même  per-' 
fonne.  Voyez  Paulianiftes. 

SACRAMENTAIRE.  Nom  donné  dans  le  feizieme 
liecle  à ceux  qui  nioient  la  préfence  réelle  de  jefus- 
Chrift  dans  l’Euchariftie  , & qui  n’y  reconnoilToient 
qu’un  fimple  (igné  ou  Sacremenr. 

SACERD(X;£  DE  Jésus  Christ.  Jefus-Chrift  a-été 
fait  Prêtre  dès  le  commencement  de  fon  Incarnation; 
car  dés  lots  il  a commencé  d’emprunter  des  Hommes , ce 
qu’il  commença  d’offrir  pour  les  Hommes,  puifque  Je- 
fus-Chrift, entrant  dans  le  monde,  s’offrit  en  Dieu  pour 
faire  fa  volonté  , comme  dit  David,  Pf.  39.  Dès-lors 
il  s’offrit  à Dieu  pour  mourir,  & ne  ceflii  jamais  de  le  fai- 
re. L’immolation  de  la  viélime  ne  s’eft  faite  que  fur  la 
croix , mais  l’oblation  en  a précédé  la  croix  ; fit  même 
dans  le  Ciel,  en  préfentant  à Dieu  fon  humanité  facrée, 
il  y Exerce,  félon  Saint  Paul,  les  fonfitions  du  Sacer- 
doce ; babet  Saur  dot  ium....  Jemper  vitens 

à.i  hnerpellandum  pro  nobïs  Heb.  7,  c’eft-à-dire,  que 
le  Sacrifice  de  la  croix  eft  éternel  quant  à l’oblation  ; 
mais  J.  C.  n’offre  fon  corps  fit  fon  fang  fous  les  voiles' 
du  pain  & du  vin,  que  dans  i’Euchariftic.  Le  Sacerdoce, 
de  Jefus  Clirift  eft  félon  l’ordre  de  Mclchifcdec , com- 
me Saint  Pgul  l>?  fait  voir  bien  clairement  dans 
Epître  aux  Hébreux.  Voyez,  Mclchifcdec. 
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SACRE.  Le  temps  du  Sacre  dK  Evêques  eft  prefcrit  par 
le  Concile  de  Trente , 23  Le  Concile  ordonne  que  j 

îuivanc  les  anciens  Canons , les  Evêques,  même  Cardi- 
naux , fe  falTent  facrer  dans  trois  mois  , foüs  peine  do 
réftituer  ce  qu’ils  auroient  touché  de  revenu  & que 
s’ils  négligent  encore  de  le  faire  pendant  trois  autres 
Epois,ilsferont,//>yi>/<ïô'<?,  privés  de  leurs  Eglifes.  L’Or- 
donnance de  Blois  y eft  conforme. 

SACREMENS.Le  Mot  de  Sacremens,  en  général , 
eft  employé  dans  les  Saintes  Ecritures , pour  fignifier  un  e 
chüfe  fainte  & facrée.  Exemple  : dans  le  Livre  de  la 
Si.gelfe  , il  eft  dit  que  les  Méchans  n’ont  pas  connu 
les  fecrets  Dieu  ; Nefcierunî  Sacramenta  Dei.  c.  a 
Çe  mot,  pris  dans  une  lignification  moins  étendue, 
figni fie  une  chofe  fainte  & facré,  en  tant  qu’elle  dévOue 
les  Hommes  à Dieu,  & en  ce  fens  il  a la  même  ligni- 
fication que  celui  de  Myftere,  mot  grec  qui  veht  direle 
figne  extérieur  d’une  chofe  facrée  & fecrete.  Ainfi  Saint 
Paul  en  parlant  du  Myftere  de  l’incarnation,  dit  \ Ma- 
uijejîè  magnuhi  ejî  pietatis  Sacramentum^qtiod  mamjefta- 
tu;n  eft  hi carne  •.&Lz\W&\ixs  >,  parlant  de  l’union  du  Mari, 

& de  la  Femme  ; Sacramentum  bocmagnum  eji , ego  autem. 
fttco  in  Cbrifto  S in  Ecclejla.  Eph.  5 Dans  l’Apc^a- 
ly  pfe , on  voit  ce*  expreflions  ; Sacramentum  fepteni  ftel- 
lurum ....  jdngeli funt feptem LccUftdrum  , c.  i 

Le  Mot  de  Sacrement  a été  mis  en  ufage  dès  les  pre- 
miers fiecles  de  l’Eglife  , pour  fignifier  les  Sacremens  que 
jefus-Chrift  a inftitués  : en  effet  les  faints  Pères  ont 
attribué  les  mêmes  figmfications  à ces  deux  mots  da 
Myftere  & de  Sacrement  , & ont  entendu  tantôt  par 

l’un,  tantôt  par  l’autre , les  Sacremens  de  Baptême  & de 

l’F.uchariftie.  Les  Sacremens  de  l’ancienne  Loi  etoient 
des  Signes  facrés  qui  avoient  la  vertu  de  fignifier  la 
grâce  qui  devoir  être  communiquée  aux  Hommes  » 
la  paffion  de  Jefus-Chrift.  Car  c’eftainfi  qu’ils  f^t  défi-  ^ 
nis  dans  le  décret  du  Pape  Eugène,  du  Conc.  de 
l 'ivrence.  Ils  étoient  la  figure  & l’ombre  des  Sacremens 
de  la  nouvelle  Loi  . Umbram  enïm  habens  lex  fut^o- 
r:nn  borner um , non  ipjatnimaginetn  rerum,  Heb.  10  Mais, 
i'sn’avoient  parla  vertu  de  conférer  la  grâce  ; ils  . 

Çftoieiuen  divers  ablutions  & en  des  cérémonies  çha-. 
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nelles  & iaipofées  jufqu’au  temps  que  cette  Loi  feroic 
corrigée  par  une  nouvelles;  Et  variis  baptijmatibus  & ' 
jufl'uVis  carnis  ufque  ad  tempus  corrcSlionis  impofttis. 
Xicb.  9 

LcsSacremens  de  la  Bouvelle  Loi  , félon  la  définition 
duCatéchifmc  du  Concile  de  Trente,  font  un  ligne  fen- 
liblcqui,  par  l’inftitution  divine , a la  vertu  de  lignifier 
&de  produire  la  fainteié  & la  juftice:  ils  ont  tous  été 
inftituéspar  J.C  , puifque  , comme  dit  Saint  Paul, les 
Apôtres  n’ont  été  que  les  Dilpenfateurs  des  Myftercs  de 
Dieu  : Sicnos  exifiimet  bomo  ut  iniHiflrosCbrijïi  & dij- 
fenjatores  tnyjierm'um  Dei.  i Cor  4 : furquoi  Saint 
Ainbroife  éxv.Ergo  au'&nr  Sacramentorum  , quis  efi  : 

»iji  Dominas  JiSjüs- Cbrijhts  ^ 1.  4 de  Sac.  c.  4 C’eft  la 
Doi^rine  des  Peres  & celle  de  toute  l’Eglife  ; car  le  . 
Concile  de  Trente  prononce  anathème  contre  ceux  qui 
foutienn?nt  le  contraire  : Si  quis  Sacramenta  nova-  le- 
gis , &c.  non  fuiîji  omnia  à Jeju  Cbrijîo  Domino  nof- 
troinflituta^  anatbdtna  fit.  Self  ai  c.  a Et  en  effet, 
il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  ait  pu  donner  aux  Sacremens 
par  fa  puiffance  fouveraine , la  vertu  & la  force  qu’ils 
ont.  Les  Peres  du  même  Concile  déclarent  que  l’Eglife 
a le  pouvoir  de  changer  & de  rég.er  quelque  chofe  tou- 
chant les  cérémonies  des  Sacremens , mais  qu’elle  ne 
peut  tien  changer  touchant  la  fubftance  des  Sacremens, 
c’eft-à-dire,  cequien  fait  rdlence;&  quoique  les  cé- 
rémonies & autres  chofes  inftituées  pour  la  folemnité 
des  Sacremens,  ne  foient  pas  exprimées  dans  les  Saintes 
Ecritures  , l’Eglife  les  a cependant  apprifcs  des  Apôtres, 
par  une  Tradition  non  interrompue. 

La  caufe  principale  de  l’effet  intérieur  des  Sacremens  , 
c’eft  Jefus  Chrift  comme  Dieu  par  ta  puiffance  fouve-  - 
raine  : la  caufe  méritoire  & efficiente  , c’eft  J.  C.  com- 
ine  Homme  par  la  vertu  de  fa  palTion  , qui  eft  la  cfufe 
méritoire  & inftrumentelle  de  notre  juftification , en 
ce  que  les  mérites  de  la  paffion  du  Fils  de  Dieu  agiffenc 
dans  les  Sacremens  ; qu’ils  font  célébrés  par  l’in  voca- 
tion de  fon  faint  nom  , & que  les  Sacremens  ont  reçu 
leur  vertu  de  l’inftitution  qu’il  en  a faite. 

La  fin  des  Sacremens  eft  i**  la  rémiffion  des  péchés, 
ç’eiVà-dire , c^ue  Iç  d^elTeia  de  J.  C , ea  les  inftUuam , a, 
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été  de  nous  donner  par  lesSacremens,  des  moyens  pour 
çftacer  nos  péchés  & nous  renûre  jultes  & agréables  à 
Dieu  ; car  les  uns,  tels  que  le  Baptême  & la  Pénitence, 
nous  remettent  dans  la  grâce  de  Dieu,  en  effaçant  no» 
péchés;  & les  autres  nous  confervent  dans  cette  grâce, 
ou  l’augmentent  après  que  nous  l’avons  reçue,  comme 
la  Confirmation  , l’isuchatillie  & les  autres,  I!s  ont 
été  inltitués  pour  unir  les  Fideles  enfemble  dans  un 
corps  de  religion,  par  des  lignes  qui  falîènt  connoîtr» 
qu’ils  font  d’une  même  Religion.  Cette  raifooeft  rap- 
portée dans  le  Catéchifme  du  Concile  de  Trente  : ÙP 
Jciticct  nou  quadam  & Symoola  ejfent , quiùus  fideits. 
ÎHternolcerentur. 

Il  n’y  a que  fept  Sacrement  dans  l’Eglife.  Le  Canon 
du  Concile  de  Trente  y Qü.ïoxmQ\’.Si  quk  dîxerit  Sacra- 
inerdu  ejje  plura  velpauciora  quam  feptem  : videlicet^  Bép- 
fijmum,  Conjîrmationem , hucbarilUam  ^ Pt^nitenîtam  y 
Extremam-  on£îionsm  , Ordinem  & Matrimonium...  ana- 
t/jema  fd.  Ce  Concile  n’a  fait  en  cela  que  confirmer  la  Doc- 
trine de  l’Eglife  qui  a toujours  déclaré  qu’il  n'y  avoil  que 
fept  Sacremens:  cette  Dodrine  cft  conforme  à l’Ecriture. 
& a la  Tradition.  C’ell  ce  dont  on  peut  fe  convaincre 
dans  tous  les  articles  qui  établilTent  le  Dogme  de  chaque 
SüCrementen  particulier.  Tertuiien  qui  vivoitau  deuxie- 
me fiecle  de  l’Èglife  fait  mention  des  fept  Sacremens. 
l.  de  Praje.  c.  40.  Saint  Ambroife  & Saint  Auguftin  en 
font  de  même.  Il  eft  vrai  que  dans  les  Saintes  Èentu-  , 
res,  nidansles  Ouvrages  des  Peres , on  ne  trouve  pa» 
ce  nombre  déterminé  de  fept , mais  il  n’y  a aucun  des 
fept  Sacremens  dont  il  ne  fort  fait  mention.  Et  C l’Eglife 
a enfelgné  par  un  article  expràs  de  fa  Dodrine  , qu’il  n’y 
cnavoitque  fept,  ça  été  à l’occafion  de  plufieurs  Hé- 
Ttlles  qui  fe  font  élevées  , dont  les  unes  & les  autres 
n’admettoient  qu’un  certain  nombre  de  Sacremens  : fiç 
elle  a été  obligée  de  donner  fur  cette  matière  des  déci- 
fions  dans  les  Conciles , pour  faire  ûonnoître  à fes  En- 
fans  la  vétitable  Dodrine  qu’elle  avoit  reçue  de  lefus- 
Chrift. 

A l’égard  de  la  dignité  de  chaque  Sacrement  en  par- 
ticulier, en  les  comparant  les  unsaux  autres  , le  Concile 
il?  Tieç.te  a tçarqué  cQti,e  difféieoce,  & les  a rangés . 
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félon  l ordre  qu’ils  doivent  avoir,  à raifon  de  leur  exceN 
lence.  Par  cecte  raifon,  i®.  l’Euchariftie  doit  tenir  le 
premier  rang,  comme  contenant  le  corps  & le  fang  de 

nécel^ire.  3®  L Ordre& la  Confirmation,  à caufe  de  la 
perieaion  où  ils  portent  les  Fideles.  4®  Le  Sacrement  de 
Penitence  & d’Extrême-Onftion.  Et  le  même  Concile 
aec.are  anathème  contre  ceux  qui  foutiennent  qu’il  n’y 
en  a pas  un  plus  digne  que  l’autre  : Si  qui$  dixerit . 
v^jjepîem  Sacratmnt  a ejje  inter  Je  paria , ut  nul  la  ratio- 
ne  aaud pt  dignius  alio , anat berna  Jiî.  SeflT.  7 , Can,  3 ; & 
dans  le  Can.  4 U prononce  anathème  contre  ceux  qui  fou- 
tiennent  que  les  Sacremensne  font  point  nécefiaires  pour 
e lalut  des  Hommes  ; Non  eJJe  ad  Jalutem  necejjaria  , 
jed  fuperjlua.  Cependant  il  ajoute  qu’ils  ne  font  pas 
wus  necelTaires  d’une  égale  néceflité  , non  parem  6? 
eequalemneceJfitatembabere.M'à\%\{  y en  a trois  abfolu- 
mMt  neceflaires . Pr aceteris  necejjaria  dicuntur  ; favoit 
le  Sacrement  de  ûaptême  , d’une  néceflité  fimple  & abfo- 
lue.*  le  Sacrement  de  Pénitence,  fi  on  eft  tombé  dans  le 
péché  mortel  ; & le  Sacrement  de  l’Ordre  pour  l’Eglife 
en  général,  mais  non  pour  les  Fideles  en  particulier; 
ds/on  itnguUs  Fidelibus  ^ toti  tamen  Ecclefia  necejjariup 
ejt.  La  matière  & la  Forme , & l’intention  du  Miniftre 
n.-  * • eflèntiels  des  Sacremens  : elles  font 

d inftitution  divine,  & font  abfolumeat  héceflaire  dans 
chaque  Sacrement. 


La  Matière  des  Sacremens , c’eft  la  chofe  fenfible 
qdi  le  rencontre  dans  chaque  Sacremens  ; car  il  eft  com- 
poie  de  chofes  fenfibles  & de  paroles  : par  exemples , l’eau  , 
i huile , l’onâion  , le  pain,  le  vin,  l’impofition  des 
mains  : toutes  ces  chofcs  font  la  matière  éloignée;  & 
I application  de  cette  même  matière,  ou  l’aâion  qui  fe 
fait  lorfque  le  Miniftre  conféré  le  Sacrement,  eft  la 
matière  prochaine. 

La  Forme  des  Sacremens , font  les  paroles  qui  font 
jointes  avec  les  chofes  fenfibles  qui  font  la  matière  du 
Sacrement. 


Le  changement  dans  la  matière  ou  dans  la  forme , fait 
par  le  Miniftre  du  Sacrement,  le  rend  nul,  fi  le  change- 
ment eft  fubftaatiel  dan»  l’une  ou  dans  l’autre:  ei,  il 
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eft  fubftantiel  dans  la  matière, !lorlque  fuivant  le  com- 
mun ufage&lefentimentdes  Hommes,  elle  eft  réputée 
n’être  pas  de  la  meme  efpece  que  la  matière  qui  a été 
prefcrite  par  N.  S.  J.  C.  Il eftiubftantieldans  la  forme* 
lorfqu’il  donne  aux  paroles  un  autre  fens  que  celui  qu’el- 
les doivent  avoir  par  l’inftitutionde  N.  S.  J.  C.  Comme 
fi  en  baptifant,  par  exemple  , on  obmettoit  une  de# 
trois  Perfonnes  de  la  Sainte  Trinté , ou  d’autres  paroles 
elTentielles;  ou  que  la  tranfpofition  qui  feroit  faite  dan# 
les  paroles  fût’telle,  que  les  paroles  ne  fiflent  plus  le 
même  fens  ; où  qu’il  y eut  une  interruption  dans  l’ac- 
tion & qui  fut  alTez  longue  pour  la  faire  regarder  comme 
difcontinuée.  Mais  fi  le  changement  dans  la  matière  ou 
■dans  la  forme  n’eft  qu’accidentel  , il  ne  rend  pas  le 
Sacrement  nul.  Or,  il  eft  accidentel  dans  la  matière, 
lotfqu’il  n’empêche  pas  que  la  matière  ne  foit  abfolu- 
ment  de  la  même  efpece  que  celle  qui  a été  prefcrite 
par  J.  C.  & il  eft  accidentel  dans  la  forme , lorfqu’il 
ne  fait  pas  que  les  paroles  qui  font  la  forme  du  Sacre- 
ment n’aient  plus  leur  vrai  fens  ou  Cgnification  : par 
exemple,  dans  les  paroles  de  la  confécration  ; Hoc  eji 
enim  corpus  meum  : fi  le  Prêtre  n’avoit  obmis  que  le 
mot  enim. 

Les  Théologiens  concluent  delà  que  le  Minftres  du 
Sacrement  ne  peuvent,  fanscommettre  un  péché  moçtel, 
faire  quelque  changement  notable  dans  la  matière  ou 
dans  la  forme:  ils  prétendent  même  que  l’ignorance  ne 
les  peut  excufer  s’ils  font  Prêtres  : elle  pourroit  excufet 
les  Laïcs,  qui  en  cas  de  nécefiîté  peuvent  conférer  le 
Baptême,  encore  même  elle  n’excufe  pas  les  Sages-fem* 
mes,  parce  qu’elles  font  cenfées  inftruites  de  la  maniéré 
de  conférer  ce  Sacrement,  a®.  On  ne  peut  pas  fe  fervir 
danslesSacrcmens  d’une  matière  douteufe  fans  commet- 
tre un  péché,  lorfqu’on  peut  en  avoir  de  certaine.  Quoi- 
que l’Églife  n’ait  pas  le  pouvoir  d’apporter  quelque  chan- 
gement dans  la  fubftance  des  Sacremens,  elle  en  peut 
faire  dans  la  difpenfation , pour  régler  ou  changer  quel- 
que chofe  pour  l’utilité  des  Fidèles,  lorfque  le  change- 
ment des  lieux  & des  temps  le  peuvent  demander.  C’eft 
la  Doarine  du  Concile  de  Trente:  Salva  eorumfutjlan* 
fia.  Seff.  ai.  c.  a. 
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MiNis'rRB  DÛS  Sacremkns,  Le  ]pouvoir  de  conféret 
les  Sacremens  eftune  partie  de  la  puiffance  que  les  Apô- 
très  ont  reçue  de  J.  G.  lorfqu^ils  ont  été  choifis  pour 
annoncer  l’Evangile  & difpenfer  les  Myftere';  ; & les 
Chrétiens  ne  peuvent  pas  indifTéremmetrtêire  les  Minif- 
tresdes  Sacremens , fans  renverfer  l’ordre  que  J.  C.  a 
établi  dans  fon  Eglife.  Saint  Paul  fait  voirque  le  Sauveur 
du  monde  a établi,  un  ordre  entre  les  Fideles,  qui  font 
les  membres  du  corps  myftique  de  J C.  qu’il  a placé 
chacun  de  ces  membres  dans  un  ordre  que  perfonne  né 
peut  troubler  fans  détruire  ce  corps  myftique.  Fos  autem 
eftis  corpus  Cbrifli  &membra  dem&ml!ro...quo(t  Ji  ejjeni 
omnia  unum  memkrunt  ^ ubi  corpus?  i.  Cor.  12.  Et  ail- 
lehr  : Jpfe  dédit  quofdam  yfpojlnios  , quofdam  auîtni- 
Prophetas , &c.  ad  conjummutiurem  jariCïorum , in  opus 
minifleriii^  in  ædificationem  corporis  i brijlh  Eph.  4. 
Sendite  vohis  & univerjo  gregi  in  quo  -cbs  Spiriîus  Janc- 
taspofuie  Epifcopos  regere  Ecclepam  Üei.  Aô.  20.  SU 
nos  exijîimet  bomo  ut  miniflros  CJ.’rifti  & difpenjdtores 
tnyjîenorum  Dei.  i.  Cor.  4 Omnis  Ponîifex  ex  bomi~ 
fiibus  ajjumptus  pro  bominibus  conflituitur  in  iis  qutt 
funt  ad  Deum^  ut  offera  dona  &J'acriricia  propeccatis.. 
nec  quifquam  fumit  tibi  bonorem^  fed  qui  vocatur  d De 6 
tanquam  jdaron.  Heb.  5.  On  le  prouve  encore  par  cet 
endroit  de  l’Evangile  de  Saint  Jean,  où  il  eftfenfibleqne* 
J.  C.  donna  privativement  à fes  Difciples  le  pouvoir  dé 
remettre  les  péchés , & la  mifiîon  qu’il  avoir  reçue  dé 
Ton  Pere  : Sicut  miftt  me  Pater  , G?  ego  mhto  vos... 
yfccipite  SpiPitum  fan&um  : quorum  reniiferitis  peccata 
Pemittuntur  eis,  &C.&.  quepar  conféquent  il  ne  donna 
pas  ce.pouvoirà  d’autres  qu’à  eux.  Saint  Ambroife,  après 
avoir  parlé  de  la  dignité  du  Sacerdoce,  remarque  qu’il 
y a bien  de  la  différence  entre  l’état  des  Laïcs  & celui 
des  Eccléfiaftiques.  3*>.  On  voit  par  la  Loi  de  Moïfe  que 
les  Sacremens  de  l’ancienne  Loi,  qui  étoient  infiniment 
au  defibus  de  ceux  dé  la  nouvelle  , ne  pouvoient  pas 
être  adminiftfés  par  toutes  fortes  de  perfonnes:  que  cé 
minifteren’appartenoit  qu’aux  feuls  Prêtres  qui  étoient 
defeendus  d’Aaron  : le  Roi  Ozias  pour  en  avoir  voulu 
faire  les  fonâions  fut  puni  de  Dieu  d’une  maniéré  écla- 
tante. 
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l^NTErmoTC  DtJ  Ministre,  L’intention  du  TVîiniftre 
eil  une  aâion  de  la  volonté  du  Miniftere,  par  laquelle 
il  fe  propofe  de  conférer  un  Sacrement,  c’eft-à*dire, 
de  faire  ce  que  l’Eglife  fait.  Cette  intention  eft  la  troi- 
fieme  chofe  elTentielle  pour  la  validité  du  Sacrement: 
elle  en  eft  même  de  l’elTence,  parce  qu’il  eft  néceflaire 
que  le  Miniftre  détermine  l’application  qu’il  fait  cje  la 
matière  & de  la  forme  pour  compofer  un  Sacrcmenr» 
Cette  intention  , fi  elle  n’eft  pasaduelle,  doit'dumoin» 
être  virtuelle.  Cette  derniere  eft  une  fuite  de  l’aduelle , 

' ou  plutôt  elle  eft  prefque  la  môme , & elle  eft  cenfée 
être  encore  dans  le  Miniftre  lorfqu’il  conféré  le  Sacre- 
ment , quoiqu’elle  ne  foit  pas  dans  le  moment  précis  i 
caufe  de  quelque  diftraftion  qui  peut  arriver  au  Mi^if- 
tre.  L’intention  habituelle  ne  fuffit  pas  : car  faire  une 
chofe  par  fimple  intention  habituelle,  c’eft  la  faire  feu- 
lement par  habitude , lansadvertance,  fans  délibération: 
elle  peut  fe  rencontrer  dans  unePerfonnequieft  endor- 
mie, & qui  en  cet  état  n’eft  pas  capable  d’agir  avec 
raifon  & avec  délibération. 

Efflts  dfs  Sacremens.  Les  Sacremens  de  la  nou- 
velle Loi  confèrent  la  Grâce  fandifiante; car  les  Saintes 
Ecritures  nous  apprenent  que  les  Sacremens  produifenc 
certains  effets  , ou  confèrent  certains  donsior,  ceseffets 
& ces  dons  défignent  clairenient  la  Grâce  fandifiante. 
C’eft  ce  qui  eft  prouvé  dans  tous  lesarticles  de  chacun 
des  Sacremens.  Les  Saints  Peres  ont  tous  reconnu  cette 
/ vérité.  Voyez  Saint  Auguftin,  in  Pf.  73.  le  Décret  du 
Pape  Eugene  IV., Nous  (avons  , dit  Saint  Thomas,  par 
l’autorité  de  plufieurs  Samts , que  les  Sacremens  de  la  nou- 
velle Loi  non  feulement  fignifient,  mais  encore  qu’ila 
confèrent  la  Grâce,  Cj»///2r«^^r/?^f^;;;.3.p,qu.6ü.art.  i* 
i-e  Concile  de  Trente  anathématife  ceux  qui, foutiennent 
que  les  Sacremens  de  la  nouvelle  Loi  ne  contiennent  pas 
la  Grâce  qu’ils  fignifient;  qu’ils  ne  la  confèrent  point  à 
ceux  qui  n’y  apportent  point  d’empêchement,  & qu’ils 
font  feulement  des fignes extérieurs  delà  Grâce  que  nous 
recevons  par  la  Foi  & par  la  Juftice,  & des  marques 
de  la  profeffton  delà  Religion  Chrétienne,  par  lefquellea 
. on  diftinguelesFideles  des  Infidèles  : Si  quis  dïxeritSa~ 
•cramtntumnevi.  Legisnon  confine*' eGraîiam  q&ampgni^^  • 
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pcant , au*  Grattam  ipfam  non  ponenîtbus  obicem  Hoh 
conferre^  ifuaft  figna  tantum  externa  fint^  accepta  perfidetft 
Gratta  verjujliria , &nota  quadam  CbrijUana proj'ef- 
ftonts  quibùs  apud  llomtnes  dtjcernuntur  Jr'ideles  ab  Inft- 
ddibus , anathema  Jit. 

Les  Théologiens  divirent  cette  Grâce  fanâifiante  en 
Grâce  juitifiante  & en  Grâce  facramenielle.  lo.  Les  Sa- 
cremens  produifent  >a  Grâce  jüllifiante  : l’Apôtre  Saint 
Paul  enfeigne  lui-même  cette  vérité;  car  il  dit  que  J.C. 
a aimé  l’Eglifé , & qu’il  s’eft  livré  à la  mort  pour  elle, 
après  l’avoir  purifiée  dans  le  Baptême  de  l’eau  par  la 
parole  de  vie;«;  i!/am  fan&ijicaret  ^ mundans  lavacro 
aqua  in  verbo  vit*.  Eph.  3.  Le  Çatéchifme  du  Concile 
da  Trente,  après  avoir  dit  conformément  avec  S.  Paul  ^ 
que  les  Sacremens  de  l’ancienne  Loi  n’étoient  que  de 
pars  élemens  fans  force  & fans  vertu,  qui  ne  fanfti- 
fioient  pas  ceux  qui  étoient  fouillés , qu’ils  n’étoient  éta- 
blis que  pour  être  les  figures  des  chofes  qui  fe  doivent 
opérer  pat  nosMyftcrcs  , ajoute  que  ceux  de  la  nouvelle 
ont  coulé  comme  de  leur  fource  du  côté  de  J.  C j 
qui  par  l’cfprit  s’eft  offert  lui-même  à Dieu  , comme 
une  viâime  fans  tache;  qu’ils  purifient  notre  confcience 
des  œuvres  mortes,  pour  nous  faire  rendre  un  vrai  culte 
au  Dieu  vivant,  & produifent  parla  vertu , du  fang  de 
J.  C,  la  grâce  qu’ils  lignifient  : Sangunis  Cbrifii  qui 
per  Jpiritnm  fan£lum  Jemetipjum  obtulit  immaculatuni 
Oeo^  emundabit  confcientiaw  mjiram  ab  operilus  mor- 
tuiSj  ad  ferviend'-tm  üeovivenîi.  Heb.  y. 

La  grâce  Sacramentelle  que  les  Sacremens  confèrent  ^ 
n’eft  autre  chofe  que  la  grâce  fanélifiante , en  tant  qu’el- 
le renferme  des  fecours  particuliers  qui  difpofent  les 
Fideles  à parvenir  à la  fin  du  Sacrement  qu’ils  ont  reçu  : 
car  les  Sacremens  font  inftitués  pour  produire  certains 
effets  qui  font  propres  à un  chacun.  Or,  la  grâce  Sacra- 
mentelle renferme  des  fecours  qui  ont  du  rapport  aux 
effets  de  chaque  Sacrement  en  particulier. 

Les  Sacremens  confèrent  la  grâce , ex  opéré  operato  , 
expreffions  dont  fe  fervent  les  Théologiens,  pour  mar- 
quer la  maniéré  dont  ils  la  confèrent , c’eft  à-dire,  qu’ils 
la  confèrent  par  la  vertu  de  l’aftion  qui  fe  fait  pet' 
$pus  operatum,  & qui  confifte  dans  l’application  qui  eft 

faite 
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?aité  de  la  forme  à la  matière',  & de  la  matière  & oé 
la  forme  à celui  qui  reçoit  le  Sacrement;  de  telle  forte 
■que  l’effet  que  ce  Sacrement  conféré  eft  cenfé  apparte- 
nir à Dieu  & non  au  Minittre  du  Sacrement,  parce  que 
c’eft  Dieu  qui  l’a  inititué  , qui  lui  a donné  toute  fa  ver- 
tu. C’eft  Dieu  qui  en  eft  la  caufe  efficiente,  & la  paffion 
de  Jefus-Chnft  en  êft  la  caufe  méritoire  : car  les  Sacre- 
mens'ne  reçoivent  pas  la  vertu  de  conférer  la  grâce 
fanâifiante  des  mérites  de  ceux  qui.  les  confèrent,  ou 
des  mérites  de  ceux  à qui  ils  font  conférés,  mais  ils 
reçoivent  cette  vertu  de  Dieu,  qui  les  a inftitués,  com- 
me des  caufes  inftrumentclles , pour  conférer  cette  grâ- 
ce, c’eft-à-dire,  que  les  Sacremens  confèrent  la  grâce  en 
Vertu  de l’aftion Sacramentelle,  inftituée  par  N.  S.  J.  C; 
& que  cette  aftion  confifte  dans  l’application  de  la  for- 
me & de  la  matière.  Il  ell  vrai  que  les  difpoCtions  rc- 
quifesdans  le  fujet  doué  de  raifon,  qui  reçoit  lesSacret 
mens,  telles  que  la  volonté,  la  foi , la  penitence,  font 
jnéceflaires  comme  des  difpofuibns  capables  d’ôter  les 
obftades  qui  pourroient  empêcher  que  les  Sacremens  ne 
produifent  l’effet  pour  lequel  ils  ont  été  inftitués,  & el- 
les concourent  ainfi  à la  juftification  du  fujet;  maie  ellei 
ne  font  pas  néceffaires  comme  caüfes  efficientes,  puif- 
que  ie  Baptême  conféré  aux  Enfans  qui  n’ont  pas  atteint 
i’îlge  de  raifon,  n’a  pas  moins  fon  effet,  qui  eft  d’effa- 
cer le  péché  originel , dont  ils  font  coupables  en  naif- 
fant,  & de  les  reconcilier  avec  Dieu. 

Et  quoique  les  Peres  ne  fe  foient  pas  fervis  de  ces 
mots,  ex. opéré  operato^  ils  ontenfeigné  ce  qui  eft  lig- 
nifié par  ces  mêmes  mots,  comme  on  peut  s’en  affûter 
par  leurs  Ecrits  Vopez  S.  Auguftin,  l.  4-  contr.  Crefe. 
c.  1 6 où  ce  S.  Doéteur  dit  : Non  eorum  tmritis  à quibu  's 
tniniftratur  ^ nec  eorum  quitus  minijîratur  conflare hap^ 
îil'mum\  jed  propria  fan&itate  atque  veritate  propter  eum 
à quo  injiiîutt/s  efl  ^ malh  utentibus  ad  pernkiem  ^ benè 
utentibus  ad  ^alutem.  S.  Thomas  enfeigne  la  même  cho- 
ie, quand  il  dit  que  le  Sacrementde  Baptême  conféré  la 
grâce  par  la  vertu  qu’il  a , en  tant  qu'il  eft  l’inftrument 
de  la  paffion  de  N.  S.  qui  eft  mort  pour  nous:  In  ovnn- 
'îumep .^inftrumenîum  efi paffionis Chrifli  .^jamperjeëîa;. 
5 P-  70  4 Le  Concile  de  Trcn-e  a ptonoecî 


Digitized  by  Google 


57*  S A. 

anathème  contre  ceux  qui  foutiennent  que  les  Sactemen* 
ne  confèrent  pas  la  grâce  par  une  vertu  qui  foit  dans 
eux  : kx  opéré  operato  non  conjerri  gratiam.  Can.  8 
SelT 

Sacfemens  des  Vivans.  Les  Théologiens  appellent 
ainfî  les  Sacremens  inftitués  pour  les  Fideles  qui  îbntea 
état  de  grâce , afin  de  les  perh;dionrrpr&  d’augmenter  la 
grâce  qu’ils  ont  reçue  : & ce  font  les  Sacremens  de  la 
Confirmation  , de  l’Euchariftie , de  l’Ordre,  de  l’Ex* 
irême  Onftion  , & du  Mariage. 

Sacremens  des  Morts  ('les^  font  inftitués  pour  don- 
ner la  vie  fpirituelle  aux  perfonnes  qui  font  mortes  à la 
grâce,  & qui  ont  befoin  d’être  juftifiées  par  la  grâce  , 
laquelle  leur  donne  la  vie  en  eflaçant  leurs  péchés  : ce 
font  les  Sacremens  de  Baptême  éc  de  Pénitence. 

CARACTERE  des  Sacrcmcns.  C’eft  la  marque  que  les 
Sacremens  du  Baptême,  de  la  Confirmation  & de  l’Or- 
dre, impriment  dans  l’ame,  d’une  maniéré  ineffaçable. 
Le  Catéchifmedu  Concile  de  Trente  obferve  fort  bien, 
que  l’Apôtre  faint  Paul  a vifiblement  défigné  ce  caraftere  , 
lorfqu’il  dit  que  Dieu  nous  a oints  de  fon  onâion  , qu’il 
nous  a marqués  de  fon  fceau  : Signait  eftis^  &c. 

Le  caraftere  a trois  propriétés  qui  demeurent  dans 
l’ame  de  ceux  qui  ont  reçu  les  Sacremens.  Il  don- 
ne une  puiffance  fpirituelle  pour  faire  les  chofes  qui 
appartiennent  au  culte  de  Dieu:  <i'^  Il  rend  ceux  qui  re- 
çoivent quelqu’un  de  ces  Sacremens  fcmblablesà  Jefus- 
Chrift,  d’une  maniéré  particulière;  car  le  Caraftere im- 
primé par  les  Sacremens,  eft  proprement,  dit  faint  Tho- 
mas, le  caraftere  de  J.  C,  de  forte  qu’on  devient  en 
quelque  maniéré  plus  ferablable  à J.  C.  que  ceux  qui 
n’ont  pas  eu  le  même  avantage.  3 p.  qu.  63  art.  3.  3** 
Il  diftingue  ceux  qui  ont  reçu  ces  Sacremens  par  rapport 
à la  fin  à laquelle  ils  font  deftinés  par  ce  caraftere,  de 
même  que  par  la  marque  militaire,  les  foldats  du  Prin- 
ce font  diftingués  de  ceux  des  Ennemis.  Et  comme  ce» 
trois  Sacremens  ont  chacun  une  fin  différente  l’un  de 
l’autre,  chacun  imprime  un  caraftere  qui  lui  eft  propre, 
& qui  eft  différent  de  celui  que  les  autres  impriment; 
Binfi  le  caraftere  qui  donne  par  l’ordre  un  pouvoir  ac- 
ùfpour  adminiftrerles  Sacremens,  n'eft  pas  le  même  que 
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fcelui’qui  donne  par  le  Baptême  un  pouvoir  paflifpour 
les  recevoir  : & le  caraôete  imprimé  par  la  Confirma- 
tion i qui  donne  le  pouvoir  de  profefier  la  foi  de  J.  C , 
n’ell  pas  le  même  que  les  deux  précédens.  Cette  Doâri- 
ne  eft  confirmée  par  la  décifion  du  Concile  de  Trente, 
qui  déclare  que  ces  trois  Sacremens  impriment  un  carac- 
tère; que  ce  caraftere  ne  peut  pas  être  effacé,  & qu’ils 
ne  peuvent  pas  être  réitérés. 

Tous  ceux  qui  reçoivent  les  Sacremens  n’en  reçoivent 
pas  pour  cela  les  effets,  lorfqu’ils  ne  font  point  dans  les 
difpolîtions  requifes  pour  les  recevoir  faintement,  &que 
CCS  difpolitions  au  contraire  font  un  obflacle  aux  effets 
que  les  Sacremens  devroient  produire  par  leur  vertu; 

Ceremonies  des  Sacremens.  L’Eglife  a toujours  ob- 
fervé  certaines  cérémonies  dans  l’adminiîlration  des  Sa- 
cremens... Elles  font  très-anciennes  dans  l’Eglife,  caries 
Peres  en  font  mention.  Tertulien  dit,  dans  fon  Livre  des 
Preferiptions,  qu’on  faifoit  le  figne  de  la  croix  quand  on 
adminiftroit  les  facremens,  & il  ne  dit  pas  qüe  cette 
cérémonie  eut  commencé  de  fon  temps.  Dans  lé  Livre^j'if 
il  fait  mention  des  onctions  que  les  Chrétiens 
faifoient  Caro  ungitur  ut  anima  conjecretur.  Saint 
Cyprien  parle  de  l’Kxorcifme  en  plufieurs  endroits  de  feS 
Ouvrages.  Saint  Augullin  parle  de  la  cérémonie  du  fel 
pour  le  facrement  de  Baptême.  /.  i Conjej].  c.  i. 

L’Eglife  a joint  aux  facremens  cèrtaines  cérémonies 
publiques  & folemnelles,  pour  de  folides  ràifons  ; elles 
font  rapportées  dans  le  Concile  de  Trente:  i°.  Elles  fer^ 
vent  à imprimer  le  refpect  dû  aux  faints  Myfteres.  a® 
Elles  font  connoître  diftinctement , & mettent  comme  de- 
vant les  yeux,  les  eflets  que  produifent  les  facremens , & 
fervent  à en  faire  éclater  la  fainteté.  3'’.  Elles  élevenC 
l’e''prit  de  ceux  qui  les  obfervent  avec  attention , & ex- 
citent en  eux  des  fentimens  de  foi  & de  charité.  C’eft 
pour  cette  raifon  , dit  le  même  Concile,  que  l’Eglife  fe 
fert  de  certains  orneraens,  fait  des  bénédictions,  & au- 
tres cérémonies  qui  font  de  tradition;  & il anathématife  ’ 
ceux  qui  les  raéprifent,  ou  ceux  qui  les  omettent  lorfqué 
la  néceffté  n’y  oblige  point  ; Sine  peccato  à minij^ris^ 
prn  libito  omitti  ^ anatbema  fit. 

SACRIFICE.  Par  le motde  facrifice,  en  général, ofl 
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entend  toutes  tes  actions  de  Religion,  pat  lefquelleslà 
Créature  raifonnable  s’offre  à Dieu,  & s’unit  à lui -.mais 
dans  une  ilgnilication  propre,  c’eft  une  offrande  d’une 
choie  extérieure  & fenfible  fiiite  à Dieu  par  un  Miniftre 
légitime,  avec  quelque  deftruction  ou  changement  de 
la  chofe  offerte,  qui  eft  appellée  victime  ou  hoftie;  & 
cela  , pour  reconnoître  par- là  le  pouvoir  de  Dieu , & ren- 
dre hommage  à fa  fouveraine  Majefté.  Il  y a encore 
un  facrifice  intérieur  & vifible,  qui  confifte  dans  l’of- 
frande que  nous  faifons  à Dieu  de  nous-mêmes  pour 
nous  unir  à lui  & faire  fa  volonté.  Le  facrifice  extérieur 
eft  une  offrande  de  quelque  chofe  d’extérieur,  comme 
autrefois  dans  l’ancienne  Loi,  les  offrandes  d’animaux 
& d’oifeaux  , & comme  eft  aujourd’hui  l’offrande  du 
corps  & fang  de  J.  C.  fous  les  efpeces  du  pain  & du 
vin  I ® Cette  offrande  eft  faite  à Dieu , parce  qu’il  n’y  a 
que  Dieu  feul  à qui  on  doive  un  culte  fouverain.  a®  . 
Par  un  Miniftre  légitime,  car  par  l’inftitution  de  Dieu 
même  dans  la  Loi  de  Moife , les  Sacremens  extérieurs 
ne  devoient  être  offerts  que  par  des  Minjftres  choifis: 
dans  cette  Loi,  c'étoient  les  Defeendans  d’Aaron,  & 
dans  la  nouvelle,  ce  font  les  Evêques  & les  Prêtres.  3® 
Avec  deftruction  ou  changement  de  la  chofe  offerte, 
i>»'  afin  que  le  facrifice,  proprement  dit,  foit  diftingué 
de  la  fimple  offrande;  & voilà  pourquoi  dans  cette  forte 
de  Sacrifice,  les  animaux  étoient  égorgés  & confumés 
par  le  feu , en  tout  ou  en  partie,  & que  dans  le  facrifice 
delà  Meffelepain  & le  vin,  après  avoir  été  offerts, font 
changés  par  la  confécration , au  corps  & au  fang  de  Je- 
fu-^  Chrift.  a®  Afin  de  témoigner  à Dieu  par  cette  def- 
t'uctlon  ou  ce  changement,  qu’on  le  regarde  comme  le 
maître  de  toutes  chofes,  qu’il  eft  le  maître  abfqlu  de 
notre  vie  , & qu’on  eft  prêt  à la  lui  offrir , quand  il  l’or- 
donnera, de  même  que  la  victime  qu’on  lui  oft're;  que 
par  le  péché  on  a mérité  la  mort,  & que  comme  on  ne 
peut  fe  la  donner  à foi-même , on  fubftitue  une  autre 

vicîime  à notre  place. 

Or',  le  culte  qu’on  rend  par  ce  facrifice,  félon  1 idéequ  on 
vient  d’en  donner,  eft  un  culte  de  Latrie , Latreutiemn^ 
loqiiel  n'eft  rendu  & ne  le  doit  être  qu’à  la  fouveraine 
hîajcfté.  C’eft  la  première  efpece  des  quatre  facnficei 
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que  les  Théologiens  diftinguent  Le  Tecond  eft  le  Sacri- 
fice d’aftionsde  grâces,  pour  remercier  L);eu  de  tous  le» 
biens  que  nous  avons  reçus  de  fa  bonté.  J^e  troifieme  clt 
celui  de  propitiation , pour  appaifer  la  colere  de  Dieu  , 
fatisfaire  a fajuftice,  & obtenir  le  pardon  de  nos  crimes. 
Le  quatrième  el't celui  d’impréiatiou,  pour  obtenir defa 
miféricorde  les  grâces  dont  nous  avons  befoin. 

Il  eft  fenfible  par-là  que  le  Sacrifice  intérieur  doit  ac- 
compagner le  Sacrifice  extérieur.  Car  c’ell:  par  ce  S;cn- 
fice  intérieur  qu’on  entre  dans  les  difpolitions  ci  deli'ns 
marquées.  Ce  Sacrifice  intérieur  eft  néctiVaire  pour  que 
le  Sacrifice  extérieur  foit  agréable  à Dieu. 

SACRIFICE  DE. Iesüs-Christ  comprend  le  Sa- 

crifice de  la  Croix  & le  Sacrifice  de  rtluchariftie.  Les 
, Sacrifices  des  Animaux  , ni  celui  des  Hommes , n’ctoienc 
par  dignes  d’être  offertsà  Dieu.  Or,  le  Fils  de  Dieus’é- 
, tant  incarné  a fatisfait  pour  tous  les  Hommes  au  devoir 
qu’ils  avoient  de  fe  facrifier  a Dieu  ; 6c  c’eft  ce  qu’il  a 
fait  par  le  facrrfice  de  la  Croix,  Par  là  il  a offert  à Dieu 
un  facrifice  digne  de  fa  Majefté  fuprème  ; il  a réparé  le 
péché  en  fe  rendant  facrifice  d’expiation  pour  leurs  péchés, 
& il  a offert  à Dieu,  en  qualité  de  Prêtre  éternel,  le  vériable 
facrifice  nécelfaire pour  la  réconciliation  des  Hommes. 

SACRIFICE  DE  l’Eucharistie.  .lefus-Chnlt  ne  s’eft 
par  contenté  de  s’offrir  en  facrifice  fanglani  fur  la  croix, 
il  a voulu  donner  encore  aux  Hommes  un  moyen  de 
fatisfaire  àce  devoir,  de  fe  facrifier  eux  memes  à Dieu: 
ce  moyen  eft  le  facrifice  de  l’Euchariftie  ; car  par  l’infti- 
tution  que  Jefus-Chrift  a fait  de  l’Euchariftie,  il  conti- 
nue de  s’offrir  lui-même  dans  l’Églife  en  facrifice  non 
fenglant.  Maisil  a voulu  en  même-temps  rendre  les  Hom- 
mes Miniftres  de  ce  Sacrifice , de  forte , que  par  ce  moyen 
ils  offrent  à Dieu  une  hoftie  pure  & faintc,  en  lui  of- 
frant Jefus-Chrift  , & ils  peuvent  eux  mêmes  s’offrir  à 
Dieu  & fe  faire  recevoir  de  lui , en  s’un’ffant  à cette 
fainte  hoftie,  comme  des  membres  à leur  Chef,  car  n’é- 
tant par  dignes  pas  eux-mêmes  d’être  reçus  de  Dieu, 
ils  s’en  font  rendus  dignes  par  l’union  avec] efus  Chrift, 
l’objet  de  la  complaifance  de  fon  Pere.  Pour  rem- 
plir ces  vues  de  fon  amour  & de  fa  miféricorde  envers, 
les  Homme»  J Jefus-Chrift  a voulu  que  le  Sacrifice  delà 
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Croix  fût  rendu  perpétuel  dans  l’Églire  ; & comme  ca 
Sacrifice  n’avoit  pu  être  fait  qu’une  fois  d’une  maniéré 
fanglante,  il  a établi  un  moyen  de  le  renouveller,  mais 
d’une  maniéré  non-fanglame,  c’eft-à-dire,  fpus les efper 
ces  du  pain  & du  vin:  car  parce  moyen  la  mâmehoftic 
le  trouve  dans  l’Euchaiiftie  auffi-bien  que  fur  la  croix; 
mais  elle  y efl  fous  des  voiles , & il  n’y  a lien  dans  la 
maniéré  dont  il  y eft  offert , qui  puiffe  caufet  de  l’hor- 
reur. 

Les  Saints  Peres  donnent  la  raifon  du  choix  que  Je.- 
fus'Chrift  a fait  du  pain  & du  vin  , pour  être  la  ma- 
tière du  facrifice  Euchatiftique.  La  première,  parce  que. 
Jefus-Chrilt  a voulu  que  nous  nous  nourriflions  de  fa 
chair  & de  fon  fang  par  l’Eucharifte,  afin  que  cette  di- 
vine nourriture  fût  la  vie  de  notre  ame.  Voyez  fur  ce 
fujet  le  mot  EuebariJHe.  La  fécondé  , c’eft  que  dans 
ce  Sacrifice  on  offre,  avec  le  corps  de  JefusChrirt , toute 
fon  Eglife,  afin  de  ne  pas  féparer  le  Chef  des  Membres. 
Or,  Jcfus-Chrifi;  a voulu  que  fon  corps  fût  confacré  dans 
des  matières  quife  forment  de  plufieurs parties,  comme 
le  pain  de  plufieurs  grains  de  blé,!&  le  vin  de  plufieurs 
grains  de  raifin , pour  repréfenter  les  Membres  de  l’E- 
gîife  : c’eft  de  cette  maniéré  que  l’Églife  s’unit  au  corpa 
- de  J.C.  qu’elle  préfente  à Dieu  dans  l’Euchariftie , pour 
lui  faire  agréer  le  Sacrifice  qu’elle  doit  à fa  divine  Ma,- 
jeflé  au  nom  de  fes  Membres,  & c’eli  par  ce  moyen 
ineffable  que  l’Euchariftie  donne  moyen  à l’Homme  de 
s’acquitter  du  facrifice  qu’il  doit  à Dieu. 

Ce  Sacrifice  de,  l’Eucharillie  a toujours  fubfiflé  & fub- 
fiftera  toujours  dansl’Èglife  depuis  l’infiitution  que  Je- 
ius  Ohrift  en  a faite.  Qu  le  prouve  par  l’Ecriture,  i®.  Par 
les  figures  qui  l’ont  repréfenté  comme  le  Sacrifice  de 
Melchifedec  & les  Sacrifices  desj.uife.  a®.  Par  les  Pro- 
phéties : la  plus  célébré  eft  celle  de  Malachie  ; ^9 
çrl»  foUs  ufqne  ad  ouafum , magnum  efl  mmen  meum.. 
l^ngentibus  ^ &in  omni  loco J-acrificatur  &offertur  nomini 
liteo  ob'atio  munda , quia  magnum  efi  nomen  meum  in 
gintious  Mal.  I.  C’eft  du  Sacrifice  de  la  Mefle  que  tous 
les  Peres  ont  expliqué  cette  Prophétie.  Voyez  S.  Juftin, 
Xltial-Oont.  Triph.  S.  irenée,/.  j,.  adv.  barej.  'Tertul- 
Jiep , /.  3,  contr.  Marc.  S.  Chryfottôtpe , ifi  Pf,  ÿs. 
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S.  Auguftin,  /.  \%  d&  civ.-  D.  e.  35-3*  Par  les  paro- 
les de  l’inftitution  de  l’Euchariftie  , Voyez  Meffe;  par 
les  Ecrits  des  Apôtres , & particuliérement  par  Ü.  Paul  ^ 

I Cor.  1 1 5?  Hebr.  1 3 hlabeinus-  ait  are  de  quo  edere  • 
non  babenî  poteflatem  qui  tabernaculo  deferviunt  Sa-nc  ' 
Luc  fait  mention  du  Sacrifice  offert  à Dieu  , parles  Apô- 
tres , dans  la  ville  d’Antioche,  a&,  12.  2.  4°  Par  les 
Conciles  qui  fuppofent  tous  qu’on  cffroit  dans  l’EgÜfe 
le facrifice  extérieur  du  corps  & du  fang  de  Jefus  Chrill. 
Concile  de  Laoaicée  ^ can.  3.  4.  13  /«?  a .s'éJ  Carthage  y 
can.  3.  8.  9 D'./1gde  , can.  14.  47  Le  premier  d'Ur- 
léans , Can.  28  , irC.  5°  Par  toutes  les  Liturgies  de  toutes 
les  Eglifes du  monde.  D’où  il  doit  demeurer  pour  chofe 
confiante  & prouvée,  que  le  facrifice  de  la  Nlelfe  étoic 
offert  dans  toute  la  Chrétienté  , & même  par  les  fociétés 
Hérétiques,  quand  Luther  & Calvin  ont  paru  & ont  ofé 
s’élever  contre.  Car  on  ne  peut  pas  faire  voir  un  temps 
auquel  l’oblation  du  facrifice  de  la  Méfié  ait  commencé 
/ dansl’Eglife;  cequi  prouve,  félon  la  réglé  établie  en 
matière  de  Traditions,  quecefacrifice  eft  de  Tradition 
Apoftolique.  Voyez  Méfié. 

SACRILEGE,  C le  9 en  général  eft  un  crime  par  le- 
quel on  profane  les  chofes  faintes  ou  confacréesà  Dieut 
comme  font  le  Lieux  faints,  les  Eglifes , les  Cimetie- 
les , les  Monafteres  , oulesSacremens;  les  Prières,  les 
cérémonies  de  l’EgUfe,  & tout  ce  qui  fert  au  culte  de 
Dieu;  comme  les  Images,  les  Croix,  les  Vafesfacrés» 
lesOrnemens.  2»  Lorfqu’on  fait  quelque  outrage,  com- 
me de  frapper  des  perfonnes  Eccléfiaftiques,  ou  Reli- 
gieufes.  3'^'  Lorfqu’on  vole  les  biens  de  l’Eglife.  40 
Lorfqu’on  commet  quelque  péché  d’impureté  avec  une 
perfonne  confacrée  à Dieu  par  les  Ordres  ou  par  le 
Vœu,  ou  que  l’on  commet  quelque  adion  déshonnête 
dans  un  lieufaint,  ou  que  l’on  y tient  des  difcours  im- 
purs. 5®  C’eft  auffî  une  efpece  defacrilege,  lorfqu’on 
fibufe  des  paroles  de  la  Sainte  Ecriture  , &que  l’on  s’en 
fert,  comme  il  eft  dit'tians  "le  Concile  de  Trente,/?^. 

4.  de  uju  Sacr.  libr.  pour  des  ufages  profanes,  c’eft-_â- 
dire,  pour  des  bouffonneries,  des  chofes  fabuleufes  ou 
vaines,  pour  des  flatteries,  ou  des  détraftions,  pour  des  . 
fuperftitions  impies , ou  des  divinations. 

O oiT 
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■ SADUCÉRMS.  Se5te  d’Hotnmes  parmi  les  Juifs , ik 
0ont  il  eit  parlé  dans  l’Evangile  : ils  nioienc  l’immor- 
talité de  l’ame,  l’exiftcnce  des  efprits , la  ré''urreéiion 
des  corps  , & les  peines  de  l’autre  vie.  Cette  fectc  éioic 
. rompoiec  des  plus  riches  d’entre  les  Juifs.  ^>>^2  Joleph, 
liijloire  des  'fui fs.  /.  13  t;.  9 520. 

SAGESSE,  C des  Livres  fapientiaux  de  l’Ecri- 
ture-Saintc:  il  eft  ainfi  appellé,  parce  qu’il  traite  d’une, 
maniéré  élevée,  tant  de  la  fagelTe  créée,  que  de  la  fagclTe 
incréée.  Chez  les  Grecs  , il  a pour  titre  la  Sagefle  de  Sa- 
lomon , parce  qu’il  eft  l’Auteur  des  fentenccs  & des  Pen- 
fé  ^s  qui  î’y  trouvent , quoique  S.  Irenée  , Tertullien^S. 
Ambroife  ,&  d’autres  prétendent  qu’il  ne  l’a  pas  écrit:  on 
ne  fait  pas  bien  qui  l’a  traduit  en  Grec  : quelques-uns; 
croient  que  c’eftundes  foixante  dix  Interprètes. 

SAINTETÉ  DE  J Esvs- Christ.  L’humanité  de  J.  C. 
étoit  remplie  d’une  véritable  fainteté  : Quod  najcetur  ex. 
tefanüum.,  vocabitur  Fillius  Üei  Luc  1 Cette  fainteté. 
étoit  dé  deux  fortes,  i®  La  fubftantielle  qui  venoit  de 
l’union  hypoftatique  de  l’humanité  avec  la  perfonnedu 
Verbequila  remplillbit  & la  pénétroit  par  l’onction  du 
fi.int  Efprit  dont  elle  étoit  remplie  : ainû  foname  étoit 
.ufte  par  la  juftice  de  Dieu,  fitfainte  par  la  fainteté  de, 
JOieu.  a**  L’accidentelle,  qui  vepoitdela  charité  habi- 
tuelle dont  fon  humanité  avoit  été  douée  dés  le  pre- 
mier inflant;  & elle  étoit  diftincte  de  la  perfonne  du 
Verbe  &de  (dn  humanité , parce  que  cette  même  huma- 
n.té  étoit  le  fujei  qui  recevoit  cette  fainteté.  30  II  éioic 
néceffdre  qu’ii  y eut  en  J.  C.  une  plénitude  de  fainteté  ^ 
ÏJt  de  grâce,  parce  q,ue  ].  C.  eft  le  Fils  de  Dieu  ; qu’il  eft 
i|B  fou rce  de  toute  la  fainteté  qui  fe  trouve  dans  les  Fide-' 
les.  Tajis  enim  (kceiaS  ut  nnâis  effet  Pontifex , JanSas , 
^no.cens .^imPoUutus ^ fegre^atus  à peçcatoribus  ^ &ex' 
jinr  c<Blisftj£}us.  Heb.  7 ^ jyez  Divinité  de  J.  C. 
S.AINTEFÉ  DE  l’Eguse  Un  des  caractères  de  la. 
«'■riiable  Ég’ife  L’Eglilé  eiKainte,  parce  que  J.  C.  fon. 
Çhef  à qui  elle  eft  un  e,  eft  la  fource  de  toute  fainteté. 

I®  Jefus-Chr  ft  lui  a donné  cette  fainteté  par  le  mérite 
qp  fo,n  fan  g , félon  Tes  propres  paro'es;  Fro  eis  ego  Jancr 
ut  (in(  'en  Un  verttate.Jozn. 

Et  celles  de  l’i-Xpô.tre;  Lb;f:t  nos  w ipfo ut  ejj'eimp,,. 
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fjnâi'f  & immacuiati.  Eph.  i.a^.  Elle  offre  à Dieu  le 
Sacrifice  le  plus  faint  qui  lui  puilTe être  offert , & qui  ell 
J.  C.  3’’-  Elle  ell  fainte  par  la  fainteté  de  fa  doôrine  , 
de  fes  bacremens,  celles  de  plufieurs  defes  membres  qui 
font  Saints,  parce  qu’ils  font  juftes  & en  état  de  grâce  , 
& que  le  faint  Efprit  habite  en  eux,&  qu’il  n’y  a que 
dansfon  fein  qu’on  peut  acquérir  la  fainteté. 

SAINTS.  Les  fondions  des  Saints  dans  le  Ciel,  & 
relativement  à nous, font  de  préfenter  nos  prières  devant 
le  trône  de  T>'\c\i\Obtuli  orationem  tuam  Dhmino  ^ dit 
l’Ange  Raphaël  à Tobie.  Tob.  iq.  ^jcendit  junHésincen- 
Jorum  de  urationibus  Sm&orum  de  manu  ^ngeli  coram 
Deo.  Apoc.  8.  Ils  font  aflbciés  à J.  C.  pour  gouverner 
ks  Nations,  & pour  les  juger  à la  fin  du  monde  : Dw 
vicerib  , d>tào  i’ü  poteftatemfuper  G entes.  K^oz.i.Cum 
jcdirit  l'ilius  Hominis  in  Jede  majeflatis  Jitde  , fedebUis 
èdvos  fuptr  fedes  duodecim  ^ judkantes  duodecimTrihus 
l\'rael.  Nlatth.  i y.  rulgebunt  'JujH...'Judicabutiî  Nationes. 
fap.  3.  Et  puilqu’il  eft  certain  qu’ils  préfentent  nos 
pneres  a Dieu,  il  s’enfuit  que  Dieu  leur  fait  conncître 
les  prières  qui  leur  font  adreffées,  comme  il  a fait  cor- 
noître  aux  Prophètes  les  chofes  futures. Invocation 
des  faints. 

S A M A RIT  AINS  ("les^  étoient , à proprement  parler , 
des  Juifs  fchifmatiques ; car  ils  avoient  un  Temple,  en 
Autel  à part  & des  Prêtres  qui  ne  reconnoiffoient  pas' 
l’autorité  du  grand  Prêtre  des  juifs.  Au  Schiftne  ils 
joignirent  l’idolâtrie,  par  l’adoration  des  Veaux  d’or. 
Ce  fchifme  commença  fous  jéroboam,  & fubffta  juf- 
qu’à  la  difpcrfion  des  Tribus.  Il  elt  parlé  de  cette  Sefte 
en  plufieurs  endroits  de  l’Evangile. 

SAMUEL,  Prophète  & faint  perfonnage  de  l’ancien' 
Teltament  : il  fut  le  dernier  des  Juges  des  Ifraélites; 
il  facra  Saiil  de  la  part  de  Dieu  , & il  fit  connoître  au' 
Peuple  le  choix  que  Dieu  en  avoit  fait. 

SATISFACTION  de  Jésus- Cijrist  , fia)  eft  une 
vraie  fatisfaôion  proprement  dite  ; car  J.  C.  par  fa 
paflion  & par  fa  mort  a fatisfait  pour  nous,  c’elt-à-dire  , 
pour  toutes  les  peines  dues  à nos  péchés,  qui  en  méri- 
^oient  d’infinies  : en  effet  l’offcnfe  fe  mefurant  par  la 
dipiw  de  la  perfonne  qffenfée,  la  Majefté  de  Die^; 
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oifjnfée  par  les  péchés  des  Hommes  étant  infinie , cetto 
oflTenfe  méiitoic  une  peine  infinie;  ainli  ni  l’ofFenfe  ni 
la  peine  ne  pouvoienc  être  remifes  que  par  les  mérites  de 
J.  C.,  qui  étant  Dieu,  étoient  infinis.  2®,  Cette  fatis- 
faction  a été  pleine  & entière  ,&  dans  toute  la  rigueur 
de  la  j'uftice,  parce  qu’eile.  a toutes  les  conditons  d’une 
fatisfaction  parfaite;  car  i**.  l’action  par  laquelle  J.  C. 
a fatisfait  à Dieu  eft  libre,  honnête,  faite  par  une  per- 
fonne  jufte  & agréable  à la  perfonne  otfenfée,  par  une 
perfonne  revêtue  de  notre  humanité.  2'^.  Elle  ^ été 
acceptée  & récompenfée  par  la  perfonne  offenfée,  en 
vertu  d’une  convention  de  la  part  de  Dieu  d’accepter  & 
de  récompenfer  une  telle  action:  J/  po,uerit  pro peccato 
(tnimam fitam  ^ vidibit  famin  longavum  liai.  53.  3".  Il 
y a eu  égalité  entre  la  fatisfaction  & l’offenfe.  4®.  Elle 
a été  faite  du  propre  fond  , ex  propriis , de  celui  qui 
fatisfait  : or^  toutes  ces  conditions  le  font  rencontrées 
dans  la  fatisfaâ,ion  de  J.  C , & cela  n’a  pas  befoin  de 
preuve. 

5°.  Elle  a été  furabondante,  car  elle  a été  d’un  prix 
infini.  6°.  Elle  a eu  pour  objet  les  péchés  de  tous  les 
Hommes  en  général , c’eft  à dire,  que  J.  C.  eft  vérita- 
blement mort  pour  tous  les  Hommes.  C’eft  une  vérité 
atteftée  plufieurs  fois  dans  l’Écriture  : ürnnes  Homines 
vulî  faivos  fieri...  Cbrijtus  ^efus  dédit  fenietipfum  re- 
demptionem  pro  omnibus,  i.'  -Tim.  a.  ejî  faivator 
emniui/imaximè  Fidelium.  Ibid.  4.  Ipjeejipropritiatio  pro 
peccatis  noflris  y non  pro  noftris  autem  tantum  y Jéd pro 
iotius  mundi.  Joan.  %.  Pro  omnibus  mortuus  efiCbriJius^ 
Q.  Cor.  5.  15. 

C’eft  la  Doctrine  des  Peres.  Mais  tous  les  Hommes, 
ne  reçoivent  pas  le  bienfait  de  fa  mort;  &cefont  ceux- 
là  feulement  auxquels  le  mérite  de  fa  pallion  étant  ap- 
pliqué, font  un  bon  ufage  des  grâces  qu’il  leur  a méritées 
par  fa  mort.  C’eft  la  Doctrine  du  Concile  de  Tiente.. 
Verum  etft  pro  omnibus  mortus  efi  y non  omnes  tamen 
mortis  ejus  benejïciumrecipiunt  y Jed  ii  dumtaxat  quibus- 
meritum  pajjionis  ejus  communicatur.  Self.  6.  c.  3.  Cette 
vérité  fe  prouve  encore  par  exemple  de  tous  ceux  qui 
font  hors  de  la  Religion  Chrétienne.  Par  les  Nations 
qqi  n’ont  pas  encgie  oui  la  ptédicatloodei’EvangUQ} 
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$k  poT  tous  les  mauvais  Chrétiens  qui  mènent  une  vie 
criminelle  jufqu’à  la  mort. 

SATISFACTION  , ou  Pénitence  à faire  pour  les  pé- 
chés commis  Qa.)  eft  une  partie  du  Sacrement  de  péni- 
tence. Le  mot  de  fatisfaftion,  en  générai,  & félon  fon 
étimologie , lignifie  l’acquit  ou  le  paiement  de  quelque 
chofe  ; & pris  plus  particuliérement  , c’eft  l’aétion  par 
laquelle  celui  qui  a fait  tort  à fon  prochain  , fait  tout  ce 
qui  eft  nécelfaire  pour  compenfer  l’injure  faite,  on  fouf- 
fre  autant  de  peine  que  celui  qui  eft  offenfé  exige.  Ainft 
la  fatisfaâion,  regardée  comme  partie  du  Sacrement  de 
Pénitence,  eft  la  réparation  volontaire  que  le  Pécheur 
fait  à Dieu  par  les  œuvres  pénibles  de ‘la  Pénitence 
pour  l’injure  qu’il  lui  a faite  , pour  fes  péchés.  Cette  dé- 
finition eft  conforme  à la  Doétrine  du  Catéchifme  dq 
Concile  de  Trente  fur  cette  matière  :&  quand  on  dit, 
pour  réparer  l’injure,  ce  n’eft  pas  a dire  qu’il  puilfe  y 
avoir  une  égalité  exaàe  entre  la  Satisfaftion  & l’injurè 
faite  à Dieu  , mais  une  égalité  de  proportion.  Cette 
forte  de  fatisfaélion  eft  appellée  communément  Péni- 
tence. Les  Théologiens  divifent  la  fatifadion  en  fatisr 
fadion  pæm  ^ & en  celle  pro  pœna.  La  fatisfadion 
in  pœna^  eft  celle  qui  fe  fait  en  fubilTant  une  peine  fixée 
par  la  Loi,  comme  celle,  par  exemple  qui  ordonne  que 
l’homicide  foit  puni  de  mort;  & telle  eft  la  peine  que 
fouffrent  les  âmes  en  Purgatoire,  parce  que  ce  font  des 
peines  réglées  par  la  juftice  de  Dieu.  La  fatisfadion 
pro  pûsna^  eft  celle  par  laquelle  on  fubit  une  autre  peine 
que  celle  qui  eft  ordonnée  par  la  Loi,  c’eft-à-dire  , que 
la  peine  portée  par  la  Loi  eft  commuée  en  une  autre: 
& telle  eft  la  fatisfadion  que  font  dans  çe  monde  ceux 
qui  s’exercent  dans  lesœuvres  de  la  Pénitence.  On  l’ap- 
pelle/ro  p&na-^  parce  que  Dieu,  par  fa  bonté  infinie, 
agrée  ce  changement  de  peine:  c’eft  cette  forte  de  fatis- 
faction  qui  fait  partie  du  Sacrement  de  pénitence. 

Il  y a trois  fortes  de  fatisfaciions  pro  poifia  , fé- 
lon la  Doctrine  du  Catéchifme  du  Concile  de  Trente. 
La  première  eft  celle  par  laquelle  nous  fatisfaifons  à 
Dieu  pleinement  félon  toute  la  rigueur  de  fa  juftice, 
& par  laquelle  nous  fommes  réconciliés  à lui  par  les 
mérites  de  Jefus-Çhrift^  La  fécondé  eft  celle  qu’on  ap- 


Digilized  by  Coogle 


$88  S A 

pelle  Canonique,  c’eft-à  dire,  prefcritepar  les  Canom 
de  rïîglife,  & qui  s’accompliflbit  dans  un  certain  temps. 
Voyez  Canons  Pénitentiaux.  Latroifieme  forte  comprend 
toutes  les  peines  que  l’on  fouffre  volontairement , ou  que 
l’on  s’impofe  de  foi-même  & fans  l’ordre  du  Prêtre  ; 
car  il  n’y  a que  celle  ordonnée  par  le  Prêtre  qui  fait  par- 
tie de  la  Pénitence , comme  Sacrement.  - 

Les  Théologiens  conviennent  tous  que  la  fatisfaction 
ift pæna^  eft  une  partie  de  la  Pénitence.  On  le  prouve 
par  l’Ecriture  : Convertimini  ad  me  in  toto  corde  vefiro 
in  jejunio  ^ in  flatté . Joël.  <i.  J on.  3.  7.  V^elibiCorozaïn^ 
vue  tibi  BetbfaiJa  , quia  fi  in  Tyro  &Sidimefa&t  ({Jent 
virtutes  quae  fa&æ.  funt  in  vobis  ^ olim  in  cilicio 
cinere  pæniteniiam  es;i]]ent.  Matth.  n.  Si  pceniietdiam 
mnegsritis , omnes  (imiliter  perihiiis.  Luc  1 3.  i'*~.  Par  les 
faints  Peres.  Voyez  Tertullien,  de  pæmt.  faint. Cyprien , 
de lapfSwax.  Chryibftôme.  Serm  de  Pi^nit.  faint  Auguftin 
dit  que  Dieu  guérit  ceux  qui  favent  fe  punir  eux-mêmes: 
$anat  fe  ipfos  pimientes  ^ >n  Pf.  146  : & le  Concile  de 
Trente  déclare  que  lu  Contrition  , la  Confeffion  & la 
fatisfaction , font  les  parties  de  la  Pénitence  fej].  14  c.  3 
ü**  Cette  fatPfaction  eft  une  partie  intégrante  du  Sa- 
crement, & non  une  partie  elTentielle,  & on  le  prouve 
par  l’exemple  d’un  Moribond,  qui  n’a  pas  le  temps  de 
faire  cette  fatisfaction , après  s’être  conTefTé  &'  avoir  dé-  • 
tefté  fos  péchés  ; en  forte  que  la  Confeflion  & la  Contri- 
tion en  font  les  feules  parties  eflentielles  ; mais  elle  eft 
d’une  très-grande  nécefilté  dans  ceux  qui  ont  le  temps 
de  la  faire;  & fans  elle  le  Sacrement  de  Pénitence  de- 
meure imparfait  & défectueux.  Ç’eft  la  Doctrine  du  Ca- 
téchifme  du  Concile  de  Trente  , part,  a de  pœnit.  n. 

S.6  S.  Grégoire  le  Grand  dit  à ce  fujetrA^  cum  Deo  de-- 
linquimus  nequaquam Jatisfacimus , fi ab  iniquitate  cef- 
famus , nifi  voluptaîes  quoque  quas  dileximus  contrario 
appoÇttis  lamentis injequamur  Greg.  de  cur.  Paft.  p.  3 
s'*  La  néceflîté  de  la  fatisfaction  eft  fondée  fur  la 
coulpe  & la  peine  qui  fe  contrafte  par  le  péché.  La 
coüLPS  du  péché  eft  remife  par  le  Sacrement,  ainfi  que 
la  peineéternelle  que  le  Pécheur  a encourue  par  le  péché, 
c’eft-à  dire,  la  damnation  ; mais  quoique  cette  peine 
<jiQ  U êamQfttlQA  iQit  lemire}  la  peine  lempoielle  . 
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!e  Pécheur  doit  fubir  dans  ce  monde , ou  en  Purgatoire  « 
n’eft  pas  rem'fe  pour  cela.  Ainfi  les  Fénitens  , outre 
la  Cont'eflion  qu’ils  ont  ftite  de  leurs  péchés  , & le  re- 
gret qu’ils  en  ont,  font  obligés  de  fatisfaire  pour  cette 
peine  temporelle.  Or,  on  prouve  par  l’Ecriture  que  la 
coulpe  du  péché  eft  diftinguée  de  la  peine  temporelle  ; 
cariolepéché  qu’Adam  avoitcommis  lui  fut  pardon- 
né, puifqu’il  eft  dit  que  la  fagefle  éternelle  l’avoii  tiré 
de  fon  péché  : Eduxit  ilium  à deüQo  fuo  , c’eft-à  dire  « ' 
qu’Adam  avoir  obtenu  la  rémiffionde  la  coulpe  de  fon 
péché;  mais  il  n’en  fut  pas  moins  aflujetti  à une  infi- 
nité de  maux,  ce  qui  étoit  la  peine  temporelle,  a**  Lorf- 
que  David  témoigna  au  Prophète  Nathan  la  douleur 
qu’il  avoit  de  fon  crime,  par  ces  paroles  ; Peccavi  Do- 
mino , ce  Prophète  lui  déclara  que  fon  péché  étoit  par- 
donné, & qu’il  ne  mourroit  point  : Ùominus  quoque 
tranjïuUt  peccatum  tuum  ; non  morieris  : par  où  l’on 
voit  que  David  avoit  obtenu  la  rémiffion  delà  coulpe; 
mais  le  même  Prophète  lui  dit  ces  paroles;  l^eruntamen 
quoniam  Ilajpbemare  Jecifîi  inimicos  Domini  propter 
verbum  boc , jîlius  qui  natus  eft  tibi  morte  tnorietur  : 
Voilà  la  peine  temporelle,  & enfuite  il  lui  prédit  des 
peine  encore  plus  grandes,  a Reg.  la  Les  Saints  Peres 
ont  parfaitement  diftingué  ces  deux  peines.  Voyez  Saint 
Auguftin  , /.  aa  contr.  Fauft.  c.  67  Saint  Grégoire  , 
Moral,  l.  ç c.  17  Car  il  réfulte  de  leur  Doftrinefur 
ce  fujet , que  Dieu  ne  laiiTe  aucun  péché  fans  punition; 
qu’ainfi  ou  l’Homme  le  punit  lui-même  par  la  péniten* 
ce  , ou  Dieu  le  punit  dans  l’Homme  par  fa  juftice;  & 
c’eft  fur  ce  principe  que  le  Concile  de  Trente  établit  lané- 
celTité  de  la  S«tisfaftion , & prononce  anathème  contre 
ceux  qui  foutiennent  que  toute  la  peine  du  péché  eft  re- 
mifeen  même- temps  que  la  coulpe  du  péché  : Totampoi- 
nâm  ftmul  cum  cülpa  remitîi.  Self.  6 c.  1 4 

4®  Les  Hommes  peuvent  fatisfaire  à Dieu  pour  la 
peine  temporelle  due  à leurs  péchés  : on  le  prouve  par 
l’Écriture  ; car  le  Seigneur  déclare  parle  Prophète  Jéré- 
mie, que  fi  les  Juifs  font  pénitence,  il  fe  repentira  auflî 
du  mal  qu’il  avoit  voulu  leur  faire  ; Si pœnitentiam  ege- 
rit  gens  ilia  à ma' 0 fuo...  agam  & ego  pmnitentiam  (u- 
per  malutn  quvd  cogitavi  ut  ftacerem  ei  ,z.  17.27.  Le 
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Prophète  Daniel  exhorte  Nabuchodonoforâ  tachefe? 
péchés  par  Tes  aumônes, ajoutant  ignofeet  àelir,~ 

r7.f.  Dan.  4 j.C.  nous  apprend  que  le  Publicain  qui  étoit 
entré  pécheur  dans  le  Temple,  mérita  par  fon  humi- 
lité & fa  componction  de  s’en  retourner  juftifié.  Luo. 
1 8,  Il  y a des  péchés , dit  S,  Auguitin,  dont  la  pénitence 
eil  réfervée  en  l’autre  vie  , & il  y en  a d’autres  que  nous 
puniilon-.  nous  mêmes  en  celle-ci,  qui  ne  feront  point 
par  conféquent  punis  dans  le  fiecle  à venir  : & c’eft 
pour  ces  forces  de  péchés  qu’on  impofe  des  peines  tem- 
porelles à ceux  qui  en  font  coupables. in  Encbiridi 
c.  66  Telle  a été  dans  tous  les  fiecles  de  la  Doftrine  de 
l'Eglife.  Mais  ',  dit  le  Concile  de  Trente,  les  bonnes 
œuvres  des  FideleS  reçoivent  un  mérite  infini  de  la  fa- 
kisfaftion  que  Jefus-Chrift  à faite 'pour  nous  , c’eft-à- 
dire,  ajoute-t-il,  quependantque  nous  fouffrons  pour 
nos  péchés  par  les  travaux  de  la  pénitence,  nous  deve- 
nons conformes  à Jefus-Chrift  ^ qui  a fatisfait  lui-mémé 
pour  nos  péchés,  léid.  Ainfi  la  fatisfaâion  que  nous  fai- 
fons  n’cft  pas  tellement  nôtre  , qu’elle  ne  fe  fafle  & 
ne  s’accompliflTe  par  Jefus-Chrift  , & cette  fatisfaftion 
comprend  tant  les  peines  temporelles  dûes  aux  péchés 
dans  cette  vie,  que  celles  qui  refteroient  à fubir  dans  le 
Purgatoire; 

5®  On  peut  encore,  par  tes  oeu  Vf  es  de  pénitence,  fa- 
tisfaireà  Dieupourla  coulpe  du  péché  mortel,  & pour 
la  peine  éternelle  qui  lui  eft  dûe.  Les  Théologiens  fon- 
dent cette  Doftrine  , fur  la  pratique  ancienne  de  l’E- 
glife,  de  ne  pas  reconcifier  certains  Pécheurs  pénitens^ 
par  l’abfolution  Sacramentelle,  qu’ils  n’euifent  aupara- 
vant accompli  au  moins  une  grande  partie  de  la  Péni- 
tence qui  leur  avoit  été  impofée  : c’eft  ce  qu’on  voit 
dans  les  Canons'  des  Conciles  d’Elvire,  d’Ancyre  , de 
Nicée,  deCarthage,  &lesfuivans,  parce  qu’ils éioient 
perfuadés  que  ces  fortes  de  Pénitences  lî  longues  & iî 
féveres , avoient  la  vértu  de  fatisfaire  à Dieu  pour  la 
coulpe  du  péché  & pour  les  peines  éternelles  qui  lui 
étoient  dûes.  q*  Sur  l’autorité  de  l’Ecriture,  qui  fait 
comprendre  en  plufieurs  endroits  de  l’ancien  Teftament , 
que  les  œuvres  de  pénitence  ont  cette  vertu.  L’aumône 
délivre  de  tout  péché , & de  la  mort , eft-il  dit  duné 
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)e  Livre  de  Tobie,  c.  4. , & elle  ne  permet  pas  que 
rame  aille  dans  les  lénebres  ; & non  patitur  animam  irt 
in  tenebras.  S,  Jean  avertit  les  Phariliens  d’éviter  la  co- 
lère du  fiecle  à venir  & de  faire  pénitence  : Facite  ergo 
fru&um dignum  pœnitentia  ; car  par  la  colere  à venir,  il 
entend  le  feu  éternel , puilqu’il  2^\o\iXe  ^ jamenimj'ecuris 
ad  radicem  arborum  pojha  ejî  : omnis  ergo  arbor  qua 
non  facit  Jru&um  botium , exctdetur  & inignem  fnitietut\ 
Matth.  3.  jefus-Chrift  exhorte  les  Pécheurs  à racheter 
leurs  péchés  par  des  aumônes  : Facite  vobis  amicos  de 
tnammona  ifiiquitatis  , ut  cum  defeceritis  ^ recipiantvos 
in  Aternatabernacula.'LMC  16. 

6°.  Le  Pécheur  peut  obtenir  la  rémiffion  de*  la  coulpe 
& de  la  peine  éternelle , avec  le  fecours  de  la  grâce  aftuel- 
le  ; car  quoique  le  Pécheur  pénitent  n’ait  point  en  lui- 
même  un  fond  de  mérite  qui  puilTe  entrer  en  coropenfa- 
tion  de  l’injure  faite  à Dieu,  & de  l’éternité  de  fuppücd  ^ 
qu’il  mérite,  il  le  trouve  dans  les  mérites  de  J.  C.  qui  ' 
étant  d’un  prix  & d’une  dignité  infinie  , lui  font  appliqués 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence  Car  cette  fatisfaâion 
jointe  à la  confeflTion  facramentelle  & à l’abfolution  du 
Prêtre,  produit  la  rémiflion  delà  coulpe. 

7*’.  La  Satisfaâion  fe  fait  par  les  Œuvres,  que  le» 
Théologiens  appellent,  satiseactoires  ; & ce  font  la 
priere,  le  jeûne  , l’aumône;  ils  les  fondent  fur  la  Doc- 
trine de  l’Kcriture  : Fona  efi  oratio  cum  jejunio  & 
eleèmofùia  ^ &c.  Tob  12.  Eccl.  2®.  Sur  celle  des  Peres. 
JF'oyez  Saint  Cyp.  A de  or.&e/eeni  Szmx.  Amb.  de  eleem 
&jejun.  Le  Concile  de  Trente  met  au  nombre  des  œu* 
vres  fatisfaftoires  tous  les  pieux  exercices  de  la  vie  fpiri- 
tuelle  J'pirituaüs  vitee  exercitia.  SclT.  6.  c.  14:  & 
non  feulement  ces  fortes  d’exercices , c’eft-à-dire,  toutes 
les  peines  que  nous  impofons  pour  chûtier  les  péchés 
félon  leur  griéveté  , mais  encore  les  affligions  tempo- 
relles que  Dieu  nous  envoie,  fi  nou  s les  fouffrons  patiem- 
ment .car,  dit  le  Concile,  on  doit  regarder  cette  con- 
duite de  Dieu  comme  une  grande  marque  de  l’amour 
qu’il  nous  porte  : Maximum  amoris  argunientum.  Seffl 
14.  c.  9 Can.  13.  Et  il  déclare  en  même- temps , quec’eft 
principalement  par  les  jeûnes,  les  prières  & les  aumô- 
nes que  i’oa  fatisfait  à Dieu  poui  les  péchés  , 
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& anathématife  ceux  qui  foutiennent  le  contrâire. 

En  effet  Saint  Aoguftin  & Saint  Thomas  remarquent , 
que  toutes  les  œuvres  de  piété  par  lefquelles  on  fatis- 
fait  à Dieu  peuvent  être  rapportées  à l’une  de  ces  trois 
vertusicar,  dit  Saint  Thomas,  tout  ce  qui  regarde  la 
mortification  du  corps  peut  être  rapporté  au  jeûne,  tout 
le  bien  que  nous  fommes  obligés  de  procurer  au  Pro- 
chain , à l’aumône  ; & tout  le  culte  que  nous  rendons 
à Dieu,  à la  priere.  Au  relte , ce  feroit  une  prétention 
injuneufe  à Dieu  ^ difent  les  Saints  Peres,  de  croire  que 
perféverant  dans  le  péché  & dans  le  dé 'ordre,  ou  dans 
l'aifeil  on  au  péché  mortel,  & faifant  des  aumônes  où 
d’autres  laonnes  œuvres  extérieurs  , on  puilfe  appaifer 
la  vengeance  divine. C’eft en  vain,  dit  Saint  Auguftini 
que  ceux  qui  mènent  une  vie  toute  criminelle,  fans  le 
mettre  en  peine  de  recorriger,  & qui  parmi  leurs  crimes 
& leurs  défordres  font  des  aumônes , fe  rcpofent  fur 
cette  parole  de  l’Ecriture: donnez  l’aumône,  & toutes 
chofes  vous  feront  pures  : Fruflra fi'n  à Deo  blandiuntur.^ 
Il  faut  bien  fe  garder  de  croire  , ajoute-t-il,  que  pour 
ce  qui  regarde  les  grands  péchés  qui  font  perdre  le  Royau- 
me de  Dieu  , félon  la  parole  de  l’Apôtre  , on  puilfe  les 
Commettre  tous  les  jours,  & les  racheter  tous  les  jours 
par  des  z\svndnt%‘J)uotidis  ftrpetratida  & deenwlytiik 
quotidie  redimsnda!\\  faut  plutôt  changer  de  vie  & noué 
fervir  des  aumônes  pour  appaifer  Dieu,  afin  qu’il  nous 
pardonne  nos  péchés  paffés,  & non  pas  pi  étendre  ache- 
ter de  lui  , en  quelque  forte , la  licence  de  les  commettré 
impunément.  Encbirii.  c.  35.  & 70.  Les  autres  PereS 
tiennent  le  même  langage. 

8'’.  Il  eft  néceffaire  que  tout  Pécheur  pénitent  accom- 
plilfe  par  lui-même  la  pénitence  qui  lui  a été  impo'ée^ 
lorfqu’il  eft  en  état  de  la  faire: car  c’eft  une  obligationi 
perfonnelle  au  Pécheur  qu’il  fatisfalfe  lui-même  à Dieu 
pour  fes  péchés  : or,  le  moyen  le  plus  efficace  eft  ceioî 
d’accomplir  la  pénitence  qui  lui  a été  impnfée,  pa'cé 
que  cette  pénitence  faifant  partie  du  Sacrernent,  elle  a 
une  vertu  capable  defatisfaire  àlajiifticede  Dieu. 

9°.  Un  Fidelepéuten  quelque  maniera fatisfaire  pour 
un  autre,  ou  du  moins  le  décharger  parle  moyen  d’une  par- 
tie de  la  pénitence  qu’il  mériteroit  defubir;  on  prouve  cé 
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îehtiment  par  l’Etrîture,  & particuliérement  parce  pal- 
fage  de  S.  Paul  ; yiditr.pieo  ea  quæ  dejunt pafjionutn  Cbrip.i 
in  carne  mea^pro  corpore  ejus  quud  eji  Ecc/epa.  Col. 
I.  Ce  qui  fignifie , félon  rintérprétacion  des  Saints  Peres , 
que  Saint  Paul  fouffroit  pour  fuppléet , non  au  mérite  de 
la  paffion  de  J.  C.  puifqu’elle  eft  d’un  prix  infini,  mais 
à la  fatisfadion  & au  mérite  du  corps  myftique  de  J.  C. 
qui  font  les  Fidels.  Cette  Dodrine  eft  encore  fondée 
fur  l’article  de  foi,  qui  établit  la  communion  des  Saints  i 
c’eft-à-dire  , qui  rend  toutes  les  œuvres  qui  fe  font  dans 
l’Èglife,  communes  à ceux  qui  vivent  dans  fon  unité, 
& qui  confervent  l’efprit  de  chanté.  Cependant  dans 
cette  occafion  un  Pénitent  n’eft  pas  pour  cela  difpenfé 
de  travailler  à fatisfaire  à Dieu  :car,  difent  les  Théo- 
logiens, la  fatisfadion  qui  eft  faite  pour  autrui,  par  deJ 
gens  de  bien , n’étant  que  de  Congruo  , n’opere  devant 
Dieu  que  par  voie  de  fuffrage  & de  prières , & ainfi  les 
Pécheurs  ont  lieu  de  craindre  que  Dieu  ne  l’accepte  pas* 
s’ils  ne  fatisfont  de  leur  côté  autant  qu’il  eft  en  eux. 

L’effet  de  la  fatisfadion  dans  ceux  qui  ont  obtenu 
la  rcmiffion  de  leurs  péchés,  eft  d’obtenir  la  rémiflloù 
des  peines  temporelles  qui  relient  à payerà  la  juftice  dé 
Dieu;  de  remédier  aux  rCftes  des  péchés  & aux  mau- 
vaffes  habitudes;  de  fortifier  l’ame  pour  être  en  état  de 
iefifter  aux  tentations;  & à l’égard  de  ceux  qui  n’ont 
pas  encore  obtenu  la  rémiffion  de  leurs  péchés,  l’effet 
delà  fatisfadion  eft  de  contribuer  à obtenir  la  rémiflloù 
même  du  péché  , & d’attirer  la  grâce  d’une  entière 
converfion. 

Au  refte  la  fatisfadion  doit  être  proportionnée  au± 
péchés , & félon  la  prudence  des  Confeffeurs,  Conc.  dè 
Trente,  Sejf.  14.  c.  8.  c’eft-à-dire  , qu’elle  doit  avoir 
quelque  proportion  avec  les  péchés  commis  & les  forces 
du  Pénitent. 

Les  Confeffeurs , dit  ce  Concile  , doiverit  impOfer, 
félon  la  qualité  des  péchés  & le  pouvoir  des  Pénitens,  des 
fati  fad'.ons  falutaires  & convenables  , autant  que  le 
Saint  Efprit  Scieur  prudence  leur  fuggerera  , de  peur  que 
V s’ils  connivent  aux  péchés,  cum  peccaTis  conniveant , & 
qu’ils  traitent  avec  trop  d’indulgence  les  Pénitens,  en 
leur  enjoignant  des  pénitences  legeres  pour  de  grands 
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crimes,  ils  ne  fe  rendent  participans  dés  péchés  des  SU* 
très.  Or,  ils  doivent' fe  mettre  dansl’efprit  que  les  péni* 
tences  qu’il  faut  impofer  ne  doivent  pas  feulement  être 
utiles  aux  Pécheurs  pour  les  conferver  dans  la  nouvelle 
vie  , & leur  fervir  de  remedes  dans  leurs  infirmités  , 
mais  aufli  pour  la  punition  & le  châtiment  des  péchés 
de  la  vie  palTée , & qu’elles  leur  fervent  de  frein  pour 
les  empêcher  de  retomber.  Bien  plus,  l’indulgence  du 
Confeifeur  ne  diCpenfe  pas  le  Pénitent  des  fatisfaftions 
que  fes  péchés  exigent,  fur- tout  lorfqu’ils  font  très-griefs: 
il  faut  que  le  delir  de  venger  fut  foi- même  l’injure  faite 
à Dieu  , le  porte  à s’impofet  des  pénitences  convenables 
à la  grandeur  de  les  péchés.  Il  ne  fuffit  pas,  dit  Saint 
Augultin,  de  changer  de  vie&de  cefier  d’offenfer  Dieu, 
fl  nous  ne  nous  efforçons  en  même-temps  de  fatisfaire 
pour  nos  péchés  puifes , par  les  larmes  & les  gémifle- 
mens  de  la  pénitence,  & par  des  aumônes  jointes  au 
facritlce  d’un  cœur  véritablement  contrit  ; Per  /jumilitatis 
, per  cnntriticordis  facrijlcium  , coopermtibus 
Jùieemojyms  ^ Horail.  ult.  l.  50.  Car,  difent  les  Théolo- 
giens, on  ne  doit  pas  s’imaginer  que  la  force  d’un  Pé- 
nitent foit  fi  petite  qu’il  ne  foit  capable  que  de  la  récita- 
tion de  quelques  prières:  ainfi,  s’il  avoir  un  éloignement 
général  de  la  vie  pénitente  & des  exercices  qui  y con- 
viennent, il  y auroit  lieu  de  le  juger  non  pas  foible  , 
mais  lâche  & non  converti.  En  un  mot , la  force  d’un 
Pénitent  doit  tout  au  moins  le  rendre  capable  de  fouffrir 
la  pénitence  des  Juftes  i car  il  n’y  a point  de  Juftequi 
ne  foit  obligé  de  mener  une  vie  pénitente,  & de  fe  pri- 
ver de  plufieurs  choies  licites,  pour  fatisfaire  à fes  pé- 
chés ordinaires.  Ployez  les  avis  de  S.  Charles,  dans  fon 
Inftruétion  aux  Confelfeurs. 

SATURNIN.  Chef  d’Hérétiques  dans  le  fécond  fie- 
cle;  fes  Difciplesl’étoient  encore  de  Simon  le  Magicien, 
& de  Bafilides.  Saturnin  fut  le  premier  qui  condamna  les 
Noces  & le  Mariage. 

..  SAUVEUR. Cle^Onappelleainfi,  par  excellence , le 
Verbe  incarné,  qui  a rachaté  le  genre  humain,  autre- 
ment Jefus-Chrift. 

SC.\NDALEOe^  eli  une  parole  ou  aftionqui  don- 
ne OwcaüoQ  à UQ  autie  de  tomber  dans  le  péché<  11  y 


DIgitized  by  Google 


, , ^ G *9  j 

eh  a de  deux  fortes  <,  l’une  aftif  , & l’autre  pafllf. 

Le  fcandale  , félon  les  Théologiens,  eft  quelquefois 
une  efpece  d’homicide;  car,  comme  en  donnant  la  mort 
tu  corps  on  commet  un  homicide  , on  commet  un  cri- 
me approchant  de  celui-là,  en  caufant  la  mort  de  l’ame. 
Cette  Doftrine  cJt  fondée  fur  l’Ecriture',  où  l’on  voit 
que  Dieu  traitera  comme  des  homicides  ceux  qui  auront 
été  caufe  que  le  prochain  fera  mort  dans  le  péché  ; Si 
^kevtô  i)!t  ad  tinpititn  : mnrte  morieris  : rion  aununtia- 
veris  ess...ipfeimpius  ininiq^iûtate  juamorittur  ^ Janp;ui- 
nem  autem  ejus  de  manu  tua  requiratn.  Ezech.  3.  Saint 
Paule  exhorte  les  Corinthiens  à ne  pas  fcandalifer  leurs 
Freres,  de  peur  d’être  coupables  de  leur  perte:  Et  péri- 
lût  infirmtiS  in  tua  fckntia  frater.  i.  Cor  8.  Les  Peies 
énfeignent  la  même  üoârine.  S.  Grégoire  a fait  remar- 
quer aux  Pafteurs  avec  quel  foin  ils  doivent  éviter  ce 
péché , puifqu’ils  ne  font  pas  feulement  coupables  de 
la  mort  qu’ils  fe  font  procurée  à eux-même,  mais  aulfl 
de  la  mort  de  tous  ceux  qui  ont  été  fcandalifés  par 
leurs  crimes:  Sed aliorum  animarum  ^ quas  pravis  exem- 
plis  de(l7‘uxerunt , rei  funî.  S.  Greg.  Pall.  p.  3.  Le  fcan- 
dale ell  un  péché  très-grief,  dit  S.  Thomas,  foit  que 
Celui  qui  le  caufe,  commette  un  péché  mortel, foit  qu’il 
méprife  lefalut  defon  prochain,  au  point  de  ne  pas  s’abs- 
tenir de  commettre  un  crime.  Selon  ce  principe,  difent 
les  Théologiens , le^  Prêtres  & toutes  les  perfonnes  Ec- 
cléfiaftiques  fe  rendent  coupables  de  ce  péché,  quand 
ils  ne  s’acquittent  pas,  comme  ils  le  doivent , de  leurs  prin- 
cipales hbligations , & qu’on  peut  les  taxer,  par  exem- 
ple , d’ignorance,  ou  de  mauvaifes  mœurs,  ou  de  né- 
gliger d’inftruire  leurs  Peuples, ou  de  les  méfédifier  dans 
la  maniéré  de  s’acquitcr  de  leurs  fonctions. 

SCHOLASTIQUE.  Théologie  Scholastique  (la)  , 
eft  celle  qui  difcute  les  queftions  de  Théologie,  par  le 
fecours  de  la  raifon  & des  argumens.  La  bonne  Théolo- 
gie fcholaftique  a pour  fondement  l’Ecriture  Sainte  & 
la  Tradition.  Elle  s’applique  à des  qiieftidns  de  Doftri- 
he  & de  Morale,  propres  à éclairer  l’efprit , à.  affermir 
la  foi , & à former  les  moeurs;  mais  elle  les  traite  d’une 
maniéré  claire,  folide,  & débarraffée  des  termes  inii- 
liles  de  la  Philofophie,  & des  queftions épineulcs  d’une 
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Métaphyfique  trop  fubtile.  Elle  évite  les  défauts  qu*oo  a 
reprochés  aux  anciens  fcholaftiques  , c’eft  à-dirc,  d’êirô 
fecs  & décharnés,  d’être  plus  remplis  de  fubftilttés  que 
de  fülidité , de  meure  en  queltion  les  vérités  les  plut 
certaines  & les  plus  importantes.  Ainfi  en  la  relTerrant 
dans  les  juftes  bornes  qu’elle  doit  avoir,  on  ne  peut 
nier  qu’elle  n’ait  de  grands  avantages  , fur-tout  pour  don- 
ner de  l’ordre  & de  la  méthode  au  raifonnemcnt  : car 
enfin,  quoique  notre  raifon  doive  être  foumife  à la  foi  , 
& que  nous  devions  recevoir,  fans  raifonncr,  les  véri- 
tés de  la.  Religion  qui  ont  été  révélées,  nous  peuvons 
néanmoins  & nous  devons  être  en  état  de  rendre  compte 
de  notre  foumiflion  & de  l’acceptation  que  nous  fai- 
fons  de  ces  vérités,  foit  pour  combattre  ceux  qui  atta- 
quent notre  créance,  foit  pour*  inftruire  ceux  qui  l’i- 
gnorent. O’cft  pour  cette  raifon  que  les  Hommes  célé- 
brés qui  fe  font  appliqués  à traiter  avec  folid'téla  feien- 
ce  de  la  Religion,  ont  pris  de  la  méthode  des  anciens 
Philofophes,  ce  qu’ils  on  jugé  de  propre  pour  détruire 
le  nicnfongc  & établir  la  vérité  ; & faifant  ufage  de 
toutes  la  force  du  raifonnemcnt,  c’eft-à-dire,  pofant  des 
principes  certains,  & tirant  les  conféquences  qui  en  ré- 
fultent,  ils  ont  rendu  leur  méthode  redoutable  aux  Hé- 
rétiques , particuliérement  aux  Novateurs  des  derniers 
fiecies , qu’ils  ont  mis  hors  deréponfe.  De  là  vient  que 
ces  derniers  ne  pouvant  y réfifter,  ont  entrepris  de  la 
riécriet , en  déclamant  en  général  contre  la  fcholaftique  , 
fans  en  vouloir  diftinguer  les  abus  d’avec  le  légitime 
ufage.  En  un  mot , il  eft  conftant  que  l’Églife  a tiré  de 
grands  avantages  de  l'étude  qu’en  ont  fait  plufieurs  Re- 
ligieux aulfi  recommandables  par  leur  piété  que  par  leurs 
lumières. 

SCIENCE  DE  DiEu.pa^C’eft  la  maniéré  dont  Dieu 
connoît  les  chofes  : l’objet  de  la  fcience  de  Dieu  eft 
tout  ce  qui  peut  être  connu  , car  Dieu  renferme  émi- 
nemment en  lui  la  connoilTance  de  toutes  chofes,  & il 
n’arrive  pas  à cette  conno'flance  par  le  raifonnemcnt, 
comme  les  Hommes.  S.  Paul  dit  non  feulement  qu’il  y 
a une  fcience  en  Dieu;  il  en  admire  aulfi  la  hauteur,  la 
profondeur  & les  richefles  ; O altitudo  dlvitjarum  fa- 
fientitt  & feitmia  DU.  Rom.  1 1,  Le  Piophete  David 
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le  dit  également  ; Qui  docet  Hominem  fcientiam.  Us- 
minus  [oit co^itatioms  Huminum.  Pf  93.  Mirabiiis faSs 
eji l'ckKtia  tua  ex  me  , coujhrtata  ejl  & nun putero  ad  eam. 
Pf.  138.  Dieu  connoît  par  la  prelcience  tuuies  les  cho- 
ies futures,  parce  qu’il  voit  les  liaifuns  qu’ont  les  effets 
avec  leurs  caufes.'il  connoît  même  celles  qui  dépendent 
de  la  volonté  des  hommes,  c’elt  à-dire,  qui  leur  elt 
libre  de  faire  ou  de  ne  pas  faire;  car  il  les  voit  dans  cette 
même  volonté  qu’il  a créee.  Mais  de  favoir  comment  : 
c’ell  uneabyme  imprénétrable  pour  l’efpnt  humain  , & 
néanmoins  c’eft  une  vérité  très-certaine  , quelque  incom- 
préhenlible  qu’elle  iow.:  Int  elle  xi Jli  cngituliones  meas  d$ 
longé....  omnes  vias  meus  prteviMjH....  tu  cogtmifci  om- 
fiia  nuvilfima  & antiqua.  Pf.  138. 

Les  Théologiens  , eu  égard  à notre  maniéré  de  conce- 
voir comment  les  chofes  fe  palfenc  en  Dieu  , diftinguen^i 
en  fon  Être  fuprême  deux  fciences; l’une  de  vis-ion, 
l’autre  de  simple  intelligence.  Far  la  première.  Dieu 
voit  toutes  les  chofes  qui  font  & celle  qui  feront: par 
la  fécondé.  Dieu  connoît  toutes  les  chofes  polïïbles  ^ 
c’eft  à-dire,  qui  n’ont  jamais  été  & qui  ne  feront  jamais  , 
mais  qui  pouvoient  être  faites: c’eft  par  cette fcience  de 
fimple  intelligence  que  Dieu  voit  dans  fes  tréfors  une 
infinité  de  grâces  dont  l’Homme  pourroit  faire  ufage  : 
car  il  connoît  la  nature  de  fes  grâces  & la  nature  de  la 
liberté  de  l’Homme.  Il  y a encore  des  Théologiens  qui 
admettent  une  troifieme  forte  de  fcience  en  Dieu , qu’ils 
appellent  moyenne  ( parce  qu’elle  tient  le  milieu  entre 
les  deux  précédentes  ) , ou  fcience  des  vérités  condition- 
nelles. Selon  eux  , Dieu  par  cette  fcience  avant  d’avoir 
rien  déterminé  de  l’avenir,  connoît  à quoi  la  volonté  des 
créatures  intelligentes  fe  porteroit , fi  elles  fe  trouvoient 
en  telles  ou  telles  circonftances  ; ou  qu’elles  fuflTent  ai- 
dées de  telles  ou  telles  grâces  ; & ils  citent  pour  exem- 
ple la  fcience  par  laquelle  Jefus-Chrift  a connu  la  pé- 
nitence qu’auroient  faite  les  Villes  de 'Tyr  & de  Sidon  ^ 
s’il  eût  prêché  & eût  fait  les  mêmes  miracles  dans  ces 
Villes  que  dans  la  Judée. 

SCIENCE  DES  ËccLEsiASTiQDEs.^ytfz Ordres,  .tdrt. 
Dilpofîtion , & I^oyez  Canons. 

SÇHISME  (le J eft  une  rupture  de  Communion > 
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îüit  univerfelle,  comme  ceux  qui  fe  fontféparésdu 
pe  & de  tous  ceux  qui  communiquent  avec  lui , foiÇ 
particulière,  comme  ceux  qui  fe  feparent  de  la  Com7 
tnunion  de  leur  Evêque,  ou  de  quelque  Supérieur  Ecclé- 
(îaflique , ou  en  éripeant  une  Société  qui  ait  un  Minlf- 
tre  féparé  & indépendant  ; ou  fans  cela,  en  refufant  de 
communiquer  avec  ceux  dont  on  fefépare.  Les  faints  Pe- 
' res  ont  regardé  le  Schifme  comme  un  très-grand  crime 
^ fort  difficile  à expier.  Ceux-là  font  coupables  de  Schif- 
ine,  dit  S.  Cyprien , qui  fe  font  féparés  de  la  racine, 
c’elt  à-dire,  de  l’Églife  où  ils  font  nés,  de  l’Éghfe 
qui  les  a précédés,  &del’Églife  qui  leur  tient  lieu  de 
tronc  , & à laquelle  ils  étoient  attachés  comme  des 
branches.  S.  Cyp.  de  unit.  Ecclef.  Tel  eft,  par  exem- 
ple , le  fchifme  des  Proteftans.  Rien  ne  peut  autorifer  à 
faire  fchifme  avec  l’Èglife,  quand  même  elle  aurolc 
plé  d’excommunication  ; & cela  ne  donne  pas  droit  à 
ceux  qui  font  excommuniés  , même  injuftement,  par 
quelque  Puiffance  Kccléffaftique  , d’ériger  autel  contré 
çutei;  il  failloit  tout  foufftir,  ditfaint  Denis  d’Alexandrie 
9 IVoyatien  Anti-pape,  plutôt  que  de divifer  l’Églife de 
p.ieu  ; Satius  Juerat  quidvis  pati , fie  Ecclepa  Dei  dif- 
Apud  Eufeb. /AV?.  Æcc/./.  6.  c.  45. 

SCHISME  DES  Grecs  trayez  Cerullaire. 

SCOT  dans  le  neuvième  liecle  enfeigna  plufieurs  er- 
reurs fur  la  Prédeftination  & fur  l’Eucharittie  : ce  fut 
àa  les  Ecrits  que  le  fameux  Berenger,  tira  depuis,  les 

f'i^iqcipes  de  fon  héréfie  (ur  le  Saint  Sacrement  de 
^îAutcl.  ' ' ' ' / ’ 

îiORIBES  ("les^  étoient  parmi  les  Juifsles  favans  de 
la  Syqagogue.  Leur  fonftion  étoit  de  garder  les  Livres 
^es  Saiirts  Ecriture^  & de  les  lire  au  Peuple.  Ils  abufe- 
çenc  dans  la  fuite  de  leur  miniftere , & s'arrogèrent  le 
droit  d’interprêter  la  Loi  au  gré  de  leur  immagination  ^ 
donnant  leurs  interprétations  comme  des  vérités  de  foji 
que  c'nqcuq  devait  fuivre  : iis  appellerent  du  nom  de 
T^aditiqn  leurs  fentimens  particuliers,  &affeôercnt  de? 
dehors  itqpofans,  pour  être  confidérés  du  Peuple.  Leux 
y^rqueil  ne  fe  borna  pas  au  Qmple  extérieur,  ils  fe  van- 
naient encore  d’être  juftes,  & ils  exigèrent  qu’on  leur 
Eqnqÿ.  Iq  pont  çl.o  A^^îtres  & lé  premier  rang  dans  le4 
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AfTemblées.  On  voit  par  le  texte  même  de  l’Evangiie, 
que  J.  C.  leur  reprochoit  tous  ces  défauts;  qu’il  con- 
damnoit  leur  Doârine,  leur  extérieur  rempli  de  laite, 
leurs  artifices  pour  féduire  les  peri'onnes  fimples  & cré- 
dules ; en  un  mot  toute  leur  conduite  pleine  d’hypocrilie. 

SCRUPULE  Cle^  elt  une  crainte  cauféepar  lescon- 
jeftures  foibles  & legeres,  qui  rendent  l’ame  incertaine 
& vacillante  : il  eft  en  cela  diftérent  du  doute , qui  clt 
une  crainte  bien  fondée  , & qui  partage  fi  fort  rcfprit, 
qu’il  ne  trouve  pas  plus  de-probabilité  d’un  côté  que  do 
l’autre.  Dans  le  fcrupule,  on  peut  fe  déterminer  enfui- 
vant  l’opinion  qui  ell  conftamment  la  plus  problable, 
parce  que , comme  dit  S.  Antonin , afin  que  notre  aftion 
foit  bonne,  il  fufiit  qu’elle  foit  plus  forte  que  tous  les 
motifs  que  nous  pourrions  avoir  de  douter,  ÿlnton.  i p, 
tit.  3 c.  lo;  & félon  le  Pape  Innocent  lil,  dans  le  Ca- 
non JnquiÇtiioai  ^ lorfque  la  confcience,  par  des  conjec- 
tures legeres  & frivoles,  nous  diâe  qu’il  ne  nous  elt  pas 
permis  de  faire  quelque  chofe,  nous  devons  quitter  le 
doute  en  fuivant  le  fentiment  de  notre  Pafteur.  ae  fent. 
Excomm. 

SECRET  ou  Sceau  de  la  Confeflion.  Voyez  Con- 
lêflion. 

SEMAINES  DE  DhmiLV?' Voyez  Prophéties  du  Mef- 
lie. 

SEMI-PFLAGIENS.  Hérétiques  dans  le  cinquième- 
fiecle  : ils  adraettoient  avec  les  Catholiques  le  péché- 
originel  , & la  nécelTité  d’une  grâce  intérieure  pour  par- 
venir au  falut , mais  ils  croyoient  que  l’Homme  pou- 
voir, par  fes  propres  forces  méiiter  la  foi  & la  premiè- 
re grâce  nécelTaire  pour  le  falut.  Voyez  la  réfutation  de- 
ces  erreurs  & d’autres,  dans  S.  Auguftin. /.  de  Predejt^ 
San&.  & /.  de  Don.  perjèv.  dans  S.  Profper , S.  Fulgen- 
ce,  faint  Cezaire  d’Arles.  Le  Pape  Céleftin  I.  établit  à 
oette  occafion  la  Üo&rine  de  l’Eglife  fur  cette  matière  , 
dans  fa  Lettre  écrite  aux.  Évêques  de  France  , l’at>  ' 
432.  Les  Papes  Gelafe  & Hormifdas  firent  la  mémo 
ohofe.  Leurs  erreurs  furent  condamnées  dans  le  fécond 
Concile  d’Orange,  & dans  le  Concile  de  Valence,  l’aa 
529. 

SÉMINAIRE  eft  une  Maifcn , ou  CommuDau.-- 
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té,  où  l’on  inRruit  les  jeunes  Eccléfiaftiques  qui  fedel^ 
linent  aux  Ordres  faciès,  où  l’on  examine  leur  voca- 
tion, & où  on  les  prépare  par  de  faintes  inftruaions. 
On  y rei^üit  aullî  les  Eccléfialfiques  qui  veulent  y faire 
des  retraites,  & ceux  que  l’Èvêque  y envoyé  pour  y re- 
prendre l’cfprit  de  leur  état.  L’inftitution  des  Séminaires 
doit  fon  origine  au  Concile  de  Trente,  & l’Ordonnan- 
ce de  lilois  s'cll  réglée  à ce  fujet  fur  le  Concile,  On  fait 
ordinairement  des  unions  de  Bénéfices  pour  la  fubfiftan« 
ce  des  Seminaites,  ou  bieu  Pou  oblige  le  Clergé  du 
D.ocefe  de  contribuer  à les  entretenir.  L’Èvêque  feul 
ayant  l’autorité  de  la  prédication  & de  la  milTion,  indé- 
pendamment de  tous  autres,  eft  auffi  le  feul  Ordonna- 
teur du  réglement  des  Séminaires,  & ç’eft  à lui  à choh 
lir  les  Ouvriers  qui  doivent  travailler  fous  fes  ordres. 

SENS  DIVERS  DE  Ecriture  Sainte.  L’Ecriture-' 
Sainte  peut  s’entendre  en  divers  fens,  Il  y a d’abord  le 
fens  LITTERAL,  qui  eft  le  fens  propre  des  mots,  Le 
fens  METAPHORIQUE»  lorfque,  par  exemple,  un  Hom- 
me cruel  eft  appeilé  un  Loup;  un  Homme  rufé,  un  Re- 
nard ; il  en  eft  de  même  de  tous  les  endroits  où  l’Ecri- 
ture parle  de  Dieu , comme  s’il  avoit  un  corps,  & qu’il 
nous  relTemblùt , & qui  nous  repréfentc  Dieu  , non  tel 
qu'il  eft,  ni  comme  la  raiCon  & les  lumières  de  la  foi 
nous  le  font  connoîire  , mais  comme  l’imagination  et 
accoutumé  de  fe  le  figurer.  3®  Le  fens  spirituel-  ou 
Mi'sTiQLE  eft  le  fens  caché  : tel  eft  celui  de  certaines 
Hiltoircs  rapportées  dans  l’ancien  Teftament,  & qui 
font  düi  figures  ou  des  images  de  ce  que  le  Meflle  dé- 
vüit  faire  up  jour  ; Jefus-Chrift  lui-même  dansl’Evan-, 
gile,  & faint  Paul  dans  fes  Kpîtres,  nous  en  expliquent 
plafieurs  .•  telle  ell  iTIiftoire  du  Serpent  d’airain  ; le. 
Mariage  d’Abraliam  avec  deux  Femmes,  l’une  libre,l’au- 
irc  efeiave  ; la  naifiaiice  d’Ifaaç  & d’irmael , &c.  Ce  fens 
myitique  eft  de  trois  forces  : i®  l’AllegoriOipe , qui 
dune  unu  chove  qu’il  exprime  en  entend  une  autre  ; tel 
ctt  le  fens  des  exemples  qu’on  vient  de  citer,  a®  L’A- 
naüoitI.que  , c’ell  iians  ce  fens  qu’il  faut  entendre  de. 
jefus  Chriit  , ou  de  la  félicité  éternelle  , certains  en- 
droits d?  PKcrirure.  Ainu  la  terre  promife  défiqne  lo 
It'èl»  déiqiaieru  d,e  iq  lerrç,  la  Jérufaiera  céiefte  3^ 
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J,e  ToroLOGiQüE  ou  moral,  par  exeipple,  lorîque  lu 
!jjüi  défend  de  lier  la  bouche  au  Boeuf  qui  broie  le  bléi 
car  faint  Paul  applique  ce  précepte  à l’obligation  où 
font  les  Fidcles  de  fournir  aux  Miniftrcs  de  l’Eglife,ce 
qui  leur  ell  néceflaire.  Les  faints  Perr^  fe  font  beau- 
coup attaches  à ce  fens,  pour  avoir  occafion  d’iuftruir© 
les  Fideles  des  réglés  de  la  morale  : c’elt  ainfi  que  Jelusr 
Chrift  oppofe  a l’obUioation  & à l’impéniience  des 
Juifs,  la  docilité  & la  pénitence  des  Ninivites,  & que 
faint  Paul  lire  de  grandes  inftruétions  de  tout  ce  qui 
arriva  aux  Ifraélites  dans  le  delert.  Mais  le  fens  de  l’E- 
cniure  auquel  on  doit  d’abord  s’appliquer,  eft  le  fens 
littéral  ; il  eft  le  fondement  des  autres,  fur  quoi  il  y a 
des  réglés  fagement  établies.  C’eft  de  s’attacher  au 
fens  que  l’Eglife  donne  à l’Ecriture,  fur-tout  dans  les 
matières  de  foi  : or,  l’Eglife  s’explique  par  la  Tradition  , 
c’eit-à-dire,  les  décifions  des  Conciles  & le  fentiroent 
de  la  plus  grande  partie  des  Peres.  Lorfque  le  fens 
littéral  de  l’Ecriture  n’enferme  aucune  abfurdité,.  c’efl; 
le  véritable  fens.  3'^  De  regarder  Jefus  Chrift  dans  l’E- 
criture comme  caché  dans  la  Loi  ancienne,  & manifefté 
dans  la  nouvelle  , ou  l’Evangile.  4®  De  ne  pas  s’en 
rapporter  à fes  propres  lumières,  fur- tout  lorfqu’on  igno- 
re le  texte  original,  c’eft- à dire,  qu’on  ne  fait  pas  la 
Langue  hébraïque ;le  plus  fûr  eft  de  confultet  les  meil- 
' leurs  interprètes. 

SEPTANTE  Oes)célebreverfion  Grecque  de  l’Ecri- 
ture Sainte,  faite  deux  cens  vingt- fept  ans  avant  Jefus- 
Chrift,  par  foixante-douze  Juifs,  à la  priere  de  Ptolo-r 
niée  Philadelphe,  Roi  d’Egypte.  Philon  & Jofeph  , qui. 
étoient  Juifs,  en  font  un  grand  éloge.  C’eft  cette  ver-r 
fion  dont  la  Providence  divine  fe  fervit  pour  donner  aux 
Gentils  la  première  connoiiïance  du  Mtffie  ; elle  prépa- 
ra les  voies  à l’Evangile.  Les  Gentils  y trouvèrent  , àc 
les  Prophéties  que  les  Apôtres  montroient  qui  s’étoient 
accomplies  en  J.  C,  & l’incrédulité  obftinée  des  Juifs, 
prédite;  de  forte  qu’ils  ne  pouvoient  ni  foupqonner  la 
bonne  foi  des  Apôtres,  puifqueles  verfions  n’étoientpas 
leur  ouvrage,  ni  aceufer  les  Juifs  de  les  avoir  altérées, 
puifque  telles  qu’elles  étoient,  elles  faifoient  leur  con- 
dîiianapon.  Bien  plus , conafae  elle  ^vQit  paru  avant 
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ïiailTance  de  J.  C,  ni  les  Payens,  ni  les  Juifs , nepou- 
▼oient  dire  qu’on  avoir  ajuité  les  anciennes  Prophétie» 
aux  circonftances  de  fa  vie.  D’ailleurs  plulieuTs  pafla- 
ges  de  l’ancien  Teftament,  cités  dans  le  nouveau,  en  font 
tirés  ; toutes  les  anciennes  verfions  (hors  la  Syriaque 
qui  fe  lifoientdans  les  diverfes  Eglifes  du  monde,  com- 
me l’Arabique,  l’Ethiopique,  l’Armeniene , & l’ancien- 
ne Verûon  latine,  appellée  V Italique^  ont  été  faites  fur 
celle  des  Septante  : maintenant  même  l’Eglife  Grecque 
& l’Eglife  d’Orient,  n’en  ont  point  d’autre.  C’cft  celle 
que  les  Peres  & les  Dodeurs  de  l’Eglife  ont  expliquée 
par  leurs  Commentaires  : c’eft  d’elle  qu’ils  ont  tiré  les 
décifions  de  la  foi  & les  réglés  des  mœurs  : c’eft  par 
elle  qu’ils  ont  réfuté  les  héréfies,  & que  les  Conciles 
généraux  & particuliers  fe  font  expliqués.  Elle  eft  d’une 
grande  autorité,  i®  parce  qu’elle  a été  faite  dans  un 
tempsque  l’Hébreu  étoit  encore  une  Langue  vivante  & 
plus  aifée  à entendre  que  maintenant,  q®  Lotfque  l’Hé*» 
breu  cefTa  d’être  une  langue  vulgaire,  lesConquêteédes 
Grecs  ayant  introduit  leur  langue  dans  une  très-grande 
partie  de  la  terre  & des  pays  les  plus  policés,  cette  Ver- 
lion  fe  lifoit  non  feulement  hors  de  la  Judée,  mais  dans 
la  Judée  même,  parles  Juifs  appellés  Hellemjks.  3®  El- 
le a été  encore  fort  autorifée  par  l’ufage  qu’en  ont  fait 
les  Apôtres,  parce  que  dans  le  nouveau  Teftament,  les 
paflages  cités  de  l’ancien,  font  empruntés  quelquefois  de 
cette  Verfion,  & enfin  par  toute  l’Eglife.  Les  fentimens 
font  partagés  pour  favoir  fi  les  foixante-douze  Interprè- 
tes traduifirent  toute  la  Bible  : mais  jofeph  décide  cette 
queftion,  puifqu’il  dit  dans  la  Préface  de  fes  Antiquités 
que  les  Septante  ne  traduifirent  que  les  Livres  de  Moï- 
fe  , c’e(¥à-dire  , le  Pentateuque  ; & delà  on  conclud 
que  ce  furent  d’autres  Interprêtres  qui  traduifirent  les 
autres  Livres  de  l’Ecriture.  Les  plus  fameufes  Editions 
de  la  Verfion  des  Septante  dans  ces  derniers  fiecles,font 
celles  d’Alcala,  qui  eft  dans  la  Polyglotte  de  Paris,  faite 
par  l’ordre  du  Cardinal  Ximenés,  & celle  du  Vatican  de 
l’année  1587. 

. SERMENT  (le^  eft  un  afte  de  Religion  par  lequel 
on  prend  Dieu  à témoin  de  quelque  chofe  qu’on  aflure 
^ur  être  cru,,  ou  que  l’on  ptatefte  que  l’on  fera.  On 
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^oît  remployer  que  conformément  au  fécond  précepte 
du  Décalogue,  qui  défend  de  prendre  le  nom  de  Dieu 
en  vain  ; Nçn  ajjumes  nomen  Dei  lui  in  vanum  ; ainü 

Îour  être  légitime,  il  doit  avoir  trois  conditions  : i9. 

l ne  doit  être  fait  que  pour  découvrir  la  vérité,  La 
chofe  qu’on  allure  avec  ferment  doit  être  véritable  ; 
3^.  Il  doit  être  fait  avec  révérence,  c’eft- à-dire,  diC- 
crétion  & prudence,  & après  avoir  examiné  mûrement 
fi  le  fujet  eft  allez  important.  4°.  Il  ne  doit  être  fait 
que  pour  une  chofe  honnête,  jufte  & licite  : fi  ces  con- 
ditions manquent , c’eft  prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain 
que  de  jurer  ou  faire  ferment.  Les  lermens  faits  par  les 
Créatures  fans  ccs  mêmes  conditions  , font  également 
défendus  par  ce  précepte  , comme  on  voit  par  la  ré- 
ponfe  que  J.C.  fit  aux  Scribes  & aux  Pharifiens , fur  ce 
fujet.  50.  Quand  on  jure  par  l’Evangile,  on  jure  par 
la  vérité,  qui  y eft  contenue  : par  les  faints,  c’eft  par 
les  chofes  qu’ils  ont  crues  & obfervées.éa.On  eft  obligé 
de  garder  les  promeflès  confirmées  par  ferment,  dés  que 
les  chofes  promifes  font  juftes  & raifonnables  & qu’on 
peut  les  exécuter,  & on  pèche  fi  on  y manque,  félon 
ces  paroles  de  l’Ecriture  : Rediie  Domino  juramentatua. 
Exod.  <io.  Mais  fi  la  matière  du  ferment  devient  impof- 
fible  ou  illicite  par  quelque  I.oi  du  fuperieur  Eccléfiaf- 
tique  ou  féculier,  alors  l’obligation  celle.  a°.*Elle  celle 
encore  par  la  remife  de  celui  en  faveur  de  qui  le  fer- 
ment étoit  fait.  3®.  Par  l’irritation  du  ferment,  c’eft-à- 
dire,  lorfque  celui  qui  a juré  n’a  pas  été  en  droit  de 
le  faire,  parce  que  la  matière  du  ferment  étoit  foumife 
à l’aiuorité  de  fon  fupérieur.  4®.  Par  la  difpenfe  du 
fupérieur  qui  a le  pouvoir  d’en  difpenCer. 

Les  Théologiens,  fondés  fur  l’autorité  des  faints  Pè- 
res, foutiennent  qu’il  n’eft  pas  permis  d’exiger  le  fer- 
meutde  celui  qu’on  eft  alTuré,  ou  qu’on  croit  probable- 
ment, qu’il  jurera  contre  la  vérité , parce  que  l’Ecriture 
défend  d’être  témoin  du  parjure  d'autrui.  Levit.  5. 
Q®.  Parce  qu’on  donne  occafion  à ces  perfonnes  de  fe 
damner.  On  doit  néanmoins  excepter  de  cette  rcglc  les 
Juges,  qui , étant  des  perfonnes  publiques  , ne  peuvent 

ftoint  refufer  à ceux  qui  les  requerrent  , d’exiger  1? 
erment  d’une  telle  perfonne,  qu’ils  prévoient  eu:ji-mê;. 
mes  devoir  commettre  un  parjure.  , 
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Ceux  qui  fc  fervent  d’équivoques  ou  de  reftriftion& 
mentales  , pour  déguifer  la  vérité , non  feulement  ne 
font  pas  exempts  de  parjure , mais  ils  en  commettent 
un  autre;  car  Us  ajoutent  à l’injure  qu’ils  font  à Dieu, 
en  le  voulant  rendre  témoin  d’une  fauflèté , l’injure  qu’ils 
font  à leur  prochain , en  le  voulant  tromper  par  cette 
artifice.  S.  Augullindit,  que  ceux  qui  aflurent  quelque 
chofe  par  des  paroles,  &qui  ont  une  intention  contrai- 
re & oppoféeà  la  fignification  , de  ces  paroles,  font  un 
vaQnioTi%<î-.Qui  aüud baèent  in  ariimo^  & aliud  in  ver- 
iis.  l.  de  me’nd.  c,  3 Foyez  J urement.  Parjure. 

SEXTE  ,une  des  heures  Canoniales  qui  vient  après 
Tierce  , & qui  répond  à l’heure  de  midi. 

SIMON  LE  Magicien*,  le  premier  des  Hérétiques, 
& du  temps  des  Apôtres.  Il  s’étoit  perfuadé  qu’on  pou- 
voir acheter  à prix  d’argent  la  puiflTance  de  donner  le  S.  Ef- 
prit , & delà  vient  le  nom  de  limoniaque , qu’on  donne  à 
ceux  qui  veulent  vendre  ou  acheter  le»  chofes  faintcs.  11 
vouloir  fe  faire  reconnoîtte  pour  Dieu  : il  rejettoit  l’auto- 
rité Divine  de  l’ancien Teltament,  il  nioit  la  réfurreftion 
des  corps  ; il  fut  confondu  par  S.  Pierre,  d’abord  à Sa- 
marie  , & enfuite  à Rome.  Ménandre  & les  Nicolaïies , 
donc  il  eft.  parlé  dans  l’Apocalypfe,  furent  fes  Seftateurs. 

SIMONIE.  C’eftune  volonté  ou  réfolution  fixe  de 
vendre  où  d’acheter  les  chofes  fpirituelles  , ou  qui  y font 
annexées , comme  les  Sacremens,  les  fondions  Ecclé- 
liartiques,  les  Bénéfices , &c.  Il  y en  a de  trois  fortes 
ï**  La  REELLE , qui  ell  quand  on  donne  , ou  qu’on  re- 
'çoit  de  l’argent  , ou  quelque  chofe  d'équivalent , pour 
donner  quelque  chofe  en  fpirituel , ou  qui  y eft  annexé^ 

' a®  La  CONVENTIONNELLE,  qui  eft,  quand  on  ftipule 
de  donner  une  chofe  fpirituelle  pour  une  chofe  tempo- 
relle. Si  cette  ftipulation  eft  fuivie  de  fon  effet,  la  Si- 
monie eft  réelle;  fi  l’effet  ne  s’enfuit  pas  , elle  eft  con- 
ventionnelle, & fi  la  convention  n’a  été  accomplie  que 
d’une  part  ,•  elle  eft  mixte.  3*^.  La  mentale  , quand  on 
donne  quelque  chofe  de  fpirituel , dans  l’intention  do 
recevoir  quelque  chofe  de  temporel  ; ou  qu’on  donne 
quelque  chofe  de  temporel  dans  l’intention  de  recevoir 
quelque  chofe  de  fpirituel , & cela  quoi  qu’il  o’y  ait  eii 
qucua  pado  ni  ftipulation  réciproque. 
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Les  chofes  dont  on  entend  parler  qui  peuvent  faire 
ttiaiiere  de  ces  trois  efpeces  de  Simonies  , font  i ° l’ar-  - 
gent que  l’on  donnes  quelqu’un,  a®  Les  fervices  qu’on 
lui  rend.  3®  Les  prières  , ou  le  crédit  & la  faveur  de 
quelque  pwfonne  puiflante,  dont  on  fefert  pour  obtenir 
d’un  autre  un  bien  fpintuel.  Les  Théologiens  appel- 
lent ces  trois  moyens  : Marias  à manu  , a linguâ  , ab 
ûéfei/aio'.&inCic’eà  une  Simonie  mentale  de?  donner  un 
Bénéfice  à la  priere  & à la  follicitation  de  quelqu’un  ^ 
ou  d’employer  les  prières  & les  follicitations  pour  avoir 
un  Bénéfice , fi  la  priere  & la  follicitation  fdnt  la  vraie 
caufe  & le  feul  motif  qui  détermine  à donner  le  Bé- 
néfice; il  en  eftde  même  fi  on  ne  rend  fervice  à quel- 
qu’un que  dHns  la  vue  d’avoir  un  Bénéfice,  l^oyez  ftir 
cette  matière  S.  Thomas  « 2.  a.  f ».  1 00  Le  droit  Canon  , 
Can.  a extra  de  Simon. 

Il  y a encore  la  Simonie  confidentielle;  c’eft  celle  qui 
fe  fait , lorfque  quelqu’un  a obtenu  un  Bénéfice  ,foit  par 
réfignation  ou  collation  , avec  cette  condition  tacite  ou 
exprefle  de  le  rendre  à celui  qui  l’a  donné,  ou  à quel- 
qu’autre , ou  de  lui  en  donner  une  partie  des  fruits  : c’cft 
aulïï  une  pareille  Simonie,  lorfque  l’Ordinaire,  ou  autre 
Collateur , conféré  un  Bénéfice  , de  quelque  ftçon  qu’il 
vacquc,  avec  cette  condition  tacite  ou  expreflTe,  que 
celui  à qui  il  l’a  conféré  s’en  démettra  en  faveur  de  celui 
que  le  Collateur  lui  indiquera , ou  qu’il  donnera  une  par- 
tie des  fruits  de  ce,  Bénéfice  aux  perfonnes  que  le  Colla- 
teur lui  nommera,  C’eft  l’explication  qu’en  donne  le 
Pape  Pie  V.  dansfa  Bulle  Intolerabilis. 

Les  peines  de  la  Simonie  réelle  & conventionnelle, 
font  l’excommunication  majeure , réfervée  au  Pape , fi 
laSimonie  eft publique  , &àl’Evêque,  fielleeft  cachée, 
û®  La  privation  du  Bénéfice  acquis  par  Simonie.  3'» 
L’inhabilité  à en  polféder  aucun.  Ceux  qui  n’ont 
commisq'u’une  Simonie  mentale , n’encourent  point  ces 
peines,  mais  ils  ne  font  pas  moins  coupables  d’un  grand 
péché. 

2®  Si  le  Bénéfice  qu’un  Eccléfiaftique  poflTede  a été 
acquis  par  Simonie  & par  un  tiers;  tel  eft  ( un  Filg 
qui  auroit  un  Bénéfice  par  la  Simonie  qu’auroit  faite  fon 
Pere  ^ le  titre  fait  à ce  Fils  eft  nul,.  & dés  qu’il  a con* 
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noiirance  de  la  Simonie,  il  doit  quitter  le  Bénéfice , 
Pnon  il  encourt  les  peines  des  fimoniaques.  Il  peut  â là 
Térité  fe  faire  réhabiliter  par  la  voie  de  la  difpenfe; 
mais  c’eft  lorfque  la  difpenfe  demandée  eft  jugée,  pat 
l’avis  d’un  Supérieur  ou  d’un  Homme  éclairé,  être  né- 
ecflaire  ou  du  moins  utile  a l’Eglife. 

A l’égard  de  ceux  qui  reçoivent  les  Ordres  par  fimo- 
nie,  le  huitième  Concile  de  Tolede  veut  qu’ils  foient 
frappée  d’anathème,  & mis  hors  de  la  participation  du 
corps  & du  fang  du  Fils  de  Dieu.  Le  Pape  Paul  11.  renou- 
velle contre  eux  toutes  lesfcntences  d’excommunication, 
fufpenfion  , interdit, & les  autres  cenfures  que  les  Sou- 
verains Pontifes  ont  prononcées  comte  les  fimoniaques, 
foie  que  lafimoniefoitraanifefte  ou  occulte;  & déclare 
en  outre  que  tous  ceux  qui  auront  été  ordonnés  par 
fimonie,  foient fufpendus  des  fondions  de  leur  Ordre  : 
Paul  II.  in  cap.  Cum  deteftabile  de  Simon,  tn  extravag. 
commun.  Et  cette  Bulle  a été  renouvellée  par  celle  de 
Pie  V , qui  commence  : Cum  prirntm  udpoflolatus. 

L’Ordonnance  de  Blois  de  l’an  1579,  art.  la  veut 
que  les  Archevêques,  Evêques,  & autres  Supérieurs, 
procèdent  févérement  contre  les  fimoniaques.  Les  EditS 
de  Louis  XIII , faits  à Paris,  dans  l’Aflemblée  des  No- 
tablesl’an  1629 , foumettent  pareillement  les  fimonia- 
ques à diverfes  peines; 

SIMPLICITÉ  DE  Dieu.  Attribut  divin,  par  lequel 
Dieu  eft  celui  qui  eft,  & non  celui  qui’-  eft  plufîeurs 
chofes  : il  n’y  a rien  en  lui  qui  le  puilTé'divifer , ni  qui 
fe  réunilfe  en  un  : il  n’a  point  de  parties  comme  le  corps , 
ni  différentes  affeftions  comme  l’ame  ; toutes  fes  perfec- 
tions ne  font  ne  lui  qu’une  feule  & même  chofe.  D’où 
il  fuit  qu’il  eft  un  être  fimple  & non  compofé. 

SOCINIENSf  les  ) efpece  de  Déiftes,  feftateursdé 
laDoftrinede  FaufteSocin,  Siennois,  qui  vivoit  dans 
le  feiziemefiecle.  Les  Sociniens  nient  non  feulement  la 
divinité  de  Jefus-Chrift  , ils  nient  auffi  l’exiftence  du 
Saint-Efprit,  le  Myfterede  l’Incarnation  , le  péché  origi- 
nel & la  Grâce  ; ils  regardent  toiis  les  facremens  comme 
de  fimples  cérémonies  fans  aucune  efficace  : ils  ôtent  à' 
Dieu  les  attributs  qui  paroiffent  incommodes  à la  raifori 
humaine}  & forment  un  affemblage  d’opinions  qui  lent 
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patoiflbnt  les  plus  taifonnables.  Ils  réduifent  les  points 
qui  paroilTent  fondamentaux  à un  fi  petit  nombre  que 
prefque  tous  les  Hérétiques  anciens  & nouveaux  peuvent 
félon  eux,  prétendre  au  falut.  En  un  mot,  ils  font  revi- 
vre les  erreurs  de  Paul  de  Samofate , de  Photin  & d’Arius. 
Depuis  la  fin  du  dernier  fiecle , ils  fe  font  encore  plus 
fait  connoître  pas  leurs  ouvrages  pernicieux,  qui  étoient 
rares  , &qui  pour  la  plupart  ont  été  réimprimés  en  Hol- 
lande où  cette  Sefte  ett  fort  répandue.  Il  eft  conftant 
qu’ils  ont  préparé  les  voies  aux  Déifies  , qui  fe  font  û 
fort  multipliés  dans  le  fiecle  préfent,  & qui  enfantent 
tous  les  jours  avec  audace  de  nouveaux  fyftêmes  pour 
ébranler, s’il étoitpoffibié,  lesfondemens  de  la  Religion 
Chrétienne. 

SONGES.(^  Obfervations  des  Efpece  de  divination 
que  l’on  veut  faire  par  les  fonges.  Il  eft  défendu  d’a- 
joutet  foiaux fonges , i*  Parles  Saintes  Ecritures liVod 
étugurabimini  , nec  obfervabîtis  fomnia.  Levit  19  Non 
inveniatur  in  te  qui  objèrvet  fomnia.  Deuter.  8 Multos 
errare  fecerunt  jomnia.  Eccli.  5 Par  les  Conciles: 
celui d’Ancyre , tenu  en 314,  Can.  23,  ordonne  cinq 
ans  de  pénitence  contre  ceux  qui  obferve-nt  les  augures 
& les  fonges , comme  les  Payons.  Le  premier  de  Paris  j 
l’an  829. 1.3.  c.  2 dit  que  les  obfervations  des  fonges  , 
& les  vaines  conjeaures  qu’on  en  tire , font  de  véritables 
reftes  du  paganifme  : ex  ritu  Gentilium  remanfifje.  Le 
premier  de  Nlilan  , tit.  de  Magic,  art.  ordonne  aux  Evê- 
ques de  punir  & de  faire  cefTer  toute  forte  de  divination, 
foit  qu’elle  fe  falTe  en  confidérant  les  linéameijs  du 
corps  humain  , ou  par  le  fort  , ou  par  le  moyen  des 
fonges.  Le  Pape  S.  Grégoire  , après  avoir  expliqué  tou- 
tes les  diftérentes  caufes  des  fonges,  conclut,  que  n’en 
pouvant  pas  favoir  le  plus fouvent la  caufe,  nous  ne  de- 
vons pas  y ajouter  foi  : car  ils  arrivent  quelquefois, 
dit-il,  pour  avoir  trop , ou  trop  peu  mangé;  d’autrefois 
ce  font  des  illufions,  fouvent  ils  font  mêlés  de  penfées 
véritables  & d’illufions.  Ainfi  nous  leur  devons  ajoûtec 
moins  de  foi  , qu’il  eft  plus  difficile  de  connoître  par 
quelle  caufe  ils  nous  arrivent.  Car  le  malin  Efprit  prp- 
met  même  en  dormant  des  profpérités  à ceux  qu’il  trouve? 
Attachés  à l’amour  des  cLofes  piéfentes  : ain&  des  au* 
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ves.Greg.  l.  8 moral,  in  J.  C.Job.  <r.  13  S.Thotnal 
aflure  que  les  divinations  qui  fe  font  par  le  moyen  des 
fonges  font  fuperfticieufes  & criminelles,  a,  q q.  95 
».  6 in  Corp. 

SOPHüNIE.  Le  neuvième  des  douze  petits  Prophè- 
tes : il  étoit  de  la  Tribu  de  Simeon  : fon  nom  fignifié 
Contemplateur  de  Dieu.  Il  prophétifa  fous  le  régné  dé 
Jofias,  dans  le  même  temps  que  Jérémie,  auquel  il  ref- 
femblcpourle  ftyle  & pour  fes  prédiâions  : après  avoir 
exhorté  les  Juifs  de  quitter  l’Idolâtrie,  il  rapporte  di  ver- 
ras chofesqui  regardent  les  promefles  de  J C.  , la  voca- 
tion des  Gentils , l’établiflement  del’Egiile , la  réaiilTiori 
des  péchés  & la  félicité  éternelle. 

SORTILEGE  ou  SORT  C le  ^ eft  un  moyen  fuma* 
turel  & illicite  , communiqué  par  le  Démon,  pour  pro- 
duire un  maléfice , c’eft-à-dire,  quelqu’eif'’t  nuifible  au 
Prochain  , ou  pour  produire  quelque  guénl'on.  Le  foni- 
lege  appartient  à la  Magie,  étonne  peut  pas  l’employer 
fans  péché. 

SOU  DIACONAT  C le  ) eft  su  nombre  des  Ordres 
facrés , mais  il  n’y  a été  rais  que  depuis  quelques  fiecles} 
car  il  étoit  autrefois  au  nombre  des  Ordres  mineurs. 
On  prouve  ce  fait  par  ihduftion  , en  ce  que  les  Peres 
parlant  des  Ordres  facrés  ne  font  mention  que  de  l’Epif- 
copat,  de  la  Prêtrife  & de  Diaconat.  Saint  Ignace  qui 
avoit  vécu  du  temps  des  Apôtres,  faifant  mention  des 
Soadiacres  dans  fon  Epîrre  à ceux  d’Antioche,  femble 
les  confondre  avec  les  Laïcs,  Il  paroît  par  le  Concile 
de  Laodicée  que  les  Soudiacres  étoient  compris  dans  les 
Ordres  mineurs:  car  dans  le  Canon  1 1.  ,il  eftdéfendu  aux 
Soudiacres  de  toucher  les  vafes  facrés,  tontingere  vaj'à 
de  s’éloigner  de  la  porte  do  chœur.  Le  Pape 
Urbain , qui  vivoit  à la  fin  du  onzième  fiecle , dit , qu’on 
ne  met  au  nombre  des  Ordres  facré?  que  la  Prêtnfe  & le 
Diaconat,  parce  que  dans  la  primitive  Pgüfe  il  n’y  en  a 
point  eu  d’autres.  Grad.  dift.  60  ô 5 Mais  il  paroît  que 
le  Soudiaconataété  élevé  au  rang  des  Ordres  facrés  du 
temps  du  Pape  Innocent  III  ,fur  la  fin  du  douzième  fieclf^ 
félon  le  témoignage  du  célébré  Pierre  le  Chantre,  & qui 
eft  rapporté  dans  les  notes  du  Pere  Ménard  fur  le  Sacra*» 
mentaire  de  Saint  Grégoire  : cela  fondé  fur  ce  qu’In-» 

nocent 
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bocent  IIÎ.  voulut  qu’on  pût  les  élire  pdur  Evêques,  fans 
difpcnfe  ; Statut  mus  ut  Subdiacoms  tu  LpiJ'copum  va~ 
ieat  libéré  eligi.^  peut  Diacvnus  vel  Sacerdos.  Cap.  à 
înult.  de  ætat. 

il  y a bien  des  Théologiens  qui  prétendent  que  le 
Soudiaconat  n’eit  point  un  Sacrement  parce  que  ,difent- 
Us,  I®  Il  n’eil  point  d’inftitution  divine.  2“  Il  n’eft 
point  conféré  par  l’impolition  des  mains.  3”  Lepouvoir 
de  le  conférer  a été  accordé  autrefois  aux  Corévéques  » 
comme  il  èft  marqué  dans  le  Canon  10  du  Concile  d'An- 
tioche, & même  aux firaples  Prêtres:&  l’Abbé  de  Cî- 
teaux  prétend  même  avoir  ce  droit.  4®  Le  privilège 
d'Ordre  facré , que  le  Pape  Innocent  III.  lui  adonné,  ne 
•peut  pas  s’étendre  jufqu’à  lui  avoir  acquis  la  .nature  de 
Sacrement.  Mais  il  eft  à la  vérité  un  Ordre  facré,  c’ell- 
à-dire,queceuxqui  le  reçoivent  font  confacrés  a Dieu 
& au  fervice  des  Autels , d’une  maniéré  plus  parfaite  que 
les  autres  Miniftres,  en  ce  qu’ils  fe  font  engagés  à gar-> 
der  la  continence  ; qu’ils  ont  lepouvoir  de  toucher  les 
vafes  facrés,&de  s’approcher  plus  près  de  l’Autel,  que 
ceux  qui  font  dans  les  Ordres  inférieurs. 

D’autres  Théologiens  prétendent  que  le  Soudiaconat 
èft  un  Sacrement,  & parmi  eux  on  compte  Saint  Tho- 
mas, S.  Bonaventure,  Scot,  Richard  de  Saint  Viftor. 

Ordres  mineurs  Et  ils  fondent  leur  fentiment  fur 
te  que  cet  Ordre  eft  né  avec  l’Eglifesj  que  Saint  Ignace 
en  fait  mention  ; qu’il  en  eft  parlé  dans  le  huitième  Li- 
vre des  Conftitutions  Apoftoliques  : que  le  Pape  Saint 
Corneille,  qui  vivoitvers  le  milieu  du  troifieme fiecle  , 
remarque  dans  fa  lettre  à Fabien  qu’il  y avoir  fept  Sou- 
fliacres  dans  l’Églife  de  Rome  , & que  les  Conciles  d’El- 
,vire  & de  Laodicéefont  mention  des  Soudiaeres  comme 
(les  Miniftres  de  l’Eglife.  Au  relie,  comme  l’Eelife  n’a 
point  prononcé  fur  ce  fujet,  on  doit  s’en  tenir  à la 
(iéciii'in  du  Concile  de  Trente  qui  a défini , qu’il  y avoit 
dans  l’Eglife  Catholique  des  Ordres  majeurs  & mincuri 
par  lerquels  on  monte  au  Sacerdoce,  comme  par  degrés  : 
Præter  Sacerdotium  ejje  in  Ecclefta  caîbolicâ  altos  ( >rdt~ 
fies  majores  ^minores , per  quos , veluti pergradus  quof- 
datn^  in  Sncerdotium  îendatur.Seiï.  23  Can.  2 D’ail- 
•leurs  quand  le  même  Concile  a dit  au  Can.  3 que  l’Ordre 
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étoit  un  Sacrement , Ordînem  Jîve  Sacramenti  ordîna- 
tionem^  il  ne  peut  ne  l’avoir  entendu  que  de  certains  Or- 
dres tels  que  l’Epifcopat,  la  Prôcrile  & le  Diaconat, 
parce  que  le  terme  d’Ordrc  eft  pris  dans  ce  cas  indéfini- 
ment. Mais  quoi  qu’il  en  foit,  il  eil  toujours  vrai  de 
dire  que  tous  les  Ordres  inferieurs  à la  Prêtrife  Te  rap- 
portent au  Sacerdoce  comme  à leur  perfection  &à  leur 
fource,  & que  comme  toute  la  plénitude  du  Sacrement 
eft  renfermée  dans  le  Sacerdoce  , il  s’enfuit  que  tous 
les  Ordres  ne  compofent  qu’un  feul&  même  Sacrement: 
Jdeo  &omnu  Ord'mes  ejl  unum  Sacratnentum.  C’eft  la 
réflexion  de  Saint  Thomas,  in  4 Sent.  dijt.  24  qu.  4 
art.  I ' 

La  riATiERE  de  cet  Ordre  eft  , félon  le  quatrième 
Concile  de  Carthage  qui  l’a  réglée,  & que  le  Pontifical 
Romain  a fui  vie,  la  patenevuide  & le  calice  vuide  que 
l’isvêque  fait  toucher  aux  Ordinans  ; les  burettes  plei- 
nes, le  biflin,le  linge.  La  forme,  ce  font  les  paroles 
que  l’Evêque  leur  adrefie  lorfqu’il  leur  fait  toucher  le 
calice  & la  patene:  cujus  minifierium  vobis  tra- 

ditur , ideo  vos  admoneo  ut  ito  vos  exhibeatis , ut  Dso 
f lacéré pojjttis.  Après  que  l’Evêque  a revêtu  le  Soudiacre 
desornemens  facrés.,  U lui  donne  le  Livre  des  Epîtres 
& lui  dit;  Æcipe  Librum  EptjîoJarum  cum poteftate  le- 
gendi  in  Ecclejîa  Dei , tamprovivis  quam  pro  dejun&is. 
Les  fonâions  des  Soadiacres  peuvent  fe  réduire  à fix  , 
félon  le  Pontifical  Romain.  1°  Avoir  foin  des  vafes  & 
vaifleaux  facrés  qui  fervent  au  Saint  Sacrifice,  Verfer 
l’eau  fur  le  vin  dans  le  calice.  3<î  Chanter  l’Epître  aux 
•grand’ Melîes.  4®  Soutenir  le  Livre  de  l’Evangile  au 
Diacre,  le  porter  à baifer  aux  Prêtres.  5*^  Porter  la  croix 
aux  Procefiions.  6®  Recevoir  les  offrandes  du  Peuple, 
donnera  laver  au  Prêtre,&  fervir  le  Diacre  en  toutes 
fesfonftions.  Dans  la  primitive  Eglife  ils  avoient  encore 
d’autres  fondions,  comme  de  fervir  de  Secrétaire  aux 
Evêques  , d’inftruitelesCathécumenes,  garder  les  por- 
tes du  Sanduaire. 

A l’égard  des  difpofitionspour  être  promu  à cet  Ordre, 
lesSaints  Peres  exigent  l’innocence  de  la  vie,  l’efprit 
■eccléfiaftique , lafcience,  & l’inclination  à l’étude,  & 
î’apiitude  aux  fondiones  propres  à cet  état,  y oyez  le  Cat- 
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‘jinal  Boha , àe  re  liturg.  c.  25.  Le  Pere  Morin  , pan.  3. 
iie  Sacr.  exerc.  11  & 12.  Thomafl'.  Dijcip.  JLccL'lom.  i 
p,  I.  l.  I.  c.  26.  Il  faut  être  au  moins  Soudiacre  pour 
avoir  voix  en  Chapitre  dans  une  Eglife  Cathédrale  , ou 
Collégiale , féculiere  ou  régulière  ; & chacun  doit  y fai- 
re la  fonftion  attachée  à l'a  place.CVr.c.  4s  Tr.as  lu  Ro- 
form.  cvap. 

SPECTACLES.  (les)  On  entend  fous  ce  nom  tou- 
tes les  alfemblées  profanes  , mais  particuliérement  les 
lieux  deftindsà  des  repréfentations  de  Pièces  de  Théâtre* 
foit  dans  le  comique,  foit  dans  le  férieux,  foit  entîa 
dans  les  Pièces  mifes  en  mufique  , accompagnées  de 
danfes,  & connues  fous  le  rom  d’Opéras&  de  Ballets. 

Les  Spectacles  font  expreflëment  défendus  aux  Chré- 
tiens par  les  Loix  de  l’tghfc,  c’eft-à-dire*  par  la  voix 
des  Conciles,  Selon  les  Conftitutions  Apoüoilques  les  Fi- 
deless’abftenoient  des  Speâaclesdu  Cirque  , du  Théâtre* 
& de  l’Amphithéâtre,  & de  tout  ce  qui  étoit  indécent. 
/.  c.  3.  Nous  voulons  que  les  Farceurs  ou  Sauteur  & 
les  Comédiens  foient  exclus  de  la  communion  del’Églifë 
tant  qu’ils  exerceront  cette  indigne  proftflion.  Premier 
.Concile  d'Arles.,  an  317,  Can,  4. 

Comme  les  vices  pour  trouver  accès  àPame  bnt  cou- 
tume d’enchanter  les  yeux&  les  oreilles  par  des  attraits 
flatteurs  , les  Prêtres  doivent  éviter  les  divertilTcmens 
déshonnêtes  & dangereux  pour  les  mœurs,  & les  fairé  . 
éviter  aux  autres.  Troijîeme  Concile  de  Tours  ^ an  813. 
Can.  7. 

Les  Saints  Peres  & les  Dofteurs  qui  ont  traité  cetté 
matière  ont  donné  des  raifons  très-folides  de  cette  dé- 
fenfe.  En  voici  lafubftance. 

La  première  eft  prifede  la  profeffion  illicite  en  elle- 
mîme  des  Gens  de  Théâtre  ; car  c’efl:  un  métier  où  des 
Hommes  & des  Femmes  expriment,  le  plus  naturellement 
& le  plus  vivement  qu’il  eft  poffible,  les  diverfes  pallions 
qui  agitent  les  Hommes,  telles  que  la  haine,  la  colere, 
l’ambition,  la  vengence  & fur-tout  l’amour  ; où  ils  ont 
pour  but  d’émouvoir  le  Speôateur,  & de  le  tranfporter 
de  la  paflipn  qu’ils  veulent  exprimer.  Ce  métier  les 
oblige  ainfî  à exciter  en  eux  des  paflions  vicieufes , de 
(orte  qu’on  peut  dire  en  un  fens,  que  les  Speâacles  font 
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une  école  & un  exercice  de  vice.  Or,  toute  la  vie  decej 
Oens-là  étant  occupée  à cet  exercice,  rien  n’eft  plus 
indigne  d’un  Chrétien  qu’une  pareille  occupation  ; ôt 
par  conféquent  étant  obligés  de  la  quitter,  il  n’eft  pa* 
permis  aux  autres  de  contribuer  à les  entretenir  dans 
une  pareille  profeffion.  Les  Payens  eux-mâmes  réprou- 
voient  les  Spectacles  On  paiTe,  dit  Platon,  de  l’imita- 
tion à la  chüfe  même.  Tout  l’appareil  du  Théâtre  ne 
tend,  félon  ce  Payen,  qu’à  faire  des  Hommes  pafiîon- 
nés  , & à fortifier  cette  partie  brute  & déraifonnable, 
qui  eft  la  fource  de  toutes  nos  füiblefies. 

La  féconde  raifon , eft  que  la  paffion  la  p'us  dange- 
reufe , favoir  celle  de  l’amour  charnel,  y eft  fans  celTô, 
excitée  & nourrie;  elle  y eft  peinte  d’une  maniéré  la  plus 
capable  d’en  faire  goûter  le  plaifir  : elle  y paroît  comme 
une  noble  foibleile,  comme  la  foiblefle  des  Héros. 
Au  contraire  la  vertu  & la  pudeur  y font  tournées  en  ridi- 
cule, on  y plaifante  même  fouvent  fur  une  matière  qui 
remplit  l’crprit  d’idées  impures;  c’eft-à-dire,  que  quel- 
quefois les  obfcénités  n’y  font  couvertes  que  d’une  gaze 
legere,  & que  le  crime  y eft  préfenté  fous  les  idées  les 
plus  trompeufes  & les  plus  féduifantes.  La  corruption, 
dit  le  célébré  Monfieur  Bofluet  dans  fes  réflexions  fur 
les  Speftades,  eft  réduite  en  maxime  dans  les  Opéras: 
ce  ne  font  que  trompeufes  invitations  pour  la  jeunefle 
de  jouir  du  beau  temps,  le  tout  anirné^d’un  chant  qui 
ne  refpire  que  la  molielTe.  En  effet  c’eft  le  monde  avec 
tous  fes  charmes  qu’on  repréfente  fur  le  Théâtre , & par- 
ticuliérement dans  les  Comédies  & les  Opéras.  Le  fafte  , 
la  vanité,  les  parures  immodeftes , & ce  qu’on  appelle  les 
pompes  du  Démon  y font  étalées  avec  tous  leurs  attraits. 
Or,  y a t-il  une  plus  dangereufe  occupation  que  d’aflîftcc 
à un  Speétacle  deftiné  à allumer  en  nous  la  concupif- 
cence,  cette  fource fecrete  des  crimes,  qui  comme  une 
racine  envenimée  étend  fes  branches  par  tous  les  fens, 
& y prend  fon  cours;  car  plus  le  Speflacle  faifit  les  yeux 
des  Hommes  charnels,  par  l’étalage  de  tout  ce  qui  fait 
naître  l’attrait  du  plaifir  , & leurs  oreilles  par  les  dif- 
cours,  ou  le«  chants  les  plus  propres  à amollir  le  cœur, 
plus  les  Speftateurs  le  trouvent  intérelTant,  plus  ils  fo 
livrent  à cetteefpcced’enchautement  qni  les  tranCportCi 
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En  vain,  dira-t-on,  que  la  pafïïon  de  l’amour  qu’on 
repréfeme  fur  le  Théâtre;  y a un  but  légitime,  que  le 
Nariage  en  eft  l?  fin.  Mais  c’eft  toujours  un  mal  d’ex- 
citer dans  foi  & dans  les  autres  une  pafiion  vicicu'^e , & 
d’en  donner  une  idée  agréable.  La  repréfentation  d’un 
amour  légitime  & celle  d’unamiour  qui  ne  l’eft  pas,  l'une 
prefque  le  même  effet;  car  avant  que  la  Scene  fe  termi- 
ne , & pendant  toute  la  repréfentation , l’amour  fenfuel 
n’eft  pas  moins  excité  dans  le  cœur  de  tous  les  Speéla- 
teurs  dont  le  p’us  grand  nombre  lont  enclins  à 1-a  vo- 
lupté. C’cit  le  feul  rriême  qui  y regne , & l’idée  du  Maria- 
ge eft  alors  bien  éloignée  de  leur  efprit.  Comment  y cor- 
rigeroit-elle  toutes  les  impreflions  dangereufes  que  pro- 
duit la  repréfentation.^  On  peut  dire  qu'elle  eft  un  rc- 
mede  q-ui  vient  quand  il  n’eft  plus  temps. 

C’eft  encore  un  vain  prétexte  de  dire , que  le  Théâtre 
eft  aujoutdh’ui  plus  épuré,  c’eft-à-dire  ,';qu’il  n’eft  pas 
fl  ouvertement  difldlu  qu’il  l’étoit  dans  les  premieis 
temps;  car  cette  prétendue  pureté  ne  confifte  pour  l’or- 
dinaire que  dans  le  choix  des  termes  & dans  des  tours 
étudiés  qui  en  font  fouvent  plus  dapgereux  , en  forte 
qu'on  ne  voit  pas  fort  diftinélement  quel  bien  a produit 
pour  les  mœurs  cette  réforme  : en  effet  le  liccniieux 
groHier  eft  demeuré  dans  les  farces,  dent  le  Peuple  eft 
infeélé  dans  les  foires,  mais  les  appas  plus  cachés  & 
plus  dangereux  pour  les  âmes  infirmes  font  reftés  tant 
dans  les  pièces  comiques  que  dans  les  férieufes. 

Un  autre  prétexte  enfin  eft  celui  particuliérement  de 
ceux  qui  ont  coutume  de  ftéquenier  les  bpcâ.aclcs  : ils 
allèguent  qu’ils  n’en  fement  point  le  danger  : mais  c’e-ft 
cela  même  qui  prouve  la  corruption  de  leur  cœur.  S’ils 
ofoient,  ils  en  diroient  autant  de'  nudités  & des  tableaux 
les  plus  indécens.  C’eft  encore  une  foible  exeufe  qu'ils 
apportent;  favo.r , que  tout  eft  plein  de  dangers  dans 
le  monde,  que  tout  eft  capable  d’exciter  les  pillions  ; 
car  on  peut  leur  répondre  qu’il  ne  faut  donc  pas  en  aug- 
menter le  nombre  & vouloir  juftifier  un  amufement 
qui  femble  n’être  deftiné  que  pour  exciter  encore  plus 
leurs  pallions , que  pour  réunir  fous  un  même  coup  d’œil 
tout  ce  qui  peut  les  irriter  ou  les  flatter  ; car  fur  le 
Théâtre  on  applaudit  à l’ambition , à la  gloire  , à 
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vengeance,  au  point  d’honneur  que  J.  C.  a profcrit  bxt 
preliéinent  avec  le  monde  corrompu. 

La  tiôifieme  raiCon  cft  prile  de  ce  que  la  repréfenta- 
tion  des  pièces  de  Théâtre  excite  diverfestentations:tous 
les  fens  y font  amollis  par  le  plailir , l’efprit  y eft  tout 
occupé  des  folies  qu’on  y voit  repréfenter , & par  con- 
féquent  hors  de  cet  état  de  la  vigilance  Chrétienne , fi 
nécelFaire  pour  réfifteraux  tentations.  Ainfien  y allîftant, 
c’ell  chercher  les  tentations,  de  gaieté  de  cœur.  Or,  c’elt 
orgueil  & préforoption  de  croire,  que  Dieu  nous  déli- 
vrera par  fa  grâce  d’un  danger  où  nous  nous  expofons 
volontairement.  Bien  plus,  quand  même  les  Spectacles 
ne  feroient  aucun  mauvais  effet  fut  certains  efprits,  ils 
n’en  feroient  pas  plus  innocens  pour  cela  , parce  qu’ils 
font  donnés  devant  une  infinité  de  perfonnes  qui  font 
foibles  & corrompues , & pour  lefquelles  ils  font  évi- 
demment dangereux  ; ainli  c’eft  participer  à leur  péché. 
Or,  on  ne  doit  pas  feulement  craindre  le  mal  que  pro- 
duit une  chofe,  mais  on  doit  craindre  aulfi  le  fcandale 
qu’on  donne  aux  autres. 

La  quatrième , eft  que  les  pièces  de  Théâtre  appren- 
nent le  langage  des  palfions  , d’une  maniéré  agréable  & 
ingénioufe  : ce  qui  eft  par  lui-même  très-dangereux. 
Elles  iufpirent  le  plailir  d’aimer  & d’être  aimé.  En  ef- 
fet le  fpoàade  eft  une  vive  repréfjntation  de  cette 
attache  paflîonnée  des  Hommes  envers  les  Femmes:  or, 
rien  n’eft  plus  dangereux  pour  les  Femmes  qu’un  Spec- 
tacle où  elles  fe  rempliffent  du  plailir  qu’il  y a d’être 
aimée  des  Hommes;  car  , félon  l’efprlt  du  Chriftianif- 
ine  , on  doit  avoir  horreur  d’être  foi-même  l’objet  de 
la  ‘paflian  d’une  perfonnç  , d’être  pour  ainfi  dire  foa 
Idole. 

La  cinquième,  eft  que  les  Speftacles  ont  une  op- 
pofrt'on  marquée  avec  les  principales  difpofitions  dans 
lefquelles  un  Chrétien  doit  être,  & vers  lefquelles  il  doit 
tendre , telles , par  exemple  , que  la  priera  fréquente.  , 
pour  réfifter  aux  tentations  dont  on  cft  fans  cèffe  affailli  , 
l’amtaur  do  la  parole  de  Dieu  qui  fert  de  nourriture  à 
notre  amo,  CXr,  rien  ne  fait  plus  fortir  l’ame  de  fon  af- 
ffette  , & no  la  rend  plus  incapable  de  s’appliquer  au5q 
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goût  de  la  piété , que  refprit  de  diflîpation , où  jette 
le  fréquentation  des  Speftacles.  Les  Speftacles,  comme 
lemarquc  M.  Bofiuet , font  défendus  aux  Clercs , par 
des  raifons  qui  portent  contre  éous  les  Chrétiens,  de 
même  que  la  défenfe  de  l’ufure  faite  aux  Clercs. 

Enfin,  la  fixieme  eft  prife  de  l’oppofition  qu’ont  les 
Spect..cles  avec  les  engagemens  contraftcs  par  le  Bap- 
tême, & à l’obligation  où  nous  femmes  de  rapporter  le 
corps  de  nos  aétions  à la  gloire  de  Dieu , de  maniéré 
que  nous  puiffions  dire  que  nous  les  faifons  pour  lui  & 
pour  fon  amour.  Bien  plus,  en  quelque  qualité  qu’un 
Chrétien  fe  confidcrc,  il  ne  fauroit  prendre  part  a un 
divertifiement  auQi  profane.  Car  s’il  fe  ccnfulere  comme 
fait  enfant  de  Dieu  par  le  Baptême,  membre  de  Jefus- 
Chrift,  héritier  de  fon  Royaume;  rien  n’ell  plusoppol'é 
à ces  hautes  qualités  ; & fi  c’elt  comme  pécheur,  on  ne 
fauroit  allier  un  pareil  amufement  avec  l’efpnt  de  pé- 
nitence , & la  fuite  des  plaifirs , qui  font  les  difpufiiions 
où  l’on  doit  être , lolqu’on  fe  reconnoîc  pécheur , & 
obligé  de  faire  pénitence. 

SPINOSISTES  fles^  Seâateurs  des  fentimens  im- 
pies de  Spinofa  , Juif  d’origine , qui  vivoic  en  Hollan- 
de, dans  le  fiecle  dernier.  Son  Livre  le  plus  pernicieux  eft 
celui  qui  a pour  titre  Tra&atus  Tbeolo^icopoliticus , 
imprimé  à Hambourg  en  1670,  & qui  a été  traduit  & 
imprimé  en  françois,  ce  Réflexions  curieujîis 
d'unejprit  déflntérejjë  ^ Jur  les  matières  les  plus  impor- 
tantes au  falut,  tant  public  que  particuiier.  Il  parcitpat 
ce  Livre,  que  le  but  principal  de  Spinofa  a été  de  détrui- 
re toutes  les  Religions,  particuliérement  la  Judaïque  & 
la  Chrétienne,  & d’introduire l’Athéifme,  le  libertina- 
ge, & la  liberté  de  toutes  les  Religions.  Il  foutient  qu’el- 
les ont  été  toutes  inventées  pour  l'utilité  que  le  Public 
en  reçoit,  afin  que  tous  les  Citoyens  vivent  honnête- 
ment, & obéifient  à leurs  Magittrats  , non  pour  l’ef- 
péraoce  d’aucune  récompenfe  après  la  mort,  mais  pour 
l’excellence  de  la  vertu  en  elle-même: il  ne  dit  pas  ou- 
vertement dans  ce  Livre  quel  eft  fon  fentiment  fur  la 
Divinité , mais  il  ne  lailfe  pas  de  l’infinuer  & de  le  dé- 
couvrir. En  effet  dans  fesdifcoursil  dit  hautement  , que 
X)ieu  n’elt  pas  un  Être  doué  d’intelligence,  infmimeuit 

Qq  iv 
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parfait  & heureux,  comme  nous  l’imaginons,  maisqus* 
ce  n’ell  autre  chofe  que  cette  vertu  de  là  nature , qui  eti; 
Répandue  dans  toutes  les  Créatures.  Au  fond  le  principe 
du  SpinOfilme  eft  qu’il  n’y  a rien  abfolument  que  la  ma- 
tière & les  modifications  de  la  matière  : fuppoûtion  qui 
eft  démontrée  évidemment  faufle  , car  la  penfée , le$ 
abftraftions , les  précifions  , les  idées  générales  & abf- 
traites  , les*  comparaifons  , les  combinaifons,  fur-tout 
celles  des  relations  & des  proportions,  ne  peuvent  point 
être  matière,  ni  modification  de  matière  : il  ne  faut 
qu’entendre  la  fignification  de  ces  termes  pour  fentir 
cette  vérité.  Au  relie,  le fyftême de  Spinofa  , félon  qu’on 
en  peut  juger  par  fes  Livres,  eft  un  aflemblage  confus 
des  idées  des  Rabbins,  des  principes  de  Defeartes,  dont 
on  a abufé  , & des  Sophifmes  des  Proteftans. 

STÉRILITÉ  (la)  n’eft  pas  un  empêchement  diri- 
mant de  Mariage,  dans  les  perfonnes  qui  peuvent  ufer 
du  droit  qu’il  donne  telle  peut  fervir  de  prétexte,  félon 
Queiquesjurifconfultes , aux  Princes  &aux  Souverains, 
de  faire  callèr  leur  Mariage  , mais  il  eft  confiant  que  ce. 
n'efi  pas  par  ce  défaut  qu’ils  en  obtiennent  la  caflâtion  ; 
ç’elt  fur  la  raifon  d’impuiflance  expofée  au  Pape,  qu’ils 
font  cafles  lorfque  les  Papes  accordent  cette  demande. 
La  raifon  de  cette  réglé  eft  que  la  itérilité  peut  celler 
avec  le  temps. 

SU  PERSTITION.  (la)  C’eft  en  général  un  péché  par 
lequel  on  tranfporte  & on  rend  à la  créature  pn  honneur 
fouverain  qui  n’eft  dû  qu’à  Dieu  fcul , parce  qu’on  croit 
qu’elle  a quelque  force  divine;  ainfi  que  font  les  Ido- 
lâtres ;&  en  ce  fens  elle  attaque  le  premier  Commande- 
ment de  n’adorer  & de  ne  fervir  que  Diéu  feul.  Ilyena 
lîx  fortes.  1°.  L’idoiûtrie  , qui  confifte  à adorer  le  Soleil 
ou  la  Lune,  ou  que'.qu’autrc  Créature.  2*^.  La  .Magie  , 
c’eft-à  dire,  quand  on  rend  au  Démon  quelque  forte  de 
culte,  non  qu’on  croie  qu’il  foit  Dieu,  mais  pour  en 
tirer  quelque  profit,  & faire  de? aôionsfurprenantes  par 
des  voies  diaboliques.  Les  Conciles  ont  prononcé  des 
peine?  féveres  contre  ceux  qui  exercent  la  Magie.  Cette' 
défenfe  porte  également  contre  ceux  qui  ont  recours  dans 
leurs  maux  aux  remedes  des  Magiciens,  quand  même, 
temedes  neiçoniiftsroient  qu’en  certaines  paroles 
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«Cïtaines  cérémonies  en  apparence  innocentes,  car  le- 
lon  la  Doôrine  des  Peres,  les  prières  & les  lignes  ont 
point  été  établis  pour  cela,  & l’efiet  de  ces  loues  dç 
leinedes  doit  être  attribué  au  paête , que  ceux  qui  exer- 
cent cet  art  ont  fait  avec  le  Démon. 

S'»  Le  Maléfice , qui  eft  Part  de  nuire  par  la  puman- 
ce&  le  recours  du  Démon  , comme  de  vouloir  empêche? 
l’ufage  du  Mariage  4®  La  Divination  , qui  confilte  À 
faire  profelfion  de  vouloir  prédire  les  choies  cachées , 
comme  font  les  penféss  & les  choies  futures,  par  des 
moyens  ridicules  ou  mauvais:  ce  que  l’on  fait  de  fix  maj- 
nieres.  i*?  Par  l’invocation  du  malin  Elprit.  a Par  les 

fonges , par  l’infpeétion  des  parties  du  corps  humain , 
comme  des  lignes  de  la  main  , ou  des  linéamcns  du 
vifage.  3®Par  l’obfervation  des  aftrcs.  4*^  Par  le  chant 
des  Oifeaux , ou  la  rencontre  de  certains  animaux,  o 
Par  le  fort:  toutes  ces  choies  font  défendues  par  les  Pe- 
res & les  Conciles.  5”  La  vaine  obfervancè , comme 
quand  on  obferve  certains  jours  qu’on  appelle  les  uns 
heureux,  les  autres  malheureux,  & autres  choies  fena- 
blables  que  l’on  regarde  comme  de  bon  ou  ce  mauvais 

ptéfage  , & qu’en  conféquence  , on  lait , ou  on  s’abftient 
de  certaines  choies  fort  indifférentes  par  elles-mêmes, 
6^  Le  culte  fuperftitieux  ; & c’elt , de  faire  conûfter  la 
Religion  & l’honneur  de  Dieu  en  certaines  cérémonies 
vaines  & inutiles,  & que  l’Eglife  n’a  pas  établies.  Le 
Concile  de  Treiite,yif^.  a afait  un  Décret  fur  ces  for- 
tes d’abus,  pour  les  retrancher.  Ces  deux  dernieres  tor» 
tes  defuperftition  peuvent  quelquefois  venir  d’ignoran- 
ce & de  liiiiplicité , & font  excufables , félon  l’état  des 
perionnes  qui  ont  donné  dans  ces  abus,  mais  les  quatre, 
premières  ne  peuvent  pas  être  exculées , & font  crimi- 
nelles, fur-tout  le  maléfice. le  Traité  des  Superf- 
titionsde  M.  de  Thiers,  & celui  du  P.  le  Brun-,  Prêtre 
de  rOratoite.  Le  premier  Concile  d’Ancyre,  can.  U3  i 
d’Agde  , rr.  4^  ; d’Orléans  , le  premier,  de  Tolè- 
de , le  4 c.  aç  ; S.  Auguftin  , 4 confe]].  c.  3 n.  4 

S.  Baille  , in  cap.  alfai.p.  Edit. PariJ.  S. Thomas, 
a.  a , qu.  9a.  95 , &c. 

. SUSPENSK,(la;)eftuneCenfureparlaquelleunEc- 

cléûaftique  eft  privé  de  l’exercice  de  l'on  Ordre  ^ 3éné^ 
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lice,  pour  quelque  faute  conüdérabîe,  &ceyeatoutou 
en  partie,  pour  un  certain  temps , eu  pourtoujours.il 
conferve  néanmoins  fon  Ordre , fon  Bénéfice , Ion  rang  ; 
en  quoi  ia  fulpenre  cit  dirrérente  de  la  dégradation  qui 
fait  perdre  tous  les  droits  aux  Ordres  & aux  Bénéfices.  Il 
y a trois  fortes  de  fufpenî'cs,  la  première  ab  OiorrNK, 
àes  Saints  Ordres,  c’eft-à-dire,  que  l’Eccléfiaftique  n’en 
peut  pas  faire  les  tondions.  La  fécondé  , ABOrncio, 
ç’elt-à-dirc,  qu’elle  fufpend  desfonftionsqui  appartien- 
nentà  un  Clerc,  à caufe  d’un  Bénéfice  ou  charge  dans 
l’Eglifê.  La  troifieme  a Benbficio,  c’ell-à-dire,  de 
l’oiiice  & de  la  Jurifdidion  Kccléfiattique,  qui  appar- 
tiennent à un  Bénéficier , à raifon  de  fon  Bénéfice  ; & 
quandle  Bénéfice  eft  à charge  d’aines,  la  fufpenfe  em- 
porte la  privation  en  partie  des  fruits  du  Bénéfice  en  fa- 
veur de  celui  qui  eil  commis  par  le  Supérieur,  pour  en 
faire  les  fonfitions.  Quand  la  iufpenfe  ell  fans  retlric- 
tion,  elle  s’entend  & des  Ordres  & du  Bénéfice.  Celui 
qui  eft  fufpens  d’un  Ordre  majeur , comme  la  Prêtrife 
nel’eft  par  des  Ordres  inférieurs.  Tvlais  celui  qui,  malgré 
la  fufpenfe,  fait  la  fonélion  qui  lui  eft  défendue,  tombe 
dans  l’irrégularité.  Les  cas  ordinaires  qui  font  encourir 
la  fufpenfe  , font  i^de  recevoir  les  Ordres  avant  l’Age 
com-pétant.  a*’  De  les  recevoir  d’un  autre  Evêque  que 
du  fien  propre  , fans  Dimifîoire  & Lettres  teftimoniales 
de  vie  & mœurs.  30  üa  recevoir  un  Ordre  fupérieur 
fans  avoir  reçu  l’inférieur.  4*^  De  recevoir  les  Ordres 
hors  des  temps  deftinés  à l’Ordination.  5®  De  recevoir 
plu  fleurs  Ordres  facrés  en  un  même  jour.  6®  De  les  re- 
cevoir pour  de  l’argent.  7?  D'être  Conciibinaire  public. 
8^*  D’avoir  enterré  en  Terre  fainte  les  Ufuriers  publics, 
morts  dans  leur  péché,  ou  reçu  leurs  oblations  pendant 
leur  vie.  9®  Avoir  violé  les  Ordonnances  du  Diocefe, 
auxquelles  la  Cenfure eft  attachée. 

SYMBOLE  f le  ) eft  le  Sommaire  des  principales 
vérités  que  les  Chrétiens  doivent  croire  de  cœur  , & 
çonfefier  de  bouche: ce  mot  eft  grec  dans  fon  origine, 
^lignifie  la  marque  par  laquelle  les  Soldats  reconnoif- 
foientde  quel  corps  ils  étoient.  L’Eglife  fe  l’eft  appro- 
prié dans  ce  fens  , parce  que  l’abrégé  des  articles  de 
foi } qui  cofspofeac  le  Symbole  j eft  comme  ud  ligne  2 pat 
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la  moyen  duquel  les  Chrétiens  fe  reconnoilTent  les  uns 
les  autres.  Les  faims  Peres  l’ont  encorq  appellé  Réglé, 
Confeffîon  , Profeffion  , Formule  de  Foi.  Le  Symbole  eft 
très-utilement  établi , i®  pour  difcerner , entre  ce  grand 
nombre  des  gens  qui  portent  le  nom  de  Chrétien , qui 
font  ceux  qui  font  véritablement  Catholiques  & Enfans 
del’Églife.  a®  Afin  que  les  Fidelesfuflent  bien  inftruits, 
& fans  crainte  de  fe  tromper , des  Mylltres  dont  la 
conno.flànce  eft  nécelTaire  au  falut.  Mais  comme  la  foi 
peut  être  plus  ou  moins  expliquée  & développée  dans 
les  différens  articles  qu’elle  renferme , on  a auffi  fait 
plufieurs  Symboles.  Le  premier  eft  appellé  dits  u4put res  ^ 
parce  que  félon  le  témoignage  unanime  des  Peres,  ils  le 
compoferent  avant  de  fe  féparer.  Tertullien , qui  vivoit 
dès  le  fécond  fiecle  , dit  que  la  Réglé  leion  laquelle 
l’Eglife  Catholique  fe  conduit,  eft  celle  que  l’Eglife  a re- 
çue des  Apôtres,  &que  les  Apôtres  ont  reçue  de.l.  C./, 
ife  praifcrit.  S.  Ambroife  dit  que  pour  détromper  les 
Hérétiques,  il  faut  les  renvoyer  au  Symbole  des  Apô- 
tres, qu’il  aflure  avoir  été  confervé  dans  fa  pureté,  par 
PEgiife  Romaine,  /.  i Lp.  7 

En  un  root,  il  eft  confiant  que  toutes  les  Eglifes  du 
quatrième  & du  cinquième  fiecle  fe  trouvèrent  avoir  une 
même  formule  de  foi,  ce  qui  prouve  que  le  Symbole 
qui  porte  le  nom  des  Apôtres  vient  d’eux,  fuivant  la 
réglé  de  faint  Auguftin , Ep.  54  ad^anu.,  que  ce  qui  eft 
reçu  par  tout , fans  qu'il  y ait  rien  d’écrit , eft  d’inftitution 
Apoftolique.  Ce  Symbole  eft  compofé  de  douze  articles, 
dont  l’explication  eft  rapportée  à la  lettre  de  chacun. 
Ainfi,y^  crois  en  Pieu  ^ Voyez  Dieu.  Créateur,  Voyez 
Création  : ainfi  des  autres. 

Le  fécond  Symbole  eft  appellé  de  Nicée^  parce  qu’il 
fut  compofé  dans  le  premier  Concile  général  de  ce  nom, 
tenu  l’an  325,  fous  l’Empereur  Conftantin.  Il  eft  aufli 
appellé  de  Conftantinople,  parce  que  dans  le  fécond 
Concile  général  de  ce  nom,  tenu  l’an  381,  fous  le  grand 
Théodofe,  on  y fit  plufieurs  additions  confidércbles , & 
dans  la  fuite  l’Eglife  Latine  y ajouta , en  parlant  du  Saint 
Esprit,  qu’il  procédé  du  Fils  aufli-bien  que  du  Pere: 
'^i'ioque  prneedit dans  la  vue  de  combattre  l’erreur  de  ' 

Qui  coaçIuQiem  dç  l’addition  da  Çunciiç  do  Conü-. 
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tantinople,  Et  in  Spirittsm  Dotninum^  que  le  Saint  Ef- 
prit  ne  procédoit  pas  du  Fils  ; erreur  que  les  Grecs  ont 
füivie  depuis  ; c’eft  celui  qu’on  dit  a la  Melle.  Ce  fut 
au  lixiemefiecle  que  Timothée,  Fatriarched’Alexandrie, 
voulut  qu’on  le  chantât  à la  Mefle.  Ce  qui  fut  ordonné 
dans  i’Églife  Latine,  par  le  Can.  a du  fécond  Concile 
de  Tolede,  de  l’an  589.  Ployez  Froceffion  du  faint  Efprit. 

Le  iroificmc  eit  celui  appellé,  par  un  long  ufage,  dt 
Saint  j^thanafs^  & que  l’on  dit  le  Dimanche  à Frime. 

Le  fentimentdes  Savans  eft  qu’on  doit  l’attribuer  plutôt 
à Vigile,  Évêque  de  Tapfe , en  Afrique,  qui  vivoit  vers 
la  fin  du  cinquième  fiecle , parce  qu’aucun  des  Auteurs 
contemporains  de  faint  Athanafe , ne  lui  a attribué  cet  ou-  » 
vrage  avant  le  fîxieme  fiecle,  & qu’il  paroît  par  le  ftyle, 
que  c’eft  l’ouvrage  d’un  Auteur  Latin , & non  d’un  Au- 
teur Grec. 

Au  refte,  il  y a quantité  de  chofes  qui  ne  font  pas 
moins  de  foi,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  inférées  dans 
les  Symboles;  comme  tout  ce  qui  regarde  les  Sacremens, 
le  Purgatoire,  les  peines  éternelles,  &c. 

SYNDRESE  ('la'i  eft  le  fentiment  de  la  confcience 
qui  incline  à la  pratique  de  la  Loi.  C’eft  ce  fentiment  qui 
nous  infpîre  de  faire  le  bien  & d’éviter  le  mal. 

T. 

T ALMUD  (le^  eft  le  grand  Livre  des  Juifs,  qui 
contient  toutes  leurs  Traditions.  Il  eft  pour  eux  un 
cours  de  Théologie  morale,  dans  lequel  les  devoirs  font 
expliqués  & les  doutes  éclaircis,  non  par  le  raifonne- 
ment,  mais  communément  par  autorité,  par  l’ufage  de 
la  Nation,  & par  les  décifions  des  anciens  Doftcur*  les 
plus  accrédités  : il  contient  auffi  la  Tradition  des  Juifs, 
leur  Folice,  leur  DcSrine,  & leurs  Cérémonies,  qu’ils 
obfervoient  auffi  religieufement  que  la  Loi  de  Dieu.  Il, 
ne  fut  mis  par  écrit  qu’après  la  deftruôion  de  Jérufa-^ 
lem  & la  difperfion  des  Juifs  pat  toute  la  terre.  Il  y a. 
deux  Talmud , le  Babylonien , parce  qu’il  fut  fait  à Baby- 
lone  & le  Jerofolomitain  ; le  premier  eft  le  plus  efti- 
mé  parmi  eux.  Le  Talmud  eft  comnofé  de  deux  parties^ 
appelléc  la  Mifiirne  ou  la  MifnA  ;c’cfl;  ua  recaeÜ 
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des  Traditions  qui  s’étoient  confervées,  parmi  les  Juifsi 
l’autre  eft  !a  Gemare  , qui  renferme  les  décifions  des 
Dodeurs  Juifs,  & leurs  explications  furie  texte  duTal- 
mud.  On  y trouve  mille  extravagances,  mille  rêveries, 
beaucoup  de  traits  d’ignorance  , & quantité  de.quef- 
tions  puériles  & inutiles. 

TATIEN.  Héréflarque,  natif  de  Syrie.  S’étant 
Chrétien  par  lesfoins'de  faint  Juftin  , il  voulut,  après  la 
mort  de  ce  faint  Martyr , s’ériger  en  chef  d’une  nouvelle 
Sede , dans  le  fécond  fiecle.  Il  difoit  i°  qu’Adam  & 
Eve  font  réprouvés,  n®  Qu’il  ne  falloir  que  de  l’eau 
dans  la  célébration  des  Saints  Myfteres.  3®  Il  condam-  ‘ 
noit  le  Mariage  comme  un  crime.  Il  eft  regardé  com<* 
me  le  Chef  de  cette  erreur,  laquelle  a été  particulière* 
ment  condamnée  au  Concile  de  Gangres,  dans  le  qua- 
trieme  fiecle. 

TÉMOIGNAGE.  Cfaux^  Le  crime  de  porter  faux  té- 
moignage eft  l’objet  du  huitième  Commandement  : A'o» 
loqueris  Cuntra proximum  îumn  falfum  tefiimonium.  On 
peut  rendre  faux  témoignage  de  quatre  maniérés  ; 1® 
en  accufant  devant  les  Juges  une  per^'onne  innocente, 
de  quelque  ciime.  a®  En  aflurant  en  Juftice  une  fauf- 
feté.  3'’  En  le  fervant  de  faux  ades , car  les  faufletés 
de  parole»,  ou  d’écritures  , renferment  la  même  griéveté 
de  crime,  & tous  ceux  qui  fervent  d’inftrument  à les 
fabriquer  en  font  pareillement  coupables.  4®  En  ne  di- 
fant  pas  la  vérité  lorfqu’on  en  eft  requis  par  le  Juge.  Ce 
péché  eft  extrêmement  grief;  car  c’elt  i®  un  parjure,' qui 
eft  une  irrévérence  injurieuteà  la  majefté  de  Dieu,  après 
l’avoir  pris  à témoin  qu’on  dira  la  vérité,  a®  Un  vio- 
lementdelajuftice,  c’eft-à-dire,  du  précepte  de  ne  faire 
tort  à perfonne  injuftement,  en  ce  qu’on  porte  un  pré- 
judice notable  au  Prochain,  & quelquefois  irréparable. 
L’énormité  de  ce  crime  fe  prouve  par  l’Ecriture,  car 
Dieu,  après  avoir  dit  que  le  faux  témoin  ne  demeurera 
pas  impuni,  & que  celui  qui  dit  des  fauftetés  périra, 
ajoute  que  le  témoin  injufte  fe  mocque  de  la  juftice, 
c’eft-à-dirc,  qu’il  méprife  le  jugement  de  Dieu  qui  le 
menace,  & le  jugement  des  Hommes  qui  le  condam- 
nent : Tefiis  iniqms  deridet  judicium , ô*  os  impiorum 
dîvorat  miquitatsm,  Piov.  19  Qui  jajîifîcat  impium  & 
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^ui  conâemnat  juftum  ^ abominabilts  efl  uterque  apuj 

Deum,  Prov.  17 

Par  le  droit  Canon  le  faux  témoin  eft  condamné  à 
une  pénitence  de  fept  années,  a®  Déclaré  infâme.  3® 
Puni  corporellement  i & les  Ordonnances  de  nos  Rois 
Veulent  qu’il  foit  puni  de  mort.  Vo'jez  les  Conciles  d’El- 
Vife  y can.  74  D’Arles,  i can.  14  D’Agde  , c.  37 
Saint  Thomas  , a.  2 qa.  70  ar^,  ‘4 

TÉMOINS  pour  le  Mariage.  La  préfence  de  quatrd 
témoins,  dont  deux  pour  chacune  des  Parties,  eltaulfi 
néceiriire  pour  la  validité  du  Mariage,  que  la  préfence 
du  Curé  i c’eft  la  dilpolîtion  de  l’Ordonnance  de  Blois  , 
de.  l’Édit  de  1639  , & c’eft  l’ufage  obfervé  en  France; 
quoique  félon  le  Concile  de  Trente,  la  préfence  de  deux 
ou  trois  témoins , en  âge  de  puberté , avec  celle  du  Curé , 
fuffire  pour  la  validité  du  Mariage,  24  reform. 
c.  i.  Amfi  un  Mariage  eft  invalide  s’il  a été  con- 
traâé  en  préfence  du  Curé  fans  témoins; bien  plus,  fi  ces 
témoins  ont  ligné  l’afte  de  la  célébration  après  le  temps 
pafie  de  cette  célébration , leur  fignature  ne  le  peut  ren- 
dre valide  quand  ils  n’ont  pas  affilié  à la  célébration  à 
laquelle  ils  doivent  nécefiairement  affifter;  les  peifon- 
nes  mariées  de  la  forte  ne  peuventufer  du  Mariage , fans 
l’avoir  fait  réhabiliter.  C’eft  à l’Ordinaire  à preferire  la  ' 
maniéré  dont  fe  doit  faire  cette  réhabilitation.  2®.  Si 
des  témoins  n’avoient  pas  affilié  à la  célébration , quoi- 
qu’ils eulTent  ligné  dans  le  régître  des  aftes  de  célébra- 
tion, une  des  Parties  pourroit  demander  la  cafiation  du 
Mariage,  fielle  vouloir.  3®.  Toutes  fortes  de  perfonnes, 
même  celles  qui  ne  font  pas  irrépréhenfibles,  peuvent 
être  témoins  quand  même  ils feroient  Parens  & Alliés; 

& leur  témoignage  eft  fuffifant  quand  elles  ont  été 
préfentes,  & ont  certifié  la  célébration  parleur  fignature: 
cependant  le  Rituel  de  Paris  ordonne  de  ne  pas  recevoir 
p'our  témoins  toute  forte  de  perfonnes , mais  celles  feu- 
lement qui  font  domiciliées,  connues  dansle  voifinnge& 
dignes  de  foi.  Ce  qui  eft  confirmé  par  l’Ordonnance  de 
Blois,  & l’Edit  de  1697,  qui  ajoutent  cette  condition; 
qu’il  fâchent  figner,  s’ils  s’en  peut  trouver  aifément  qua- 
tre dansle  lieu.  4^*.  Les  Curés  doivent  fur*tout  obferver 
C£s  réglés,  à l’égard  des  Mariages  des  Énfaos  de  Fa* 
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mille  au  deflbus  de  vingt-cinq  ou  de  trente  ans.  5**  Les 
témoins  doivent  figner  i’aâe  de  la  célébration  avec  le 
Curé  & les  Parties  , autrement  l’aâe  feroit  imparfait  « 

& les  Parties  pourroient  s’infcrireen  faux  contre  cet  aôe. 

6'*.  Les  témoin?  qui  atteftent  faux  fur  l’âge,  le  domicile 
des  Parties,  le  confentement  de.s  Peres  & Meres  , Tu- 
teurs & Curateurs,  fonr  punis  parl’Èglife  de  la  peine  de 
l’excommunication  majeure  ,ipfofii&o,  & réfervée  au 
feul  grand  Pénitencier  : & les  Ordonnances  veulent 
qu'ils  foieni  condamnés  aux  Galeres:  & au  banrilTemenr* 
s’ils  ne  font  pas  capables  de  fubit  ladite  peine.  Ceux  qui 
fe  dirent  fauiTement  être  les  Peres  & Meres  des  Mariés, 
ou  leurs  Tuteurs  ou  Curateurs , font  punis  des  mêmes 
peines. 

TEMPÉRANCE  une  des  quatre  vertus  Cat- 

diiJoles . qui  nous  fait  ufer  avec  modération  de  toutes 
les  chofes  qui  font  néceîTaires  à la  vie,  & uniquement 
pour  fatisfaire  à nos  befoins  & à l’utilité  du  prochain. 

Son  objet  matériel , ce  font  tous  les  plaifirs  & les  fenfa- 
tionsquele  corps  éprouve  fur-tout  pour  le  boire,  le  man- 
ger, l’ufage  du  Mariage,  &c.  Les  quatre  branches  delà 
tempérance  font  la  chafteté,  la  pudeur,  l’abftinence, 
la  fobriété.  Les  trois  vertus  annexées  à la  tempérance 
font  la  douceur,  la  clémence,  & la  modeftie.  Le  premier 
réprime  le  colere;  le  fécond  arrête  les  effets  de  la  ven- 
geance, le  troifîeme,  met  des  bornes  dans  toutes  les  ac- 
tions extérieures , comme  dans  la  maniéré  de  marquer  les 
affeftions;  çelle  de  fe  vêtir  & de  régler  les  mouvemens 
du  corps. 

TENTER  DIEU.  C’eft  dire-ou  faire  quelque  chofe 
fans  aucune  jufte  caufe  , pourépouver  la  Providence  de  , 
Dieu  , ou  quelqu’une  de  fcs  divines perfeftions  ; comme 
de  lui  demander  quelque  miracle  fans  néceflité , pour  fai- 
re connoître  fa  volonté:  G,  par  exemple,  on  hazardoit 
de  marcher  fur  les  eaux  , parce  que  Dieu  pourroit  abfolu- 
mcnt  empêcher  que  Tonne  fe  noyât.  Et  voilà  pourquoi 
Jefus-Chrift  répondit  au  Démon  qui  lui  difoitdefe  pré- 
cipiter du  haut  du  Temple  : Pous  ne  tenterez  point  le 
Seigneur  votre  Dieu.  On  lit  de  même  dans  TExode  que 
les  Ifraélites  tentèrent  Dieu  en  difant  : Eprouvons  ft  Dieu 
eft  pami  nous  ou  non.  Exod.  1 7.  On  tente  aulli  Dieu 
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lorfqu*on  peut  parvenir  à quelque  fin  pat  fon  fecburl 
fans  vouloir  fe  fervir  des  moyens  qu’il  a établis  pour 
cela.  Ainu  les  Pécheurs^  qui  aveuglés  par  leurs  pafflon» 
différent  de  jour  en  jour  leur  converfion  , & femblent 
vouloir  effiyer  , pour  ainfi  dire,  s’ils  pourront  mourir 
en  bons  Chrétiens  , tentent  Dieu  d’une  maniéré  crimi- 
nelle, puifqu’iU  fe  rendent  indignes  de  profiter  de  fa  mi- 
féricorde.  Car,  comme  dit  le  Sage,  ceux  là  feulement 
le  trouvent,  qui  ne  le  tentent  pà^:  Jtiveniiitr  ai  bis  qui 
non  tentant  ih'um.  Sap.  i . \ 

TbiSTAMENT.  Ancien  Teftament. Ecriture- 
Sainte. 

TESTAMENT.  Nouveau  Testament,  ('le^  eft  la 
fécondé  partie  dc' l’Ecriture  Sainte  ou  des  Livres  Cano- 
niques. On  l’appelle  Nouveau  , pour  le  diftinguer  de  l’an- 
cien, qui  contient  les  Livres  qui  ont  été  écrits  avant 
J e,  au  lieu  que  ceux  du  nouveau  Tettament  ont  été 
écrits  depuis  J.  C.  On  l’appelle  Teftament,  c’eft-à-dire  , 
Livres  qui  conftatent  la  nouvelle  alliance  que  J.  C.  a 
faite  avec  les  Hommes  par  le  Baptême  , & figurée  par 
l’ancienne,  que  Dieu  fit  avec  Abraham.  Le  nouveau 
Teftament  contient  les  quatre  Evangéliftes  , qui  nous 
apprennent  la  vie  & les  aftions  de  J.  C,  les  Aftes  des 
Apôtres,  les  Epîtres  de  S.  Paul , les  Epîtres  Canoniques 
rieS.  Pierre,  de  S.  Jean  , de  S.  Jude,  & l’Apocalypfe. 

Ecriture  Sainte,  & l’articlede  chaque  Evangélifte, 

L’authenticité  du  Nouveau  Teftament  eft  établie  i®*. 
fur  la  T radition , & cette  preuve  eft  la  plus  forte  des 
preuve  que  les  Hommes  pniffent  avoir.  Ployez  Tradition. 
En  effet  c’eft  par  le  moyen  de  la  Tradition  que  le  corps 
de  l’Églife  a attefté  publiquement  dans  tous  les  pays  & 
dans  tous  le  temps  les  mêmes  vérités  dont  les  Chrétiens 
d’aujourd’hui  font  profeffion.  Ainfi  les  premiers  Chrétiens 
ont  regaMé  les  faints  Evangiles  comme  un  Livre  conte- 
nant la  parole  de  Dieu,  annoncée  par  J,  C.  Fils  de  Dieu, 

& Dieu  lui-même,  de  même  que  les  Chrétiens  d’anjouf-  , 
d’hui  leregardent.  L’Eglife  a toujours  rendu  à ces  Livres 
le  même  témoignage , & les  a regardés  comme  une 
preuve  des  anciennes  Ecritures;  ces  deux  Livres  fe  prê- 
tant une  lumière  mutuelle,  a**.  Sur  la  vérité  des  chofes 
comenués  dans  les  faints  Evangiles  : Sa  on  fonde  la 
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preuve  de  cette  vérité,  i'^.  Sur  ce  que  ces  Livres  n’ont 
pas  été  fuppofés,  & h’ontpu  l’être,  parce  que,  Il  y 
a des  faits  eïTentiels  rapportés  par  les  t van  gel,  lies , qui 
font  véritables , indépendsminent  de  tout  témoignage  par 
écrit  j car  les  Apôtres,  par  exemple,  n’ont  pu  inventer 
que  J.  C.  étoit  de  Nazareth  en  Galilée,  puifqu’il  y avoir 
vécu  dès  fon enfance;  qu’il  fut  crucifié â Jérufalem  , & 
qu’il avoitplufieursDifciples , puifque  les  Ju  fsauroienc 
dit,  que  tout  cela  étoit  une  Fable.  D’ailleurs  les  Regixlres 
publics,  que  l’Empereur  Augullefit  fane  peur  avoir  le 
dénombrement  de  tous  les  Sujets  des  Provinces  Romai- 
nes, faifo.ent  foi  qu’ils  difoient  vrai,  & jamais  les  Juifs 
n’ont  ofé  dire  que  ce  fait  fut  faux  : ainli  on  ne  peut  dou- 
ter que  J.  C.  n’ait  exifté,  qu’il  n’ait  été  crucifié  à Jéru- 
faleni , qu’il  n’ait  eu  des  Difciples  qui  annoncèrent  l’E- 
vangil  après  fa  mort  en  diverfes  parties  du  monde. 

2°.  Sur  ce  que  les  Evangéliftes  n’ont  pu  impoferdans 
leurs  écrits,  parce  que  les  faite  qu'iis  rapportent  s’éicienc 
paiîés  dans  les  lieux  où  ils  fondèrent  d’abord  l’Églife  ; 
ainfi  s’ils  avoient  débité  des  Impoftares  , les  Juifs  fé 
feroient  élevés  contre  eux  de  ce  qü’on  les  oceufoit  d’avoir 
mis  à mort  J.  C;  & les  Apôtres  fe  feroient  expofés  à 
être  contredits  par  une  infinité  de  perfonnes,  fur-tout 
à l’égard  des  miracles  de  J.C.  qu’ils  rapportent , puif- 
que les  plus  grands  énnemisdu  Sauveur,  n’o<ant démen- 
tir l’évidence  de  fes  miracles,  difoient  qu’il  chpflbit  les 
Démons  par  la  puiflancede  Beeizebuth.  Bien  plus  , il  fe- 
Toit  abfurde  de  penfer  que  les  premiers  Chrétiens  font 
devenus  Chrétiens,  fans  s’informer  autrement  des  mira- 
cles que  J.  C.  a faits  : rien  n’étoit  fi  facile  que  de  s’af- 
furer  de  la  vérité , puifqu’il  y avoit  quantité  de  gens  qui 
pn  avoient  été  témoins  , & d’auttes  qui  avoient  vécu 
avec  ceux  qui  les  avoient  vus. 

3°.  Sur  le  carafterede  fimplicité  qui  régné  dans  leurg 
écrits.  En  effet , on  n’y  voit  aucune  affedation  ; tout  y 
eft  (impie,  nud  , ouvert  : ils  rapportent  leurs  propres 
défauts  , leurs  foibleflTes  , leur  extradion.  a''.  Sur  là 
perfonne  même  des  Apôtres;  car  fi  on  fait  attention  à 
l’état  obfcur  où  ils  étoient  dans  le  monde , on  ne  peut 
concevoir  que  des  gens  tels  que  le, s Apôtres , qui  étoient 
eonfternésdc  la  mdrt  de  leur  Maître  , qui  cioyoient 

R r 


Dûiiiizeri  by  Ciioglc 


6î(3  T E 

5’âtre  trompés  en  le  prenant  pour  le  Mcfîîe  , euflfent  ofS* 
quelques  lemaines  après  la  mort  de  J.  C,  paroîtredans 
Jétulalem;  l'outcnir qu’il étoureirufcité,  qu’ils  l’fcvoient 
vu  , qu’lis  lui  avüienc  parié  , qu’iU  l’avoient  touché  , 
qu’ils  avoienc  mangé  avec  J.  C,  ûç’cutétéune  fyuiieté. 
Comment  coinioii-on  qu’ils  cuU'ent  prêché  avec  toi, fiance 
toutes  ces  choies,  & qu’ils  fe  fuliént  expo'.és  à la  mort 
pour  foutenlr  la  fiâion  îucroyable  d’un  Homme  relTuiciié  ? 
Comment  imaginer  que  ia  rigueur  des  fupp.ice.-,  la  force 
de  la  vérité,  les  mouvemens  delaconrc.ence  , n’cuUént 
pas  été  capables  de  rompre  ce  concert  de  menfonge , 
& que  cependant  ces  prétendus  Impoflcurs  aient  été 
capables  de  détruire  l’idolâtrie  payenne,  de  faire  adorer 
■par-tout  le  vrai  Dieu,  & de  fceiler  tous  de  leur  fang 
les  vérités  & les  faits  qu’ils  ont  écrits. 

4°.  Sur  la  nature  des  vérités  & de  la  morale  enfeignée 
danslesécrts  des  Apôtres.  En  effet,  comment  s’imaginer 
que  les  Livres  les  plus  propres  a in''pirer  la  piété,  l’amour 
de  Dieu  & du  Prochain,  l’humilité  , la  tempérance, 
remplis  d’exhortations  à craindre  Dieu  , exhortations  fi 
fortes,  fi  touchantes,  fi  répétées,  qui  parient  par-tout 
contre  le  vice  avec  tant  de  force,  & où  i’on  voit  éclater 
une  charité  ardente  pour  le  falut  des  âmes , aient  été 
compolés  par  des  Hommes  qui  ne  cherchoiein  qu’à  faire 
tomber  les  autres  dans  l’erreur  en  leur  débitant  desim- 
pofitire.®,  & ledifant  infpirés  de  Dieu. 

5®.  Sur  ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  que  ces  Livres  ont 
pu  avoir  été  compofés  par  quelques  impefteurs  qui  les 
ont  attribués  aux  Apôtres  : celle fuppofuion  étant  irapof- 
fible.  Parce  qu’en  remontant  de  fiecle  en  fiecle  , on 
voit  que  les  premiers  Chrétiens  ont  toujours  eu  ces  Li- 
vres devant  les  yeux,  qu’ils  les  ont  regardés  comme  les 
fondemens  de  leur  croyance;  que  les  Auteurs  contem- 
porains des  A pôtres , ou  de  leurs  Difciples , tels  que  S.  Cle- 
mem  ,S.  Polycarpe  ,S  Irenée  , S.  Ignace,  les  Ont  regardés 
comnas  divins,  a'-*.  Parce  que  ie  grand  nombre  d’exem- 
pniros  & de  verfions  qu’on  eut  d’abotd  du  Nouveau 
I eftament  auroit  rendu  l’exécution  de  ce  deffein  impof- 
fible  , fur-tout  dans  les  faits  elfentiels  , comme  les 
Ivliracles  de  J.  C,  fa  Réfurreftion  , fon  Afeenfion  dans 
le  Ciel,  la Defcente du  Saint  Ëfprit  fur  les  Apôtres,  de 
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!ô  don  qu’ils  reçurent 'de  parler  diverfes  langues , &cle 
Faire  des  miracles.  Car  on  ne  peut  avoir  luppolé  ces  Faits 
fans  avoir  fuppofé  toute  l’Ëcriture  du  Nouveau  TcFta- 
ment,  parce  que  la  matière  de  ce  Livre  n’ell  coropofée  que 
de  ces  Faits,  ou  de  cbofes  qui  le  rapportent  à ces  faits, 
& qi.il  leioient  faillies,  fi  ces  faits  écoient  faux.  3^  Sur 
ce  que  tous  les  pa'Vages  du  Nouveau  TcFcament,  dontle 
nombre  eil  prcique  infini  dans  tous  les  ouvrages  des  Peres 
rie  riiglife , ont  une  parfaite  conformité. 

Les  miracles  deJelus  Chrift  , dit  M.  BolTuet , ont  été 
écrit  avec  la  môme  exaâituoe  que  ceux  qui  font  rap- 
portés dans  l’Ancien  Tellament  : on  les  a examines  : 
on  les  a combattus  : on  n’a  pu  ni  les  détruire,  ni  les 
ébranler.  Les  d.fferens  Livres  qui  canpofent  le  Nouveau 
Teitament,  ont  entr’eux  un  rapport  évident.  Les  Aâes 
des  Apôtres  font  une  fuite  de  l'Hiftoire  de  l’Evangile. 
Leurs  Epîtres  ont , avec  eux , une  liaifon  nécefiaire  , & la 
.colleâion  de  ces  Ecritures  fe  rapporte  à l’Ancien  Tefta- 
tnent,  qu’elles  reclament  à chaque  page  : tout  y parle 
dcMüife;  tout  y eft  fondé  fur  Moife;  c’eft  lui  qui  a 
dii:c’eft  lui  qui  a écrit  : fon  témoignageeft  fûr.  j.  C. 
lui-même  rappelle  roujours'la  Loi  de  Moife,  les  écrits 
des  Prophètes  & des  Pfeaumes.  Ce  font  autant  de  témoins 
qui  dépofent  en  fa  faveur.  Difc.  fur  l'HiJloire  Vniv. 
âeuxiitm  Partie. 

ô'*  L’authenticité, du  NouveauT eftament  eft  fondée  fuf 
ce  que  les  A poires  ont  toujours  parlé  comme  des  Hommes 
infpirés  , & qu’ilsrétoientefibétivement  Car  J.C,  en  le4 
chargeant  d’inftruire  les  Nations,  leur  communiqua  non 
feulement  fon  autorité  , mais  fa  fagefl'e.  Il  foufflî  fur  eux  , 
dit l’Evansile,  pour  leur  communiquer  fon  efprit  : /«- 
fufjîavit  & dixit  eis , aocipite  Spiriîtim  far&um.  j can  ao 
Il  leur  ouvrit  l’efprit , afin  qu’ils  emendilfent  les  Ecritu- 
res ; jipeniit  illh  fenfum , ut  inteUigerenî  Scripturas, 
Luc,  24  C’eft  Dieu  même  qui  vous  exhorte  par  notre 
bouche  ,difoii  Saint  Paul  aux  Corinthiens;  Tanquam  De$ 
exhortante  per  nos.  a Cor.  5 

Enfin , l’autorité  du  NouvcauTeftatiientétablie&  dé- 
montrée, eft  une  des  plus  fortes  preuves  de  la  vérité  de 
la  Rel’gion  Chrétienne,  Car  dès  que  la  vérité  des  faits 
rapportés  par  les -Evangélifteseft  bien  connue,  ils’en- 
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fuit  avec  une  parfaite  évidence  que  J.  C.  eft  le  MeUîè 
promis  , qu’il  en  porte  tous  les  caraâeres , puifqu’on 
voit  dans  le  Nouveau  Teftamcnt  qu’il  a accompli  tout 
ce  que  les  Prophètes  ont  dit  du  Meliie. 

TIIÉANDRIQUES.  Ç Opérations  Tbéandriques.  ^ 
/^.Opérations divines  & humaines  , & volontés  de  J.  C. 

T I I Èü  LOG I E , C la  0 à prendre  ce  mot  dans  Ton  fens 
littéral,  eit  une  Science  qui  traite  de  D\e\i  ^ Sermo  ds 
Deo  ; mais  à le  prendre  dans  un  fens  plus  étendu,  c’eft 
•une  Science  par  laquelle  on  arrive  à la  connoiflance  des 
chofes  divines  par  le  moyen  decellesqui  nous  font  révé- 
lées. L’objet  matériel  de  la  Théologie  eft  Dieu  : l’objet 
formel,  c’eft  la  Divinité  , c’eft-à-dire  , l’exiftence  de 
Dieu,  foneffence,  fes attributs.  Les  moyens  qu’elle  a 
pour  acquérir  ces connoiftances font  la  révélation;  mais 
quoque  fon principe foit furnaturel , c’eft-à-dire, dérive 
de  la  foi , c’eft  néanmoins  une  Science  d’un  ordre  natu- 
rel , parce  que  c’eft  par  le  raifonnement  qu’on  l’acquiert, 
& que  l’on  fe  fert  de  ce  même  raifonnement  pour  tirer 
lesconféquences  néceflaires  des  vérités  de  la  foi  dont 
elle  s’occupe. 

TIIÉOLOGIQUESC  Lieux  Théologiques.  ) On  ap- 
pelle ainli  les  fources  dans  lefquelles  la  Théologie  puife 
Tes  principes.  On  en  compte  plufieurs.  i®  L’Ecriture- 
Sainte.  a®  La  Tradition.  3°  Les  Conciles.  4**  Le  Juge- 
'ment  du  Souverain  Pontife.  5 “ Le  confentement  de  l’E- 
ghfe  Catholique.  6“  L’autorité  des  Peres  & des  Scho- 
laftiques.  7®  Le  témoignage  de  l’Hiftoire  ; la  raifon 
naturelle. 

. THESSALONICIENS,  C Epîtres de  Saint  Paul  aux 
ThelT  au  nombrededeux^  Theiïiilonique  étoit  la  Ca- 
pitule de  Macédoine,  maintenant  appellée  Salonique. 
Saint  Paul  y a voit  converti  beaucoup  de  monde.  Dans 
la  première,  cet  Apôtre,  à qui  Timothée  fon  Difciple 
avüitfait  un  rapport  avantageux  des  Theffalonidens , les 
loue  de  ce  qu’ils  étoient  demeurés  fermes  dans  la  foi , 
& .leur  donne  divers  préceptes  touchant  la  vie  chré- 
-licnne.  Théodoret&  S.  Chryfoftôme  croient , avec  rai- 
fon, que  c’eft  la  première  de  toutes  les  Epîtres  de  Saint 
Triul  Elle  fat  envoyée  de  Corinthe,  l’an  5 a.  de  notre  Ere. 
•Dafls  la  fécondé , Saint  Pt.ul  s’explique  plus  clairement 
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qu’il  n’avoit  fait  dans  la  première  fur  le  jour  du  Juge- 
ment, & enfeigne,  contre  les  Saux  Docleurs  qui  uou- 
bloient  les  Thcflaioniciens,  que  le  Chriit  ne  devoir  ve- 
nir qu’aprés  quel’Antechrilt  aura  paru  : il  reprend  des 
gens  oififs  & inquiets  de  ce  qu’ils  ne  s’étoient  pas  corri- 
gés : cette  Epître  elt  écrite  du  même  heu  & le  même  an 
que  la  première. 

TIkRCE,|eft  une  des  Heures  Canoniales,  qui  vient 
après  Prirne  , & qui  répond  à neuf  heures  du  matin. 

TlMOTtlÉE.  ("Epîtres  de  Saint  Paul  à)  Il  y en  a 
,ideux.  La  première  eit  écrite  de  Phiiippcs,  l’an  66  de 
notre  Ere.  L’Apôtre  y imtruit  les  Evêques  de  leurs  de- 
voirs , & des  principales  fondions  de  leur  miniltere. 
Dans  la  fécondé,  il  traite  le  même  fujet  : il  l’écrivit  de 
Home , où  il  étoit  captif,  & ce  fut  peu  avant  Ion  mar- 
tyre l’an  66. 

TITE.  (Epître  de  Saint  Paul  àj  Cet  Apôtre  étoiten 
Macédoine  avec  les  Philippiens  lcrfqu’il  écrivit  cette 
Lettre,  l’an  66.  Il  y expofaà  Tite,  quels  doivent  être 
ceux  qu’il  ordonnera  Prêtres  ou  Evêques,  & il  lui  donne 
d’excellentes  inllrudions  pour  règles  de  conduite. 

TITRE  nécelfaire  pour  l'entrée  dans  les  Ordres  fêciés, 
(\e)  eft  de  trois  fortes,  ii^.  Le  Titre  d’un  Bénéfice  j le 
Bénéfice  doit  être  pofledé  paifiblement  , & être  d’un 
revenu  fuffifant  pour  entrenir  celui  qui  en  eft  pourvu., 
a®.  Le  titre  de  la  pauvreté  Religieuie  ou  de  la  Reli- 
gion. Tl  eft  jugé  fuffifaac  pour  la  réception  des  Ordres,, 
pourvu  que,  fuivant  la  conftitution  du  Pape  PieV  , le 
Religieux  qui  deûre  être  ordonné  ait  une  atteftationde 
fon  Supérieur,  par  laquelle  il  paroifle,  qu’il  a fait  pro- 
felïïon  & qu’il  alTure  avec  ferment  en  prélcnce  de  l’Evê- 
que & même  par  écrit,  figné  de  fa  main,  qu’il  l’a  faite 
de  fon  bon  gré.  En  France,  les  Evêques,  en  vertu  d’un 
Reglement  de  l’affemblée  générale  du  Cicrgé  de  1628, 
33  1 45-  doivent,  avant  que  de  recevoir  aucun  Reli- 
gieux aux  Ordres  facrés,  obliger  la  Maifon  dont  il  fera, 
de  le  retenir  ou  de  pourvoir  à fa  nourriture  & entretien, 
s’il  en  fort  pour  quelque  caufe  & prétexte  que  ce  foit. 
30.  Le  Titre  de  Patrimoine  doit  être  un  bien  qui,  de? 
quelque  nature  qu’il  foit,  puilTe  fournir  un  revenu  fuf- 
fifant peut  la  nourriture  d’un  Eccléliaftique  le  refte  de, 
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^es  jours,  & cela  plus  ou  moins , fuivantTufage  de  chü- 

gue  üiocefe  & la  taxe  faite  par  rÉvéque. 

Ceux  qui  fe  feioicnt  ordonner  fur  des  titres  fraudu- 
leux font  dès-lors  fufpens  des  fondions  de  leurs  Ordres, 
& celte  fufpenfe  leur  fait  encourir  l’irrégularité  s’ils  les 
exercent  fans  dilpenfe.  C’eft  la  difpofition  du  Concile 
de  Trente,  Jè/f.. 21,  de  rejbrm.  c.  a. 

TITRK.  (le^  En  matière  Bénéficiale  eft  le  droit  en 
vertu  duquel  on  pofTeda  un  Bénéfice , comme  font  les 
Çrovifions.  Il  y a le  titre  vrai  & le  titre  coloré.  Le  pre- 
mier donne  droit  au  Bénéfice.  Le  fécond  eft  un  titre  qui 
paroît  valable  & ne  l’elt  pas.  Cependant  fi  le  Bénéficier 
qui  ne  jouiroit  qu’en  vertu  d’un  titre  coloré,  demeure 
en  polTelfion  paifible  du  Bénéfice , pendant  trois  ans  , il 
ne  peut  pas  en  être  dépofiedé , & même  s’il  étoit  pour- 
fuivi  dans  les  trois  ans,  & qu’il  perdît  le  Bénéfice,  il  ne 
feroit  pas  tenu  de  reftituer  les  fruits  , parce  que  le  Pofièf- 
feur  de  bonne  foi  jfaic  les  fruits  Tiens. 

-TITULAIRE  eft  celui  quia  uiuitreen  vertu  duquel 
il  pofiede  un  Bénéfice,  foit  qu’il  en  remplifleles  char- 
ges ou  non , & il  eft  toujours  tel  jufqu’a  ce  qu’il  ait 
donné  fa  démifiion. 

TOBIE  (Livre  de  l’Ecriture  S.ainte)  qui  contient  un 
excellent  modale  de  piété  & de  patience,  en  la  perfonne 
de  ce  faint  Homme.  l'obie  avoit  été  amené  en  AlTyrie, 
par  Salmanazar  qui  avoit  détruit  le  Royaume  d’ifraël. 

.Sa  vertu  fut  mife  à l’épreuve  : U fut  dépouillé  defes 
biens  par  deux  fois,  & il  devint  aveugle,  mais  il  fut 
toujouig  fidele  à Dieu,  & il  s’adonna  jufqu’à  la  fin  de 
fa  vie  aux  oeuvres  de  piété. 

TONSURE  (la^eft  une  cérémonie  établie  parl’E- 
glife,  pour  entrer  dans  l’état  Eccléliaftique , & fe  difpo- 
lér  euxOrdres.On  l’appelle  Tonfure,  parce  que  l*aftion 
de  cette  cérémonie  eft  de  couper  une  partie  des  che- 
veux. La  Tonfure  Cléricale  ne  doit  pas  être  comprife 
dans  aucune  efpace  d’Ordre.  Saint  Thomas  eh  donne  la 
raifon;  c’efl;  que  dans  chaque  Ordre,  on  donne  à celui 
qui  fft  ordonné  une  puiflance  fpirituelle  propre  à l’Or- 
dre qu’il  reçoit,  pour  en  exercer  les  fonftions  mais, 
dans  la  cérémonie  de  la  Tonfure,  rEgli’ë  ne  donne  aucu- 
9ic  pui^ance  fpimuçile  propre  a aucune  fonciion  ; ede  me; 
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feulement  les  Tonfurés  au  rangde  ceux  qui  font  deftlnés 
patleurétat,a  vacquer  au  culte  de  Dieu,  c’elt-a-uire, 
qu’ils  font  feulement  du  nombre  des  Clercs.  S.  Thom. 
infupp.  qu.  40  art.  u L’ufagc  de  la  Tenture  Clencaïc 
ne  monte  pas  pius  hautque  le  commencement  du  fixieine 
fiecle.  Car  on  he  trouve  que  vers  ce  lemp- la  des  preuves 
certaines  de  celte  cérémonie.  Voyez  le  Concile  a'Agde, 
tenu  danslefixieme  liecle,ctf«.  15,  & le  quatrième  Con- 
cile de  Tolede,  au  commencement  du  iVpnenae,  par  le- 
quel on  obligea  les  Cl'TCs  inférieurs  à avoir  la  tête  rafe, 
ne  retenant  qu’un  funple  filet  de  cheveux.  Amalarius, 
quiétoit  au  commencement  du  neuvième  fiecle  , allure 
que  cet  ufage  nous  el't  venu  de  rtgUfe  Romaine , d6 
ojjic. divin,  c.  5.  Il  elt  néccllàire  de  recevoir  la  Tonfure 
avant  de  recevoir  les  Ordres.  C’ell  la  Doftnne  du  Con- 
cile de  Trente,  (ej]\  <23  c,  2 Les  difpofitions  nécef- 
fairespour  la  recevoir,  font  d’avoir  reçu  la  Confirma- 
tion , être  inftruii  des  premiers  principes  de  la  foi , 
avoir  intention  de  fervir  Dieu^,  dans  i’Eglife.  Les  céré- 
monies de  la  Tonfure  confiftant , i“ence  que  l’Evêque 
invite  les  Affiftans  à prier  Jefns  Chrift  , pour  fes  Servi- 
teurs, qui  s’emprefi'ent  de  quitter  leurs  cheveux  pour 
l’amour  de  lui  , afin  qu’il  leur  donne  fon  S.  Efprit , qu’il 
défende  leur  cœur  des  embarras  du  monde  & des  del'irS' 
du  fiecle,  &c.  2®  On  chante  le  P/ 15,  pendant  lequel 
l’Evêque  leur  coupe  en  forme  de  croix  un  peu  de  che- 
veux, & celui  qui  reçoit  la  Tonfure  dit  en  même-temps 
ces  paroles  : Dominus  pars  bcereditatis  met  & calicis 
msi'.tu  es  qui  reflitues  btreditatemmeam  mibi.'^^.  L’E- 
vêque fait  une  priere  pour  demander  à Dieu  que  les 
Tonfurés  demeurent  fermes  dans  fon  amour,  & qu’il  les 
conferve  fans  tache.  4'’.  On  chante  les  Pf.  33.  pendant 
lequel  l’Evêque  meta  chacun  le  Surplis,  en  difantees 
paroles  ; Inducat  te  Dominus  novum  Hnminem , qui  fe~ 
cundum  Deum  creatus  eji  in  ju[Htiâ  ^ fan&ituteverita- 
iis.  Ep.  4.  Enfuite  l’Evêque  termine  la  cérémonie  par 
une  priere  dans  laquelle  il  parle  ainfi  aux  Tonfurés; 
Cavete  igiîur  ne propter  cuipas  veflras  iila  perdait  s , ba- 
kitu  bonejîoy  bonifque  moribus  atque  o'pertbus  Ueo pla^ 
jtre  fiudeatis. 

TRADITION  ^la^C’eft  la  parole  de  Dieu,  émaj 

Jt  i iv 


/ 


Digitized  by  Gougle 


6'^n  T R 

nce  ou  de  la  bouche  même  de  Jefus-Chiift , ou  recuerh 
lis  par  les  Apôtres  infpirés  du  Saint  Efprir,  ou  tranf- 
rniledc  vive  voix  par  les  premiers  Fideles  à leurs  Suc- 
celFeurs.  Elle  elt  comme  confignée  dans  les  Conciles, 
dans  les  Ecrits  des  Peres,  & dans  l’uniformité  de  croyan- 
ce de  toutes  les  Égdfes. 

Lu  tradition  divine  eft  ce  que  Dieu  nous  a révélé  , ou. 
par  J,  C,  ou  par  les  Apôtres , infpirésdu Saint  Efprir: 
ç’cit  cette  croyance  des  mêmes  vérités  qui  remonte  de- 
puis nous  julqu’aux  Apôtres,  qui  forme  ce  qu’on  appelle 
la  Tradition,  comme  une  chaîne  non  interrompue  des 
Difciplesde  J.  C.  qui  ont  été  unis  dans  une  môme  foi. 
Or,  ce  qui  eft  fondé  fur  une  telle  preuve  eft  la  plus  forte 
déraonftration  que  les  Hommes  aient  pu  & pourrons 
jamais  donner  pour  établit  des  faits.  C’eft  aînfi  que  la 
vérité  s’eft  confervée  dans  l’Eglife  comme  un  dépôt, 

La  tradition  a pour  objet  les  dogmes  de  foi  & les  ré- 
glés des  mœurs.  Car  les  réglés  des  mœurs  font  partie  de 
la  foi,  aulïi  bien  que  les  dogmesrainli  c’eft  un  article 
de  foi,  que  les  Fornicateurs  , les  Impudiques , les  Ava- 
res, les  Parjures,  &c.  n’auront  point  de  part  au  Royau- 
me de  Dieu,  & ainft  des  autres  vérités  de  l’Évangile; 
comme,  que  celui  qui  voudra  fauver  foname  , c’eft-à- 
dire,  Ca  vie  animale  , la  perdra  ^ qu’il  faut  faire  pénitence  ; 
çar  ce  font- là  des  objets  de  notre  foi  dans  les  tens  auquel 
ils  font  entendus  par  l’Églife.  La  tradition  humaine  tire 
fa  force  de  l’autorité  de  l’Èglifc  : elle  regarde  la  difei- 
pline,  le  culte  extérieur  ou  les  pratiques  de  religion. 

E,a  tradition  divine  eft  abfolument  néceflàire  : elle  l’é- 
toit  môme  avant  que  le  Nouveau  Teftament  fût  écrit, 
puifqu’clle  failoit  alors  la  réglé  de  la  foi , &elleaéténé- 
ccffjire  dans  tous  les  temps  ; i Pour  difeerner  les  Livres 
Canoniques  des  Apocryphes  a®.  Pour  déterminer  le  vrai 
fens  du  texte  facré  d’avec  les  autres  fens  qu’on  peut  lui 
donner.  3°.  Pour  perfoader  de  la  vérité  de  plufieurs  dog-  , 
mes  de  foi,  qui  ne  font  pas  con tenus cxprelTémcnt  dans 
les’ Saintes  Ecritures.  Car  c’eft  la  tradition  qui  eft  la  bafe 
des  dogmes  de  foi , c’eft-à-dire , que  tous  les  principes  qui 
fervent  à établir  &à  prouver  un  dogme  de  foi , lontpui- 
féi  dans  cette  feurce  : c£  c’eft  fur  ces  «n/êmes  principes  que. 
tÇ;ût:;  b Théologie  établit  fes  preuves  K fes  taifonnemcoi. 
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ïl  y a des  réglés  pour  difcerner  la  tradition  divine, 
de  la  tradition  humaine  ; La  tradition  n’eft  pas  di- 
vine lorfqu’on  trouve  fon  commencement  dans  les  Con- 
ciles, ou  dans  quelques  réglemens  humains,  ou  bien 
lorfque  c'eft  une  croyance  particulière  à une  Eglifeiau 
lieu  qu’un  dogme  embralTé  par  toute  l’Eglile,  doit  être 
regardé  comme  étant  de  tradition  divine.  Ainfi  le  con- 
fentement  unanime  des  Peres  fur  un  dogme  eft  un  témoi- 
gnage fur  que  le  dogme  eft  de  tradition  divine.  Le  Con- 
cile de  Trente  défend  même  qu’on  donne  à l’Ecriture 
une  interprétation  contraire  au  fentiment  unaninte  des 
Peres. 

On  prouve  l’autorité  de  la  tradition  i®  par  l’Ecriture. 
Saint  Paul  parle  ainû  aux  ThefTaloniciens  : State  &te- 
tiete  traditiones  quas  didicijîis , five  per  Jermoriem  , fve 
per  Epijîolam  noflram,  a TelT.  a udccepi  à Domino 
qttod  & tradidi  vobis.  i Cor.  1 1 Et  qua  audijU  à me 
per  multos  tefles  ^ blec  commenda  ^ &c.  aTim.  a.  Par 
les  Saints  Peres.  Voyez  Saint  Ignace,  apud  Eujeb.  llijl. 
Ecclef.  /.  3 c.  36  Saint  Irenée  , /.  3 adv.  baref.  c.  3 
3 S.  Clem.  Alex.  /.  i fironiat.  Tettull.  de  preejeript.  c. 
17  Saint  Bafile,  de  jpir.  f.  c.  127  Saint  Auguftin  , de 
Bapt.  cont.  Donat.  c.  ^ n lo.  Vincent  de  Lerins , i 
^vertiJJ.  c.  3 , &c.  Tous  n’ont  là-dtlibs  qu’un  même  lan- 
gage & reconnoiflent  la  néccllité  de  ta  Tradition. 

2®  On  ne  met  au  nombre  des  traditions  Apoftoliques 
que  ce  qui  eft  généralement  enfeigné  & pratiqué  par 
toute  l’Eglife,  fans  qu’on  en  fâche  le  commencement. 
C’eft  la  réglé  que  donnent  S.  Auguftin,  l.  5 de  Bapt. 
cohtr.  Donat.  c.  23,  & Vincent  de  Lerins,  ci- deflus  ci- 
té. Et  qu’on  ne  dife  pas  qu’il  fe  pourtoit  faire  qu’une 
Doctrine  ou  pratique  oppofée  à celle  qui  a été  enfei- 
gnée  par  les  Apôtres,  fe  fût  infcnfiblement  gliflce  dans 
i’Eglife,  & qu’elle  eut  été  reçue  par- tout,  fans  qu’on  fe 
foit  apperçu  du  changement  que  long  temps  après  ; car 
cette  fuppofition  eft  iinpofîîble  dès  que  c’elt  une  Doétri- 
ne  ou  une  pratique  elTont.elie,  1®  en  vertu  des  promef- 
fes  de  Jefus-Chrift  , qui  a promis  à l’Eglife,  dans  la 
perfonne  des  Apôtres,  de  l’alTifter  jufqu’à  la  fin  des  Cé- 
dés : Ecce  e^n  vohijcum  Jum &qu’ainfi  il  ne  permet- 
tra pas  qu’elle  tombe  dsns  l’erreur.  2®  Parce  qu’une  Dqc*» 
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ttiue  ou  de*  ufages  généralement  reçus  , ne  pcuv&nii 
pas  être  changés  fans  que  perlonne  s’en  plaigne  & ne 
leclame  contre  ce  changement,  ou  pat  des  plaintes  & des 
murmures , 'ou  des  contradiasons,  des  Ecrits,  descon-- 
damnations  : comme  les  Hommes  (ont  faits  , cela  eft 
impoflible.  En  effet,  c’ell  ce  qu’on  a vu  quand  il  s’eft 
élevé  quelque  nouveauté  dans  l'Eglife.  Ce  change- 
ment ne  fauroitfe  faire  fans  changer  en  même  temps  tout 
ce  qui  elt  écrit  dans  les  Ecrits  des  Peres,  & les  Auteurs 
Ecclélîaftiques,  depuis  les  temps  Apoftoliques;  car  ces 
Livres  font  mention  de  ce  que  l’Eglife  croit  & pratique, 
& de  ce  qu’elle  a cru  & pratiqué  dans  tous  les  ficelés. 
Or,  ce  changement  eff  contraire  à la  raifon  & à l’expé- 
rience, donc  il  eft  impolTible.  ■ 

L’Eglife  peut  juftement  obliger  les  Fideles  à l’obfer- 
vance  de  certains  préceptes,  qui  font  de  fimple  tradi- 
tion Eccléllaftique , comme  le  jeûne  & la  défenfe  de  cer- 
taine nourriture  & autres  ciiofes  femblables,  aufquelles 
autrement  on  ne  feroit  pas  tenu  , parce  que  ces  pratiques 
aident  à acquérir  les  venus  & à accemphr  plus  facile- 
ment les  préceptes  du  Seigneur , par  le  moyen  defquels 
nous  appaifons  Dieu  & nous  détournons  fa  colere.  Le 
jeûne,  par  exemp.e,  fert  à nous  rendre  plus  Chrétiens, 
à réprimer  nos  vices,  & nous  met  en  état  rie  fatisfaire 
plus  aifément  à la  juftice  de  Dieu.  Voyez  Poûtivè. 

TRADUCTIONS  de  l’Ecriture-Sainte.  VoyezYQi- 
fion. 

TRANSUBSTANTIATION.  Qa)  L’Eglife  a ap- 
pellé  de  ce  mot  le  changemenr  de  toute  la  fubftance  du  pain 
en  la  fubftance  du  corps  de  J.  C,  & de  toute  la  fubf- 
tance du  vin  en  la  fubftance  de  fon  fang.  On  le  prouve 
I®  par  les  paroles  de  Jefus-Chrift  : Hoc  efi  corpus 
msum.  Car  il  n’eft  pas  poffible  que  la  fubftance  du  pain 
demeure  après  la  Confécration , fi  l’on  confidere  que  le 
fens  naturel  de  cette  propofition  eft  s Ce  que  vous  voyez 
en  ce  moment  n'eji  pas  du  pain ^ mais  c'efi  mon  corps; 
parce  qu’il  ne  fe  peut  faire,  qu’une  chofe  devienne  ce 
qu’elle  n’étoit  point,  fans  recevoir  du  changement.  *2® 
Si  on  confidere  fimplement  la  propofition,  ceci  e/l  mon 
corps  ^ la  môme  impoffibilité  s'y  trouvera  : car  dans  une 
-ptopQûiiQu  affirmative  telle  ^u§  celle  ci  i le  fujet.  fc. 
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l*attribut  doivent  fuppofer  la  même  chofe  autrement  l^ 
propolition  fero  t faulTe.  En  efi'et,  on  ne  peut  pas  affir- 
mer, en  parlant  félon  le  langage  fimple  & naturel , que 
du  pain  eit  un  corps  humain,  c’eft  à dire,  entendre  par- 
là,  que.  le  pain  ell  le  fujet  dans  lequel  le  corpicit  con- 
tenu. On  dit  bien,  en  voyant  un  tonneau  , c’eftdu  vin, 
parce  que  c’eft  une  convention  établie  entre  les  Hom- 
mes, &c  un  langage  que  tout  le  monde  entend,  mais 
on  ne  peut  pas  dire  que  du  pain  elt  un  corps  humain  ; 
car  ce  feroit  s’exprimer  d’une  maniéré  qui  impliqueroit 
coatradiftion.  ^infi  le  vrai  Cens  de  ces  paroles  elt  celui 
de  la  tranfubftantiation. 

2*^.  Par  le  témoignage  desPeres  qui  ont  entendu  dans 
ce  feras  les  paroles  de  Jefus-Chrift.  f^oyez  l’article  Pre- 
Jisnce  réelle.  3'^,  Par  celui  des  Liturgies  de  l’Églife  Grec- 
que & de  l’Églife  Latine.  Elles fuppclent  toutes,  comme 
une  vérité  indubitable , quec’elt  la  même  chair  qui  a été 
crucinée  pour  nous,  qui  eft  offerte  fur  l’autel,  & que 
c'elt  le  même  fang  que  Jefus-Chrift  a verfé  fur  la  croix, 
qui  eft  renfermé  dans  le  Calice.  Après  la  confécration  , 
toutes  les  Liturgies  patient  de  Jefus  Chrift  comme  pré- 
fent  dans  la  chair  quia  fouffertpour  nous,  & dans  la- 
quelle il  a expiré  fur  la  croix  pour  nos  péchés.  Il  n’y  a 
aucune  Liturgie  où  le  Prêtre  ne  s’adtefte  à J.  C,  com- 
me étant  réellement  immolé , comme  étant  le  véritable 
agneau.  Dans  les  Liturgies  del’Eglife  Grecque,  les  Fi- 
dèles de.mandent  à Dieu  qu’il  envoie  fon  Saint  Efpvit, 
pour  faire  le  pain  le  corps  de  J.  C ; & le  vin  l'on  fang. 
Celle  des  Arméniens , celle  de  la  Meffe  Egyptienne,  at- 
tribuée à S.  Grégoire,  portent  le  mot  de  changer  au  lieu 
de  faire.  Les  Liturgies  de  l’Eglife  Latine  rapportent  la 
même  priere  pourle  fens  : Ouamoblationem...  accepta-, 
bilpn  f'acere  digneris , üt  tiobis  corpus  & Jangutiis fiat 
dileclilfimi  l'ilii  tui,  Domini  nofirijeju  Cbrijlî.  3°.  L’E- 
glife exprime  cette  Dodrine  d’une  maniéré  trés-claire 
dans  les  Hymes;  car  elle  dit  que  le  'Verbe  fait  chair, 
(c’eft-à-dire  Jefus-Chrift^  change  par  fa  parole  le  pain 
en  fa  divine  chair,  & le  vin  en  fon  fang.  léerbum  caro 
panem  verum  verbo  carnem  efiïcit , filque  Janguis  Cbrip- 
il  merum  ; & dans  une  autre;  Dogma  datur  ebrifitanisx 
q'jod  in  Carnem  tranfit  panis^  & vinum  in  fangainem.^ 
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4®.  Les  Peres  du  Concile  de  Trente  difent  anathème  à 
ceux  qui  foutiennent  que  la  fubftance  du  pain  & du  via 
demeure  avec  le  corps  & le  fang  de  Notre-Seigneur 
Jefus-Chrift  dans  le  Sacrement  de  l’Euchariftie,  lejj.  13. 
can.  a.  Et  ce  n’cft,  dit  le  Catéchifme  de  ce  Concile, 
ni  par  un  changement  de  lieu  , ni  par  une  nouvelle  créa-' 
tion,  mais  par  un  changement  de  fubftance.  Or,  ce 
changement  n’eft  pas  un  changement car  un 
tel  changement  eft  celui  où  la  chofe,  qui  doit  prendre 
la  place  de  l’autre , elt  produite  par  la  vertu  de  Taftion 
qui  fait  le  changement  . tel  fut  le  changement  de  l’eau 
en  vin  aux  Nôces  de  Cana , mais  par  un  changement 
adduâif\  qui  elt  celui  où  la  chofe  qui  doit  prendre  la 
place  d’une  autre,  exUtoit  néanmoins  avant  le  change- 
ment, & où  elle  eft  rendue  préfenie  dans  un  lieu  où  elle 
n’étoit  pas,  & cela  par  la  veuudel’aftion  qui  opéré  le 
changement.  Tel  eft  le  changement  de  la  fubftance  du 
pain  en  celle  du  corps  de  Jelus  Chrift  ; car  le  corps  de 
Jefus-Chrift,  avant  que  ce  changement  fefafle,  n’exiôe 
pas  moins,  mais  par  la  confécraiion  il  commence  d’être 
préfent  fous  les  apparences  du  pain,  là  où  il  n’étoit 
pas  préfent  auparavant  . non  que  J.  C.  quitte  le  Ciel  & 
change  de  lieu  , pour  être  préfent  fous  les  apparences  du 
pain,  mais  parce  qu’il  eft  rendu  préfent  fous  ces  mêmes  • 
apparences,  quoi  qu’auparavant  il  lut  feulement  dans  le 
C'el , & quoi  qu’il  ne  celle  pas  d’y  être  parce  change- 
ment. Voyez  fur  cette  matière  le  Livre  du  Cardinal  du 
Perron  ^ la  Perpétuité  de  la  Foi  fur  l'Eucbarijîie^  en  5 
'vol.  & un  Livre  intitulé  l’Office  du  Saint  Sacrement  , 
dans  lequel  tous  les  paflages  les  plus  formels  des  Saints 
Peres  , fur  I9  préfence  réelle , font  réunis.  , 

TRENTE.  C Concile  de)  C’efi;  le  dernier  des  Conciles 
généraux.  Il  fut  tenu  à Trente  , ville  d’Italie,  dans  la 
Marche  Trevifane,  fur  les  frontières  de  l’Allemagne^ 

Il  commença  l’an  1545  jufqu’en  1563,  de  forte  qu’il 
dura  près  (de  dix-huit  ens , fous  le  Pontificat  de  cinq 
Papes,  Paulin,  JulesIII,  Marcel  II,  Paul IV,  Pie 
V,  & fous  les  régnés  de  Charles-Quint,  Ferdinand, 
^mpei'eurs  d’Allemagne;  de  François  I , Henri  II  & 
Charles  IX,  Rois  de  France.  Il  y eut  cinq  Cardinaux, 
Légats  du  Saint  Siegei  trois  Patriarcties;  tieate- trois. 


TR  63? 

Archevêques;  deux  cens  trente-cinq  Evêques  ; fept  Ab- 
bés ,fept  Généraux  d’Ordres  ; cent  foixante  Doôeurs  en 
Théologie.  Il  fut  aflemblé  pour  réfuter  les  erreurs  de 
Luther^  de  Calvin  , & de  Zuingle,  dont  les  principaux 
point  atiaquoient  certains  Livres  de  i’ Ecriture-Sainte, 
la  foi  de  l’Eglife  fur  la  juftice  Chrétienne , fur  les  Sa- 
cremens  , & particuliérement  la  préfence  réelle  dejefus- 
Chrift,  dans  l’Euchariilie,  furies  indulgences,  fur  le 
Purgatoire,  l’invocation  des  Saints  , & l’autorité  de  l’E- ' 
glife.  Le  Concile  prononça  folcmnellement  la  condam- 
nation de  toutes  leurs  erreurs  & celle  des  autres  Héré- 
tiques, tels  .que  les  Anabaptiftes,  les  Seâes  des  Angli- 
cans, le?>Socinicns , &c. , & il  déclara  en  même-temps 
quelle  étoit  la  véritable  üoftrine  de  l’Eglife , relative- 
ment à ces  erreurs.  Ce  Concile  contient  vingt-cinq  Sef- 
fions , &ila  été  reçu  dans  toute  l’Eglife,  pour  ce  qui 
concerne  la  Doftrine.  Mais,  en  France,  les  Décrets  de 
ce  Concile,  pour  ce  qui  concerne  la  difeipline,  n’y  font 
point  reçus. 

TRINITÉ  C Myfteredeiatrès-fainte  Trinité^c’eft- 
à-dire,  d’un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes,  C’eft  ce  que 
fignifie  le  mot  de  T rinité  ; Dogme  fondamental  de  la  Re- 
ligion chrétienne.  LcMyfterede  la  Trinité  confidéré  en 
lui- même  contient  plufieurs  Dogmes  de  foi  fondés  fur 
l’Ecriture,  la  Tradition  , les  Symboles,  & l’autorité  des 
Conciles  : il  eft  elfcntiel  de  les  favoir  diftinguer  pour 
éviter  de  donner  dans  aucune  erreur  fur  une  matière  qui 
eft  fi  fort  au  deflus  de  la  portée  de  notre  efprit.  Premier 
Dogme.  Il  y a un  Dieu  en  trois  Perfonnes;  c’eft-à-dire, 
qu’il  n’y  a qu’une  feule  Nature  divine,  & qu’il  y a trois 
Perfonnes  en  cette  Nature  divine  : enforte  que  l’unité  de 
la  Nature  n’empêche  pas  la  pluralité  des  Perfonnes.  La 
première,  s’appelle  le  Pere  ; la  fécondé  , le  Fils,latroi- 
lieme  , le  Samt  Efprit.  Ainfi,  il  y a trois  Perfonnes  en 
Dieu  :cette  vérité  eft  prouvée  par  l’Écriture.  Jefus-Chrift 
ordonna  lui-même  àfes  Apôtres,  en  les  envoyant  prêcher 
fon  Evangile,  d’inftruirc  les  Nations  en  les  baptifant: 
J n HO  mi  ne  PaLris&  IWi  & Spirhîis  San&i.  Matth.  a 8 
Or,  ces  mors  marquent  clairement  les  trois  Perfonnes, 
& l’unité  d’elTcnce , par  l’unité  de  nom  , in  nomine.  L’A- 
pûtre  S.  Jean  s’explique  auffi  formellemcat,  par  ces  pa- 
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rôles  : Tressant  qui  teftimonium  àant  in  ccelo , Paiti^  j 
f^erbum , üêspiritus  SanÈJus , & bi  très  unum  funt.  J oan; 

5 7 Second  Dogme  : chacune  des  trois  Periomies  eft 
véritablement  Dieu.  Le  Pere  eft  Dieu  nécefTiircment& 
eflcntiellement.P(y’iî2  Dieu. Le  Fils  ettDieu://?  princi- 
pio  erat  V'erbuiyi , G*  Verbumerat  apud  Üeum  , &JJei4S 
I S. Thomas  ditàJefus-Chrilt  : Do- 
minus  meus  & Deus  meus.} oan.  20  Tu  es  Cbrijîus , Fiiius 
Dei  vivi.  J oan.  il  Expe&antes  beatam  fpem  ci  abven- 
ium  gloriee  mngni  Dei îü  Salvoioris  nnflri  yefu  Cürijli. 
Tic.  a Cum  in  forma  üei  ejjet non  rapinam  urbitrnius 
ejîefefe  eequalem Deo.VhW'xç.  a Le  S.  Flpnc  eft  Dieu: 
Dur  tentavi!  Saîanas  cor  tuum  mentiri  te  Spiritui  funi^o: 
noues  mentitus  Hominibusfed  Deo  A a,  5 Nefci/is_quià 
templum  Dsi  efiis  vos...  yin  nefeitis  quoniam  wemôra 
vefira  templafunt  Spiriîus  faucli.  i Cor.  3 & 6 Troi- 
fieme  Dogme.  Les  trois  Perfonnes  divines  font  égales 
entr’slles  : Qui  cum  in  forma  Dei  tjjet , ^c.  . . Pater 
meus  ufquetmdo  opérât ur  , ego  operor.  Josn.  5 Que-e^ 
cumque  Pater  fecerit  ^ bac  & Fiiius  [militer  jacit.  ibid. 

Ÿ-  19  Sicut  Pdter  fnfcitaî  mortuos  & vivifient  ^ fie  & 
Fiiius  quos  vult .,  vivifeat.  ~f.  11  Üt  otimes  honorifeent 
Filium  tient  honCrifeant  Pat  rem.  O muta  quàcum- 

que  babet  Pat-er  mea  junt.  ibid.  Quatrième  Dogme. 
L’cflence  divine  ne  doit  point  être  diftinguée  des  trois 
Perfonnes:  celaferoitunequaternité.CE»Teurde  Gilbert 
de  la  Porrée,  réfuté  par  Saint  Bernard,  & condamné  au 
Concile  de  Reiirts, l’an  1148  P Car  chaque  Perfonne  eft 
reflence  divine , & les  relations  qui  diftinguent  le.s  Per- 
fonnes n’ajoutent  rien  à l’eflence.  Cinquième  Dogme. 

Le  Fils  eft  engendré  parle  Pere  feul  , c’eft-à-dire , qu’il 
n’a  pas  d’autre  principe  que  le  Pere.  Sixième  Dogme; 

Le  Saint  Efprit  procédé  du  Pere  & du  Fils  : Cum  vene- 
' rit  Paraclitus , quem  ego  mittam  vobis  à Pâtre  , fpiritnm 
Veritatis,  qui  à Pâtre procedit.  Joan.  15  En’ effet,  la 
même  Ecriture,  qui  appelle  en  un  endroit  le  Saint  Efprit, 
PEfprit  du  Pere, l’appelle  en  un  autre  endroit  rEfprit  du 
Fils,  fans  faire  mention  du  Pere  ; Mi[t  Deus  fpiritum 
fini  /»/.  Galat.  4 La  même  Ecriture  qui  attribue  la 
MiflSon  du  Saint  Efprit  au  Pere  : Spiritus  fan&us  quem  ' 
mitîet  Pater  in  nominemeo  f }om.  14,  fans  dire  quel?! 
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Fils  renvoie,  l’attribae  ailleurs  au  Fils,  fans  faire  men- 
tion du  Pere;  Paraclttus  quem  ego  mittam  vobis  à Pâtre 
aepneme  Dogme.  Le  baint  Llpnt  procédé  du  Pere&Hn 

plifieu»'”'^^  ^ principe  & non  de 

Selon  la  remarque  des  Théologiens,  les  noms  d'ef- 
Jen«^.  ue  perionns  font  très-propres  pour  expliquer 
ce.Mÿltere,  par  lequel  on  doit  croire  lerme.Tentn. J 
l’un  té  eft  dans  l’efllmce,  & la  dilbnaion  daôs  les  per- 
attribué  à Saint  Athanafe,  & que 
1 Eg  ife  dit  le  Dimanche  à Prime,  dévéioppe  avec  b^au 
coup  de  precdion  tout  ce  qu’,1  faut  croiîe  de  crmyrr 
tere.  Les  mêmes  Théologiens  remarquent  qu’il  \ * 
dans  la  nature  de  l’Homme  une  Imag^  de  la  T infté 
que  Dieu  femblc  y avoir  imprimée.  Car  comme  le  Ppr<! 
conçoit  éternellement  fon  Verbe,  c’eft  à-dire,  fa  na^rSe 

pneu  » de  même  l’ame  fent  miître 

en  elle  fa  penfée  comm.e  le  germe  de  fon  entendement 
& la  produftion  de  fon  intelligence  ; & fi  cette  renfée  n 
pour  objet  Pêtre  même  de  l’amc  qui  penfe  , S 
alors  p-.e  a fon  être.  Comme  un^mour  éternel 
procédé  du  Pere  qui  penfe,  & du  Fils  qui  cft  fa  penfée^ 
Mue  cet  amour  elt  le  Saint  Lfprit,  qui  fait  atte  le 
Pere  & le  Fils  une  même  nature,  de  même  l’amp -nni. 
avoir  conçu  fon  être  par  fa  penfée  vient  à aimer  ctt“êS 
& cette  penfee  . & fi  fon.  amour  répond  à fa  nenfi^p  m 
égaie  la  pcrfeaion  de  l’éire  & de  li  pc„«e  • 
trois  chofes  dans  une  même  ante;  l'êue,  la  penfée  & 

1 amour,  qui  font  inféparables,  & qui  fe  renfermpnro^ 
quelque  forte  l’une  & l’autre;  puifq^uè  la  pente “oï coi'?  - 

êfret  r amour,  & que  l’Ltre  afme  fon 

être  & fa  penfee.  Au  refte,  on  ne  doit  fe  fervir  deœtte 
Image,  difemjes  Théologiens,  après  les  Saims  S 

des  perfonneTSL  & natre^’S’ 

ainfi  dans  l’Hiftoire 

eft  répété  trois  fois.  Par  ^exemple 
- Dminw  Dtu,  SaiaJi,  m.  4,  3’,  „„ 
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Sanâfus  Deus , Satidfus  fortis , San&us  immorîaîis , 4 

Jerere  aoûts. 

TYP^:.  CuO  On  emploie  ce  root  grec  pour  marquer 
un  Symbole  , une  figure  , un  ligne  : ainfi  le  facrifice 

d’Abraham,  l’Agneau  pafcal,  étoient  des  Types,  ou  les  • 

figures  de  la  Rédemption , c’eft  à-dire,  que  cen’étoient 
pas  des  images  arbitraires  , mais  des  ombres  & des  figu- 
res des  choies  à venir,  & que  la  Sagefle  divine  avoir 
inftituées. 

TYPE  de  l’Empereur  Gonflant,  ("le)  étoit  un  Edit 
publié  par  cet  Empereur,  à l’occalion  des  troubles  exci- 
tés par  les  Monochélites,  pour  impofer  fiience  aux  deux 
partis.  On  le  nomma  Type,c’eft-à-dire,  forme  pu  mou- 
le. Comme  cet  Edit  mettoit  de  niveau  la  vérité  avec 
l’erreur,  ni  les- Catholiques , ni  les  Moaothélites  n’y 
défererent  : & le  Pape  Saint  Martin , qui  eut  la  gloire 
du  Martyre  en  cette  occafion,  & pour  la  défenfe  de  la 
Foi  catholique , déclara  queceTypenes’accordoit  point 
avec  les  réglés  de  l’Eglife,  qui  ne  condamne  au  filencé 
que  ceux  qui  combattent  fa  doftrine,  & qu’on  ne  pou- 
voir empêcher  fes  véritables  Enfans  de  défendre  la  vérité 
des  deux  opérations  en  J.  C.  Voyez  Monothélitcs. 

Ui 

U BIQUISTES  ou  UBIQUITAIRES.  Clés)  On  ap- 
pelle ainfi  cette  partie  des  Luthériens,  qui  pour  défendre 
la  préfence  réelle  de  J.  C-  dans  l’Euchariftie  fans  admet- 
tre la  Tranlubftantiation,  imaginèrent  de  foutenir  que 
le  corps  de  J.  C.  eft  par  tout , Ubiqrte^  aufil  bien  que  fa 
divinité.  L’Inventeur  de  cette  Héréfie fut  Jean  deWeft- 
phalie,  Miniftreà  Hambourg, en  1552.  LefameuxMe- 
lanchthon  fe  déclara  contre  cette  Doarine,  ainfi  que 
plufieurs  Eglifes  Proteftantes,  & il  fontint  avec  fonde- 
ment dans  cette  occafion,  que  c’étoit  introduire  une 
confufion  de  deux  natures  en  J.  C,  comme  frifoiem  les 
Tutychiens;  mais  fes  rai  Ton  s ne  furent  point  écoutées, 

& les  Ubiquiftes  n’en  devinrent  que  plus  hardis  à établir 
l’Ubiquité  comme  un  Dogme. 

UNION  HYPOSTATIQUE.On  appelle  ainfi  l’union 
par  laquelle  le  Verbe  s’efl  uni  à la  nature  humaine  eri 

unité  , 
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lînité  deperfonnetelleeft  dite  hypoftatique,  c’eft-à-dire, 
per.onnelle , le  mot  grec  Hypollale  figmüam  celui  de 
Perfonue.  Ceueunion  elt,à  proprement  parler,  la  commu- 
nication de  l’étce  divin  à l’humanité;  mais  de  telle  forte 
que  la  nature  humaine  en  J.  C,  ne  conituue  pas  pour 
cela  un  perfonne  humaine , mais  bien  une  perfonne  di- 
vine ; parce  que  la  nature  humaine  en  jefus-Chrift  n’a  pas 
de  fubiiltance  propre,  & qu’elie  fublilte  par  l’hypodafa 
ou  la  fubiiltance  du  Verbe  divin  : ce  qui  fait,  que  quoi- 
qu’il y ait  deux  Natures  en  J efus  Chnit,  il  n’y  a cepen- 
dant qu’une  Perfonne , & que  la  Perfonne  de  J.  C.  efl: 
une  Perfonne  divine,  a'*.  Ceueunion  n’elt  pas  morale^ 
mais  très-phyfique  & fubftantielle , autrement  J.  C.  ne 
feroit  pas  un  Dieu  réellement  & en  vérité.  3®.  Elle  elt  uni- 
verfelle,  parce  que  le  Verbe  a pris  l’humanité  dans  fon 
entier , c’eft-à-dire  , dans  fes  parties  ellêntielles  , qui 
font  le  corps,  l’ame,  les  puifTances  de  l’ame,  favoir^ 
l’entendement  & la  volonté.  4®.  El!eeftindiflbluble;delà 
vient  qu’il  eft  dit  dans  les  Symboles , que  le  Fils  de  Dieu 
eft  defeendu  aux  Enfers,  parce  que  l’arae  a demeuré 
, unie  au  Verbe;  que  le  même  a été  enfeveli,  parce  que 
le  Verbe  a demeuré  uni  au  corps.  5®.  En  vertu  de  cette 
union  hypollatique , il  y a enJefus-Chrift  deux  natures^ 
c’elt  à-diie,  que  la  nature  divineeft  en  Jefus-Chrilt , & 
V que  la  nature  humaine  y eft  auQi.  L’Apôtre  S.  Paul  prou- 
ve cette  vérité  par  ces  paroles:  üe  jitio  J'uo  qui  fa&us 
eü  et  ex  femine  David  (ècundumcarnem  ^ qui  preedejii- 
natus  eft  ji'ius  üei  in  virtute.  Rom.  i.  En  effet  , ft 
• après  cette  union  la  nature  humaine  n’avoit  par  été  en 
Je/us-Chrift  , 00  ne  pourroit  pas  dire  que  Jefus-Chrift 
a f(Hifr:rt  véritablement,  ni  qu’il  eft  mort.  6®.  De  cette 
union  il  s’enfuit  une  communication  réelle  d’idiomes, 
c’ell:  à dire  , que  ce  qui  eft  dit  de  Jefus-Chrift  doit  s’en- 
tendre de  Jefus-Chrift  comme  Dieu  , & de  Jefus-Chrift 
comme  Homme.  Audi  l’Ecriture  dit  que  Dieu  a acquis 
fon  figtife  par  Ton  fang  ; que  Dieu  a livré  fon  ame 
pour  nous  ; que  le  Fils  de  Dieu  eft  deffendudu  Ciel  ; & 
cela,  à caufe  i®.  qu’il  n’y  a qu’une  feule  hypoftafe  ou  fub- 
fiftance  en  Jefus-Chrift  , & que  de  cette  unité  d’hynof- 
tafe  l’humanité  eft  devenue  propre  au  Verbe;  2''.  Parce 
que  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  eft  comro''ée  de  deux 
. ‘8f 
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natures:  tel  eft  uti  tronc , oü  deux  efpeces  d’arbres  ont  été 
entés,  & enfin  parce  que  tout  ce  qui  unit  deux  extrême* 
peut  fe  dire  compolé.  Ployez  Incarnation. 

UNION  DE  BENEFICES  (^V ) fc  fait  par  la  néceffité 
ou  l’utilité  ; par  exemple  , quand  une  Cure  n’a  pas  de 
revenu  fuffifant  pour  trouver  un  Prêtre  qui  veuille  la 
doTervir,  on  y peut  unir  une  Chapelle  ou  quelque  autre 
Bénéfice  fimple  : de  même  quand  les  Prébendes  font 
trop  petites,  on  peut  en  diminuer  lenombre,  pour  faire 
fubiilter  honnêtement  ce  qui  reliera  de  Chanoines.  Le  ' 
Concile  de  Trente  a ordonné  qu’à  l’avenir  il  ne  feïoit 
fait  aucune  union  fans  caufe  légitime  : & c’eft  aux 
Evêques  qu’appartient  ce  droit.  „ Afin  que  les  Eglifes 
„ où  l’on  offre  à Dieu  les  facrés  Mylteres , difent  les 
„ Peres  de  ce  Concile , puiffent  être  confervées  en  bon 
J,  état;  & félon  la  dignité  qui  eft  requife  ,*  les  Evêques  en 
qualité  même  de  délégués  du  Siégé  Apoftolique,  pour- 
„ ront  félon  la  forme  de  droit,  faire  des  unionsà  per- 
,,  pétuité  de  quelques  Eglifes  que  ce  foit,  foit  Paroif- 
j,  fiales  où  il  y ait  des  Fonts  de  Baptême  , foit  autres 
„ Bénéfices , Cures  & non  Cures,  avec  d’autres  Cures  < 

• „ à raifon  de  leur  pauvretj^,  & dans  les  autres  cas  per- 
, mis  par  le  droit;  encore  que  lefdites  Eglifes  ou  Béné- 
J,  fices  fuffent,  généralement  ou  fpécialement,  réfervés 
j,  ou  affectés  de  quelque  maniéré  que  ce  foit  , fans 
’i,  préjudice  pourtant  de  ceux  qui  en  feront  pourvus, 
,,  & (ans  que  lefdites  unions  puiffent  être  révoquées 
„ ni  détruites,  en  vertu  d’aucune  provifion , même  pour 
,,  cadfe  de  réfignation , ni  d’aucune  dérogation  ou  fuf- 
,,  penfion.  Conc.  de  Tr.  de  refurni.  c.  5. 

L’union  d’un  Bénéfice  à la  Menfe  de  l’Evêque  , ne 
peut  être  que  par  le  Pape,  fuivant  le  droit  nou- 
veau , mais  auflî  le  Pape  ne  peut  pas  faire  d’union  ,*  du 
moins  en  France  , fans  le  confentement  de  l’Evêque. 
L’union  doit  être  faite  en  connoiflsnce  de  caufe  , c’eft- 
' à-dire  qu’on  doit  auparavant  appcUcr  toutes  les  Parties 
intéreffées,  faire  la  vifitedes  lieux  , informer  de  la  com- 
modité ou  incommodité,  & examiner  ce  qui  eft  déplus 
Utile  à l’Églife  Ainfi , on  ne  doit,  par  ex.,  fupprimet 
le  titre  d’une  Cure,  que  pour  l’unir  à un  autre  Cure. 

UN  ITÈ  DS  Dieu  , c’eft-à-dire,  que  Dieu  eft  un,  ou*' 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu.  On  le  prouve  1°.  par  l’Ecriture  > 
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JfraeU  dit  Moïfe,  Domir.us  Deus  nojfer.  Do-, 
'minus  imus  eft.  Deuc.  6.  Vidits  quüd  ego  ftm  Joins , 
non  Jit  alius  Deus  pr&ier  me  , ibid.  32.  U mis  Domi- 
tius  , umts  Deus.  Ephef.  4 C’ell  l’article  de  foi  le  pIJs 
appuyé  des  preuves  iiiconteftables.  Tout  l’ancien  Tclta- 
iner.t,  les  miracles  de  IWoïfe  & des  Prophètes,  leà 
punitions  exercées  fur  les  Ifraélites  rebelles,  ont  eti 
pour  fin  d’établir  l’unité  de  Dieu,  de  les  réitérer  de, l’i- 
dolâtrie, & de  les  rendre  adorateurs  d’un  feul  Dieu, 
Q°.  Par  la  railon,  & fur  l’idée  que  nous  avons  dé  la  ha- 
turc  dé  Dieu  , c’eft-à-dire,  d’un  être  fouverainemenç 
parfait.  Car  cette  idée  exclud  la  pluralité,  puifque  cé 
n’eit  pas  être  fouverainement  parfait , que  d'avoir  des 
égaux,  Sur  fa  Toute-puifi'ance,  car  par  cette  feule 
perfedion  on  conçoit  qu’il  peut  détruire  toute  autre 
puilTknce  que  la  Tienne  : d’où  il  fuit  que  celui  dont  la 
puilTance  peut  être  détruite,  ne  fera  pas  Dieu.  40.- Par 
le  mouvement  de  notre  arae  qui  fe  porte  comme  par 
ânltind  vers  fon  principe  & fon  auteur,  & qui  l’invoque 
au  nombre  fingulier.  / . , . 

. UNITÉ  DE  l’Èültse.  Le  premier  des  quatre  carac- 
tères qui  dilâineuent  la  véAablc  f glife  des  autres  So- 
ciétés. L’unité  de  l’Églifc  cil  appuyée  fur  trois  fonde- 
’mens  i“.  L’unité  de  foi  , mm  fuies  : a'’.  L’unité  de  Sa- 
creme’ns , unun^uptilma-.  c’ell-à-dire , le  meme  nombre: 
ainfi  une  Société  qui  enadmetteroit  plus  ou  moins  ue  fept,’ 
ne  feroit  pas  la  véritable  Ég'dfe.  3*.  L’unité  des  Paf- 
teurs  , c’ell-à-dire , même  mifiion , meme  fuccelTicn: 
Afin  de  conferver  cette  unité  entre  toutes  les  Èg'ifes; 
la  Tradition  nous  apprend  que  Dieu  a établi  une  chai- 
re & une  autorité  fupéricuie,' pour  veiller  à la  main- 
tenir. Or,  ilcft  nécefliaire  pour  cette  même  unité  qu’il  y 
ait  un  Chef  des  Evêques,  & l’Écriture,  expliquée  par  la 
'Tradition,  nous  apprend  que  Jefus-Chrill a choifi  Saint 
Pierre  pour  être  le  Chef:7«  es  Petrus  ^ & Juper  bunc 
petram^  ædifeabo  Ecole fam  meam.  Maith.  16.  Paroletl 
qui  ont  été  expliquées  par  les  Saints  Peres,  de  la  per- 
fonne  même  de  Saint  Pierre  , De  forte  que  la  chaire  de 
Saint  Pierre  eft  le  centre  de  l’unité  de  l’Églife.  Ce  qui 
fait  dire  à Saint  Jérôme  : Cutbedra:  Pétri  cornu  uniouè 
cenfûcior  , Juper  illam  petram  tcdifcuiam  Ecclefubi 
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Jciu.,  Eph.  5 ad  Damaf.  Il  eft  vrai  que  les  Apôtres  ont 
reçude  Jefus-Chrift  unepuiiîance  Cgaleà  celle  de  Saint 
Ijierre,  quand  à la  dignité  Apoltolique,  mais  cette  puif» 
fance  toute  éminente  qu’elle  etl,  n’empêche  ni  n’exclut 
la  primauté  de  Saint  Pierre,  que  les  Apôtres  eux-mêmes 
ont  reconnu  appartenirà  lui  feul  d’entre  eux:  primauté 
qui  eft  de  droit  divin,  & fondée  fut  les  témoignages 
précisée  l’Ecriture.  Voyez  Primauté  de  Saint  Pierre. 

USURE  Cl’ J eft  le  profit  ou  le  gain  qu’on  tire  fur 
ce  qu’on  a prêté  à quelqu’un  en  argent  ou  en  bled,  via 
& autres  cho  es  qui  fe  confument  par  l’ufage.  Ce  gain 
eft  illicite,  car  l’ufage  ne  pouvant  pas  être  féparé  de  la 
propriété  de  ces  choies , celui  qui  les  prête  n’a  point 
droit  d’exiger  la  moindre  chofe  au  delà  de  ce  qu’il  a 
prêté  : Ufura  : difent  les  Capitulaires  de  Charlemagne, 
eft  ubi  amftlius  requiritur  quam  datur , v.  g.  fi  dederis 
Jolidum  Cl?  atnpUus  requifieris  ^ vel  fi  dederis  tnodium 
vint  y frumenîi  ^ &iterumfuper  aliudexegeris  ^ 1. 1 Cap. 
apud  Bocbel.  t.  8 i 45  L’ufure  eft  une  des  branches 
du  péché  comme  le  feptieme  Commandement  ; Non  fur- 
tu.'H  fades.  Elle  eft  défende  t ® par  la  Loi  naturelle  : 
las  Payons  eux-mêmes  om  dit  que  c’étoit  un  moyen 
d’acquérir  des  richefles , oppofé  à la  nature.  Ptato  liv. 
5.  de  Leg.  p.  742  .Art flot.  /.  t Polit,  c.  10  Cicer.  l. 
1 de  üfiic.  Ce  qui  eft  atteffé  par  le  Catéchifme  du  Con- 
cile de  Trente , qui  dit  : Gravijftmum  Jemper  fuit  boc 
facinus  etiamapudgentes  ^ & maxime  odiofam.XdwixsxQ^ 
dit  Saint  Thomas,  eft  un  péché  d’elle-même,  car  elle 
eft  contraire  au  droit  naturel  : contra  yufUtiam 

naturalem q.  qu.  13  de  malo.'&xx.,  4 2**  Elle  eft 
défendue  par  l’Ecriture  : car  elle  condamne  comme  ufu- 
raire  tout  furcroit  qu’on  exige  par  deflus  le  fort  princi- 
pal. Le  Prophète  Ezechiel , parlant  d’un  Homme  jufte, 
dit  ; /1d  ufuram  non  commodaverit&ampliusnon  ac~ 
ceperit.  c.  18  De  même  David  : Qui  pecuniam  fuatn 
non  dédit  ad  ufuram.  Pf.  14  Nec  accipias dit  la  Loi 

de  Moife,  ufurasabeo utviverepojfit  frater  tuus 

pecuniam  tuam  non  dabis  ei  ad  ufaram , &fragum  f'uper 
ahundantiam  non  exiges.  Levit.  25  Car  l’ufure  étoit  to- 
îéréechez  les  Juifs,  mais  non  permife,  & cette  toléran- 
ce n’avoir  lieu  que  par  rapport  aux  Etrangers.  Dans  là 
Loi  nouvelle , Jefus"Chrift  dit  à fes  Apôttes  : mutuum 
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date  ^nibilinderper antes.  Luc  6-3®  Dans  le  droit  Ca- 
non, tout  intérêt,  le  plus  médiocre  qu’il  foit,  eft  con-  * 
damné  comme  ufuraire  : aliquid  plujquam  dedifi  ex 

peâles  accipere  yjœneratores.  ^ q.  3 c.  Si  Jœnerateris. 

4?  Les  Loix  civiles.  L 1 tit.  les  Ordonnances  de 
nos  Rois,  déclarent  ufure  tout  ce  qui  elt  pris  au  deflus 
du  fort  principal.  Ordonnance  de  Saint  Louis,  en  1 25  4. 

Par  l’Ordonnance  de  Biois,  en  1579,  art.  101 , il  eu 
défendu  d’exercer  aucune  ufures,  ou  prêter  deniers  a 
profit  & intérêt. 

Les  peines  contre  les  Ufuriers  font  établies  par  le 
Droit  Lccléfiaftique& Civil  : 1®  Le  quarante  ttoifitm^ 
Canon  des  Conftitutions  Apoftoliques , ordonne  la  dépo- 
lition  de  l’Evêque  , Prêtre  ou  Diacre , qui  feroit  ce  com- 
merce. Les  Conciles  d’Elvire,  can.  ao ;d’Arles,  c. 
de  Nicée , c.  ij;  le  premier  de  Carthage  , c.  &c. 
ordonnent  la  même  p|ine  ; à l’égard  des  Laïcs  , ils 
doivent  être  privés  de  la*  Communion  pendant  leur  vie  , 

& de  laTépulture  Eccléfiaftique  après  leur  mort,  ao  Les 
Loix  Civiles  déclarent  infâmes  les 


lent  qu’ils  foient  punis  ctïrporellemt  nt , ou  dans  leurs 
biens.  L’Ordonnance  de  Philippe  le  Bel , à Moniargis, 
Pan  1311,  veut  que  leurs  biens  foient  confifqués  , & 
que  s’ils  continuent,  ils  foient  bannis  du  Royaume  à 
perpétuité.  L’Ordonnance  de  Charles  IX  en  1 567 , & 
celle  de  Blois,  établiflènt  les  mêmes  peines  contre  les 
Proxenetesou  Entremetteurs,  que  contre  les  L’furiers, 
& défendent  aux  Notaires  de  recevoir  des  Contrats  ufu- 
raiies  : les  Arrêts  du  Parlement  de  Paris  ajoutent  la 
peine  de  confifeation  de  corps  & de  biens. 

Cependant  il  y a des  cas  où  l’on  peut  prendre  un  in- 
térêt légitime  au  delà  de  la  fomme  prêtée,  fans  com- 
mettre une  ufure.  Le  premier  cas  eft  , félon  les  Théolo- 
giens, lorfqu’il  y a lucrum  ctfjjdns , ^ damnumetnergsr.s^ 
e’eft-à-dire,  lorfque  pour  avoir  prêté,  on  n’a  pas  fait  un 
gain  ou  un  profit,  qu’on  auroit  probablement  fait  11  on 
n’avoit  pas  prêté  fon  argent , ou  quand  on  fouffre  quel- 
que dommage  pour  avoir  prêté.  Tel  eft  un  Marchand 
qui avoitdeftiné  fon  argent  à fon  commerce,  êr  qui  ne 
l’a  pu  employer  parce  qu’il  l’a  prêté  j mais  il  faut  que  is 


11  Leg.  improb.  Les  Ordonnances 
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ddhimage  foit  réel,  qu’il  foit  caufé  par  le  prêt,  & non 
par  d’aucres  nccidens  : or,  félon  la  remarque  de  Saint 
Thoma‘<,c’cftcaurerdu  dommage  que  d’empêcher  que 
le  Prêteur  n’arrive  à la  poflefiion  de  ce  qu’il  étoit  en 
voie  de  gagner,  impediendo  m adipij'catur-  quod  erat  in- 
t'Ja  babctidi.  1.  a qu.  6a  art.  4 Mais  il  -faiu  que  la 
perte  ioitcueêtive , que  le  Prêteur,  lors  du  prêt,  fut  en 
pouvoir  & en  voie  d’arriver  à ce  gain,  & que  le  prêt  lui 
foit  un  obftacle  qui  renverfe  fes  delléins,  & l’empêche 
d’obtenir  ce  profit  ; au  refte,  dit  le  même'Sajnt  Dofteur, 
ce  dommage  ne  fe  récompenfe  pas  félon  l’égalité,  c’eft- 
à-dire,  qu’on  n’eft  pas  obligé  de  donner  à ce  Marchand 
tout  ce  qu’il  pouvoir  gagner  : car  pouvoir  avoir  un  bien 
n'elt  pas  la  même  choie  "que  de  l’avoir  en  effet. 

' Le  fécond  caseft  lorfque  l’argent  que  l’on  prête  eftex- 

fxrfé à fervir  au  commerce; car  un  Homme  qui  n’a  point 
on  argent  dans  le  Négoce,  s’il  v^nt  à la  prêter,  ne  peut 
pas  dire  qu’il  a mdnqué  de  gagner.  Ainfi,  il  faut  que 
le  gain  foit  non  feulement  poflible,  mais  même  proba- 
ble, Q|eft-à-dire,  qu’il  y ait  des  apparences  raifonnables 
& fondedidu  gain  qu’on  popvoit  faire  : car  il  faut  que 
Ife  lucrum  cefjiins  & le  damnum  emergens , quoique  non 
aftuels  , fe  réuniffent  ici  pour  cxcufer'de  toute  ufure. 

” Troi^eme  cas.  Un  Créancier  peut  recevoir  légitime- 
ment les  iritérêts  de  fon  argent,  qui  lui  font  adjugés  par 
Sentence  du  Juge, car  on  leslui  accordeenjufticepour 
l'indemnifer  du  dommage  qu’il  feuffre  'en  fes  affaires 
par  le  délai  du  paiement , c’ell-à  dire,  que  les  Juges  pré- 
fument qu’il  y a de  la  part  du  Créancier,  un  domma- 
ge naiffint , ou  profit  ceffint , lequel  ne  doit  point  être 
iéparé  du  dommage  naiffant  probable.  En  effet,  l’Orr 
domance  n’a.ijuge  pas  les  mêmes  intérêts  àj  tous’lcs 
Créanciers,  puifqu’elle  en  adjuge  de  plus  grands  à quel- 
que-uns,  tels  que  les  .Vlarchands. 

'■  3 Dans  les  rente-  conitituces  , il  n’y  a point  d’ufure  , 
parce  qu’elles  font  légitimes  & approuvées  par  les  Bulles 
'des  Papes  : la  raifon  en  eft  que  le  fort  principal  y ei 
aliéné,  qu’elles  font  qn  véritable  achat,  & c’eft  cequi 
les  diltingnc  du  prêta  intérêt,  qui  eft  Je  Contrat  ufurai- 
re;  car  là  rente  conftituée  ne  feroit  plus  légitime,  fî 
pn  y réforVo.it  le  pouvoir  de  retirer  le  capital  pat  quelque 
convention  tacite,  ou  expreffe,  parce  que  ce  feroit  alora 
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changer  la  nature  du  contrat,  & lui  ôter  ce  qui  le  rend 
légitime. 

4®  On  peut  emprunter  à ufure , mais  fous  deux  con- 
ditions, que  S.  Augul'tin  & S.  Thomas  prefcrivit  : i” 
Il  faut  que  celui  qui  emprunte,  le  falTe  pour  fa  propre 
nécefiîté,  ou  celle  de  fon  prochain  , & que  cette  nécef- 
lité  l'oit  grande  , c’ell-a-dire  , que  pe  foit  pour  avoir- 
de  quoi  vivre,  & non  dans  la  vue  de  faire  un  plus 
grand  gain,  Que  celui  de  qui  on  emprunte  foit  adon- 
né à ce  commerce,  & qu’il  le  faile  habituellement.  SaifiS 
Tb.  a.  a.  qu.  78  art.  1. 

5°  On  ne  peut  fans  ufure  prendre  intérêt  de  fon  ar- 
gent, à caufe  du  danger,  ni  du  rifque  qu’on  court,  en 
le  prêtant , de  n’être  pas  payé  : par  exemple,  û le  Débi- 
teur fe  propofoit  de  porter  cet  argent  fur  mer.  C'eft  la 
décifion  de  la  Décrétale  du  Pape  Grégoire  IX.  Extra 
de  ujur.  Cap.  naviganti.t^Y)'&Vi%  ce  cas , il  elt  vrai , on  peut 
demander  quelque  caution,  pour  aflurance  de  la  dette, 
mais  on  ne  peut  pas  prendre  fur  ce  rifque  un  titre  d’exi- 
ger plus  que  la  fomme  principale  : car  fi  le  péril  ou 
le  rifque  fuffifoit  pour  autorifer  le  profit  , il  s’enfui- 
vroit  que  plus  il  y auroit  de  dangers,  plus  on  auroit 
droit  de  prétendre  de  gain.  Ainli  l’on  pourrojt  exiget- 
plus  d’intérêt  des  pauvres  que  des  riches. 

6'*  On  peut  fans  ufure  entrer  en  fociétéavecun  Mar-, 
chand,  & partager  avec  lui  le  profit  qui  doit  provenir- 
de  fon  trafic,  pourvu  que  les  conditions  requifes  dans 
un  Contrat  de  fociété  foient  obfervées.  La  principale 
& eflentielle,  efk  qu’il  y ait  comrriUnication  à la  perte 
& au  profit  de  la  part  de  celui  qui  donne  & de  celui  qui 
reçoit,  c’eft-à-dire,  qu'il  faut  que  l’argentqu’on  met  en' 
fociété  foit  expofé  au  péril  du  négoce , & que  s’il  vient 
à périr,  il  foit  perdu  pour  celui  qui  l’a  apporté  dans  le  . 
négoce,  parce  que  ce  Contrat  eft  fort  différent  du  prêt, 
par  lequel  le  Domaine  de  l’argent  eft  tranfporié  à celui 
qui  a emprunté,  au  lieu  que  dans  le  Contrat  de  fociété 
il  ell  feulement  confié  au  Marchand,  & le  Maître  de 
l’argent  s’en 'eft  réfer  vé  la  propriété.  Mais  ce'feroit  une 
ufure  û on  convenoit  avec  un  Marchand  d’une  fomme 
déterminée  pour  les  intérêts  s’il  raanquoit  à gagner;  car 
’ ^3  ne  fergit  plus  unie  fociété,  mais  un  prêt  d’argent! 
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iuiérêt.  Il  y auroit  encore  ufure,  fi  on  ajoutoit  auCôn-"' 
trat  de  fociété  un  Contrat  d'aflurance  du  capital  & d©- 
rente,  d’un  profit  incertain  pour  un  profit  certain-  C’eft 
ainfique  la  Sorbonne  l’a  décidé  en  1664,  parce  qu’il  eft 
fenfible  que  le  profit  que  cet  Homme  retireroit  ne  feroit 
pas  un  fruit  du  commerce,  mais  un  prix  qu’on  lui  paie- 
roit  pour  l'ufage  de  fon  argent:  en  un  root , par  ce  Con- 
trat d’allurance  & autres  payions  ajoutées  au  Contrat 
de  fociété , on  renverle  ce  dernier  ; on  en  change  le  fond 
& l’eli'ence,  qui  ert  la  communication  à la  perte  & au 
profit,  laquelle  ne  fe  trouve  plus,  puifqu’undes  Aflociés 
a un  profit  certain , nonobftant  la  perte  de  l’autre. 

^uyüz  fur  cette  matière  Cajetan^  Nàvarre^  ^zor^ 
Covarruvias , ie^  Conférences  EccléjîafUques  de  Paris, 

V. 

V ALENTINIKNS  , Hérétiques  dans  le  deuxieme 
Siocle.  Ils  étoient,  comme  les  Gnoftiques , Difciplcs  de 
Saturnin  & de  Bafilides  , qui  prétendoient  que  Jefiis- 
Chnit  n’avoit  eu  qu’un  corps  phanaftique,  & qu’il  n’a- 
voit  pas  été  véritablement  crucifié,*  ils  aioutoient  aux 
erreurs  de  leurs  IVlaîtres , d’autres  encore  p'us  extrava- 
gantes ; ils  eurent  même  beaucoup  de  Scélateurs.  Ils  fu- 
rent réfuté  par  Tertullien , Saint  Ircnée,  Saipt  Juftin, 
& autres. 

VAUOOIS  Hérét'ques  qui  parurent  dans  le 
douzième  fiecle:ils  tirent  leur  nom  de  Pierre  de  Vaud, 
ou  Valdo,  Marchand  de  Lyon,  qui  fut  le  Chef  de  cette 
Sefte  Après  avoir  donné  (on  bien  aux  Pauvres , il  voulut 
fe  mêler  de  prêcher  au  Peuple,  & fon  ignorance  le  fit 
donner  dans  des  erreurs.  Un  faux  zele  le  rendit  rebelle 
aux  ordres  qu’on  lui  donna  de  s’abllenir  d’un  mmiftere 
qu’il  n’avoit  pas  droit  d’exercer  : il  prêchoit  l'indépen- 
dance, & il  ordonna  à fes  Difciples,  qu’on  appel  la  les 
Pauvres  de  Lyon  , de  ne  porter  que  dcs/fandaies comme 
les  Apôtres.  Il  foutenoit  qu’ils  avoient  autant  de  pouvoir 
que  les  Prêtres,  & qu’ils  pou  voient  adminiftrer  les  Sacre- 
men‘.  Obigéde  fortir  de  Lyon,  il  fe  réfugia  dans  1e^ 
Montagnes  de  Savoie  & de  Dauphiné,  & fa  m*auvaife 
Dofttine  y jeua  de  profondes  racines.  Outre  cas  errqç:» 
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les  Vaudois  en  avoient  d’autres  qui  leur  font  prefqua 
communes  avec  celles  des  Calviniftes.  Cette  Héréfie  fut 
portée  enfuite dans  le  Diocefe  d’Alby  en  Languedoc. Ce 
fuc-là  l’orig.ne  des  fameux  Albigeois;  car  c’eft  le  notn 
qu’on  donna  aux  Seftateurs  de  Pierre  de  Vaud,  & c’eft- 
la  que  ces  erreurs  cauferent  tant  de  troubles  & firent 
répandre  tant  de  fang. 

VENGEANCE  fla^  eft défendue  par  la  Loi  de  Dieu 
& par  les  préceptes  de  l’Evangile  : Mea  efl  ultio  , dit  le 
Seigneur,  Deut.  35  Ego  autem  dko  vobis ^ non ref fiera 
ttulo...  & ei  quivuittecumjudkiocontendere  , &tunkam 
tuam  tollere , dimitte  et  & pallium...  Üiligite  inimicos 
vefiros benef  'acite  bis  quis  oderunt  vos.  Matih.  5 NuUi 
malum  pro  tnalo  reddentes...  Non  volmetipfios  dejendett' 
tes  , fed  date  locum  iree.  Rom.  la  . ' 

VENIEL  (Péché)  E'oyez  Péché. 

V ERBE  ÉTERNEL.(le)eft  le  Fils  de  Dieudetoute 
éternité,  la  féconde  Perfonne  de  la  Sainte  Trinité,  & 
qui  s’eft  incarnée  dans  le  temps.  Dans  cette  derniere 
qualité  , le  Verbe  , c’eft  Jefus-Chrift  , c’eft  à dire  , le 
Fils  de  Dieu  fait  Homme,  Le  Verbe  eft  diftingué  de 
Dieu,  car  Saint  Jean  dit  de  \\x\'.  In  principio  erat  Fer- 
i'urn , & Verbum  erat  apud  Deum.  c.  i Or , on  ne  peut 
pas  dire  qu’une  Perfonne  foit  en  elle- même;  ce  qui  eft 
dans  une  chofe  n’eft  pas  cette  chofe.  a P Le  Pere , le  Fils  , 
& le  Saint  E'prit,  font  expreflement  diftingués  dans  le 
mê.ne  Evangélifte:  crédit is dit  Jefus  Chrift,  quia 

• ego  in  Pâtre , & Pater  in  me  efi?...  £go  rogabo  Patrem , 
& alium  Paraclitum  dabit  vobis.  c.  1 4 

Dans  le  Baptême  de  J.  C.  il  eft  fait  une  mention  rx- 
prclié  des  trois  Perfonnes.  Le  Pere  parle  du  haut  du 
Ciel  : Hic  eft  Filins  meus  dilecîus.  le  Fils  eft  bnptifé: 
lltcefi  Filiusmeus.  3*  Le  Saint  Efprit  lui  paroît  dans  la 
forme  d’une  co\om\3e:Fidit  Spiritum  Dei  dejeendentem, 
Marth.  3 

î2°  Le  Verbe  eft  éternel:  In  principio  erat  Ver  bttm.  Le 
mot  in  principio  marque  co  te  éternité,  de  même  que 
ceux  ci:  Ümnia  per  tpjum  facia  fuiit ficundum  pree~ 
c-puim  ef terni  Dei dit  l’Apôtre  parlant  le  Jtfu'j-Chrift. 
jhitequam  Ærabam  fieret ego  fum.  \oc\r\.  8 
3*^  Le  Verbe  eft  DiCu , car  dès  qu’il  eft  éicrncLil  s’ea* 
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fuit  qu'il  eft  Dieu  : Et  Verbum  erat  apud Deum , ^ Deus^ 
çrat  Verbum.  On  le  prouve  par  fes  œuvres,  La  créa- 
tion  lui  eft  attribuée  ; ünut  Üominus  Jefus  Cbriflus 
fer  quem  omntj  i Cox:  Et  tu  in  principio , Domine , ter^ 
ramfandafli opéra manuum  tuarumjuM cœli.  a»'  La 
coalervation  des  chofes  crées  : portât  omnia  verbo 

virtutis  fuee.  Heb.  r Omnia  in  ipjo  confiant.  CoIolT  i 
3'^  Par  les  miracles  que  les  Evangcliftes  rapportent  de 
3erus  Chrift;^v/j«/?  ivV?  quiavenci  'S mare  obediunt  ei. 

4”  Par  le  cuUe  de  latrie  ou  d’adoration  qui  lui  eft  dû; 

Et  procidentes  adoraveruta  eum , ait  Sai  nt  Mauh.  parlant 
des  Magas.  c.  i Saint  Paul  dit  que  les  Anges  ont  ordre 
d’adorer  Jefus-Chrift;  ht  curn  iiermmintroducit  Primo- 
gîràtamfuiun  inorbem  ter  rte  , dicit Us  adorent  eum  om- 
nes  yliigeli  Dei.Hub.  r Voyez  incarnation. Jefus- 
Chrift.  Voyez  Proc^îdions  divines.  Voyez  Trinité. 

4°  Le  Verbe  eft  engendré  de  Dieu,  c’ett  ce  qu’on  ap- 
pelle la  Génération  du  Verbe  \ Genitum,  non  fiacîutn. 
Symb.  de  C.  P.  Cette  Génération  , félon  notre  faculté  de 
concevoir,  eft  la  maniéré  dont  le  Fils  émane  ou  procédé 
du  Pere relie  confifte  dans  la  connoilTance  que  le  Pere  a 
de  lui-même  , car  la  connoilLnce  produit  une  aftion 
qui  eft  de  former  l’image  de  l’objet  connu.  Or,  le  Pere,  * 
en  le  connoilTant  parfaitement,  forme  en  même- temps  une 
• image  très-parfaite  de  lui  même  , il  lui  communique 
fon  Être  divin , enforte  que  cette  image  lui  eft  confubf- 
tantielle;  & cette  image  s’appelle  le  Verbe,  ou  le  Fils. 
P’^eyez  Procenions  divines,  & Génération  du  Verbe. 

VÉRITÉ  ETERNELLE.  ( la  j Ou  appelle  ainfi  cette 
Loi. fur  laquelle  tous  les  Hommes  doivent  former  leur 
conduite  pour  ne  pas  fe  tremper  dans  le  dilcernement 
du  bien  & du  mal.  Cette  vérité  eft  la  feule  réglé  des 
mœurs,  & tout  ce  qui  n’eft  pas  conforme  à cette  réglé 
ne  fauroit  être  que  vicieux,  quelqu’apparence  de  bonté 
qu’il  puilfe  avoir  d’ailleurs  car  la  vérité  éternelle  eft 
inféparablc  de  la  Loi  de  Dieu  qui  eft  la  réglé  invariable 
de  la  conduite  des  Hommes  ; ainû  fi  les  aélions  humai- 
nes ne  lui  font  pas  conformes  dans  fon  véritable  fens, 
&felonce  qu’elle  eft  dans  elle- même,  elles  font  néceffai- 
lement  défedueufes.  D’oû  il  fuit  Que  ni  la  raifon, 
ni  la  confcicnce,*Tai  les  Loix  mômes,  Pexemple  & le 
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fontimant  des  Docteurs,  quelque  probales qu'ils  paroif-, 
fenc,  ne  font  une  re^le  des  mœurs,  qu’amant  qu’elles 
font  en  effet,  & non  félon  l’opinion  des  Hommes  , con- 
formes à la  Loi  de  Dieu,  & à cette  vérité  éternelle  feloq 
laquelle  le  maleft  un  mal,  & le  bien  un  bien. 

2°.  Que  le  plus  grand  des  malheurs  eftde  n’êtrepas 
inftruit  de  cette  Loi , & que  pour  l’éviter  on  doit  fans 
celle  demander  à Dieu  d’ouvrir  nos  yeux , &denousma- 
nifefter  fes  Loix,  c’eil  ce  que  lui  demandoit  fi  fouvenl 
le  Prophète  Koi:  Nonabfcondas  à me  mandata  tua.... 
Viam  jujlificationum  tuaruminprue  me...  Da  mibi  in- 
telle&um.f  & Jcruîahr  legem  tuam.  Pf.  ii8.  Car  ce  fera 
' fur  cette  vérité  éternelle  que  nous  ferons  jugés,  ^ non 
fur  les  idées  fauffes  que  nous  nous  ferons  faites;  fans  cela 
& autrement , une  infinité  de  gens  qui  ne  croient  point 
qu’il  y ait  du  mal  dans  certaines  aftions;  par  exemple, 
beaucoup  d’ufuriers  dans  leur  commerce  ufuraire  , ne 
pécheroiént  point  : cependant  ils  pèchent  : & ainû  dei 
autres. 

VERSIONSou  Traductions  del’Ecriture-sainte. 
Outre  celle  des  Septante,  dont  ont  a parlé  ci  defl'us  , 
qui  fut  faite  à Alexandrie  , par  72  Interprétés  Juifs  , 
227  ans  avant  J.  C,  il  s’en  fi;  trois  nouvelles  pendant 
le  deuxieme  fiecle.  La  première  etf  celle  d’Aquila,  origi- 
naire du  Pont , qui  étant  Payen  fe  convertit , à la  vue  des 
miracles  des  Chrétiens  de  Jérufalem  ; mais  ayant  été 
chali'é  de  l’Êglife  pour  fon  attachement  à l’aftrologie 
judiciaire,  U fe  fit  Juif,  apprit  avec  beaucoup  de  peine 
la  Langue  hébraïque,  & traduific  la  Bible  en  grec,  ef- 
péranc  de  faire  tomber  la  7 raduâion  des  Septante , & 
il  affoiblit  à deffein  les  paffages  qui  regardent  Jefus- 
Çhrift.  La  fécondé  Verfion  eft  celle  deSymmaque,  qui 
de  Samaritain étoit  devenu  Seftateur  d’un  Hérétique, 
nommé  Eb’on.  On  croit  qu’elle  parut  vers  l’an  169. 

troifieme  elt  celle  de  Theodotion  , qui  la  fit  à ce 
qu’on  croit  vers  l’an  185.  Il  avoit  été  Difciple  de  Ta- 
tien  : enfoite  il  fe  fit  iViarcion  te  & Juif  : il  entreprit 
alors  de  traduire  l’Ecriture- Sainte , oTlcbreu  en  Grec. 
Jj’Eglife  s’en  fervoit  pour  le  Livre  de  Daniel.  Outre  les 
Verrions  grecques , en  a des  Verfion^  latines  de  l’Ecriiu- 
te  Saints;  la  plua célébré  eft  la  Yulgate,  dont  l’Églilc. 
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s’eft  toujours  fervie , & celle  de  Saint  Jérôme.  Foyet 

Vulgate, 

VERTU.  Le*  Philofophes  définiflent  la  vertu,  une 
bonne  qualité  de  l’ame,  qui  fait  que  l’on  vit  bien,  & dont 
perfonne  n’ufe  mal.  Le  fujet  de  la  vertu  eft  tout  être 
doué  de  raifon.  Quelques-unes  conflftent  dans  un  jufte 
milieu,  c*eft-à-dire,  qu’en  les  exerçant  avec  indifcréiion 
elles  ceflèroient  d’être  des  vertus  ; telles  font  la  libé- 
ralité, l’économie  , dont  l’excès  eft  la  prodigalité  & 
l’avarice.  Il  y en  a qui  ne  peuvent  avoir  de  bornes  ou 
qu'on  ne  faurok  avoir  dans  un  trop  haut  degré,  com' 
mes  les  vertus  Théologales , la  Foi  en  Dieu,  l’Efpéran- 
ce,  la  Chanté.  Les  Théologiens  diftinguent  deux  mi- 
lieux de  la  vertu,  l’un  qu’ils  appellent  jnâaium  rei,  & 
l’autre  medium  rationis.  Le  premier  coniifte  dans  cette 
égalité  qu’il  faut  obferver  dans  la  juftice  commutati- 
ve,' c’eft-à-dire  , lorfqu’il  s’agit  de  proportionner  ce 
qu’on  a à rendre  avec  ce  qu’on  a reçu  , quantitatis  ad 
quantitatem  ; & dans  la  proportion  qu’il  faut  garder 
dans  la  juftice  diftributive  , entre  la  récompenfe  & le 
mérite  : le  fécond  fe  fait  fentir  par  un  exemple  , com- 
me d’obferver  de  ne  pas  donner  la  même  quantité  de 
nourriture  à toutes  les  perfonnes  qu’on  a à nourrir. 

Les  vertus  confidérées  dans  l’état  parfait  font  liées 
ensemble , parce  que  la  vertu  dans  cet  état  renferme  la 
prudence  parfaite , mais  elles  ne  le  font  pas  dans  l’état 
imparfait.  Les  vertus,  à les  prendre  en  général , font  de 
trois  forte:  l°.  Les  intelleftuelles , qui  perfcaionnent 
le  jugement,  pour  la  connoiflance  du  vrai.  Telle  eft, 
l’intelligence  , la  fageflè  , la  fcience , & la  prudence. 
Q®.  Les  Morales  ou  Cardinales  qui  perfcâionnent  la 
volonté,  pour  lui  faire  faire  le  bien  honnête,  de  quelque 
nature  qu’on  le  conûdereton  en  compte  quatre;  la  pru- 
dence , la  tempérence  , la  force  & la  juftice  : on  les  nom- 
me Cardinales,  parce  que  toutes  les  autres  vertus  tirent 
leur  origine  de  quelqu’une  de  ces  vertus.  3®.  Les  Théo- 
logales : elles  ont  Dieu  pour  objet , & delà  vient  quel- 
les font  ainfi  nommées;  il  y en  a trois,  la  Foi  , l’Efpé- 
rance,  & la  Charité.  Voyez  i' article  de  chacune  de  ces 
vertus. 

• VERTUS.  C les  .)  Oû  appelle  ainû  le  cinquième  chœur 
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tîes  Anges , qui  cft  entre  les  Dominations  & les  Puif- 
fances. 

VIATIQUE , un  des  noms  qu’on  donne  à la  Sainte 
Euchariftie  , parce  qu’elle  fortifie  les  Fidelesdans  le  voya- 
ge'&  le  pélérinage  de  cette  vie,  & qu’elle  les  fait  paf- 
fer' de  la  Terre  au  Ciel:  on  l’appelle  particuliérement  de 
ce  nom  lorfqu’elle  eft  adminiftrée  aux  Malades  en  dan- 
ger de  mort;  & voilà  pourquoi  on  dit  qu’ils  communient' 
en  Viatique:  & c’eft  par  cette  raifon  qu’ils  peuvent  com- 
munier , quoiqu’ils  aient  pris  quelque  aliment  depuis 
minuit. 

VICAIRES  PERPETUELS.  On  appelle  ainfi  les 
Curés  qui  defiervent  les  Cures  dépendantes  d’un  Chapi- 
tre, d’une  Abbaye  , d’un  Prieuré,  au  lieu  & place  des 
Curés  primitifs,  qui  font  les  gros  Décimateurs,  & qui 
ne  laiflèni  à ces  Vicaires  qu’un  gros  ou  une  portion 
congrue,  ou  une  parue  des  Dixmes,avec  le  cafuel  de 
l’Eglife.  Ce  lont  les  Curés  primitifs  qui  font  la  préfen* 
ration  de  ce*  Vicaires  perpétuels  à l’Evêque. 

Les  Béiéfices-cures,  dit  le  Concile  de  Trente,  qui  fe 
trouvent  joints  & unis  de  touttempsàdes  Eglifes  Cathé- 
drales, Collé;:iales  ou  autres,  ou  bien  à des  Monafteres, 
Bénéfices,  Colleges,  ou  autres  lieux  de  dévotion  quels 
qu’ils  puiflènt  être  , doivent  être  vifités  tous  les  ans  par 
les  Ordinaires  des  lieux,  & ceux-ci  doivent  s’appliquer 
avec  un  foin  particulier,  à pourvoir  eu  falut  des  âmes  , 
par  rétablifiement  de  Vicaires  perpétuels  , & affigner 
pour  l’entretien  defdits  Vicaires  une  por.tion  du  revenu, 
comme  du  tiers,  plus  ou  moins,  félon  la  prudence  des 
Ordinaires.  Conc.  de  Tr.  c.  7.  des  Vie.  perpet. 

WICLEF.  Hérétique  dans  le  quatorzième  fiecle:  il  étoit  ' 

Anglois,  & Curé  dans  le  Diocefe  de  Lincoln  : il  renou- 
velé les  erreurs  des  Donatiftes,  & il  fut  le  Précurfeur 
de  Calvin  en  plufieurs  chofes,  par  rapport  au  Sacrement 
de  l’Euchariftie.  Ses  erreurs  furent  condamnées  au  Con- 
cile général  de  Confiance,  commencé  en  1414. 

VIE  ÉTERNELLE  fla^ou  la  Béatitude  éternelle. 
La  croyance  a la  vie  éternelle  eft  le  fujet  du  douzième 
article  du  Symbole  des  Apôtres:  les  Peres  du  Concile  de 
Conftantinople  l’ont  exprimée  par  zz%xsso,x.%\Vitamven» 
turi  Jæculi,  On  l’eppelle  éternelle  poux  faire  compreo- 
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dre  que  lorfqu’ôn  eft  en  pofleffion  de  la  véritable  fél'- 
cité  on  ne  la  peut  januis  perdre,  & qu’elle  n’elt  point 
bornée,  ni  par  le  temps,  ni  altérée  par  la  crainte  où  fc- 
roit  l’Homme  de  la  perdre.  La  Béatitude  éternelle  ou 
’ia  félicité  des  Saints  eii  appellée  dans  l’Ecriture  , le 
Royaume  de  Dieu,  le  Royaume  du  Ciel,  le  Paradis,  la 
Sainte  Cité,  la  nouvelle  Jérufalem , la  Maifon  du  Dieu, 
la  joie  du  Seigneur,  un  torrent  de  délices. 

La  véritable,  l’eflentielle  Béatitude , confifte  dans  la  ' 
vifion  , dans  la  jouiliance,  dans  la  poUefiion  de  Dieu 
même,  qui  eft  le  principe  & la  fource  de  toute  perfec- 
tion; J/^c  ejivita  aterna  , dit  Jefus-Chrift,  Ut  cog»of- 
cant  te  falwn  verum  üeum^  & quemmijtfiiÿefumCbri^- 
tum  Joan.  17.  Ce  que  Saint  Jean  femble  avoir  expliqué 
par  ces  paroles  : Scimus  quoniam  cuin  appâruerit , Jhni- 
ieseierimus , quoniam  videbimtts  eum  ficuti  ejt. 

Nous  n’en  pouvons  avoir  dans  ce  bas  mondequ’une 
très -faible  notion  ; aufli  Saint  Paul  difoit  : Videmus 
MU  fie  per  fpiculum  in.  eenigmjte.,  tune  aÊem  fade  ad 
■faciem.  i.  Cor.  Au  telle,  par  ces  derniers  ^rmes,  on 
■doit  entendre  que  nous  verrons  Dieu  en  lui-même,  & 
non  en  deé  Images  : ce  fera  par  fa  lumière  de  gloire  que 
nous  le  verrons,  comme  dit  le  Prophète  Roi  : Domine  y 
ifiiuminetuo  videbimus  lumen.  Pf.  35. 
r ,:  La  Béatitude  comprend  la  délivrance  de  tous  les  maux 
j&  de  toutes  les  miferes  poffibles  ; Non  efurient , nequé 
fuient  ampliits ....  Æfkrget  üeus  omnem  iacrymam  ub 
ficulis  eorum.  Apoc.  yrSt  elle  renfermera  une  nature  de 
biens,  dont  nous  ne  pouvons  nousiformer  que  des  idées 
fort  imparfaites.  Dieu  , qui  nous  la  promet , nous  avertit 
en  nU'me  tempsxîu’elle  eft  inconcevable  à notre  efprit,' 
Ouad  oculus  non.f}idity  nous  dit -il  par  fon  Apôtre,  neC 
■auris  audiviî ,.  tiee  in  cor  bominis  ajeendit , qui  pretpa- 
ravit  Uôus  iis  y qui  diligunt  ilium,  i.  Cor  a.  Nous  la 
concevrons  alors,  parce  que  notre  ame  étant  dans  un 
autre  état,  aura  des  mouvemens  tout  autres  que  ceux 
dont  elle  eft  capable,  dans  cette  vie,  à caufe  de  la  dé- 
pendance où  elle  eft  dés  imprefilons du  corps  auquel  elle 
.eft.  unie.  Ainfi  elle  fe.  portera  vers  l’objet  de  fon  amour 
avec  une  extrême  violence , & elle  en  jouira  avec  une 
joie  ineffable.  David  Qous  ea  a tracé  une  image  d’uns 
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force  admirable,  lorfque  parlant  des  Bienheureux,  iinfr^ 
Inebnabuntur  ab  ubertaîe  âomP.s  tua , & torreiitlvnl^^  ' 
tans  tu^potabis  m.  Pf.  35.  Ce  Samt  Roi  Voit. 
idves  les  plus  fujlimes  , de  cette  félicité  éternelle  des 
Saints.  La  penfee  feule  le  jettoit  dans  de  fa-nistranf- 
ports  : Ntmis  ùoHursjxatt  junt  amici  tui  Deus  mmis 
conjortatus  ejîprtncipatus  eortm.  Pf.  158.  Quam  £/ec~ 
ta  tabirnacuxt  tua  Domine  virtutum;  conc^ijcit  & de-, 
iicit  anima  mea  tn  aîria  Domùn.  Cor  menmècaro  mea 
exuUaverunî  tn  Deum  vivum  : Beati  qui  habharTfn 

prs/^Sainf  l^culorum  laud,btmtte 

œr4"„c':r  ^ s 

T peuvent  fe marier  valideirent 

L f.ghfe  a toujours  été  dans  l’ufage  deleur  permeHr^l^ 

£r  W’.  W™'""  f^'tileflè  attachée 

a leu r âge  : non  murmitatis  remedium  eü  bum,i  ■ ,vi7- 

Jolunum.  C,o.nuptiarum.  a^.  £t  d’aUleu^si 

co.i,Ue  èqSciq^Vilt  T 
avança 

il,  Ivoi  d Angleterre  ; & lacnucsir  Rr>; 

b"ap»rticülié,™=n,la  Cl^memiLS'rJySwL'i;' 
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établit  des  ProfciTeurs  des  langues  Orientales  ditis  les 
quatres  plus  célébrés  Univerfués  de  l’Europe,  pourla 
propagation  de  la  Foi  dans  le  Levant.  On  y forma  le 
prOjCt  d’une  expédition  dans  la  Terre-Sainte,  & on  y 
traita  de  la  réformation  de  l’état  eccléfiaftique» 

VIERGE  C la  Sainte  Vierge  Marie  .)eft  Mere  de  J.  Ci 
Le  Prophète  Ifaïe  avoit  prédit  que  le  Meffie  naîtroit 
d’une  V lerge  : Ecce  Virgo  cuncipkt  zSpafkt  Eilium g* 
. VocabHur  nonienejus  Emmanuel  Ifaïe,  7.  14.  L’Ange 
Gabriel  lui  d\x.\Ecce  concipies  & paries  Filiu’t^..,  QuoJ 
'najceîur  ex  îe  fan&um^  vocabitur  Fiiius  Üei.  Luc  t. 
De  quanatus  efi  ^ejus  ^ qui  vocatur  Chrifius.  Maiih. 
I.  C’ell  la  Foi  de  l’Eglife  ; Nat  us  ex  Maria  virgine  ^ 
dit  le  troifinae  article  du  Symbole.  Et  comme  Jefus- 
Chrilleft  Dieu , il  s’enfu  t que  la  Sainte  Vierge , eft  réel- 
lement la  Mere  de  Dieu  ;&  en  effet  le  corps,  que  le  Fils 
; de  Dieu  a pris  dans  le  fein  de  fa  Vierge,  a été  formé  du 
plus  pur  fang  de  Marie,  mais  par  l’opération  du  Saint 
. Efprit,  c’eft  a dire,  d’une  maniéré  toute  pure,  toute 
fainte ,' toute  miraculeufe.  Les  Hérétiques  qui  ont  ofô 
avancer  le  contraire,  comme  Neftorius,  ont  été  con- 
damnés au  cinquime  Concile  général. 

a®.  La  Sainte  Vierge  ell  devenue  Mere  fans  que  fa 
’ virginité  ait  été  altérée,  c’eft  à-dire,  qu’elleeft demeu- 
rée aulîi  Vierge  après  fon  enfantement  qu’elle  l’étoit 
’ àvant.  C’eft  la  croyance  de  toute  l’Eglife;  car  de  mê- 
me que  Jefus  Chnft  fortit  dans  la  fuite  du  fépulcre^ 
fins  rompre  le  fcsau  dont  il  étoit  fcellé,  & de  même 

■ qu’il  entra  après  fa  réfurrcftion  dans  le  lieu  où  étoienc 
' fes  Difciples,  les  portes  étant  fermées  ; demême,  Jefus- 

Chrift  fortit  du  fein  de  fa  Mere  , tans  faire  tort  à fa 
Virginité.  Sur  quoi  Saint  Auguftin  dit  que  fi  ondeman- 

■ de  raifon  de  cette  merveille  , il  faut  répondre  que  dans 

■ de  tels  Myfteres  , tota  ratio  fa&i y eft potentia  facierètis 
Ep,  137. 

VlGlL  A.NCE.  Hérétique  du  cinquième  fiecle , Prêtre 
de  Barcelonne:  il  combattit  la  vénération  des  reliques^ 
rinterceffion  des  Saints  : il  décrioit  les  miracles  qui  fe 
” faifoient  au  tombeau  des  Martyrs,  &iraitoitde  fuperf- 
titieux  le  culte  qu’on  leur  rendoit.  Ces  mêmes  erreurs 
' avoient  été  condamnées  en  la  Peifonne  de  Jovinicn,  & 
■ ' ont 
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ont  été  renouvellées  de.  nos  jours  par  les  Proteftans  : 
elles  avoient  déjà  été  réfutées  fortement  par  S.  Jérôme; 

VIOLENCE  (la  J ett  un  des  empêchemcns  dirimans 
du  mariage;  c’eft  le  cinquième.  Il  y a deux  fortes  dé 
violence: l’une  de  vive  force  ou  de  furprife,  comme  fi 
on  traînoit  à l’Eglife  un  Ivrogne  ou  un  Infenfé  pour 
épouler  une  Fille  qu’il  ne  voudioit  pas  époufer  s’il  avoit 
l’ufage  de  la  raifon  : l’autre  eft  la  crainte  grave  : or , elle  eft 
relie.  Quand  elle  eit  capable  de  faire  impreflion  fur 
un  Homme  raifonnable,  comme  celle  de  là  mort,  dé 
la  perte  des  biens  ou  de  l’honneur  , d’une  longue  prifon  j 
ou  de  quelque  tourment  confidérable.  Il  faut  que 
cette  crainte  foit  imprimée  par  une  caufe  qui  foit 
étrangère  , car  fi  la  crainte  vient  de  la  Perfonne  même , le 
mariage feroit bon; comme  un  Homme  qui  fe  marieroit 
pour  guérir  d’une  infirmité  qui  lui  fait  craindre  de  mou- 
rir. 3®  Que  la  perfonne  qui  contraint,  ne  menace  que 
pour  parvenir  au  mariage  ; ainfile  mariage  d’un  Homme 
qui  pour  fortirdeprifonépouferoitlaFille  de  Ion  Créan- 
ciers, feroit  légitime.  4®  Que  cette  crainte  vienne  d’uii 
fujet  injufte .’ainfi  le  mariage  d’un  Homme,  oui  ayant 
abufé d’une  Fille  de  famille  l’époufe  crainte  d’être  con-^ 
damnéàmort,  eft  valide.  5®  Que  cette  crainte  ne  foit 
pas  purement  révérentielle  telle  que  celle  qu’on  a pour 
ünPere  ou  une  Mere,  car  elle  n’eft  pas  fufiîfante  pour 
faire  annuller  un  mariage.  Si  cependant  elle  eft  accom- 
pagnée de  menaces  , & delà  part  d’une  Perfonne  qui  eft: 
en  pouvoir  & d’un  carâftere  à les  effeâuer  & à les  fairé 
éprouver  fi  on  lui  réfifte,  alors  la  crainte  eft  grave  , & 
les  circonftances  achèvent  de  faire  juger  fi  elle  eft  dé 
nature  à faire  annuller  un  mariage.  Cependant,  & mal- 
gré toutes  ces  raifons  prife?  de  la  crainte  qui  fait  con- 
fentir  au  mariage,  fl  une  Perfonne  mariée  ainfi,  avoit 
dans  la  fuite  agi  de  maniéré  à faire  voir  qu'elle  ÿ avoit 
confenti  librement,  elle  ne  feroit  pas  reçue  ni  écoutée 
en  Juftice  pour  annuller  fon  mariage,  comme  fiellea 
demeuré  plus  d’un  an  avec  fon  Mari,  & encore  moins 
félon  certaines  circonftances,  comme  s’il  étoit  certain! 
que  le  mariage  a été  librement  & volontairement  con- 
fornmé. 

VISHjILITÉde  Dieu.  la  ^ Attribut  par  lequel 
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Dieu  peut  être  vu.  Cependant  l’efprit  créé  ne  peut  voit 
l’eUenfe  de  Dieu  en  ce  monde-ci  ni  en  l’autre  par  fes 
forces,  parce  qu’il  n’y  a nulle  proportion  entre  l’efprit 
créé  & l’elfence  divine  , qui  eft  infiniment  élevée  au 
deifus  de  tout  efprit  créé,  fi  cet  efprit  n’eft  élevé juf- 
qu’à  elle  par  un  fecours.  Ce  fecours,  c’eft  la  lumière 
de  gloire  , fuivant  l’exprcfilon  du  Prophète  : Domine 
in luminetmvidebimul  lumen,  C’eft  avec  le  fecours  de 
cette  lumière  que  chacun  des  Bienheureux  verra  Djeu  à 
proportion  de  ce  qu’il  fe  montrera  à lûi  ; ce  qui  fera 
proportionné  au  degré  de  charité,  qu’ils  auront  eu  pen- 
dant cette  vie.  Ainfi  les  Bienheureux  verront  dansl’ef- 
fence  infinie  de  Dieu,  tout  ce  qu’il  plaira  à Dieu  de  leur 
faire  voir,  mais  non  tout  ce  que  Dieu  fait,  ni  tout  ce 
qu’il  peut  faire  : ils  verront  les  chofes  dans  l’effence 
de  Dieu,  & non  dans  leurs  efpeces  ou  images.  Son  ef- 
/ fence  fera  comme  un  miroir  admirable;  où  ils  verront 
cequeDieu  leur  montrera. 

VISIBILITÉdel’Kglise  la  ^eftun  descaraâeres 
de  la  véritable  Eglife.  Car,  quoiqu’elle  foit  compofée 
des  Bons  & desMéchans,  elle  a des  marques  certaines 
qu’elle  eft  la  véritable  Eglife.  Elle  eft  comparée  par 
Jefus-Chrift  meme  à la  lumière  & à une  ville  placée  fur 
une  montagne  ; Vos  eflis  lux  tnundi  ^ dit-il  à fes  Apô- 
tres, qu’il  avoit  inftitués  premiers  Pafteurs  : Non  po~ 
tefteivitas  ahfcotidi  ^upra  matdempojha.  a°  Ce  carac- 
tère de  vifibilité  lui  c'ft  tellement  propre , qu’elle  ne  peut 
jamais  en  être  privée  ; c’eft  ce  que  le  Prophète  Ifaïe  a 
marqué  d’une  maniéré  à faire  connoître  l’Èglife  Catho- 
lique ; Vocabuntur  in  ea  Ç in  Sion  ) fartes  yufiitia  ^ 
plantatio  Domini  ad  glorifîcandum....  & esdipcabunîur 
dejérta  à f<zcuto.„.  Dabo  opus  eorum  in  veriîaîe , &fœ~ 
dus  perpeîuum  feriam  cum  eis  , & feietnr  in  gentibus 
germon  corum in  madio  populorum^  damnes  qui  vide- 
rint  ifios  cagnojeent  illos  , quia  iJU  funt  femen  cui  be- 
nedixiî\Dominus.  If.  c.  6i  Voyez  encore  le  tnême  Pro- 
phète^ c.  a & 59  3®  Dieu  , dit  Saint  Paul,  a donné 
àfon  Eglife  des  Apôtres,  des  prophètes,  des  Evangé- 
liftes , des  Pafteuvs , & des  Dofteurs  : ,^d  conjûmmatio* 
mm  fanStorum  , in  opus  minijhrii , in  ædiücationemcor- 
Ephef.  4 Ainfi  cQname  il  y a* toujours  e»  , 
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U y aura  touioiîrs  des  Pafteurs  dans  l’Eglife,  qui  prêche- 
ronc , qui  inilruiront , qui  rempliront  ies  fondions  de 
leur  raiiuitere.  Or,  toutes  ces  fondions  étant  fenfibles 
&vllibies,  l’Kgl.fe  eft , & fera  toujours  néceflTairement 
vifible.  Un  don  dire  même,  que  les  quatre  carafteresde 
l’iilglife,  l’Unité,  lafainteté,  la  Catholicité,  écl’Apof' 
tolicité,  étant  propres  à l’iiglife  & la  diftinguant  des 
nôtres  Sociétés,  fa  vifibilité  eltmanifelte^  & nullement 
équivoque.  fur  cette  matière  la  Conférence  de  M. 
Hujjuet , Ei'èque  de  Meaux , avec  le  Minifire  Claude^ 
fur  i' Lgl'tfe ^ 0,  & fuiv.  Edit.de  Paris,  en  1682. 

Vision  intuitive,  ria;  Ce  font  les  différente^ 

manières  par  lefquelles,  félon  notre  capacité  de  conce- 
voir , les  Bienheureux  verront  Dieu  facc-à-face.  Le  pre- 
mier objet  de  la  Villon  intuitive  de  Dieu,  c’eit  fon  ef- 
fence  divine.  Tes  attribut?,  fes  relation? ^ mais  par  un 
même  ade  de  l’entendement  qui  ne  les  voit  pas  féparées 
les  unes  des  autres.  Lé  fécond  objet  ; ce  font  les  Créa-» 
tures  que  les  Bienheureux  voient  en  Dieu,  c’eft-à-direj 
dans  fon  effence,  comme  dans  un  miroir,  & non  tou- 
tes, mais  celles  feulement  qui  ont  un  rapporta  leur 
état , lorfqu’ils  étoient  dans  lé  monde  ; ils  les  voient 
dans  le  Verbe,  difent  les  Théologiens  : car  le  Verbe 
ell  le  miroir  de  toutes  chofes,  & c’elt  dans  le  Verbe  que 
Pieu  le  Pere  a les  idées  de  toutes  chofes , foit  les  exif- 
tantes  , foit  les  pofllbles. 

. Les  propriétés  ou  qualités  de  la  vilion  intuitive  ^ font 
l’incompréhenfibilité  & l’inégalité.  A l’égard  de  la  pre- 
mière; les  Bienheureux  ne  comprennent  point  l’effencd 
divine,  c’eft  à dire  , que  leur  entendement  ne  peutemT^ 
bralTer  toute  l’étendue  de  cette  effence  , parce  qu’elle  efi; 
infinie  & que  l’entendement  ne  l’eft  pas.  A l’égard  de 
la  fécondé:  la  Vifion  intuitive  n’ell  pas  égale  dans  tbus 
les  Bienheureux,  mais  elle  eft  proportionnée  au  méritd 
différent  de  chacun,  & à la  différence  qui  eft  entre  leur 
fainteté  : In  domo  Patris  met  manÇtones  muitat  funti 
Joan.  Stella enim  à fella  differt  in  claritate.  i.Cor: 
15- 

VISITES  DE  Diocese  ^ les  j)  Selon  la  difpcfitid'rî 
duConcilede  Trente,  les  Evêques  font  tenus  de  vifitet 
tous  les  ans,  par  autorité  ApoftoUque,.  toutes  les 
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fes  de  quelque  nature  qu’elles  foient,  de  quelque  mà'» 
niere  qu’elles  foent  exemptes,  & doivent  avoir  foin  de 
pourvoir  à ce  qu’on  ne  manque  à rien  de  ce  qui  con- 
cerne le  foin  des  âmes,  & que  l’on  fafle  les  réparations 
néceiraires.  Conc.  de  Tr.  Decr.  de  Reform.  Le  but  de  ^ 

ces  vifiteseft  l’inftruâion  des  Peuples , la  correftion  des  - 

abus,  & la  réformution  des  mœurs. 

VOCATION  A l’État  Ecclesiastiques  C la  )eft 
néceflaire  pour  entrer  dignement  & utilement  dans  cet 
état.  L’Ecriture  Sainte  & les Peres aiteftent  cette  vérité. 

Saint  Paul  dit  en  termes  exprès: que  perfonne  ne  s’in- 
gère dans  le  minittere  de  Jefus-Chrill,  fi  auparavant 
jI  n'y  cil  appcllé:  Nec  qui] quant  (ilnfumit  bonure^  fed 
qui  vocaturàüeoy  tamqaatn  yluron.  Heb.  c . 5.  Les  Apô- 
tres après  la  prévarication  de  J udas  , s’adrefierent  à Dieu 
pour  favoir  le  choix  qu’il  avoir  fait  de  l’Apôtre  qui 
devoir  être  élû  ; Tu  Domine  ojîende  quem  eUgeris. 
act.  c.  i.Si  on  entre  par  Jcfus-Chrift , qui  eft  la  porte, 
ditSaiin  Bernard  , on  fe  fauvera:  eum  nempe  jiquis 

introierit  jalvabiîur , & jnveniet  pafcua  , fi  vero  ajcen- 
dertt  aliunde  ^ plané  fur  e(l  & latro.  Bern.  de  vit.  & 
mot.  Cleric.  c.  4.  Les  marques  les  plus  certaines  de  la 
vocation,  font  1°.  l’efprit  Eccléliaftique;  car  Dieu 
n’appelle  perfonne  à un  état,  qu’il  ne  lui  donne  en  mê- 
me temps  l’efprit  de  cet  état.  La  bonne  intention, 
c’eft-à-dire , qu’on  n’ait  pas  d’autre  vue  que  de  fe  con- 
facrer  au  fervice  de  Dieu  & de  fon  Eglife,  n’entrant 
dans  cet  état  que  pour  y procurer  la  gloire  de  Dieu, 

& le  falut  des  âmes,  & travailler  ainfi  à fa  perfeftion. 

C’eft  ce  que  demande  le  Concile  de  Trente,  feJJ'.o.'^.de 
ref.  can.  4.  Ut  Deo  fidelem  cultum prafent.  Il  y en  a,  . 
dit  le  Caiéchifme  du  Concile,  qui  n’entrent  dans  le» 

Ordres  que  pour  avoir  du  bien,  & pour  fe  faire  riches  < 
ce  qui  paroît  aflez , en  ce  qu’ils  n’y  penfent  que  pour 
avoir  quelque  bénéfice.  Ce  font  ceux  que  Jefus-Chrift 
appelle  Mercenaires  , & dont  il  eft  dit  dans  le  Prophète 
Ezechiel , qu’ils  fe  paiflent  eux-mêmes  & non  pas  leurs 
Brebi«.  C’eft  un  grand  facrilege  de  s’ingérer  dans  les  - 
nvnifteres  des  Autels  pour  le  gain  & pour  les  intérêts 
temporels.  Catec.  du  Conc.  Trid.  de  Ordin.  Sacr.  n.  7. 

Efprit  Eccléfiaftique,  & intention. 
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Les  marques  qu’on  n’eft  point  appellé  à cet  état 
c’eft  1".  lie  n’avoir  point  l’efprit  Eccleliallique.  a°.  D’ê- 
tre né  irrégulier , ou  d’avoir  coniraété  quelque  irrégu- 
larité , à moins  qu’on  n’ait  d’ailleurs  de  grandes  quali- 
tés, qui  fartent  efpérer  qu’on  fera  capable  de  rendre  de 
grands  fervices  ài’Eglife.  3'^.  La  Itupidiié  ou  la  grcffié- 
leté  d’cfprit , ou  l’ignorance  cralle  ; peu  de  zele  pour 
l’Églife  6c  le  falut  du  prochain;  avoir  un  efprit  tout 
mondain  , aimer  les  vanaés  du  liée  e , &c. 

VŒU  Cle^  ert:  uncpromert'e  délibérée  faite  à Dieu  de 
quelque  plus  grand  bien.  1 C’elt  une  promeiîe  , non  une 
fimple  réfoluiion  , mais  une  intention  de  s’obliger  à faire 
quelque  chofe.  a®.  Délibérée,  car  la  délibération  eftde 
l’eflence  du  vœu  3®.  faite  à Dieu , parce  quec’ell  un  afte 
de  Religion  , dont  tous  les  aâesfc  rapportent  à Dieu  4®. 
De  quelque  plus  grand  bien,  c’eft-à-dke,  do  pratiquer 
quelque  bien  qui  eftplus  grand  que  n’eli:  celui  que  nous 
devons  faire  pour  être  fauvés.  C’eft  l’explication  que 
donne  Saint  Antonin  à cette  définition  du  vœu,  de  Saint 
Thomas.  , 

Le  vœu  eft  de  diverfes  fortes.  L’abfolu  eft  fait  fans 
aucune  condition , & doit  être  accompli  au  plutôt.  Le 
conditionnel  n’oblige  qu’après  que  la  condition  eft  ac- 
complie. Le  réel  a pour  matière  , des  chofes  qui  font 
horsdç  nous  , comme  de  faire  telle  Aumône,  tel  don  à 
une  Eglife.  Le  perfonnel  a pour  matière  nos  perfonnes 
& nos  actions  , comme  lorfqu’on  fe  confacre  à Dieu 
par  l’état  EccléBaftique  ou  Monaftique.  Le  mixte  eft 
réel  & perfonnel.  Le  folemnel  , c’eft  la  proie rtîon  que 
l’on  fait  par  l’entrée  dans  un  Ordre  Religieux  & approu- 
vé. Tous  les  autres,  à l’exception  du  folemnel  , font 
appellés  fimples.  Le  Concile  de  Trente,  a ordonné  qu’on 
ne  recevra  perfonneà  faire  profelïîon  de  vœux  folemnels 
tant  dans  les  Monafteresdes  Religieux,  que  dans  ceux 
des  Religieufes,  que  les  Sujets  n’aient  feize  ans  accom- 
plis : ^fite  decimttm-^exîum  annum  expktuni.  Cette  dé- 
cifiona  été  confirmée  par  l’Ordonnance  de  Blois,  art. 
a8,  en  1579.  On  eft  obligé  d’obferver  tous  les  vœux 
folemnels  ou  fimples,  & la  tranfgreffion  volontaire  d’un 
vœu  eft  un  très-grand  péché , c’eft  la  décifion  des  Ca- 
Eoos  y tip,  Lktt  ex  veto  : même  ceux  faits  par  une  craictc: 
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paturelle , comme  celle  de  la  mort , du  naufrage  , à% 
l’Enfer;  mais  non  ceux  qui  viennent  d’une  caufeextrin- 
feque,  telle  que  celle  qu’un  Pere  infpire  à fa  Fille,  en 
la  menaçant  de  quelque  mal  confidetable , fi  ehe  ne  fe 
fait  R-eiigieufe.  Les  vœux  réels  ayant  pour  matière  les 
biens  temporels  , peuvent  obliger  les  Héritiers  &,  les 
Exécuteurs  Teftameniaires  de  celui  qui  a fait  le  vœu,  par 
la  même  raifon  qu’ils  font  obligés  de  payer  les  dettes 
& les  charges  du  Propriétaire  des  biens  dont  iis  ont  U 
dirpofition. 

Mais  il  y a des  vœux  qu’on  n’eft  pas  obligé  d’accom- 
plir ; tels  font  ceux  non  dueraent  faits;  par  exemple,  ceux 
qui  regardent  des  chofes  pour  lefqueltes  on  ell  fous  la 
puifiance  d’une  perfonne,  & dont  on  n’a  pas  eu  lecon- 
fentement  : & ainfi  cette  perfonne  quand  elle  ne  feroit  que 
fimple  particulier,  comme  un  Pere  , un  Mari , un  Tu- 
teur, peut  irriter  un  tel  vœu,  c’eft  à-dire,  le  rendre 
mil , en  faifant  déclarer  que  tout  ce  qui  étoit  nécefr 
faire  pour  la  validité  du  vœu,  n’apasétéobfervé. 

Ç)n  peut  fe  faire  difpcnfer  d’un  vœu  , c’eil-à-dire  , 
qu’on  fait  déclarer  par  le  Supérieur,  qui  a le  pouvoir  de 
difpenfer,  que  le  vœu  ne -doit  pas  être  gardé,  quoique 
dueraent  fait , parce  qu’il  eftfurvcnu  quelque  circonftan- 
ce  qui  le  rend  mauvais  ou  inutile,  ou  qu’il  empêché 
un  plus  grand  bien. 

Et  c’eftencela  quedifpenfer  d’un  vœu , & l’irriter, 
font  deux  choies  fort  différentes  , parce  que  la  difpenfe 
pe  fuppofe  pas  que  le  vœu  ait  été  nul  ou  inefficace , ‘ 
■jnats  elle  le  read  nul  pour  des  raifons  qui  font  furvenues 
liprès  que  le  vœu  a été  fait.  Au  contraire  ; irriter  un 
vœu  , c’eft  déclarer  qu’on  n’a  pas  obfervé  tout  ce  qui 
étoit  nécclTaire  pour  la  validité  du  vœu  ; d’où  vient 
que  celui  qui  a droit  d’irriter  un  vœu  , le  peut  lorfqu’il 
le  juge  à-propos.  Ainff  un  Mari  peut  irriter  le  vœu  de 
fa  Femme  dans  les  chofes,  pour  raifon  defquelles  eüeiui 
çft  lujetic,  mais  la  difpenfe  d’un  vœu  ne  fe  fait  pas  à 
(aufé  que  le  vœu  a été  nul , mais  pour  quelque  caufe  lé- 
gitime, de  la  part  de  celui  qui  demande  la  difpenfe. 
fur  cette  matière  Saint  yintonhi , p i. îit,  ii.c  a. 

" Le  Pape  feul  a droit  de  difpenfer  des  vœux  folcm- 
;^(;ls,,  tçls  que  ceux  4?  Relig,iojn  , ceux  dç.  chafteté  pet- 
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ÈSiuelle,  de  voyage  à la  Terre-Sainte  , ou  à Rome.  Les 
vôques  peuvent  difpenler  des  vœux  fimples,  tels  que 
desjeûnes,  des  pélérinages , autres  femblables. Outre 
l’autorité  du  Pape  ou  celle  de  l’Évêque,  il  faut  que  la 
caufe  de  difpenrefoicjufte,  autrement  la  difpenîe  leroit 
, illicite  & invalide.  Les  caufes  légitimes  font  ordinaire- 
ment le  plus  grand  bien  de  l’Eglife  ; la  dilliculté  qu’il  y 
a de  garderie  vœu,  comme  ayant  été  fait  dans  quelque 
trouble  d’efprit,  par  afiliaion  ou  crainte;  quand  la  ma- 
tière devient  irapoffible,  comme  le  jeûne  , li  la  malad  e 
furvient.  Les  Supérieurs  qui  difpenfent,  doivent  avoir 
égard  à la  qualité  de  la  perfonne  ; & ne  pas  difpenfcr  fans 
ordonner  des  œuvres  de  piété , qui  foient  également  bon- 
nes à celles  dont  la  difpenfe  elt  demandée.  C’cll  l’avis 
de  Saint  Charles  Borromée  , dans  le  troifieme  Concile 
de  Milan.  Difpenfe. 

VŒüX  ('les.)  un  des  quatorze  empêchemens  diri- 
mansdu  Mariage ;&  ce  font , i®.  les  V q:üx  sollmkels 
PE  Religion,  c’eft  à-dire,  connus  par  l’Èglife  & par 
l’État,  pour  vœux  abfolus  & irrévocables.  Cet  empê- 
chement eft  très-ancien  ; car  depuis  le  temps  de  S.  Gré- 
goire le  Grand,  au  fixieme  fiecle,  la  profelTion  Reli- 
gieufe  a commencé  d’être  un  empêchement  dirimant  du 
Mariage  dans  l’Eglife  latine.  On  voit  par  le  quatrième 
Concile  de  Tolede,  en  633  , que  cette  difdpline  étoit 
reçue  :il  eft  vrai  qu’elle  ne  l’eft  pas  chez  les  Cjrecs.  Mais 
fi  la  Profeflion  étoit  nulle,  & qu’on  puifle  le  prouver , 
alors  les  vœux  ne  feroient  plus  un  empêchement  du 
Mariage  ; or,  elle  eft  nulle  1°.  fi  on  a été  forcé  delà 
faire.  a“.  Si  elle  a été  faite  avant  feize  ans  accomplis,- 
ou  avant  que  l’année  du  Noviciat  fo.t  coraplette,  la- 
quelle commence  au  jour  de  la  vêture,  & ne  doit  pas 
être  interrompue.  Cou.  diTr.^  fejji  25.  de  Regiil.  3®. 
Si  la  perfonne  étoit  incapable  de  faire  profeflion , com- 
me û elle  étoit  mariée  , & qu’elle  n’eut  pas  le  confen- 
tement  de  fon  Epoux.  4®.  Si  elle  a été  faite  entre  les 
mains  d’un  Supérieur  qui  n’étoit  pas  légitime,  ou  qui 
n’a  voit  pas  un  titre  colorée  5°.  Si  elle  n’a  pas  été  pro- 
noncée, écrite  & lignée  par  la  perfonne  qui  l’a  l'a. te 
& fignée  des  Témoins,  du  moins  en  France.  C’eft  l’ef- 
prit  de  rOfdonngnce  de  Moulins , & de  celle  de  1667^ 

Tt  iv 
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Mais  le  Religieux  ou  la  Religieufe  dont  la  profeffion  ef;  j 

nulle,  ne  peut  le  marier,  que  TEglife  auparavant  n’ait 
pruiioncé  juridiquement  fur  la  nullité  de  fes  vœux,  & 
que  le  Relçrit  de  Rome  n’ait  été  entériné.  Co»c.  tiet 
Tr ibid.Oràonna»C6 de  is'^ç.Çi£dit de  1695.  1 

Au  relie,  un  Religieux  peut  réclamer  contre  fes  vœux 
dans  les  cinq  ans  du  jour  de  la  Profeffion.  Conc.  de  Tr. 
ibid.c.  19,  fit  même,  félon  pluûeurs  Canoniûcs,  un 
jeune  Homme  que  fes  Parens  ont  contraint  de  fe  faire  / 

Religieux  , peut  réclamer  après  les  cinq  ans , fi  on  peut  ' 

prouver  qu’il  ne  lui  a pas  été  poffible  de  le  faire  dans 
le  temps  preferit  par  le  Çoncile,  parce  qu’on  lui  en  a 
toujours  ôté  le  pouvoir:  mais  dans  ce  cas,  il  faut  un 
Jlefcrit  de  Rome  pour  la  difpenfe  du  Réglément  du 
Çoncile,  & le  reflituer  contre  le  laps  du  tempsril  faut 
outre  cela  que  toutes  les  formalités  pour  cette  réclama- 
tion aient  été  obfervées.  £ oyez  fur  cette  matière  les  Con- 
Jérences  Eccléftaftiques  de  Paris , fur  le  Mariage. 

~ Qn  doit  encore  obferver  que,  fi  une  perfonne  ma^ 

riée  fait  Profeffion  dans  un  Ordre  religieux,  & cela  <’ 

après  le  Mariage  conforamé , cette  Proftffîon  n’eft  pas 

un  empêchement  dirimant,  & le  mariage  n’eft  pas  nul, 

pareeque  que  le  lien  du  Mariage , qui  eltindiflfoluble  de 

droit  naturel  6t  de  droit  divin,  ne  peut  êtredifibus  par 

la  Profeffion  Religieufe  , quieft  du  choix  de  l’Homme. 

Cependant  fi  les  deux  Epoux  veulent  de  concert  embraf- 
fer  lu  vie  Religieufe,  ils  le  peuvent.  Que  fi  le  Maria- 
ge n’a  pas  été  Confommé , une  des  Parties  peut  faire  Pro- 
feffion fans  avoir  befoin  du  confentement  de  l’autre, 
mais  elle  n’a  que  deux  mois  pour  prendre  & exécuter 
çette  réfolution  ; & lorfque  cette  Profeffion  eft  faite  , 
çlle  rompt  le  lien  d’un  tel  Mariage.  Car  avant  qu’elle 
foit  faite  , elle  ne  le  rompt  pas  , &ainfi  la  Partie  demeu- 
téo  dans  le  pionde  ne  peut  pas  contraôer  un  fécond- 

a®.  Les  Vœux  souemnels  de  chasteté’  que  les 
Scudisores  font , font  un  empêchement  de  Mariage. 

s'*.  Le  Vœu  simelede  chasteté’ fait  par  une Epou- 
fe  pour  donner  à fon  Epoux  le  moyen  de  fe  faire  Prê- 
tre , forme  auffi  un  pareil  empêchement  car  ce  vœu  , 
quyjqqe  fipaple,  ecopêchç  la  validité  d’un  fécond  Ma-/ 
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^iage  ;&  l’Eglife  l’a  ainfi  ordonné  par  refpea  pour  les 
Ordres  (acrés  que  le  Mari  a pris,  oyez  Mariage. 

Les  Vœux  fimples  ne  font  que  dcsempêchemcnb  em- 
pêcdans  ; tels  font  autfi  ces  vœux  qu’on  tait  publique- 
ment dans  les  Communautés  ou  Congrégations  fecur 
lictes;  car  l’hg.ife  ne  les  reconnoît  pas  pour  folemne.s. 

Une  perfonne,  par  exemple  une  Fille,  qui  auroit  lait 
un  vœu  limple  de  fe  faire  Religieufe , & qui  fe  fera  t 
mariée  enfuite,  n’a  pu,  fans  péché,  confommer  le  Mé- 
nage : cependant  le  Mariage  fubfifte , & eft  valide.  Mais 
û fon  Epoux  vient  à mourir,  & ne  lailfe  point  d’En- 
lans , elle  eft  obligée  d’entrer  en  Religion. 

VOLONTAIRE.  Foyez  Liberté. 

VOLONTÉ  Djs  Dieu.  Qa)  Par  le  volonté 

on  entend  la  puiflance  qui  veut,  & l’afte  de  cette  puiC- 
' fance,  c’eft-à-dire,  le  vouloir,  du  moins  félon  notre 
maniéré  de  concevoir.  Mais  en  Dieu  ces  deux  chofesne 
font  pas  diftingués  ; fa  volonté  eft,  comme  difcnt  le;^ 
Théologiens,  à parte  rei\  car  fa  volonté  ne  peut  pas 
être  l’effet  de  quelque  caufe,  puifque  c’elt  elle  quieft  la_ 
première  & fouveraine  caufe  de  toutes  chofes  ’.Ta  creajîé 
omnia^  & propter  voluntatem  tuamerqnt  & creaîajunt, 
Apoc.  4 Quomodo  pojjet  aliquis  permanere  nifi  tu  vo~  ^ 
luijjes.  Sap.  1 1. 

Cependant  le  malmbral,  autrement  le  péché,  ne  peut 
pas  être  l’objet  de  la  volonté  de  Dieu  ; car  le  péché 
confifte  dans  le  déréglement  de  la  volonté  qui  s’écarte 
de  i’ordre  prefcrit  de  Dieu.  Dieu  ne  veut  point  cette  foite 
de  mal,  mais  quoiqu’il  ne  le  veuille  pas , il  le  permet, 
parce  qu’il  en  fait  tirer  le  bien  que  fa  Providence  en  a 
ordonné,  a®  Dieu  veut  la  privation  de  quelque  bien 
naturel,  & que  nous  appelions  un  mal  naturel , comme 
la  mort  d’un  criminel,  parce  qu’il  veut  les  biens  donc  • 
ces  fortes  de  maux  font  inféparables.  3“  La  vo.onté  de 
Dieu  pour  tout  ce  qui  eft  en  lui  .même  n’eft  pas  libre: 
elle  eft  en  lui  un  aéte  néctflaire;  par  exemple.  Dieu 
aime  néceftai rement  fes  divine.^  perfcâicns  , con.me  , 
l’Homme  veut  néceffairement  fa  propre  béatitude. 

Saint  Thomas,  i part.  qu.  19  art.-'i, 

Mais  la  volonté  de  Dieu  pour  tout  ce  qui  eft  hors  de 

iuij  çoiBinç  à l’égard  des  Créatures,  eft  abfgluiiiçaii 
^ •# 
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libre  ; & comme  il  a pu  vouloir  de  toute  éternité  un» 
çhofe , il  a été  libre  de  toute  éternité  de  ne  pas  la  vou- 
loir. Ainfi  quand  on-dit  que  Dieu  ne  peut  pas  ne  point 
vouloir  ce  qu’il  veut,  ce  n’ett  pas  par  une  volonté  ab- 
folue  , mais  hypothétique  , c’eft-à-dire  , qui  fuppofe 
qu’il  s’eft  déterminé'  à vouloir  une  chofe. 

4®  La  volonté  de  Dieu  eft  immuable,  voilà  pourquoi 
on  ne  doit  pas  prendre  à la  lettre  certains-  ptiflages  de 
FEcriture  qui  femblent  marquer  que  Dieu  peut  changer 
de  volonté,  & qu’il  en  change  en  effet.  Car  i®  Dieu 
prédit  quelquefois  les  chofes  comme  elles  dévoient  ar- 
river dans  le  cours  des  caufes  naturelles , quoiqu’elles 
arrivent  autrement  par  l’ordre  de  fa  Providence,  a® 
Quand  il  ell  dit,  par  exemple,  que  Dieu  fe  repentit 
d’avoir  fait  l’Homme,  cela  ne  veut  pas  dire  que  Dieu 
eut  changé  de  volonté , mais  qu’il  détruifit  une  partie 
de  fon  ouvrage,  & c’eft  ce  qu’il  ivoit  arrêté  de  faire 
de  toute  éternité  , de  même  qu’il  avoit  arrêté  de  le 
produire. 

5®  La  volonté  de  Dieu  à l’égard  du  falut  de  tous  les 
Hommes  eft  très-certaine  ; Orjt  omnes  Homines  valf  fai- 
Vos  fieri,  & ad  agnitionemmritatis  ventre  l’Apôtre. 

I.  Tim.  a Et  pour  bien  entendre  cette  vérité,  on  doit 
diftinguer  avec  les  Théologiens  deux  volontés  en  Dieu, 
l’une  antécédente,  l’autre  fubféquente.  Dieu  veut  le  falut 
de  tous  les  Hommes  d’une  volonté  antécédente,  parce 
qu’il  eft  certain  que  la  fin  qu’il  a eue  en  les  créant  a été 
de  les  rendre  heureux,  & qu’il  fait  à tous  les  Hommes 
beaucoup  de  grâce  qui  pourroient  les  conduire  au  falut, 
s’ils  en  ufoient  bien  ; mais  il  eft  également  certain  qu’il 
a attaché  le  falut  à certaines  conditions , telles  que 
l’obéiffance  de  l’Homme  à fes  Daix,  fes  prières  inftantes 
pour  attirer  les  grâces  de  Dieu , l’exemption  des  péchés 
dont  la  griéveté  exige  qu’il  foit  privé  de  la  récom- 
penfe  éternelle;  car  Dieu  étant  fouverainement  jufte, 
veut  qpe  ceux  qui  pèchent  foient  punis  : ainfi  li  ces 
conditions  manquent,  on  peutdireque  Dieu  ne  veut  pas 
le  falut  de  ces  Pécheurs , mais  d’une  volonté  fubféquente  , 
parce  qu’il  veut  que  les  Hommes  fe  rendent  dignes  de 
leur  falut  par  leur  coopération  à la  grâce,  & c’eft  pour 
»ela  qu’il  a créé  l’Homaie  libre.  Si  oaobjade,  pourquoi 
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Dieu  voulant  que  tous  les  Hommes  foient  fauves,  U ne 
fauve  pas  effeftivement  tous  les  Hommes,  en  leur  don- 
nant des  fecours  avec  lefquels  ils  ttavailleroient  fi  effica- 
cement a leur  falut  qu’ils  viendroiem  à bout  de  le  mériter. 
Les  Théologiens  répliquent,  que  l’Homme  en  négli- 
geant de  répondre  aux  grâces  que  Dieu  lui  a données, 
en  leur  léfiftam , & n’en  demandant  pas  de  nouvelles; 
il  ne  mérite  pas  que  Dieu  lui  donne  de  ces  fecours  avec 
lefquels  il  iravailleroit  efficacement  à fon  falut.  Que 
c’tit  à l’Homme  à opérer  ce  grand  ouvrage  avec  crainte 
& tremblement,  & à être  perfuadé  que  Dieu  n’aban- 
donne jamais  le  premier  (a  Créature  ; qu'elle  a du  côté 
de  Dieu  des  moyens  fuffilans  pour  fe  fauver,  & qu’en  y 
répondant  par  un  faint  ufage,  c’eft-à-dire,  par  des  priè- 
res humbles  & ferventes  pour  attirer  le  fecours  du  Ciel, 
par  les  bonnes  œuvres , la  fuite  du  péché  & des  occafiona 
qui  y portent.  Dieu  le  fauvera  infailliblement.  Voilà 
ce  que  nous  enfeignent  l’Ecriture , les  Peres  & entr’autres 
Saint  Àuguftin.  Qu’ainfi  c’cft  toujours  la  faute  de  l’Hom- 
me , fi  la  volonté  de  Dieu  qui  veut  le  fauver  n’a  pas  fon 
accomplifiement.  Un  Dieu  juftc  ne  condamne  & ne  punit 
que  des  coupables,  dit  Saint  Auguftin,  ^pud  Deum 
jujlnm^  nemo  mijir  ^ idjt  reus. 

Si  on  objeâe  que  la  volonté  de  Dieu  venant  d’une 
puiflance  à laquçlle  rien  ne  peut  réfifier , il  femble  qu’elle 
doit  détruire  & ruiner  la  liberté  de  l’Homme; ils  répon- 
dent avec  Saint  Thomas,  qu’il  efi:  de  la  fageflé  infinie 
de  Dieu  de  faire  agir  tous  les  êtres  d’une  maniéré  con- 
forme à la  nature  d’un  chacun.  Dieu,  dit  ce  Saint  Doc- 
teur, fait  agir  librement  les  caufes  libres,  c’eft  à -dire  , 
qu’il  conferve  en  elles  dans  l’aâion  même  le  pouvoir  réel’ 
de  ne  point  agir;  il  a toujours,  ce  que  les  Théologiens 
B'ppeWtrit , pot eJiaUm  ad  opptfita.  $,  Thom.  i.  a q.  lo 
art.  4 

La  volonté  de  Dieu  , dit  le  célébré  Monficur  Bofliiet, 
eft  la  caufe  de  tout  ce  qui  eft  ; & nous  ne  concevons 
rien  en  lui  par  où  il  fafle  tout  ce  qu’il  lui  plaît,  fi  ce 
n’eft  que  fa  volonté  eft  d’elle- même  très-efficace.  Cette 
efficacité  eft  fi  grande  que  toutes  les  chofes  font  abfo- 
iumeut  , dès-là  que  Dieu  veut  qu’elles  foient  telles. 
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Comme  donc  un  Homme  eft,  dés-là  que  Dieu  veut  qu*il  j 
foit;  U eft  libre,  dés-là  que  Dieu  veut  qu’il  foit  libre ■ 
& il  agit  librement,  des  que  Dieu  veut  qu’ilag.lTe libre- 
ment. Toutes  les  volontés  des  Hommes  & des  Anges  font 
comprifes  dans  la  volonté  de  Dieu , comme  dans  leur 
caufe  première  & uni  verfclle  ; & elles  ne  font  libres  , que 
parce  qu’elles  y ont  été  comprifes  comme  libres.  Cette 
caufe  première  met  par  confequent  dans  les  adions  hu- 
maines non  feulement  leur  être  tel  qu’elles  l’ont,  mais  en- 
core leur  liberté  même  : & cette  liberté  eft  dans  l’ame, 
non  feulement  dans  le  pouvoir  qu’elle  a de  choifir,  mais 
encore  lorfquclle  choilit  aftuellement.  C’eft  tout  ce 
qu|on  peut  dire  de  plus  raifonnable  fur  une  matière 
qui  fera  toujours  une  abyme  impénétrable  pour  l’ef- 
prit  de  l’Homme.  Bojjuet  , Tr.  du  lib.  arb.  & de  la 
toncupifeence. 

VOLONTÉS  DE  Jésus-Christ.  Il  y a en  J.  C.  deux 
volontés,  parce  qu’il  y a en  lui  deux  natures,  & par 
conféquent  deux  opérations,  car  chaque  nature conferve 
fa  propriété  & opéré  ce  qui  lui  eft  propre;  & en  ef-  ^ 
fet  on  ne  connoît  les  natures  que  par  les  opérations. 

C’eft  ainfi  que  l’établit  autrefois  l’illuftre  Saint  Sophro- 
ne  contfe  le  Patriarche  Sergius,  Chef  de  l’hérdfie  des 
IVIonothelites , qui  foutenoit  qu’il  n’y  avoit  qu’une  vo- 
lonté en  Jefus  Chrift;  & pour  le  convaincre  d’erreur  il 
recueillit  plus  de  fix  cens  paflàges  des  Peres,  qui  prou-  , 
voient  ce  point  de  foi.  Conc.  de  Conflanîinople  , le  6 
Gen.  Il  p.  872 

C’eft  la  Doétrine  de  l’Lglife,  qu’il  y a en  Jefus- Çhrift 
une  volonté  divine  & une  volonté  humaine  : Pater  fi 
vis,  difoit-il  lui-même  à fon  Pere,  transf'er  Calicem  ij~ 
tum  à me , verumtamen  non  mea  voluntas  fed  tua  fiat. 

Luc  22.  Et  ailleurs  : Defcendi  de  cœlo , non  ut  faciam 
voluntatemmeam , fedvolatitatemejus  qui  mifit  me.  J oan. 

6.  Or,  jefes  Chrift,  comme  Dieu,  n’avoit  point  d’autre 
volonté  que  celle  de  fon  Pere  ; c’étoit  donc  en  tant 
qu’Homme  qu’il  montroit  ici  en  avoir  une  autre;  voilà 
pourquoi  il  fpuhaitoit  : comme  Homme , d’être  délivré 
de  la  mort,  mais  il  la  choifit  de  fon  plein  gré  comme 
pieu.  Lit  volonté  humaine  étoit  ^ à la  véiiié , confor-* 
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tns  & fubordonnée  à la  volonté  divine;  mais  ellen’étoit 
pas  moins  une  volonté  humaine,  par  nature  & par  ef- 
fence  : de  forte  que  Jefus-Chrilt  ne  faifoit  point  les  ac- 
t'ons  divines,  commeétant  feulement  Dieu,  ni,  il  ne 
faifoit  point  les  adions  humaines,  comme  étant  feule- 
ment Homme  ; mais  il  faifoit  les  unes  & les  autres, 
comme  étant  Dieu  & Homme;  or,  ces  fortes  d’opéra- 
tions font  appellécs  , par  les  Théologiens,  Opérations 
Théandriques.  frayez  Natures  & Monotbelites. 

VULGATli.  C la  -)  On  appelle  ainfi  la  verfion  dei 
Saintes  Ecritures  dont  l’Egliie  fe  fert.  Car  la  Langue  la- 
tine s’étant  étendue  avec  l’Empire  Romain,  & l’Eglife 
Latine  ns  pouvant  fe  paffer  d’une  verfion  en  fa  langue, 
tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Teftament,  il  y eut 
bientôt  un  grand  nombre  de  verfion  latines.  La  plus 
diftinguée  alors  fut  appellée,  V/ia/i^ae  ; elle  avoit  été 
faite  lur  celle  desSeptante;  & dans  la  fuite  onl’appella 
l’ancienne.  Les  chofes  étoient  en  cet  état  par  rapport 
à ces  verfinns  , lorfque  Saint  Jérôme  , qui  s’étoit 
retiré  à Bethléem  , y étudia  à fond  la  Langue  hé- 
braïvi'je  ,fous  un  Maître  qui  étoit  Juif;  & n’ayant  rien 
épargné  pour  s’y  rendre  habile,  U travailla  à une  nou- 
velle verfion  de  l’Ecriture,  fur  le  texte  original  ; il  tra- 
duifit  tous  les  Livres  qui  font  dans  le  Canon  des  Juifs, 
& il  y ajouta  Judith  & Tobie.  Cet  ouvrage  fut  admiré 
par  une  infifiité  de  perfonnes  , & cenfuré  par  d’autres. 
Saint  Jérôme  fut  obligé  de  prendre  la  défenfe  de  fa  Tra- 
dudmn , & affura  que  les  Juifs  mômes  la  trouvoient 
conforme  à l’oiigina!  ; en  effet  malgré  fes  critiques,  fa 
Tradudicn  fen^pandit  infcnfiblcment  & l’emporta  dans 
la  fuite  fur  la  Vulgate  ancienne.  Cependant  il  y a plu- 
fieors  Livres  de  l’ancien  Teftament,  qui  ne  font  pas  de 
la  Traduôion  que  Saint  Jérôme  en  avoit  faite  fur  rllé- 
brcii  ; teilesfont  les  additions  aux  Livres  d’Efther  & de 
Daniel,  tels  font  les  Livres  de  Baruch , de  la  Sageffe, 
de  rEcciéfiaftique , des  Machabées  , qui  font  de  l’an* 
cienneverfion  Vulgrte,  & auxquels  Saint  Jérôme  ne 
toucha  point;  mais  tout  le  refte  de  l’ancien  Teftament 
pft  de  la  verfion  que  Saint  Jérôme  fit  fur  l’hébreu.  Il 
eit  vrai  que  dans  les  Livres  des  Rois  & des  Proverbes , 
il  cft  relié  quelque  chofe  de  l’ancienne  Vulg’te;  &voJ- 
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la  d’où  vient  la  différence  qu’on  y trouve  d’avCd  la  ver- 
iiion  originale  de  Saint  Jérôme.  A l’égard  des  Pfeau- 
mes,  ils  font,  à la  vérité,  félon  l’ancienne  Vulgaie, 
mais  revue  & réformée  par  Saint  Jérôme  , fur  la  ver- 
fion  grecque  des  Septante,  qu’Origene  avoir  mife  dans 
fes  Hcxaples  , & regardée  comme  plus  correéte  que  la 
verfion  ancienne;  car  celle  qu’on  voit  dans  les  œuvres 
de  ce  Saint  Doâeur  eft  faite  fur  l’hebreu.  Ilfemble  que 
cette  derniere.auroit  dû  être  préférée  comme  faite  fur 
le  texte  original  , mais  l’Eglile  voulut  retenir  la  pre- 
mière à laquelle  les  Fideles  étoient  accoutumés  dans  leS 
prières  publiques  dont  les  Pfeaunies  font  la  plus  grande 
patrie,  & pour  éviter  un  changement  qui  auroit  pu 
fouffrir  des  difficultés. 

Il  en  eft  de  même  du  nouveau  Teftament.  Les  qua- 
tre Evangéliftcs  font  de  la  verlioa  de  Sajnt  Jérôme  j 
qu’il  corrigea  fur  les  plus  anciens  Manufcrits  grecs  v 
dont  il  ne  changea  que  ce  qui  lui  parut  en  altérer  le 
fens  ; au  refte  , ce  fécond  Ouvrage  de  Saint  Jérôme 
éprouva  beaucoup  moins  de  comradiftions  que  fa  ver- 
fion de  l’ancien  Teftament  fur  l’hébreu , fans  doute  par- 
ce que  le  Grec  étant  alors  entendu  d’un  grand  nombre 
de  perfonnes,  il  étoit  aifé  de  vérifier  les  changemena 
que  Saint  Jérôme  avoit  faits.  De  cette  maniéré  l’an- 
cienne Vulgate  fut  infenfiblement  réformée  fur  l’Edition 
de  Saint  Jérôme,  qui  devint  la  plus  commune  & qui 
fut  la  feule  dont  on  fe  fervit  dans  toute  l’Eglife  lati- 
ne. Mais  comme  parla  fuite  des  temps  U furvint  divers 
changemens  par  la  négligence  des  Copiftes,  on  travailla 
fous  Charlemagne  à rendre  à cette  verfion  fa  premiers 
pureté  , & on  fit  encore  depuis  de  nouvelles  correc- 
tion?  , quoique  ees  changemens  n’empêchent  pas  que 
ia  Vulgate  dont  on  fe  fert  aujourd’hui  ne  foit  dans  le 
fonds  la  même  que  la  verfion  originale  de  Saint  Jérô- 
me. Et  ce  qui  achevé  encore  de  lui  donner  une  entiè- 
re autorité  , c’eft  que  le  Concile  de  Trente  l’a  déclarée 
authentique  , dans  fa  quatrième  Seffion.  Decr.  de  l'éJt 
des  îiv.  Sacr. 

Par  cette  décifion  , dit  Bellarmin  , l’Eglife  nous  a 
affuré  que  dans  tout  ce  qui  concerne  la  Foi  & les 
, moeurs  , la  Vulgate  n’a  aucuàe  erreur,  & que  les  Fi- 
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ides  peuvent  y ajouter  une  foi  entîere  ; mais  les  Perei 
du  Concile , ajoute  ce  Doâeur , n’ont  pas  prétendu  par- 
' là  préférer  la  Vulgate  aux  originaux. 

£t  la  queftion  ayant  été  agitée,  s’il  falloit avoir  re- 
cours au  tcxteoriginal  pour  bien  entendre  l’Ecriture  Sain- 
te, Louis  de  Catane  , Donainicain  , fut  d’avis  qu’on 
fui  vit  la  méthode  du  Cardinal  Cajetan  , qui  à l’occafion 
de  fa  légation  d’Allemagne  en  1524  cherchant  com- 
ment on  poarroit  ramener  les  Hérétiques  à l’Eglife , & les 
i convaincre  , trouva  que  le  vrai  remede  étoit  d’entendre 
le  texte  littéral  de  l’Ecriture  Sainte  dans  fa  langue  ori- 
I ginale  , à quoi  il  s’appliqua  tout  entier  les  dernieres 

j années  de  fa  vie.  Ce  Cardinal  avoit  accoutumé  de  dire  , 

J qu’entendre  feulement  le  texte  latin,  ce  n’étoit  pas  en- 

• tendre  la  parole  de  Dieu,  mais  celle  du  Traduâeur  qui 

I pouvoir  faillir  ; & que  Saint  Jérôme  avoit  raifon  de 

1 dire,  que  prophétifer  & écrire  des  Livres  facrés , étoit 

l’effet  du  Saint  Efprit  , au  lieu  que  de  les  traduire  - 
étoit  l’ouvrage  de  l’efprit  humain.  Ifidore  Clarius,  fa- 
' vant  Religieux  Bénédiain  de  Brefle  en  Lombardie , après  J 

^ avoir  fait  dans  l’AlTerablée  un  détail  hiftorique  des  dif- 

■ férens  textes  des  Livres  faints  , remarqua  que  quoique 

Dieu  eut  permis  que  dans  les  temps  fuivans  on  eût  fait 
uncverfion  de  l’Ecriture-Sainte  mêlée  rie  l’ancienne  ap- 
pellée  l’italique  , & de  la  nouvelle  qui  eft  de  S.  Jérôme 
& qu’on  appelle  l’édition  vulgate,  on  ne  pouvoit  pas 
dire  pour  cela,  qu’il  eût  été  befoin  d’une  fcience  plug 
, qu’humaine  pourcetteverfion  : que  Saint  Jérôme  avoit 

ditouvertement  qu’aucun  Interprété  n’a  parlé  par  l’inf-  ’ 
piration  du  Saint  Efprit , d’où  il  s’enfuit  ajouta  Clarius 
qu’aucune  traduftion  de  l’Ecriture  ne  fera  jamais  équiva- 
lente au  texte  de  la  Langue  originale  ;&  il  conclud  delà 
que  l’édition  vulgate  devoir  être  préférée  à toutes  le» 
autres  après  qu’on  l’auroit  corrigée. 

En  effet,  la  Langue  hébraïque  étant  la  Langue  ori- 
ginale des  Livres  faints  , il  n’eft  pas  douteux  que  lû» 
j dans  leur  fource  ils  patoifTent  encore  plus  dignes  de 

l’Efprit  Saint  qui  les  a diaés,  car  leur  noblefle  & leur 
fimplicité  connues  de  plus  près  les  font  révérer  davantage. 

/ Ainfi  fans  rien  perdre  durefpeftqui  eft  dû  à la  vulgate  ,* 
ni  rien  diminuée  de  l’authenticitéque  le  concile  de  Trente 
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lui  a pour  toujours  aflurée  , on  doit  reconuôîtré  que  Isj 
connoiflance  du  texte  original  eft  inliniment  utile  à 
l'Eglife  pour  appuyer  fa  foi  , & fermer  la  bouche  a 
rllérétique.  Car  les  Proteltans  , loin  de  vouloir  piller 
pour  avoir  été  les  rellaurateurs  de  la  Langue  hébraïque 
en  Europe,  doivent  reconnoître  , s’ils  lont  de  bonne 
foi,  qu’acet  égard  , s’ils  favent  quelque  chofe,  ils  en 
font  redevables  aux  Catholiques  qui  ont  été  leurs  Maî- 
tres. 

André  Vega,  Religieux  Efpagnol  de  l’Ordre  de  Saint 
François  , ouvrit  enfuite  un  avis.  Jl  remarqua  qu’il 
étoit  vrai  que  , félon  Saint  Jérôme , l’Interprete  n’a  point 
re*''prit  de  Prophétie,  ni  aucun  autre  don  divin  qui  lui 
donnât  l’infaillibilité , &que  pour  cette  raifon  ce  même 
J Pere  & Saint  Auguftin  conleilloient  de  corriger  les  tra- 
duftion  fur  les  textes  originaux.  Mais  il  ajouta  que  cela 
n’empêchoit  point  qu’on  ne  pût  dire  que  l’Eglifelatine 
tient  l’édition  vulgate  pour  authentique , qui  eit  la  même 
chofe  que  de  dire , qu’elle  ne  contient  rien  de  contraire 
à la  foi , ni  aux  bonnes  mœurs , quoiqu’elle  ne  foitpas 
conforme  au  texte  original  dans  toutes  les  parties  , étant 
impolTible  que  tous  les  termes  d’une  Langue  foient  ren- 
dus en  une  autre;  & traduites  fans  quelque  altération; 
Que  la  vulgate  avoit  plus  de  mille  ans  d’antiquité  dans 
l’Eglife  , & avoir  été  employée  par  les  anciens  Conci- 
les , comme  exemte  de  toute  erreur  dans  la  foi  & dans 
les  mœurs,  & qu’ainfi  il  la  falloir  approuva  , & même 
la  déclarer  authentique,  pour  établir  l’uniformité  dans 
la  lefture  & dans  les  citations  de  l’Ecriture  Sainte,  fans 
que  pour  cela  il  fût  interdit  d’avoir  recours  au  texte 
Palariv  ^ in  llijL  Conc.  Trid.  l.  6 c.  15  n i 
Car  il  eft  permis,  dit Salmeron  Jéfuite,  quiaffifta  au 
Concile  , à ceux  qui  étudient  à fond  l’écriture , d’ert 
confultcrles  fourceséc  de  profiter  de  ce  fecours  contre 
les  fautes  qui  auroient  pu  fe  gliflbr  par  l’impreflion  , dans 
la  Vulgate, 

L’avisd’André  Vega  fut  fuivi.  Les  Peresdece  Con- 
cile ont  donc  choifi  la  vulgate  entre  les  verfions  la- 
tines, comme  celle  qu’ils  ont  jugée  la  plus  fure,  après 
qu’un  ufage  de  plufienrsfiecles  avoir  fait  connoître  qu’il 
B’y  avoit  rien  danî  cette  verfion  de  contraire  ni  à la  foi, 

«i 
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Vi  aux  bonnes  moeurs.  Depuis  ce  Concile  la  Vulgatelut 
corrigée  par  ordre  de  Sixte-Quint;  mais  malgré  ces  cor- 
reâions,  Clément  VIll  en  ht  taire  une  feconde  édition 
plus  eXaâe.  Ce  Pape  dif  en  termes  exprès,  dans  la  Préface 
qui  eft  à la  tête  de  cette  Bible,  que  cette  édition  latin» 
qu’il  donne  , a été  faite  de  la  tradu^;nn  ou  delà  correc- 
tion de  Saint  Jérôme  ^ & que  l’on  y a retenu  plufieurs 
chofes  de  l’ancienne  verGon  appellée  la  Vulgate  ancien* 
ne,  ou  l’Italique:  c’ert  fur  cette  derniere  Édition  que 
toutes  les  Bibles  latines  font  imprimées. 

X. 

^X-£R0PHAGIE  Qa  ) On  fe  fêrvoit  de  ce  mot  dahl 
les  premiers  Gecles  de  l’Èglife,  pour  exprimer  l’ufagé 
des  viandes  féches,  dans  les  jours  de  jeûne,  c’eft-h-dire  j 
qu’en  ces  jours  , on  s’abftenoit  non  feulement  de  là 
tehair  & du  vin  , m.ais  des  fruits  vineux  & fucculeni. 

Ÿ. 

VROGNEPvÎE  (V^  eft  une  habitude  vicieufequé 
î’on  contrafte  par  l’excès  fréquent  de  la  boilTon.  Ella 
différé  de  l’ivreffe,  en  ce  que  celle-ci  eft  un  défaut 
qui -ôte  pour  quelque-temps  l’ufage  de  la  raifon,  & qui 
peut  provenir  de  la  force  du  vin  ou  de  liqueur , qui 
n’ellpas  connueà  celui  qui  la  boit,  &dans  cecasellen’eft 
pas  un  péché:  mais  elle  en  eft  un,  & c’eft  le  cas  le  plu# 
ordinaire , lorfqu’elle  Vient  de  ce  qu’on  a bu  unique-  V 

ment  pour  fatisfaire  la  pallion  qu’on  aveit  de  boire. 

L’yvognerie,  prife  pour  cette  mauvaife  habitude  dt 
boire  avec  excès,  eft  un  péché  contre  la  tempérance,  & 
une  branche  de  la  gourmandife.  Que  G elle  fait  perdre 
l’ufage  de  la  raifon  » le  péché  eft  encore  plus  grief,  en 
ce  que  l’ivreffe  rend  l’Homme  femblable  aux  bêtes,  & 
qu’il  femet  en  grand  danger  de  commettre  d’autres  pé- 
chés plus  confidérables.  L’yvrognerie  , en  général,  & 
indépendamment  des  effets  qu’elle  peut  aVoir,.foitqu’el- 
k trouble  plus  ou  moins  la  raifon,  eft  condamnée  dans  les 
.saintes  Ecritures,  dans  les  termes  les  plus  fons,  & mi- 
au  nombre  des  péchés  que  Dieu  détefte,  & qui  eS'* 
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cluent  du  Royaume  du  Ciel.  A qui  dira-t-on  malheur? 

. Cui  væ  ? Cujus  pat  ri  va  ? Qui  rixa  ? Cui  fine-  eau  fa 
vulnera  , &c.  Non-ne  bis  qui  commorantur  vino  & ftuaent 
^caticibus  potandis.  Prov.  03.  ^ qui  confurgitis  wans 
ad  ebrietatem  feâandam  , ^ pot  an  dum  ufque  ad  vejpe~ 
ram...  ^ propterea  dilatavït  infernus  anifnam  fuam^  S* 
aperuit  osjitum  abfqueullo  termino.  K.  5.  Neqtie  ebrio- 
.fil  dit  l’Apôtre  Saint  Paul,  regnum  Dei  poffidebunt.  i. 
Çor.  6.  Les  Saints  Peres  & tous  les  DoÉteurs  difent 
que  l’yvrognerie  entretient  l’impureté,  qu’elle  porte  à 
ce  vice  , qu’elle  rend  les  Hommes  fujets  à commettre  leg 
plus  infâmes  brutalités  , & enhardit  les  Scélérats  au  cri- 
me. Saint  Ambroife,//i^.  de  Eieem.  &jejun.  c.  16. 
Saint  Thomas  conclud  delà  que  celui  qui  s’enivre 
C volontairement  ) commet  un  péché  iportel  : Unda 
ebrietas , per  Je  loquendo.,  efl peccatum  mortale.  i.  a.q, 
150.  a.  a.  in  corp.  Cependant  il  diftingue  à ce  fujet 
trois  fortes  d’ivreires.  La  première  caufées  par  la  force 
du  vin , inconnu  à celui  qui  boit,  &qui  en  eft  furpris; 
alors  l’ivreiîè,  dit-il,  peut  être  fans  péché.  La  fécondé, 
c’eft  lorfqu’on  connoît,  à la  vérité,  que  l’on  boit  trop  , 
& qu’on  ne  croit  pas  qu'une  telle  quantité  foit  capable 
d’enivrer  ; & dans  ce  cas  l’ivrefle  peut  n’être  qu’un  pé- 
ché véniel.  La  troifieme  eft  iorfqu'un  Homme  connoif- 
fant  qu’il  boit  trop , aime  mieux  rifquer  de  s’enivrer 
que  de  ceffer  de  boire  , & alors  il  commet  propre- 
ment le  péché  de  rivreflè,  qui  eft  mortel  : Per  fe  lo- 
^uendo^  c’eft-à-dire  , par  fa  nature.  Et  il  en  donne  la 
raifon  c’eft,  dit- il,  parce  que  les  aftes  moraux  fon  d’une 
efpece  particulière , non  pour  raifon  des  chofes  qui  ar- 
rivent par  accident  & contre  l’intention  de  celui  qui 
agit,  mais  feulement  pour  raifon  de  la  fin  qu’on  fe  pro- 
pûfe  dans  fon  aâion.  Or , en  fe  privant  volontairement , 
& pour  fatisfaire  fon  plaifir  à boire  , de  l’ufage  de  la’ 
raifon , on  pèche  mortellement. 

aP.  Dans  ce  dernier  cas  TivrelTe  n’exeufe  pas  devant 
Dieu  des  péchés  que  l’on  commet  en  cet  état  : & l’Hom- 
me fe  rend  coupable  de  tous  les  crimes,  où  il  tombe  par 
une  fuite  de  fon  intempérance ^ car,  dit  le  même  Saint 
Doâeur , une  aftion  peut  être  volontaire  en  deux  ma- 
aleies , ou  par  eUe-même , lotfque  la  volooté  fe  porte 
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^Ifeâement  à la  faire:  ou  pour  raifon  de  fa  caufe  , lorf- 
que  nous  voulons  la  caufe , & non  pas  l’efFet  qui  s’en  en- 
fuit. Ainli  toutes  les  aâions  que  fait  un  Homme  pen- 
dant fon  ivrefle  , lorfqu’il  s’eft  enivré  volontairement , 
lui  font  imputées  comme  volontaires  dans  leur  caufe, 
quoiqu’elles  ne  foient  pas  volontaires , direétement  & 
par  elles-mêmes,  a,  a.  q.  qq.a.q.incorp. 

3°.  'Le  péché  de  l’ivrelfe  elt  plus  gnef  pour  raifon 
des  perfonnes  qui  le  commettent.  Ainfi  il  eft  plus  grief 
1“.  dans  les  Filles  & les  femmes  qui  fe  lailTeroicnt  al- 
ler à cet  excès,  à caufe  des  fuites  honteufes  qu’il  peut 
avoir.  a°.Dans  ceux  qui  doivent  donner  l’exemple  aux 
autres,  comme  les  Peves  de  Famille  , les  Magiftrais. 
3®.  Dans  les  Eccléùaftiques,  mais  fur-tout  les  Prêtres  & 
les  Curés,  ou  autres  conftitués  en  quelque  dignité  dans 
l’Eglife.  Car  le  péché  eft  alors  bien  plus  grief  que  celui 
des  autres , à caufe  du  fcandale  qu’il  caufe. 

Les  Conciles  défendent  avec  beaucoup  de  fcvérité 
aux  Eccléfiaftiques,  de  fe  mettre  en  danger  de  tomber 
dans  ces  excès.  Le  troifieme  Concile  général  de  Latran 
a fait  un  Canon,  furcefujet,  par  lequel  il  eft  ordonné 
à tous  les  Eccléfiaftiques  de  s’abftenir  de  toute  forte 
d’excès  de  bouche,  & de  fuir  lacraprule , aufii-bien  que 
l’y  vrognerie  ; Vinum  [tbi  Umpsrent  , & fe  vino , Conc. 
Later.  3.  fub.  Innoc.  III.  an.  1180.  Can.  15.  Que  fur 
toutes  chofes , dit  un  Concile  d’Agde,  les  Clercs  évi- 
tent l’ivrefle  qui  eft  la  fource  de  tous  les  vices.  C’efti 
pourquoi  nous  ordonnons,  que  celui  qu’on  faura  s’étre 
enivré,  foit , félon  fon  ordre,  privé  de  la  Communion 
pendant  trente  jours,  ou  châtié  par  quelque  peine  cor- 
porelle. Conc.  .Agatb.  Can.  4 , reiat.  in  can.  yinto 

dijlzs 

Enfin  ceux  qui  tâchent  de  faire  eniver  les  autres, 
font  très-criminels  devant  Dieu  , & quelquefois  plu& 
coupables  que  ceux  qui  s’enivrent  en  eflet, 

Z.  , , ■ 

ACH  ARIE.  Le  onzième  des douzes  petits  Prophè- 
tes. Il  prophétifa  fur  la  fin  de  la  captivité,  & après  le 
retour  des  Juifs  dans  leur  pays.  Il  les  excita  à rebâtit  1*. 
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1 emple  de  Jérufaletn.  Ce  Prophète  eft  rempli  de  Ap- 
rès Sc  de  viüons  dans  leiquelles  il  prédit  la  fucccffioâ 
des  quatre  Monarchies,  qui  dévoient  fe  terminer  au 
régné  de  Jefus-Chrift,  dont  il  décrit  la  vie  & la  pal- 
fion  plutôt  comme  un  Ëvangélifte  que  comme  un  Pro- 
phète. 

ZUINGLIENS.('les)Seôateurs  de  Zuingleiils  font 
une  desSedes  Luthériennes,  qui  a pris  Ton  nom  d’Ul- 
ric  Ziiingle , né  en  Suiffe  l’an  1487,  Zuingle  fut  d’a- 
bord Curé  d’une  principale  Cure  de  Zurich  : fe  trou- 
vant piqué  de  ce  qu’on  avoit  chargé  un  Cordelier  de 
prêcher  les  Indulgences  à Zurich  , préférablement  à 
lui,  il  déclama  hautement  contre  les  Indulgences.  De- 
là il  attaqua  l’autorité  du  Pape,  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence, le  mérite  de  la  Foi,  l’effet  des  bonnes  œu- 
vres, l’invocation  des  Saints,  les  Loix  Eccléfiaffiques , 
le.s  vœux,  le  célibat  des  Prêtres,  l’abllinence  desvihn- 
des,  mais  particuliérement,  & plus  que  tout  autre  point , 
le  Sacrifice  de  la  Meffe  & la  préfence  réelle.  Il  ell  cer- 
tain qu’aucun  des  prétendus  Réformateurs  n’a  expliqué 
îcs  penfées  d’uuê  maniéré  plus  fuivie,  plus  uniforme, 
ni  plus  précife  que  Zuingle,  & qu’aucun  n’a  été  plus 
loin  & n’a  montré  plus  de  hardiefle.  Il  ofa  donc  avan- 
cer que  de  même  que  ces  paroles  de  l’Exode,  c.  12. 

Il , efi  la  Pâque  y lignifie  que  l’Agneau 

en  eft  le  ûgne  , de  même  celles-ci , ceci  eft  mot»  corps 
fignifient,  ceci  eft  la  figure,  & rappelle  lefouvenir  de 
mon  corps.  Mais  cette  Héréfiarque  ignoroit  fans  doute 
ou  feignoit  d’ignorer  que  cette  exprefiîon  , l'yfgneau 
qft  la  Pâque  ou  le  Paftage  , eft  un  hébraïfme  afléx 
commun , où  le  mot  de  Sacrifice  eft  fous-entendu. 
Ainfîÿi^c,^^,  feulement,  elt,  ou  lignifie,  le  Sacrifice  pour 
le  péché;  & paftagc  limplement  ou  Pâque^  c’eft  le  Sa- 
crifice du  Paffage  ou  de  la  Pâque.  L’Écriture  elle- même 
s’explique  un  peu  plus  bas,  17,  dans  le  même  Cha- 
pitre, endifanttoutdu  long,  non  que  l’Agneau  eft  le 
Paffage,  mais  que  c' eft  la  vi&ime  du  PaJJage.  ViÜima: 
iranûtus  Domini  eft, 

Zuingle  dlfoit  encore,  & en  termes  formels,  qu’il 
n’y  avoit  point  de  miracle  dans  l’Eucharittie , ni  rieiii, 
^.’iticompréhenüble:  que  le  paiq  rompu  nous  repréfeai,*. 
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le  corps  immolé  y & le  vin  » le  fang  répandu  : qu« 
Jefus-Chrift  en  inftituant  ces  fignes  facrés  leur  avoip 
donné  le  nom  de  la  chofe:quece  n’étdit  pourtant  poinç 
un  fimple  fpeaacle,ni  des  lignes  tout- à- fait  nus;  que 
la  mémoire  de  ce  corps  immolé  & de  ce  fang  répan- 
du , foutenoit  notre  ame;  qu’à  l’occalîon  de  ce  fouve- 
nir , le  Saint  Efprit  fcelloit  dans  nos  cœurs  la  rémilîîotj 
des  péchés  , & que  c’etoit-la  tout  le  Myftere.  Telle 
étoit  la  Doftrine  -artificieufe  de  cet  efprit  de  féduôion. 
Et  comme  la  raifon  humaine  s’accommodoit  fort  dç 
cette  explication , Sc  qu’elle  n’avoit  aucun  facrifice  à 
faire  en  le  recevant,  il  u’ell  pas  furprenant  qu’un  tel 
fentiment  ait  été  accueilli  par  des  Catholiques  ou  igno- 
rans,  ou  chancellans  dans  la  foi,  & qu’ainf  les  pro- 
grès des  Sacramentaires  aient  été  û rapides. 

Zuinglc  ne  fe  contenta  pas  d’attaquer  le  dogme  de  la 
prefence  réelle  : il  ma  le  péché  originel  , dilant  que 
c’étoit  un  malheur,  un  vice,  une  maladie,  & non  un 
péché;  qu’a  l’égard  des  paflages  de  l’Ecriture , oü  il  eft 
dit  que  le  Baptême  nous  fauve  & remet  nos  péchés, 
le  mot  de  Baptême  elt  pris  dans  ces  palTages  pour  le 
fang  de  Jefus  Chriit,  dont  il  elt  le  flgne  ; il  foutenoit 
auHi  que  le  Baptême  n’effaçoit  aucun  péché  , & ne 
dounoit  point  la  grâce;  que  les  Sacremens  ne  confèrent 
point  la  grâce,  & qu’ils  font  feulement  des  fignes  qu’on 
l’a  reçue.  V iyez  la  réfutation  de  toutes  ces  erreurs  au:i^ 
artiçics  EucUarillie , Baptême , Sacremens , &ç. 


$ l N. 
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APPROBATION. 

l’AI  lu , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un 
^Manufcrit  qui  a pour  Titre  üi&iomaire  Tbéologiqua 
portatif  ; je  n’y  ai  tien  trouvé  qui  m’ait  paru  contraire  à 
la  foi  & aux  bonnes  mœurs.  A Paris,  ce  ly  Février 

1755. 

MILLET. 
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T..«  ouïs,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  R 01  DE  FRANCE  < 

ET  DE  Navarre,  A nos  Amés&  féaux  Confeillers , les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re-  s 
quêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil , Prévôt 
de  Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs  Lieutenans civils , & 
autres  nos  Jufticiers,  qu’il  appartiendra,  Salut.  Notre 
amé  Jean  Luc  Nvon,  Fils,  Libraire  à Paris,  Ancien 
Adjoint  de  fa  Communauté , Nous  a fait  expofer  qu’il  de- 
fireroitiaire  imprimer  & donner  au  Public  un  Ouvrage  qui 
a pour  titre , Di&iofînaire  Tbéologique portatifs  s’il  N ous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécef- 
faires.  A ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  l’Ex- 
pofant , Nous  lui  avons  permis  & permettons , par  ces  Pré- 
fentes, de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera , & de  le  vendre,  faire  vendre  & débiter 
par  tout  notre  Royaume , pendant  le  temps  de  fix  années 
confécutives , à compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 

Faifons défenfes  à tous  Imprimeurs,  Libraires  & autres 
Perfonnes,de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient, 
d’en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiflance;  comme  auffi  d’imprimer  ou  faire  impri- 
mer, vendre , faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ott.- 
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trago,  ni  d’en  faire  aucun  Extrait,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puilfe  être,  fans  la  permilfion  expreffe&  par  écrie 
dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille 
livres  d’amende  contre  chacun  des  Conttevenans,dont  un 
üersàNous,  un  tiersà  l’Hôtel-Dieude  Paris ,& l’autre 
tiers  audit  Expofant  ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui,  &de 
tous  dépens , dommages  & intérêts  : à la  charge  que  ces  Pré^ 
fentes  feront  enregiftrées  tout  afulong  furle  Regiftrede  la 
Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris,  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles;  que  l’impreffion  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs,  en 
bon  papier  & beaux  caraâeres , conformément  à la  Feuille 
imprinîée, attachée  pour  modèle  fous  le  contre-feel  des 
Préfentes  ; que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  sux  ré- 
glemens  de  la  Librairie , & notamment  à celui  du  dix  Avril 
milfept  cent  vingt-cinq;  qu’ayant  de  l’expofer  en.ven-  , 
te , le  Manuferit  qui  aurafervi  de  Copie  à l’imprefRon  do-  ' 
dit  Ouvrage , fera  remis , dans  le  même  état  où  l’Approba- 
tion y aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal 
Chevalier,  Chancelier  de  France , le  Sieur  De  Lamoignon; 

& qu’il  en  fera  enfuiie  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre , un  dans  celle  de  n’otredit  trè$-chec&  féal  Che- 
valier, Chancelier  de  France , le  Sieur  De  Lamoignon, 

& un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier,  Garde 
des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  de  Machaulc,  Comman- 
deur de  nos  Ordres , le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfen- 
tes : du  contenu  defquelles  vous  mandons.  & enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes  Ayrtns-caufes , pleine- 
ment & paifiblsment,  fans  foulfrlr  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  des 
Préfentes,  quifera  imprimée  toutaulong,  au  commen- 
cement ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  due- 
ment  Ggnifiée,  & qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de 
nos  amés  & féaux  Confeillers- Secrétaires , foi  foit  ajoutée 
commeà  l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire,  pour  l’exécution 
d’icelles,  tous  Aftes  requis  & néceflaires,  fans  demander 
autre  permilfion  ,&  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Char- 
te Normande,  & Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  eft  no- 
tre plaifir,  Donne’  à Compiegne , le  douaietne  jour  da 
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'■  >9ois  A’ Août  ^l’an  de  grâce  tiiU  fept  cent  cinquante-cinq; 

& de  notre  régné  le  quarantieoje. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE  BEGUE,  avec  Paraphe. 

Re^ifîré  fur  le  Régi  (Ire  XIII.  de  la  Chambre  Royale  l 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris.  N®.  561.  Kol'^. 

433  » conformément  aux  anciens  Réglemens  ^ confirmés 
far  celui  du  <x%  Février  V2u.%.  .A  Paris  ^cenf»  Août \ii% 

D I D O T , Syndic.  j 
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